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SERMON  VINTIE'ME, 

Pour  le  jour  du:  Corps  de  Dieu. 

sus-Christ  témoigne  dans  l'in» 
i tut  ion  de  la  Sainte  FuchariJHet  le  de - 
r extrême  qu'il  a de  s'unir  a nous , 
m amour  le  fait  comme  for  tir  hors 
pour  ne  plus  vivre  que  dans  nous  , 
& s'oublier  en  quelque  forte  foi-même  » pour  ne  vi» 
• vre  plus  que  pour  nous. 

SERMON  VINT-UNIE'ME, 

De  la  Sainte  Euchariftie, 

^ i 

L' Euchariftie  efi  un  Sacrement  de  foi  & d'amour , 
il  faut  en  approcher  avec  Foi  & Amour  3 le  peu  de 
foin  qu'on  afe  s'y  préparer  marque  qu'on  y va  fans 
Foi  3 & le  peu  de  fruit  qu'on  en  retire  , marque 
qu’on  y ef  allé  fans  Amour. 
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De  la  Sainte  Euchariftie. 

I.  1 

On  peut  multiplier  les  Communions  fans  man- 
quer de  rèfpett  envers  le  Corps  du  Sauveur , & fans 
Je  rendre  cette  aiïion  inutile. 

SERMON  VINT-TROISIE'ME, 
Pour  le  jour  de  la  Transfiguration. 

Les  Chrétiens  doivent  efperer  dans  l'exercice  de 
la  vertu , les  memes  avantages  qui  leur  font  aimer 
le  vice  , puis  quelle  ne  tiuit  point  aux  interefls  tem- 
porels , mais  qu  elle  les  favonfe  extrêmement , & 
que  bien  loin  d'être  ennemie  des  plaifrs  , elle  en  efi 
une  fourec  trés-abondante. 

SERMON  VINT-QUATRIE'ME, 
Pour  le  jour  de  la  T rànsfiguration. 

Le  defr  qui  porte  d quelqu  autre  objet  qu’à 
*Dieu  feul , trouble  le  cœur  3 & fa  pojfejfion  ne  le 
calme  point . 

SiRMON  VINT.CINqUIÈ’ME, 
De  la  Préfentation  de  la  Sainte  Vierge* 

S'il  faut  choifir  un  tenu  pour  fe  donner  ferieufe- 
ment  a Dieu , la  jeunejfe  doit  être  préférée  à tous 
les  autres  tems  , parce  qu'tl  y a plus  de  nécejfitê  de 
le  faire  en  cêt  age-ld , plus  de  bienféance  & plus  de 
mérité. 
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Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  Conception  immaculée  n’efl  pas  feulement  un 
des  plia  grands  privilèges  que  la  Sainte  Vierge  ait 
reçeu , mais  elle  ejl  en  Mari  e la  fource  de  tout  les 
autres  privilèges  qui  lui  ont  été  accordez.. 
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Pour  le  jour  de  la  Conception  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

Dieu  diflingua  la  Sainte  Vierge  des  autres  hom- 
mes au  moment  de  fa  Conception  , en  la  préfervant 
du  péché  , elle  fe  diflingua  aujfl  de  fa  part  en  répon- 
dant d’abord  à la  grâce. 

SERMON  VINT-HUITIE’ME, 

Pour  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facrifice 
à Dieu  , elle  lui  facrifie  ce  qu’une  Aferc  a de  plus - 
cher  qui  efl  fon  Fils  bien-aimé  , & ce  qu’une  Vierge 
a de  plus  précieux  qui  efl  l’honneur  de  fa  Virgi- 
nité. 
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s E R MON  VINT-NEUVIE'ME, 

Pour  le  jour  de  la  Purification  de  la 
Sainte  Vierge, 

On  a toujours  efiimé  & loué  la  pureté  de  la  Sain- 
te Vieme  , cette  vertu  pourtant  n aurait  rien  eu  de 
fort  confiderable  a l egar  de  Marie  > fi  fon  amour 
pour  la  pureté  neufl  été  trés-tendre  & tres-des-m- 
tereffée. 

SERMON  TR.ENTIE’ ME. 

Pour  le  jour  de  l’Annonciation  de  la 
Sainte  Vierge. 

' }La  force  & grandeur  d'ame  de  la  Sainte  Vierge 
efface  toutes  les  plus-hautes  idées  que  la  morale  ait 
jamais  donné  du  Magnanime  dans  le  refus  quelle 
fait  de  la  Maternité  Divine , & dans  l acceptation 
de  cette  meme  Mat  émit  é. 

SERMON  TRENTE-Ü  N IE‘ ME, 

Pour  le  jour  de  l’Affomption  de  la 
Sainte  Vierge. 

La  oloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Ciel  efl 
pleine  & furabondante.  Elle  ne  regrete  rien  dans  la 
çloirc  y elle  ny  a meme  rien  d regret  n , e e ny 
'defire  rien  , & ny  a rien  d defirer  i elle  ny  en- 
vie rien  3 mais  même  ç lie  ny  a rien  a envier  a per 
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Pour  le  jour  de  l’Aflomption  de  la 
Sainte  Vierge. 

L’humilité  profonde  de  la  Sainte  Vierge  > & fes 
profondes  humiliations  nom  font  juger  combien  elle 
efi  élevée  dans  la  gloire . 

SERMON  TRENTE-TROISIE’ME, 

Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

Quelque  difficulté  qu’il  y ait  a faire  le  Panegt - 
tique  d’un  Prince  naijfant.  Marie  Enfant  & 

Naijfant  en  fournit  un  fort  grand  fu jet, par  ce  qu’elle 
a fait  depuis  fa  Conoeption  , & par  ce  qu’elle  doit 
faire  tout  le  cours  de  fon  âge. 

SERMON  TRENTE-QÜATRIE'ME  , 

.Pour  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

' ' ^ 

Il  faut  obferver  trois  chofes  dans  la  naijfance  mi- 
flerieufe  des  jidelles  , les  foins  qui  les  précèdent  ; 
les  tranchées  qui  l’accompagnent , & la  joie  dont 
elle  efi  fuivie. 
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Pour  la  Fête  du  Scapulaire  de  la  Sainte 
Vierge. 

La  dévotion  du  Scapulaire  eft  me  Voie  feitre  pour 
s’ajfeûrer  de  la  protection  de  la  Sainte  Vierge,  parce 
quelle  s' efi\étroittement  engagée  de  protéger  ceux  qui 
porteront  ce  Saint  Habit  > nom  l'y  engageons  encore^ 
plus-fortement  , dés-lors  que  nom  nom  attachons  a 
cette  dévotion . 

SERMON  TRENTE-SIXIE’ME, 
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Pour  le  jour  de  Saint  Jofeph. 

L'alliance  de  Ioseph  avec  Marie  a été  le 
fruit  d’une  très-grande  Sainteté  ou  il  était  parvenu 
avant  fon  Mariage,  & elle  a etc  la  caiife  dune 
Sainteté  encore  pim- grande  , ou  il  a et e éleve  par  ce 
oJWariage. 

SERMON  TRENTE-SEPTIE’ME, 

Pour  le  jour  de  Saint  François  de  Borgia, 

La  mortification  a réduit  le  Corps  de  S.  François 
de  Borgia  , a fouffrir  toutes  chojes  fans  refijiance, 
çr  elle  a mis  fon  efprit  en  état  d’agir  fins  peine 
& fans  interruption. 

SERMON  T RENTE- HUITIEME  , 
Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure. 

Saint  Bonaventure  a allié  une  Humilité  très  pro- 
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fonde  avec  une  très-profonde  Doctrine  , & unt 
Dévotion  très  - fmple  & très- tendre  , avec  une 
merveilleufe  Subtilité , de  forte  qu'il  peut  être  ap- 
pel lé  le  Dobleur  Humble  & Dévot  par  excellence. 

SERMON  TRENT  E-NEUYIE'ME  * 
Pour  le  jour  d'une  Véturej 

Jésus  efi  le  chafle  Epoux  que  les  Filles  recher- 
chent fe  retirant  dans  la  Religion  j cét  Epoux  a de 
la  Beaittê  , mais  cette  beauté  ejl  cachée  > & on  lé 
pojfede  long- teins  fans  le  voir.  Il  ef  Noble  cét 
Epoux  y mais’ il  n a point  de  bien  pour  foutenir  fa 
naijfance  & enrichir  fort  Epoufe , de  qui  il  ne  de- 
mande pour  toute  dote  que  la  pauvreté.  Son  Amour 
ejl  tres-ardent  & trés-fncere , mais  fa  Jalon fe  vÀ 
de  pair  avec  fa  Tcndreffe  . 

SERMON  QUARANTIEME, 
Pour  la  Profeflion  d'une  Religieufe. 

Vne  Fille  par  la  Profejfton  devient  Religieufe 
t ejl- a- dire  , quelle  ne  vit  plus  dans  le  monde  y elle 
devient  bonne  Religieufe  lorfque  le  monde  ne  vit 
plus  en  elle.  Elle  devient  Religieufe  Parfaite  lors- 
que Jésus- Christ  vit  en  elle  au  lieu  dti 

monde  i 
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SE  R MON  QJJAR  ANTE-üNIE'ME, 

Pour  le  jour  de  S.  Etienne  premier  Martir. 

Saint  Etienne  a été  un  parfait  exemple  de  cha- 
fité , & le  premier  exemple  de  la  charité  parfaite; 
Tome  IL  § 
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-Pour  le  jour  de  S.  Jean-Baptifte.  * 

» Saint  Jean-Baptiflc  a très- bien  rempli  la  qua- 
lité de  Précurfeur  de  Jésus -Christ  , montrant 
& marchant  le  premier  par  les  voies  que  le  Sau- 
veur devait  tenir  & enfeigner  aux  autres  hommes % 
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SERMON  XX. 


POUR  LE  JOUR 

DV  CORPS  DE  DIEV. 

Cum  dilexiflet  fuos , qui  in  mundo  erant 
u in  finem  dilexit  eos. 


Comme  Jésus  avoit  aimé  les  fiens  , qui 
ét oient  dans  le  monde , il  les  aima  jufiqu  à 
la  fin.  S.  Jean  chap.  13. 


Jesus-Christ  témoigne  dutns  l'inflitution  de  la 
Sainte  Eucharijhe  le  defir  extrême  qu'il  a de  s'unir 
a nous  ; fon  amour  le  fait  comme  for  tir  hors  de  hii- 
même  four  ne  vivre  plus  que  dans  nous  » fon  amour 
fatt  qu'il  s'oublie  en  quelque  forte  foi- même  pour 
ne  vivre  plus  que  pour  nous 


Arm  1 les  argumcns , dont  nos  averfai- 

res  fe  font  fervis  pour  combattre  l’Eucha- 

riltic  , je  n’en  trouve  point  de  moins  plaufibles  , 
que  ceux  qui  attaquent  le  changement  des  fubftan- 
Torne  IL  A 
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£es,la  multiplication,  & la  réduction  du  Corps  du 
Sauveur.Si  quelque  chofe  pouvoit  ébranler  ma  foi 
fur  ce  Miftere , cc  ne  feroit  pas  de  cette  puilfance 
infinie  que  Dieu  y fait  voir,que  je  douterois,  ce  fe- 
roit plutôt  de  l’amour  txtréme,qu’il  nous  y témoi- 
gn<  .Comment  ce  quieft  pain  devient-il  chair  fans 
celïerd.  proîtrepain?Comment  le  corps  d’un  hom- 
me le  trouve-t  il  en  même- rems  en  plufieurs  lieux» 
Comment  peut- il  être  renfermé  dans  un  efpace 
prefqu’indiviûble?A  tout  cela  je  n'ai  qu’à  répondre 
que  Dieu  peut  tout.Mais  fi  l’on  me  demande  com- 
ment il  le  peut  faire  que  Dieu  aime  une  créature 
aufli  foible  , auffi  imparfaite  , auffi  miferable  que 
l’home,&  qu’il  l’aime  avec  paflïon,avec  tranfport  y 
qu’il  ait  pour  cét  hommè  des  emprelTemens,  qu’un 
homme- même  n’auroit  pas  pour  un  autre  homme  $ 
Je  confefle  , Melïicurs , que  je  n’ai  nulle  réponce, 
& que  c’eft  une  vérité  qui  me  palfe.  On  ne  peut 
pas  dire  , ce  me  femble  , que  cét  amour  foit  urç 
effet  de  fa  bonté  infinie  , veû  que  la  bonté  & l’a- 
mour n’ont  aucun  rapport  tficntiel  s qu’ils  ont  des 
objets  tous  differens  , qu’on  peut  être  bon  & n’ai- 
mer pas  , qu’on  peut  aimer  ardemment  fans  être 
bon.  Les  foiblefles , les  miferes  j les  pechez-mê- 
mes  peuvent  être  l’objet  de  la  bonté.  Elle  fup- 
porte  les  foibles  , elle  foulage  les  miferables  , elle 
fait  grâce  aux  pécheurs.  Mais  l’amour  ne  s’atta- 
che qu'au  bien  , c’eft-à-dire , à ce  qui  elt  parfait , 
à ce  qui  paroît  excellent , & c’eft  pour  cela , qu’on 
veut  être  bon  pour  tout  le  monde  j mais  qu’on 
y eut  choifir  ce  qu’on  doit  aimer. 

Cependant  , fuppofé  ce  que  la  Foi  nous  enfei- 
gne  du  Saint  Sacrement , on  ne  peut  pas  douter 
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' Pour  le  jour  du  Corps  de  Dieu.  j 
que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  de  l’amour  pour  les  hom- 
mes , pour  lefquels  les  autres  Mifteres  nous  ap- 
prennent qu'il  a eu  tant  de  bonté.  Sacrawcmum 
„ Altaris  efl  amor  amorum  , dit  le  dévot  Saint  Ber- 
nard , le  Sacrement  de  l’Autel  efl:  l’amour  de? 
amours  , c’eft- à-dire  , l’effet  du  plus-grand  de  tous 
les  amours.  Pleut  à Dieu  que  je  peufle  vous  don- 
ner l’intelligence  de  cette  propoficion  auffi  aifé- 
ment , qu’il  me  fera  facile  de  ta  prouver.  Mais’te 
que  vous  ne  pouvez  pas  attendre  de  moi , vous  de- 
vez l’efperer  du  Saint  Efprit,  & le  demander  par 
l’entremife  de  fon  Epoufe.  Ave  Maria. 

Tous  ceux  qui  ont  comparé  l’amitic  avec  l'a- 
mour, ont  trouvé  mille  différences  entre  ces  deux 
pallions , mais  il  me  femble  ou  qu’il  n’y  en  a qu’u- 
ne , ou  qu’elles  fe  peuvent  toutes  réduire  à une 
feule.  On  peut  dire  que  l’amitié  eft  un  amour  plus 
doux  , plus  - tranquille  , plus  - modéré  ; & que 
l’amour  eft  une  amitié  , qui  va  jufqu’au  tranfport  , 
jufqu’àl'  extafe , qui  ne  garde  null.es  mefures  , qui 
ne  fe  nourrit  que  d’excez  , félon  l’expreflîon  de 
Richard  de  Saint  Viélor  : Amor  cxcejfl  fais  vivït. 
Un  ami  fe  plaît  en  la  compagnie  de  fon  ami  , il  le 
revoit  toujours  avec  joïe.  Mais  un  amant  ne  peut 
pas  même  s’éloigner  de  la  perfonne  qu’il  aime  ; 
jl  languit,  fl  elle  eft  abfence , & en  fa  prefence  il 
eft  muet , il  eft  interdit , il  eft  même  hors  de  foi. 
Un  ami  fait  volontiers  part  de  fes  biens  à celui  , 
à qui  il  adonné  fon  amitié;  Un  amant  donne 
tout , il  oublie  fes  intérêts  propres , il  s’oublie , il 
fe  confumc  lui-même  pour  fon  amour.  De  forte 
que  pour  définir  l’amour  , on  peut  dire , ce  me 
femble , que  c’eft  une  paflion , qui  nous  fait  vivre 

A ij 
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4 Sermon  V'tntiéme  , 

dans  un  autre  , & pour  un  autre.  Dans  un  autre 
par  le  défit  ardent  & continuel , qu'on  a de  s’unir 
à l’objet  de  fa  palfion  j pour  un  autre  par  le  zeje 
avec  lequel  on  s’emploie  fans  ccfiè,  on  fe  facri- 
fie-même  pour  cet  objet. 

C’eft  par  cette  définition  que  je  prétens  vous 
montrer  que  l’Euchariftie  eft  un  Miftere  d’amour  , 

& que  Jesus-Christ  y fait  toutes  les  allions 
Wu n amant  véritablement  paffionné.  Je- vous  fe- 
rai voir  dans  le  premier  Poinû  le  defir  extrême 
qu’il  y témoigne  de  s’unir  à nous  $ & dans  le  fé- 
cond le  parfait  definterelfement , le  dévouement 
avec  lequel  il  s’y  donne  à nous.  Son  amour  le  fait 
comme  fortir  hors  de  lui.même , pour  ne  vivre 
plus  que  dans  nous,  Son  amour  fait  qu'il  s’oublie 
foi- même  en  quelque  forte,  pour  ne  vivre  plus 
que  pour  nous , voila  tout  le  fujet  de  nôtre  en- 
tretien. 

De  toutes  les  circonftances  de  ce  Miftere , il  n’y 
en  a pas  une  qui  ne  me  fournifle  une  preuve  pour 
Ja  première  propofition  que  j’ai  avancée.  J e s us- 
C h r t témoigne  dans  l’Euchariftie  un  defir 
extrême  de  s’unir  à nous  , parce  que  dans  le  tems, 
qu’il  vient  à nous  par  ce  Sacrement  > tous  les  mo- 
tifs, qui  l’avoient  porté  à fe  re'vêtir  de  nôtre  chair 
ont  celîé  ; il  n’y  a plus  de  neceflité  de  nôtre  part, 
D’ouvrage  de  la  Rédemption  eft  accompli  , nos 
chaînes  font  brifées  , nos  ennemis  vaincus , les, 
portes  de  l'Enfer  ont  été  fermées  , celles  du  Para- 
dis ouvertes.  Jésus  eft  remonté  à fon  Père  , 
pourquoi  donc  revient-il  tous  les  jours  invifible- 
ment  lur  la  terre  , fi  ce  n’eft  parce  qu’il  ne  peut  fô  . > 
feparet  des  hommes , & <^ue  fes  délices  fout  d ç* 
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tre  avec  eux  ? En  fécond  lieu  , c’eft  du  plus-haut 
, point  de  la  gloire  , où  il  eft  élevé  , qu'il  fonge  à 
Venir  loger  dans  nos  cœurs  } comme  s'il  manquoic 
quelque  chofe  à fon  bon- heur , tandis  qu’il  eft 
éloigné  de  nous.  N’eft- il  pas  vrai*  Meilleurs,  qu’il 
faut  qu’un  défît  foit  bien  violent  , lorfqu’il  peut 
fubfîfter  dans  le  Ciel , où  eft  le  comble  de  tous  les 
defîrs  ? Quand  je  confidere  J e s u s»G  HMsT 
fur  nos  Autels  » dans  l’état  humble  , & obfcur,  où 
il  veut  bien  s’y  trouver,  & que  d'ailletirs  je  fais 
réflexion  à la  gloire  immenfe  dont  il  joûït  depuis 
fon  Afcenfîon $ Il  me  femble  voir  un  grand  Prince* 
qui  étant  parvenu  par  fon  mérite , & par  fa  valeur 
à la  première  Couronne  de  l'Univers  , conferve  fur 
le  trône  les  inclinations  qu’il  avoit  conçeûës  dents 
fa  prémiere  fortune , qui  fc  dérobe  tous  les  jours  à 
la  belle  & nombceufe  Cour  qui  l’environne  , & 
fous  un  habit  qui  le  deguife  entièrement , fe  rend 
fans  équipage  , & fans  bruit  auprès  de  la  perfon* 
ne  qu’il  aime. 

Ce  qui  marque  encore  davantage  l’ardeur  de  (a 
palïion  , c’eft  qu’il  n’eft  ni  tems  , ni  lieu  qui  ne  lui 
paroi  lie  propre  pour  cette  entreveûc  i il  eft  prêt  à 
toutes  les  heures*  il  attend  fon  époufe  tantôt  fous 
un  lambris  doré  > & tantôt  fous  une  grange  , il  la 
va  chercher  dans  les  chaumines , & même  dans 
les  hôpitaux  , il  n’eft  rebuté  ni  par  la  pauvreté  de 
fes  habits  , ni  par  les  ordures  > & les  incommodi- 
tez  de  fa  demeure,  Mais  conûderez  je  vous  prie  ± 
à quoi  il  s’expofe  en  revenant  ainfî  deguifé  parmi 
les  hommes  ? Combien  de  mépris , combien  d’in- 
fultcs  cft-il  obligé  d’efluïer  tous  les  jours»  & 
des  mauvais  Chrétiens  > & des  Infîdelles  : Com- 
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bien  de  libertins  , combien  d’heretiqués  le  trait- 
tent  fur  nos  Autels  comme  une  Divinité  ridicule , 
accufant  ou  d’Idolatrie  , ou  de  foibleftc  ceux  qui 
lJadorent  fous  des  dehors  fi  méprifables  , & renou- 
vellent tous  les  outrages  qu’il  fouffrit  à fa  Paffion, 
au  fujet  de  la  Roïauté  qu’il  s’attribuoit.  Je  ne 
parle  point  des  mauvais  Prêtres , qui  ne  lui  font 
pas  aujourd’hui  une  perfecution  moins  fanglantc 
que  celle  , qui  lui  fut  fufcitée  par  les  Pontifes  , & 
par  les  Docteurs  de  Jerufalem. 

Je  ne  dis  point  comme  en  cherchant  une  ame 
fainte>il  tombe  tous  les  jours  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  , qui  lui  font  endurer  une  fécondé  paf- 
fion beaucoup  plus- cruelle  qu’il  a foufferte  pour 
nous  fauver.  Tout  cela  ne  l’arrête  point  , & fa 
réfolution  me  fait  rdfouvenir  de  ce  Héros  fi  célé- 
bré dans  l’hiftoire  ancienne  , lequel  après  être 
forti  de  fa  patrie  dcfolée  à travers  le  fer  & le  feu  > 
tout  couvert  de  fang  & de  bleflures  , s’étant  ap- 
pcrceû  que  fa  chere  époîrfc  y étoit  reftée , fc  réfo- 
lut  pour  la  rejoindre , de  fe  rengager  dans  tous  les , 
périls > qu’il  avoir  déjà  eftuiez.  Stat  cafus  renovarc 
omnes , onwemcjue  reverti  per  Trojarn  , & rurfum  ca- 
ptif objeEtare  periclis.  Q*e  venez-vous  donc  cher- 
cher mon  aimable  Maître  , en  cette  terre  maudite  ? 
Ne  favez-vous  pas  que  vos  ennemis  y régnent 
I partout  , qu'ils  confervent  encore  tout  leur  venin, 
qu’ils  font  toujours  altérez  de  vôtre  Sang  ? Ne 
vous  fouvient-il  plus  des  mauvais  traittemens  que 
vous  avez  receûs  parmi  nous  ? Eft  ce  que  vous  n’é- 
tes  nas  encore  faoulé  d'opprobres  ? 11  eft  vrai  que 
vous  aurez  le  plaifir  de  vous  unir  fort  étroitement 
avec  vos  éleûs  ; mais  combien  de  fois  ferez- voûs 
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Pour  le  jour  du  Corps  de  Dieu.  y 
contraint  d'avoir  pour  des  réprouvez  , pour  des 
Démons  les  mêmes  complaifances  , qui  ne  font 
deuës  qu’aux  âmes  fainrts  ? C’eft  pour  vous  un  fe- 
jour  bien  agréable  que  le  fcin  d'une  perfünne  cha- 
fte  & fervente , mais  combien  efpercz  vous  d’en 
trouver  dans  cette  foule  de  Chrétiens  ; qui  com- 
munieront aux-  grandes  Fêtes.  Pourrez-vous  bien 
fupporter  la  froideur  de  tous  les  autres  4 leur  mé- 
pris j leur  peu  de  foi , & fur  tout  l'épouvantable 
corruption  de  leur  cœur?  Vous  n'aurez  point 
d'horreur  de  la  bouche  > ni  de  l’eftomac  de  ce  blaf- 
phemateur  , de  ce  médifant,de  cét  ivrogne , de  cét 
impudique.  Dieu  d’amour  & de  pureté  ! Vous  qui 
ne  pouvez  fouffrir  que  rien  de  fouillé  entre  dans 
vôtre  Roiaume  ; Vous  , qui  ne  verfez  vos  dons  * 
que  dans  les  âmes  pures , & innocentes  ; vous-vouS 
plongerez  vous  - même  tout  entier  dans  ces  or- 
dures ? 

Concevez  , Meilleurs  , concevez  s’il  eft  poffi- 
ble , qu’elle  eft  la  haine  que  Dieu  a pour  le  péché  * 
elle  eft  infinie  , elle  eft  irréconciliable  , elle  eft 
moindre  toute-fois  en  quelque  forte  que  le  dcfir 
qu'il  a de  venir  en  nous,  puilqu’il  aime-mieux  s’a- 
bandonner , pour  ainfi  dire  aux  facrileges  embraf- 
femens  des  plus-infames  pécheurs  , que  de  renon- 
cer aux  délices  qu’il  goûte  en  la  compagnie  de 
ceux  qu’il  aime. 

Ce  defir  .fe  produit  encore  admirablement  par 
les  efpeces  facrées  fous  lefquelles  il  fe  donne  à 
nous.  Car  s il  eft  vrai , comme  la  Téologic  nous 
l’enfeigne  que  la  matière  des  Sacrcmens  eft  un 
ligne  vifible  , & comme  une  parole  muette  , qui 
nous  déclare  le  deftein  que  Dieu  a eû  dans  leur  in- 
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ftitution:  Si  cela  eft,dis-je  , qu’eft.ce  que  Jesus- 
Christ  nous  veut  faire  entrendre  quand  il 
nous  prefente  fon  corps  fous  les  efpeces  du  pain  î 
Si  ce  n’eft  que  comme  le  pain  n’eft  que  pour  être 
mangé,  aufli  n'eft  il  lui  même  fur  l’ Autel , que 
pour  être  nôtre  viande  : Que  comme  la  viande  n’a 
point  d’autre  fin  que  d’être  unie  à nos  corps  , 
qu’elle  n’auroit  point  d’autre  paflion  que  celle  là, 
fi  elle  avoit  du  fentiment  j point  d’autre  defir  , fi  . 
elle  écoit  douée  de  raifon  j aufii  ne  defire-t-il  lui- 
même  que  de  s’unir  à nous  , & qu'il  le  defire  avec 
la  même  ardeur , avec  le  même  empreflement ; & 
fi  je  l’ofe  dire  , avec  la  même  violence  , que  cha- 
que chofe  tend  à fa  fin  , & à fa  félicité  naturelle. 

Voulez-vous  lavoir  ce  que  Iesus-Chri  s t nous 
dit  par  ces  efpeces  mifterieufes  ? Il  nous  répété 
incefiamment ce  qu’il  dit  à fes  Apôtres,  lorfqu’il 
inftitua  l’Euchariftie  } & ce  que  le  pain  materiel 
nous  diroit  lui-même  , s’il  pouvoir  parler.  Acci - 
pite  & rna-nducate.  Prenez  & mangez.  Vous  vous 
trompez  fans  doute  , qui  que  vous  foïez  qui  ne 
nous  prêchez  que  le  refpcét  Se  la  reverence  pour 
v ce  pain  quotidien  ; Ce  n’eft  pas  à moi  à examiner 
vos  intentions , mais  certainement  vôtre  langage 
ne  s’accorde  pas  avec  le  langage  de  Iesus- 
Christ.  Lorfque  Dieu  defeend  fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï  , révêtu  de  feux  , 8c  d’éclairs  , & 
ne  parlant  que  par  le  fon  terrible  des  trompettes , 
Jecomprens  que  fon  dellèin  eft  de  remplir  de  ter- 
reur ce  peuple  indocile  ,&  feditieux.  Vt  enirn  pro-  % 
barct  vos  , venit  Dominus  } & ut  terror  ilitus  ejfet  in 
vobis.  Mais  ici  , mon  aimable  Maître,  fi  vous  ne 
demandez  de  moi  que  des  homages  , permettez- 
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moi  de  vous  le  dire  , vous  nous  expliquez  alfez 
mal  vos  intentions.  Que  vois-je  dans  cette  Ho- 
ftie , qui  me  falTe  connoître  vôtre  volonté  ? Si  vous 
vous  voulez  que  je  m’éloigne  par  relpeét  de  vôtre 
table?  Ce  pain  peut  bien  reveiller  mon  appétit  ; * 
mais  je  ne  vois  pas  comment  il  peut  me  porter  à 
des  fentimens  de  crainte.  Il  eft  vrai  qu’on  vous 
drelfe  des  trônes  dans  nos  Eglifes  , & qu’à  la  lu- 
mière de  mille  flambleaux  , on  y fait  briller  au- 
tour de  vous,  ce  qu’il  y a de  plus-ptécieux  dans  la 
nature  , mais  tout  cela  eft  de  l’invention  des  hom- 
mes , c’eft  leur  voix  & non  pas  la  vôtre  , que  cét 
appareil  méfait  entendre;Ce  font  des  hommes  qui 
vous  ont  élevé  fur  des  Autels  : mais  c’eft  vous- 
même,  qui  avez  bien  voulu  vous  cacher  fous  un 
peu  de  pain  , ce  pain  feroit  encore  mieux  fur  une 
table  , que  fur  un  trône  ; & dans  l’eftomac  des 
Chrétiens  , qu’expofé  feulement  à leurs  adora- 
tions. 

Mais  qu’eft-il  necelTaire  d’avoir  recours  aux  li- 
gnes , & aux  conjectures  ; puifque  nous  avons 
dans  l’Evangile  des  paroles  li  expreftes  ? En  com- 
bien de  maniérés  le  Fils  de  Dieu  nous  a- 1- il  fait 
connoître  le  defir  qu'il  a de  s’unir  à nous  par  ce 
Sacrement  ? Il  ne  s’eft  pas  contenté  de  nous  le  pre- 
fenter  comme  une  viande  , afin  que  l’amour  que 
nous  avons  tous  pour  la  vie  , nous  invita  à le  re- 
cevoir ÿ mais  pour  exciter  davantage  nôtre  faim  , 
il  a déclaré  que  toutes  les  autres  viandes , & la 
Manne  même  , n’approchoient  pas  de  celle-ci  ; 
que  la  Manne  n’avoit  pas  empéché  les  Ifraclites 
de  mourir  , mais  que  ce  pain  rendrait  immortels 
tous  ceux  qui  en  uferoient.  Qja  manducat  hune p4- 
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nem  vivet  in  <tternum.  Ce  n'eft  pas  encore  a {fez,  I’cf- 
perance  de  devenir  femblable  à Dieu  avoir  porté 
Adam  à manger  d’un  fruit , dont  le  Seigneur  lui 
avoir  interdit  i’ufage  : Jesus-Christ  promet  à * 
tous  ceux  qui  le  recevront  à l'Autel , qu'ils  feront 
devez  au  meme  rang  , où  le  premier  homme  avoit 
inutilement  porté  Ion  ambition.  Sicut  mijit  me  vi- 
vent Pater , (îr  ego  vivo  pr  opter  Patrern  ; & qui  man- 
ducat  tne , Cr  ipfe  vivet  propter  me. 

De  plus  il  conjure  toufc  fes  Difciples  de  renou- 
veller  fouvent  cette  cene  Mifterieufe,  il  leur  fait 
entendre  qu’en  cela  ils  lui  donneront  des  marques 
de  leur  fouvenir  & de  leur  amour.  Il  n’oublie  pas  le 
motifde  la  crainte,qui  a tant  de  pouvoir  fur  la  plu- 
part des  efprits  ; il  nous  menace  de  la  mort,!!  nous 
refufons  de  prendre  fa  Chair  en  nourriture.  Nifi 
manducaveritis  carnem  Filij  homhns3non  habetis  vitam 
in  vobü.  Enfin- il  met  tout  en  ufage  pour  allumer 
en  nous  un  grand  defir  d'aller  à lui , afin  que  rien 
ne  s’oppofe  à celui  qu’il  à de  venir  en  nous  , & de 
s’unir  étroittement  avec  nous* 

Cela  fuppofé  , fi  l’amour  eft  une  paflion  , qui 
nous  fait  vivre  hors  de  nous-même  par  le  defir, 
qu’elle  nous  infpire  de  nous  unir  avec  ce  que  nous 
aimons  : n'ai- je  pas  raifon  de  dire,  que  le  nom 
d’ Amant  ne  convient  mieux  à perfonne,qu’au  Sau- 
veur du  monde, St  qu'il  n’a  lui-même  jamais  mieux 
rempli  ce  beau  nom  que  dans  le  miftere  de  l'Eu- 
chariftie  ? Il  eft  vrai  que  par  l’Incarnation  Dieu 
s’eft  uni  parfaitement  à nôtre  nature  j mais  je  vous 
prie  deconfiderer  que  cette  union  Hipoftatiqucn’a 
pas  été  la  fin  de  (on  Incarnation  , comme  l’union 
Sacramentelle  a été  la  fin  de  l’inftitution  du  Sa- 
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crement.  Dieu  s’eft  révêtu  de  nôtre  chair,  non  pas 
précifément  pour  s'unir  à nous  i mais  afin  d’avoir 
un  corps  fufceptibledesdouleursqu’il  vouloir  fouf- 
frir  pour  nous.  Il  s’eft  fait  homme  pour  fauver  les 
hommes  ; ç’a  été  zele,  bien-veillance,compaffion, 
une  efpece  d’amour  , fi  vous  le  voulez  } mais  cer- 
tainement ce  n’a  été  ni  tendreflè,  ni  complaifance  i 
ce  n’eft  point  l’amour  qui  fait  les  amans. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  la  différence  qu'il  y a 
entre  ces  deux  pallions  , par  la  diverfité  de  leurs 
objets.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  incarné  que  pour 
les  pécheurs  : Non  fum  mijfm,  nifi  ad  oves  , cjna  pé- 
rimant. Or  les  Pécheurs  ne  peuvent  être  l’objet  de 
fa  complaifance,  mais  feulement  de  facompaflion, 
au  lieu  qu’il  n’a  inftitué  ce  Sacrement  que  pour  les 
Juftes.  Verepanis  filiontm  non  mittendut  cantbui.  Et 
les  Juftes  ne  peuvent  être  que  l'objet  de  fa  tendref- 
fe.  Voila  pourquoi  Ie  sus-Chris  T vifible  en  fa 
chair,  fe  plaifoir  avec  les  pécheurs  i au  lieu  qu’il  en 
a horreur  fous  les  efpeces  facramentelles.  L'Incar- 
nation a été  leur  délivrance  , l’Euchariftie  eft  leur 
jugement  & leur  mort.  Qui  manducat  , & bibit 
indigne,  jttdicitnn  Jibi  manducat  & bibit.  Audi  ne  ' 
voïons- nous  pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  eû  des  de- 
firs  aufli  ardens  de  s’incarner  , qu’il  en  fait  paroî- 
tre  de  fe  donner  à nous  par  ce  Sacrement.  Toute 
l'Ecriture  eft  remplie  des  vœux  des  Patriarches  Sc 
des  Prophètes  , on  ne  trouve  par  tout  que  foupirs, 
que  larmes  pour  fléchir  le  Ciel,  & en  faire defeen- 
dre  le  Rédempteur.  Ce  Rédempteur  eft  appellé 
1 attente  du  peuple  d’ifraël , le  défilé  des  Nation/, 
le  defir  des  Collines  éternelles  , mais  il  s’en  faUç 
beaucoup  que  de  la  part  du  Verbe  Eternel  on  vojç 
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de  pareilles  impatiences.  Le  monde  gémi  (Toit  fou* 
la  tirannie  du  Démon  depuis  la  cheûtc  d'Adam.Le 
Libérateur  lui  avoir  été  promis  dés  ce  tems-là,  on 
n’avoit  celle  depuis  de  le  demander  , & de  l'atten- 
dre : & cependant  bien-loin  de  fc  hâter  d’accom- 
plir nos  vœux  , il  attend  fatas  inquiétude  que  le 
milieu  des  tems  Toit  venu  , il  laiflê  couler  quatre 
mille  ans  d’une  dure  & cruelle  fervitude.  Mais 
dans  l’Euchariftie  il  en  ufe  d’une  maniéré  toute 
oppofée  ; il  s’eft  fait  prier,  il  s’eft  fait  folliciter  de 
venir  au  monde  durant  l’efpace  de  quarante  fie- 
, clés  : maintenant  il  prie  les  hommes  , il  les  prefle, 
il  leur  fait  même  violence  pour  les  obliger  à le 
recevoir.  Forccz-les  , dit-il  , dans  l'Evangile, 
forcez-lcs  à prendre  part  au  feftin  que  je  leur  ai 
préparé.  Compelle  intrare  , ut  impleatur  âomm  me  a. 
C’efl  que  l’amour  eft  extrêmement  impatient , les 
autres  mouvemens  de  l’ame  ne  nous  agitent  pas 
avec  tant  de  violence  , ils  font  plus-doux  & plus 
lcns,  ils  ne  nous  ôtent  point  la  liberté  , & nous., 
pouvons,  comme  il  nous  plaît,  ou  les  reprimer,  ou 
les  Cuivre.  Mais  celui-ci  ert  ennemi  des  délais  j il 
ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  s’arrêter  , il  leve  en  un 
moment  tous  les  obftacles  , il  palfe  par-delfus  tou- 
tes les  difficultez  , il  n’eft  rien  d’impoflible  , rien 
de  difficile  , lors  qu’il  s’agît  de  fe  rapprocher  de 
l'objet  de  fon  amour , dans  lequel  on  vit  beaucoup 
plus  que  dans  foi-même. 

C'clt  encore  pour  cette  même  raifon  que  Jesus- 
Chk  ist  aïant  voulu  que  les  autres  Sacremens  ne 
fiilCent  conférez  , ou  qu’une  feule  fois  , comme  le 
Batéme,  la  Confirmation, & l’Ordre,  ou  du  moins 
que  très-rarement,  comme  le  Mariage  & l’Extré- 
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me-On&ion.  Il  nous  a lai/Tc  une  liberté  entière  à 
'égard  du  Sacrement  de  l'Autel , & de  celui  de  la 
Penitence  , lequel  nous  difpofe  au  premier.  Nous 
pouvons  recevoir  Ie  sus-Chr  ist  dans  l'Euchari- 
ftie  tous  les  mois > toutes  les  femaines  , tous  les 
jours  , & il  ne  faut  pas  dire  qu'en  cela  il  a moins 
fongé  à contenter  fon  amour,  qu'à  loulager  nôtre 
foiblclfe  , qui  a befoin  d'ètre  fouvent  fortifiée  par 
cette  nourriture  celefte  ; Car  fi  cette  nourriture 
avoit  été  principalement  deftinée  au  foulagement 
des  foibles  , elle  ne  feroit  pas  appeüee  le  pain  des 
forts,  & l'on  n’auroit  pas  raifon  d’en  défendre  l’u- 
fage  frequent  aux  imparfais.  Cependant  nous 
votons  que  les  plus-robuftes  font  invitez  à en 
manger  plus- fouvent , & que  Dieu  en  infpire  une 
plus-grande  faim  à ceux  qui  ont  plus  de  Sainteté. 

Après  toutes  ces  réflexions  , ne  vous  paroît-ii 
pas  bien  étrange  , que  la  plupart  des  Chrétiens 
loient  fi  dégoûtez  du  Corps  de  Iesus-Christ  ? 
Qu'ils  témoignent  fi  peu  d’empreffement  de  le  re-. 
cevoir  ? Iesus  eftdans  une  impatience  incroiable 
devenir  en  nous  , & il  faut  nous  contraindre  d'al- 
ler à lui  > il  faut  nous  menacer  des  anacemes  de 
l’Eglifc  , pour  nous  obliger  à communier  une  fois 
l’an.  Mon  Dieu  ! d'où  vient  que  nous  avons  des 
defirs  fi  contraires  à vos  ddîrs  ? D'où  vient  que 
vous  foûaittez  de  vous  unir  à des  créatures  fi  im- 
parfaites , & que  nous  avons  tant  de  peine  à nous 
ui>ir  à vous,  qui  êtes  nôtre  unique  & nôtre  fouve- 
rain  bien.  le  fai , Meilleurs  , qu’on  a coutume  de 
s'exeufir  fur  ce  qu'on  fe  fent  indigne  d’approcher 
du  Saint  des  Saints,  & fur  le  refpcét  que  l’on  porte 
à une  fi  haute  Majeflé.  Mais  ce  rcfped  prétendu. 
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f\  je  ne  me  trompe,n’eft  qu’un  faux  prétexte  : Voici 

la  véritable  raifon. 

Ceux  qui  ne  communient  pas,  lors  meme  qu'ils 
y font  obligez  fous  peine  de  péché  mortel , font 
pour  la  plupart  des  Libcrtins,qui  n'ont  pas  de  Re- 
ligion , ou  du  moins  en  qui  la  Foi  commence  à 
languir , & à s’éteindre.  Ils  s’éloignent  delà  fain- 
te  Table  , de-peur  , difent-ils  , de  la  profaner  , à 
caufe  des  habitudes  criminelles  où  ils  font  encorei 
mais  que  ne  les  quittent-ils  ces  habitudes  crimi- 
nelles , pour  éviter  en  fnême-tcms  & le  facrilege, 
& la  defobéï (Tance , pour  témoigner  leur  refpeéfc  à 
TEglife  , dont  ils  font  les  membres  , aufli  bien 
qu'au  Sauveur  qui  eft  leur  Chef  ? Quel  refpeéf  , 
mon  aimable  Rédempteur  , d’aimer-mieux  fe  pri- 
ver de  la  participation  des  faints  Mifteres  , que 
de  renoncer  au  crime  , pour  s’approcher  de  vous 
avec  pureté  ? Mal-heureux  impudique  vous  pré- 
ferez le  corps  d’une  proftituée  au  corps  de  vôtre 
bon  Maître  , Ôc  vous  ofez  dire  que  vous  avez  du 
refpeéfc  pour  ce  faint  Corps  ? Dittes  que  vous  avez 
une  attache  horrible  à vos  infâmes  plaifirs,  & que 
vôtre  amour  pour  le  péché  va  jufqu’à  la  fureur. 

Les  autres  qui  communient  moins  rarement  à 
la  vérité  , mais  qui  fe  défendent  de  le  faire  tous 
les  huit  jours  , tous  les  quinze  jours  , quoi- qu’ils 
n’aïent , Dieu  merci , nulle  attache  au  peché  mor- 
tel : Ceux-là  , dis- je  , peuvent  fe  couvrir  du  pré- 
texte de  l’humilité  , avec  un  peu  plus  de  vrai-fem- 
blance  , mais  non  pas  avec  plus  de  vérité.  L’hu- 
milité eft  une  vertu  : Or  comme  toutes  les  vertus  ! 
font  liées  les  unes  aux  autres , de  telle  forte  qu’on 
ne  peut  les  feparer  , quiconque  s’éloigneroit  de 


4 


Digitized  by  Google 


•f  V 
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l’Autel  par  un  véritable  fentiment  d’humilité,  par 
Ja  feule  confideration  de  fon  indignité  propre,  au- 
roit  infalliblement  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
nous  rendre  dignes  d’en  approcher  tous  les  jours. 
Mais  qu’eft-ce  donc  qui  entretient  ces  fortes  de 
gens  dans  une  h grande  indifférence  pour  ce  Sa- 
crement d’amour  ? Ce  n’eft  pas  précifément  qu’ils 
fe  croient  indignes  d’y  participer  j c’eft  qu’il| crai- 
gnent de  faire  ce  qui  pourroit  les  en  rendre  dignes, 
c’eft  peut-ctre  qu’ils  craignent  même  d’en  devenir 
dignes  en  y participant  plus  fouvent.  le  m'expli- 
que. 

On  fent  que  fi  l’on  multiplie  les  Confeffions  8c 
les  Communions,  il  faudra  modérer  le  jeu  , don- 
ner des  bornes  au  luxe,  retrancher  beaucoup  du' 
commerce  qu’on  avoir  avec  le  monde  , quel  ufa- 
ge  frequent  des  Sacremens  demande  necefîaire- 
ment  cette  reforme  , qu’il  la  produit  même  infen- 
fiblement  comme  malgré  nous  j on  prévoit  les 
(combats  qu’on  auroit  à foûtenir  contre  Dieu , les 
reproches  qu’il  faudroit  efluïcr  de  la  part  de  la 
jconfcience  , fi  l’on  prétendoit  allier  une  vie  tiede 
& mondaine  avec  des  communions  fi  fouvent  reï- 
terées  ; on  eft  perfuadé  que  la  prefencc  de  1*  sus- 
Chri  s t imprime  à l’ame  qui  l’a  reçeû  un  rcfpeét 
intérieur  , qui  modéré  du  moins  pour  un  tems  la 
yaine  joïe,  & qui  empêche  qu’on  ne  fe  donne  tout 
entier  aux  plaifirs  accoûtumez.  D’ailleurs,  on 
n’ignore  pas  que  Iesus-Christ  n’entre  pas 
dans  un  cœur  , pour  n’y  rien  faire,  qu’il  ne  man- 
que 'pas  de  l’inviter  à renoncer  à la  vanité  , à fe  re- 
noncer foi- même , s’il  eftpoflible,  qu’il  l’en  fol- 
licite,  qu’il  l’en  preffe  à chaque  vifite  qu’il  lui 
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rend.  Tout  cela  fait  peur  aune  ame  lâche  & atta- 
chée aux  créatures  ,elle  aime-mieux  fe  fruftrer  da 
pain  des  Anges  , que  de  £e  voir  engagée  en  le  re- 
cevant à vivre  d’une  vie  plus-Chrêticnne.  Ce  qui 
me  perfuade  que  je  ne  me  trompe  pas  dans  ce  ju- 
gement, c’eft  qu’effeétivement  on  ne  trouve  pas 
que  l’humilité  détourne  de  cette  fainte  pratique 
les  perfonnes  vraiment  mortifiées  & gueries  de 
l'amour  propre.  Elle  fait  qu’elles  prennent  un  foin 
extraordinaire  de  fe  purifier  , & de  préparer  leur 
cœur , elle  fait  que  nonobftant  toutes  leurs  pré- 
parations , tous  leurs  foins  , elles  vont  à la  fainte 
Table  .avec  une  extrême  confuGon  , & toutes  pé- 
nétrées de  crainte  , mais  elles  y vont  toutefois 
avec  une  fainte  confiance  j parce  qu’elles  fe  fcntenr 
une  volonté  fincere  de  plaire  à Dieu  ; & une  véri- 
table horreur  des  mêmes  défauts  qui  font  le  fujet 
de  leur  crainte  & de  leur  confufion 

Que  fi  neanmoins  il  arrivoit  que  quelcune  de 
ces  perfonnes  vraiment  humbles  , fe  voulut  retirer 
de  la  communion  frequente  , effraïée  par  cette 
fentence  terrible  : celui  qui  mange  & boit  indigne- 
ment , boit  &c  mange  fa  condannation  : s'il  y en 
avoir  quelcune  ici , je  la  conjure  au  nom  du  Sei- 
gneur de  ne  prendre  pas  pour  elle  ce  qui  ne  la  re- 
garde nullement.  Quid  habes  Ejlher , ego  furn  fra- 
ter  tuus  , nolt  metuerc , non  rnorieris  , non  cnim  pro  te, 
fed pro  omnibm  b<ec  le x covjlituta  efi.  Que  craignez- 
vous  dit  le  Roi  Alïuerus  à la  Reine  Efther  , lors 
qu’il  la  vit  pâmée  au  pié  de  fon  trône  : le  fuis  vô- 
tre Roi,mais  je  fuisauffi  vôtre  Epoux  & vôtre  Fre- 
re  , non  , vous  ne  mourrez  pas,  je  vous  en  donne 
ma  parole  j c’eft  un  crime  capital  que  de  venir  ici 

fans 
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fans  être  mandé  \ mais  ce  n’tft  pas  pour  des  per- 
fonnes  comme  vous  que  ceite  Loi  a été  faite. 

Ame  Chrétienne  ! Ame  Sainte  ! Jésus- 
Christ  vous  dit  aujourd’hui  la  même- choie 
fur  cét  Autel.  Qujd  habes  , ego  fitm  frater  tutu  ? 
Qu’eft  ce  que  vous  appréendez  de  votre  frere  , & 
de  vôtre  époux  ï Pourquoi  redouter  une  Majefté 
que  je  ne  tiens  ici  voilée  , que  pour  vous  donner 
une  liberté  entière  de  venir  à moi  ? l'ai  dit  qu’on 
le  rendra  coupable  de  mort  en  communiant  in- 
dignement , mais  je  n*ai  point  prétendu  vous  en- 
veloper  dans  cette  menace.Quoi-  que  vous  ne  foïez 
pas  digne  de  me  recevoir,  toutefois  il  n’cft  pas 
indigne  de  moi  d’être  rcçeû  en  vous.  Vous  ne  le 
méritez  pas  , li  l’on  a égar  à vos  imperfeétions  j 
mais  fâchez  que  l'envie  que  vous  avez  de  devenir 
plus-parfaite , vous  tient  lieu  auprès  de  moi  d’un 
fort  grand  mérite.  Otez- moi  donc  cette  vaine 
crainte,  qui  s’oppofe  à mes  plus- atdens  defirs  j 
puis  que  je  vous  invite  de  vous  approcher  , vous 
devez  plûtôt  craindre  de  me  déplaire  en  me  refu- 
fant,  & de  m'offeneer  par  trop  de  refpeét.  Noli  me - 
tuere  non  morierùs.Nic  craignez  rien  encore  une  fois 
de  celui  qui  vous  aime  avec  tant  de  paffion , com- 
ment pourrois-je  me  réfoudre  à vous  faire  mourir, 
moi,qui  non  feulement  ne  vis  que  dans  vous,  mais 
qui  ne  vis  même  que  pour  vous  ? le  vous  ai  fait 
voir.  Meilleurs  , comment  Ig sus-Chr i st  an 
Saint  Sacrement  ne  vit  que  dans  l’ame  Chrétien- 
ne , par  le  defir  qu’il  a de  s’unir  à elle.  Difons  un 
mot  de  la  (cconde  partie , & faifons  voir  qu’il  n’y 
vit  que  pour  cette  bien-aimée  , par  le  facrifice  en- 
tier qu’il  lui  fait  de  fa  vie  & de  la  gloire» 

Tome  II,  B 
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i B Sermon  Vtntiême , 

Il  eft  aflez  mal-aifé  de  décider,  fi  le  Fils  de  Dieu 
témoigna  plus  d'amour  aux  hommes , ou  lors  qu’il  , 
prit  une  vie  humaine  au  fein  de  Marie,ouiors  qu’il 
perdit  cette  même  vie  fur  la  Croix;Mais  il  eft  tout 
vifible  , que  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  il  fait 
pour  nous  quelque  chofe  de  plus  , qu’il  ne  fit  ni  à 
la  Conception,  ni  à fa  Mort  y puis  qu’il  y reçoit  üc 
la  vie  & la  mort  en  même-tems  qu'il  y tft  & pro^ 
duit  & facrifié  pour  nôtre  amour.  Oui , Meilleurs, 

Iesus  Ciimst  vit  fur  nos  Autels,  puisqu’il  y 
eft  lui-même  le  Prêtre  du  facrifice  qui  y eft  offert, 

& il  y meurt , puis  qu’il  eft  aufli  la  viélimc  de  ce 
facrifice.  Si  l’Euchâriftie  eft  une  extenfion  de  l’In- 
carnation, comme  parle  S.  Iean  Crifoftome,  il 
çft  vrai  en  quelque  fens  que  Dieu  fe  fait  homme 
en  ce  Miftere , & fi  elle  eft  une  figure  réelle  & 
effective  de  fa  Paillon  , comme  la  Foi  nous  l’erifei- 
gne,on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  foit  encore  cru- 
cifié. Les  paroles  du  Prêtre  lui  donnent  une  nou- 
velle naiflance  , en  le  revêtant  des  cfpeces  du  pain 
& du  vin.  Elles  lui  donnent  une  nouvelle  mort  en 
feparant  fon  Corps  de  fon  Sang.  En  un  mot , il 
fft  vivant  dans  l’Euchariftie,puis  qu’il  y eft  au  mê- 
me état  qu’il  eft  dans  le  Ciel,  c’eft- à-dire,  immor- 
tel & Glorieux  -,  & il  y eft  mort , puis  qu’il  y eft 
fans  fendaient , puis  qu’il  eft  comme  enfeveli  dans 
les  efpeces  , puis  qu’enfin  on  peut  dire  qu’il  y eft 
mangé  des  vers  , quand  il  nous  y fert  de  nourri- 
ture. \ 

Mais  pour  qui  eft- ce  qu’il  veut  vivre  , & qu’il 
yeut  encore  mourir  en  ce  Sacrement  ? on  ne  peut 
pas  dite  que  c’eft  pour  lui-même  qu'il  y vit  & qu’il 
y meurt , puis  qu’il  n’y  a nufufage  de  la  vie , & 
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qu’il  n’y  retire  nul  avantage  de  fa  mort.  Lors  qu’il 
croit  fur  la  terre  , il  ne  lailfoit  pas  de  goûter  quel- 
que plaifir  à la  veûë  du  ciel  & de  la  terre  , dans 
l’entretien  de  fa  bonne  Mere  & de  Tes  amis  , & fur 
tout  par  les  mouvemens  admirables  de  Ton  coeur 
& de  Ton  efprit , qui  étoient  fans  celle  occupez, 
l’un  à connoître  , 6c  l’autre  à armer  Dieu  trés- 
parfaitement.  Mais  dans  fa  vie  Euchariftique  il 
n’eft  fufceptible  de  nul  plaifir , parce  que  l'cfpace 
indivifible  où  tout  fon  corps  eft  réduit , le  rçnd  in- 
capable de  toute  operation  ; il  y eft  à fon  égar  , 
comme  s’il  étoit  mort  effe&ivement , il  n’y  a de 
vie  , qu’autant  qu’il  lui  en  faut  pour  mourir  con- 
tinuellement pour  nôtre  amour. 

La  mort  qu’il  endura  fur  la  croix , fut  le  prix  de 
nôtre  Rédemption  , mais  elle  fut  aufli  la  fource  de 
toute  fa  gloire.  Il  falloir  qu’il  mouruft  pour  éta- 
blir cét  empire  univerfel , qui  lui  étoit  deftiné  , 6c 
qui  devoit  être  la  recompenfe  de  fes  humiliations; 
mais  comme  depuis  qu’il  eft  au  ciel  il  poflede  une 
grandeur  pleine  & incapable .d’accroi freinent , il 
n»  peut  tirer  d’autre  fruit  de  fa  mort  facramentel- 
le  , que  le  plaifir  de  s’immoler  tout  entier , pour 
ce  qu'il  aime. 

En  fécond  lieu  , j’avoue  que  ce  fut  un  étrange 
déguifement  pour  un  Dieu,  que  de  fe révêtir  du 
corps  humain  , mais  outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus- 
beau  dans  la  nature  vifible  ; le  corps  de  I e s u s- 
Chri  st  fut  entre  tous  les  autres  le  plus- beau  6c 
le  plus- parfait.  Speciofus  forma  pra  filiü  homimm. 
Ce  fut  un  artifice  , dont  il  voulut  bien  fe  fervir 
pour  fe  faire  aimer  des  hommes  , qui  ne  font  fen- 
fibles  qu'à  la  beauté  corporelle  ; s’il  fut  défiguré  à 
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la  Pafîion  , Tes  plaïcs  , & lés  meurtriflùres  lui  atti- 
rèrent la  compalïion  de  Tes  Juges  , & firent  admi- 
rer fa  patience  , de  forte  qu’on  peut  dire , que 
quoiqu'il  ait  cherché  nos  avantages  dans  ces  mi- 
fteres , il  y a encore  trouvé  les  liens  ; mais  ici  il  ne 
fait  rien  pour  fes  interdis  , l’état  où  il  eft  réduit 
ne  lui  peut  attirer  ni  vénération  , ni  amour,  les 
efpeccs  du  pain  & du  vin  ne  peuvent  porter  qu’au 
mépris  & à l'incrédulité. 

. Ajoutez  à ce  que  je  viens  de  dire  , que  les  au- 
tres mi  ftercs  du  Sauveur  les  plus-douloureux  ôc 
les  plus-humilians , ont  été  accompagnez  de  cir-- 
confiances  fi  glorieufes  , de  miracles  , & de  prodi- 
ges fi  éclataos  , qu’il  eft  ailé  de  voir,  qu'en  pre- 
nant foin  de  nos  interdis , il  ne  negligeoit  pas 
tout- à- fait  fa  gloire.  Mais  d’où  vient  que  renou- 
vcllant  tous  les  jours  fur  nos  Autels  les  miftercs 
de  faNaiflancc  & de  fa  Mort,  il  n’y  renouvelle 
point  les  merveilles  qui  arrivèrent  en  l’une  & en 
l’autre  ? D’où  vient  que  s’y  mettant  dans  un  état  fi 
humiliant , il  ne  fait  rien  pour  en  relever  la  baf- 
fefiè  ? fi  ce  n’eft  parce  que  fon  amour  l’y  occupe 
tout  entier,  & lui  fait  oublier  tout  autre  chofe. 

le  me  trompe.  Meilleurs  > il  ne  s’eft  jamais  fait 
de  fi  grands  miracles  que  ceux  qui  fe  font  tous  les 
jours  fur  cét  Autel  ; le  pain  & le  vin  y fpnt  anéan- 
tis à la  parole  du  Prêtre  , le  même  Corps  fe  trou- 
ve en  même  rems  & au  ciel  & fur  la  terre,  la  chair 
y jouît  des  privilèges  des  efprits  , puis  qu’elle  eft 
invifible,  & qu’elle  n’y  occupe  nulle  place  ; les  ac- 
cidens  y font  feparez  de  la  fubftance  , I e s u s- 
Christ  fe  retirant  par  la  corruption  des  efpecesj 
une  matière  eft  crée  de  rien  , pour  remplacer  celle 
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que  la  confecration  avoir  détruire.  Voila  fans 
doute  de  grands  prodiges , créer  , anéantir  , mulri- 
plierj  fpirituatifer  des  corps  , c’eft  bien  autre  chofe 
que  fermer  des  plaies  , qu'ouvrir  même  des  fcpul- 
chres  j mais  pour  montrer  que  tout  cela  ne  fe  fait 
que  pour  nous  , c’eft  qu’il  fe  fait  fans  bruit , fans 
que  rien  éclatte  au  dehors.  Tout  fe  pafie  de  telle 
forte  que  la,  gloire  du  Sauveur  n’en  eft  point  au- 
* mentée  devant  les  hommes  , ni  nôtre  Foi  même 
fortifiée.  Il  fuffit  à ce  parfait  amant , que  de  fi 
grandes  chofes  foient  utiles  à fa  bien-aimée,quand 
mêmes  elles  lui  devroient  être  inconnues. 

Il  eft  donc  vrai  que  Iesus-Christ  ne  vi&que 
pour  nous  dans  ce  Sacrement , puis  qu’il  y meurt- 
même  pour  nous>&  qu’il  n’y  meurt  que  pour  nous^ 
il  fait  encore  plus  , il  nous  y devient  utile  après 
la  mort- même , en  nous  donnant  fon  corps  à 
manger,  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  difeours, 
que  le  Sauveur  fe  donnoit  à nous  en  forme  de 
viande  , pour  s’unir  plus-parfaitement  à nous  j 
l’ajoute  qu’il  le  fait  encore  à deflein  de  fe  confu-.  ' 
mer  entièrement  pour  l’amour  de  nous.  La  mojrt 
ne  détruit  point  l’homme , de  telle  forte  qu’il  n’en 
refte.  encore  quelque  chofe  , qui  peut  forvir  ou 
- d’aliment  au  feu  , ou  de  pafture  aux  vers  , & aux 
i bêtes  carnacieres  j Ainfi  Iesus  ne  croiroit  pas 

nous  avoir  fait  un  parfait  facrifice  de  lui- même  en 
l'Euchariftie  , fi  après  y avoir  reçeû  la  mort  , il 
ne  s’y  donnoit  pas  encore  à manger.  On  a rai- 
fon  de  parler  de  l’amour  des  Meres  , comme  du 
plus- fort  & du  plus  tendre  qu’on  ait  remarqué 
dans  la  nature  j Dieu  même  a bien  voulu^  nous 
le  propofer  comme  une  image  de  celui  qu’il  a pouc 
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nous  : mais  cependant  qu’il  eft  foible  cét  amour, 
qu’il  eft  imparfait , fi  on  le  compare  à celui  que 
Iesus  Christ  nous  témoigne  dans  l’Euchari- 
ftie.  Il  s’eft  trouvé  des  femmes  , qui  pour  s’em- 
pêcher de  mourir  de  faim, ont  mangé  leurs  propres 
enfans  après  les  avoir  cruellement  égorgez  \ voila 
jufqu’où  nous  porte  l'amour  de  la  vie  , de  cette 
courte,  de  cette  malheureufe  vie  , mais  on  en  a 
jamais  veû  , qui  pour  conferver  la  vie  à leurs  en- 
fans , leurs  aient  donné  à manger  leur  propre 
chair.  * 

Il  n’y  a que  vous,  aimable  Sauveur, qui  aïez  peu 
porteur  rameur  jufqu’à  cét  exccz,afin  de  vous  con- 
fumer  entièrement  pour  vos  créatures  ! vous  avez 
voulu  être  tout  à nous  , vous  avez  voulu  nous 
êfre  toutes  chofes , nôtre  Dieu  , nôtre  roi , nôtre, 
maître  , nôtre  frere  , nôtre  tréfor , nôtre  caution, 
nôtre  vi&ime  : enfin  nôtre  pain,  nôtre  breuvage, 
pour  nous  bien  perfuader  que  vous  étiez  nôtre 
amant  ! O Iesus  le  plus-parfait  & le  plus-paffion- 
né  de  tous  les  amans  ! ô amour  ! divin  amour  ? 
amour  exceflîf  ! amour  ineffable  ! amour  incom- 
préenfible  J Pardonnez- nous  , mon  adorable  Ré- 
dempteur , fi  nous  héfitons  quelquefois  à croire  le 
miftere  de  l’Euchariftie.Ce  n'eft  point  faute  de  foû- 
miflion  que  nous  avons  peine  à nous  foumettre  à 
çette  créance , nôtre  peu  de  Foi  eft -une  fuite  com- 
me neceftaire  de  vôtre  exedlive  bonté.  Nous 
avons  crû  fur  vôtre  parole  le  miftere  de  la  Trinité, 
quelque  impénétrable  qu’il  fuft  à nôtre  raifon, 
nous  l’avons  crû  , dis-je,  parce  que  nous  n’y  avons 
rien  trouvé  , qui  ne  fuft  très- conforme  à vôtre 
grandeur , qui  ne  vous  rendit  encore  plus- vénéra, - 
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Tour  le  jour  du  Corps  de  Dieu. 
ble;  Mais  ici  , Seigneur  , on  craint  de  vous  at- 
tribuer quelque  chofë  indigne  de  vous.  Quoi  un 
Dieu  avoir  de  la  tendreffe , de  la  complaifance,  de 
l'emprelfement  pour  un  homme  ! Un  Dieu  defirer 
de  s’unir  à moi , & le  defirer  au  point  de  s’anéantir 
tous  les  jours,  de  s’immoler  tous  les  jours,  de  vou- 
loir que  je  le  mange  tous  les  jours  ! Mon  Dieu 
quelqu’infallibles  , quelqu’exprcffes  que  foient 
vos  paroles,  par  quelques  miracles  qu’elles  aïent 
été  autoriféesen  tous  les  fiecles,on  ne  faüroit  s'em- 
pêcher d’être  furpris,  d’être  épouvanté,  de  tomber 
dans  le  trouble,&  dans  la  confufion  quand  on  nous 
propofe  de  fi  étonnantes  veritez. 

Mais  quelqu’incroïable  que  paroilTe  l’amour  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  témoigne  dans  ce  Sacrement 
il  y a quelque  chofe  qui  me  furprend  encore  plus  j 
t’eft  l'ingratitude  dont  nous  païons  un  fi  grand 
amourA  C’eft  une  chofe  étonnante  qu'un  Dieu 
Veuille  bien  aimer  un  homme  \ mais  il  eft  étrange 
qu'un  homme  ne  ptiille  pas  aimer  Dieu,&  que  nul 
motif,  nul  bien-fait,  nul  excès  d'amour  , ne  puüTe 
nous  infpirer  le  moindre  fentiment  de  reconnoif- 
fance.  Dieu  pourroit  encore  avoir  peut-être  quel- 
que raifon  d'aimer  les  hommes,  ils  font  fes  ouvra- 
ges & fes  portrais,  il  aime  en  eux  fes  propres  dons, 
il  s’aime  foi-même  en  les  aimant.  Maïs  pouvons- 
tious  avoir  quelque  raifon  de  n'aimer  pas  Dieu? 
Parlez,  homme  ingrat  ! homme  infenfible,  y a-t-il 
quelque  chofe  en  lui  qui  vous  rebutte  ? peut-ctre 
qu’il  n'a  pas  encore  a (fez  fait  pour  mériter  nôtre 
amour  ? Helas  il  a fait  plus  que  nous  n'aurions  ûfç 
foûaitter  ,plus  que  nous  n'en  pouvons  croire,  plus 
en  quelque  force  qu’il  q'écoit  féant  à fa  Majefté  itir 
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finie  , & nous  délibérons  encore,  fi  nous  répon- 
drons à de  fi  grandes  avances  , ou  fi  nous  conti- 
nuerons à les  méprifer.  Miracle  , s'écrie  Guillau- 
me de  Paris  , mais  miracle  diabolique  , l'homme 
cft  environné,l’homme  elt  accablé  des  bienfaits  de 
Dieu  , Dieu  allume  tous  les  jours  de  nouveaux 
charbons  au  tour  de  nos  cœurs  pour  les  échauffer, 
& ces  cœurs  demeurent  frois  au  milieu  d'un  fi 
grand  feu.  Homo  tôt  congejlû  carbombm  miraculo 
diiibohco  frlget  ad  Deurn. 

Que  ferez,  vous  donc  , Seigneur  , pour  vaincre 
une  fi  grande  dureté  ? vous  vous  êtes  épuifé  dans 
ce  miftere  d'amour  , vous  êtes  allé  , difent  les  Pè- 
res, au/fi-loin  que  vôtre  pouvoir  a peu  s'étendre,/! 
les  facrez  attouchemens  de  vôtre  corps  ne  peu- 
vent détruire  ce  charme  d'enfer  , il  ne  faut  pas  efi- 
perer  qu'un  autre  remede  puiflè  avoir  plus  de  ver- 
tu. Je  ne  vois  qu'une  feule  reflource  dans  un  fi 
grand  mal  , il  faut  ô mon  Dieu  î il  faut  que  vous 
nous  donniez  un  autre  cœur  , un  cœur  tendre , un 
cœur  Zenfible  , un  cœur  qui  ne  foit  ni  de  marbre  , 
ni  de  bronze  ; il  nous  faut  donner  un  cœur  tout 
iemblable  au  vôtre  ; il  nous  faut  donner  vôtre 
cœur-même.  Venez  aimable  cœut  de  1e  sus  , ve- 
nez vous  placer  au  milieu  de  ma  poitrine  , & allu- 
mez-y  un  Amour,  qui  réponde,  s’il  eft  pofiïble,aux 
obligations  que  j’ai  d'aimer  Dieu.  Aimez  Iisus 
• en  moi  autant  que  vous  m'avez  aimé  en  lui , faites 
que  je  ne  vive  qu'en  lui , que  je  ne  vive  que  pour 
lui,  afin  qu'eternellement  je  puiffe  vivre  avec  lui 
dans  le  Ciel.  Amen. 
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DE  LA  SAINTE 


EUCHARISTIE- 


Probet  autem  fe  îpfum  homo  : & fie  de 
pane  illo  edat  ; & de  calice  bibac. 

Que  l' homme  donc  s' éprouvé  foi-même , & 
quainfi  U mange  de  ce  pain , & boive  de  ce 
calice . S.  Paul , aux  Corint.  c.  1 1 . 


JJ  Euchariflie  efl  un  Sacrement  de  Foi  & d‘ Amour; 
il  faut  en  approcher  avec  Foi  & Amour  » le  peu  de 
foin  qu'on  a de  s’y  préparer , marque  qu’on  y va 
fans  Foi , & le  peu  de  fruit  qu'on  en  retire  , mar- 
que qu'on  y efl  allé  fans  Amour. 


'Est  avec  beaucoup  4e  raifon  que 
|)  Saint  Auguftin  admire  la  bonté  de 
" Dieu , dans  le  precepte  qu’il  nous  a 
fait  de  l’aimer  , c’étoit  déjà  beaucoup, 
dit-il,  ô mon  Dieu , que  vous  nous  eu&ea  permis 
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d'élever  nos  cœurs  jufqu’à  vous,  mais  quel  comble 
de  mifericorde  d'avoir  voulu  nous  y contraindre  , 
comme  fi  vous  aviez  quelque  intereft  à nous  rendre 
heureux  dés  cette  vie  ! lime  femble.  Chrétiens 
Auditeurs  , que  l'Eglife  faintc  nous  donne  en  ce 
tems-ci  une  marque  de  Ton  affeélion  , qui  répond 
allez  à cette  bonté  infinie  de  nôtre  Dieu.  Elle  ne 
Te  contente  pas  de  nous  prefenter  ce  Corps  adora- 
ble de  Iesus-Chri  s t , elle  nous  commande  de 
le  recevoir , comme  fi  c'étoit  Ton  avantage,  & non 
pas  le  nôtre  que  nous  en  fuffions  rafialîez.  Elle 
auroit  fujet  de  nous  défendre  fa  table  , comme  à 
des  pcrlbnnes  impures  * & elle  nous  défend  au- 
contraire  de  nous  en  abftenir  même  par  refpeCt. 
C'eft  une  bonne  Mère  qui  voiant  en  quelques-uns 
dcfesenfans*  Un  dégoût  qui  pourroit  enfin  leur 
caufer  la  mort  * ufe  de  tout  fon  pouvoir  pour  leur 
faire  prendre  la  nourriture  } elle  n'a  égar  en  cela 
qu’à  nos  befoins  & à fa  tendre  (Te  , & tandis  que 
nos  pallions  nous  aveuglent  &c  nous  empêchent  de 
voir  la  necelfité  que  nous  avons  de  cette  viande 
facrée,on  diroit  que  fon  zele  l’aveugle  elle-même* 
& lui  cache  les  imperfections  qui  nous  en  rendent 
indignes.  le  ne  crois  pas  qu'il  y ait  perfonne  en 
cette  aflemblée  , qui  foit  alfez  mal-heureux  pour 
lui  delobéïr  en  cette  rencontre. 

C’efl:  ici  que  vous  voiez  , que  l’amour  a bien 
plus  de  part  que  l’autorité  , puifque  cét  un  com- 
mandement , qui  bien-loin  de  nous  impofer  un 
fardeau  infupportable  renferme  au  contraire  un 
bien- fait  tre's-fignalé.  Non , Meilleurs , je  ne  dou- 
te point  que  tous  ceux  qui  font  ici , ne  foient  tout 
difpofez  à communier  à ces  Feftes.Mais  helas  qu’il 
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ft;  à.  craindre,  que  tous  n’aïent  pas  les  difpofitions 
pii  font  neceflàires  pour  le  faire  avec  quelque 
Vuit.  J'ofe  dire  qu’elles  fe  trouvent  pour  l’ordi- 
naire eti  peu  de  Chrétiens,  ces  faintes  difpofitions, 
îk.  îl  vous  me  permettez  de  vos  propofer  les  rai- 
fons  que  j’ai  d*e  faire  ce  jugement,  vous  verrez,  ce 
me  femble  qu’il  n’eft  que  trop  bien  fondé. 

Peüc-être  que  le  foin  que  je  prendrai  de  faire  re- 
marquer les  défauts  , qu’il  eft  important  d’éviter 
en  cette  aéfcion , peut-être , dis- je  , que  ce  foin  ne 
fera  pas  inutile  fur  tout  fi  l’efprit  de  Dieu  , qui 
doit  préparer  vos  cœurs  pour  recevoir  le  corps  de 
Jésus  , daigné  bien  préparer  vos  efprits  pour  y 
faire  entrer  la  parole.  Demandons-lui  cette  grâce 
par  l’entremife  de  Marie.  Ave  Maria. 

Meilleurs , l’Euchariftie  eft  un  Sacrement  de  Foi 
& d’Amour.  Elle  eft  un  Sacrement  de  foi , puif- 
qu’on  peut  dire  qu’elle  renferme  tous  les  mifteres 
qui  exercent  davantage  nôtre  créance  j Elle  efl  un 
Sacrement  d’amour,  puifqu'elle  renouvelle  en  nô- 
tre faveur  tout  ce  que  Dieu  a jamais  fait  de  plus- 
grand  pour  fe  faire  aimer  des  hommes.  C’eft  un 
Miftere  de  foi,  comme  l'appelle  faintPaul  écrivant 
à Timorée , puifqu’il  n’eft  pas  feulement  élevé  au 
delfus  des  fens , mais  qu’il  leur  eft  même  contrai- 
re ; C’eft  un  Miftere  d’amour , puifque  c'eft  l'herf- 
tage  delE  $us-Chri$t,&  qu'il  l’a  donné  à 
fes  enfans  comme  un  gage-aftêûré  de  fa  tendreflè 
paternelle.  Enfin  c'eft  un  Miftere  de  foi,  puifque 
l’Eglife,  fur  tout  dans  les  premiers  fiecles  en  a fait 
un  fecret  dont  elle  ne  donnoit  la  connnoilfancc 
qu'aux  véritables  fidelles.  C’eft  un  Miftere  d’a- 
mour ; puis  qu’encore  aujourd’hui  elle  n’en  accor- 
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de  la  participation  qu’aux  amis  de  Dieu,  qu’à  ceux 

qui  font  déjà  utfis  à lui. 

Cela  étant  fuppofé  , que  le  Saint  Sacrement  de 
l'Autel  eft  un  Sacrement  de  Foi,  Sc  d’Amour,il  eft 
aifé  de  conclu rre  que  la  foi  & l’amour,font  les  deux 
difpofitions  eirentielles  , quon  doit  apporter  à le 
recevoir.  La  foi  pour  exciter  en  nous  ce  refpeét  Si 
cette  faim  furnaturelle , fans  quoi  le  pain  des  An- 
ges nous  eft  inutile , l'amour  pour  purger  nôtre 
ame  de  fes  crimes  , qui  font  comme  les  mauvaifes 
humeurs,qui  nous  le  rendroient  même  pernicieux. 
De  forte  que  fi  je  vous  fais  voir  que  la  plupart 
des  Chrétiens  s’approchent  de  la  fainte  table  fans 
foi , qu'ils  s’en  approchent  fans  amour , j’aurai 
prouvé  qu’ils  s’en  approchent  fans  les  difpofitions 
neceilaires.  Mais  fur  quel  fondement  peut- on 
avancer  deux  propofitions  de  cette  nature.  J’a- 
voûë.  Meilleurs,  qu’il  eft  mal-aifé d’en  donner  des 
raifons  demonftratives  ; Mais  je  m’appuie  fur  deux 
conjedures  fi  fortes  à mon  fens,  & fi  convainquan-  . 
tes,  que  nul  efprit  raifonnable  ne  fauroit  y réfifter. 
Je  dis  donc  que  peu  de  gens  communient  avec  la 
foi  & l'amour  que  demande  ce  Sacrement , parce 
que  je  vois  que  peu  de  gens  ie  préparent  à la  com- 
munion, & que  peu  de  gens  en  profitent , j’ai  fujet 
de  croire  qu’on  manque  de  foi  puis  qu'on  y penfe 
à peine  un  moment  auparavant,  ce  fera  le  premier 
Poind  , qu’on  manque  de  charité  , puifqu'un  mo- 
ment après  on  n’y  fonge  plus;  C’eft  le  fécond.  Ouï 
Chrétienne  Compagnie , le  peu  de  foin  qu’on  a de 
s’y  préparer  marque  qu’on  y va  fans  foi,  & le  peu 
de  fruit  qu’on  en  retire  prouve  qu’on  y eft  allé  fans 
charité. 
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ne  fai  , Meilleurs,  fi  vous  n’avés  jamais  fait 
é flexion  à ce  qui  s’eft  pallé  dans  l'Eglile  , au  fujet 
.e  la  Conception  immaculée  de  Mari*.  Quel- 
ques Docteurs  trés-lavans  d’ailleurs,  & ferviteurs 
déclarez  de  nôtre  bonne  Maîtrelfe,  aiant  crû  fur 
je  ne  fai  quels  fondemens  , qu’elle  avoit  cû  part  au 
péché  du  premier  homme  , ils  ont  enfeigné  cette 
Doctrine  ; Sc  l’ont  foütenuë  quelque-tems  , com- 
me unechofe,qui  leur  fembloit  avoir  quelque 
probabilité.  Mais  quel  tumulte  cette  opinion  n’a- 
t-elle  point  excité  parmi  les  fidclles,  à qui  eft-ce 
qu’elle  n’a  point  paru  hardie  , pour  ne  pas  dire  té- 
méraire Sc  fcandalcufe  , de  quelle  partie  du  monde 
ne  s’eft-on  point  récrié  contre  ce  dogme  ? Quel 
Do&eur  , quelle  Academie  , quelle  Ville  , quel 
Roïaume  ne  s’eft  point  armé  pour  le  combattre  ? 
Que  de  Livres,  que  de  Decrets-,  que  de  Sentences, 
que  d’Edits,  pour  en  abolir  la  mémoire  i Combien 
de  Vœux  folemnels , combien  de  Fèces  publiques, 
combien  d’Autcls,  de  Monumens,  de  magnifiques 
Eglifes  dediées  à la  Vierge  Immaculée  , pour  op- 
pofer  au  foupçon  indigne  que  peu  de  perfonnes 
avoient  formé  contre  fa  Conception  ? Quoi  M a-1 
rie,  difoit-on  , l’Arche  de  la  nouvelle  alliance, 
le  Sanduaire  du  Verbe  Incarné , la  mère  de  Dieu 
aura  été  fouillée  de  la  tâche  originelle  ; J isus 
le  Saint  des  Saints  , la  Sainteté-même  aura  logé 
dans  les  entrailles  d’une  pecherelfe  , d'une  efclave, 
du  démon  ? On  a trouvé  tant  de  contrariété  , tant 
d’abfurdité  , tant  d’indecence  dans  cette  propor- 
tion qu’on  l’a  toujours  rejettée  comme  fauftè  , 
comme  n’aïant  pas  même  l’ombre  de  la  vrai-fem- 
blance , comme  aïant  même  quelque  chofe  qui  rc* 
buttoit  les  fidelles. 
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Voila  fans  cloute  des  fentimens  qui  méritent  de 
grans  Eloges  : mais  il  me  femble  qu'on  peut  en  ti- 
rer des  confequences  bien  fortes  contre  nôtre  foi* 
à l'égar  du  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Car  Gom- 
ment accorder  ce  grand  éclat , ce  grand  zele  des 
fi  ielles  avec  la  négligence  que  les  mêmes-fidelles 
apportent'  à purifier  leur  ame  , lotfqu’ils  doivent 
communier  » Quoi  ce  Chrétien  jugeroit  que  la 
fainte  Vierge  feroit  indigne  de  loger  en  fon  fein  le 
Verbe  Eternel,  fi  elle  avoit  eu  part  au  péché  d’A- 
dam , & ce  même  Chrétien  n’a  point  d’horreur  , 
de  le  faire  entrer  en  fa  poitrine  après  s’être  fouillé 
iui-meme  de  mille  crimes,  U s’allarme , il  s’é- 
chauffe avec  toute  l'Eglife  , il  croit  qu’on  fait  ou- 
trage à la  fainteté  de  Dieu , fi  l’on  dit  qu’il  eft  en- 
tré dans  un  corps  , dont  l’ame  durant  un  feul  mo- 
ment ait  été  noircie  d’une  faute  involontaire  , 
quelque  efpace  de  tems  , quelque  nombre  d’années 
qui  fe  foient  écoulées  depuis  j quelque  foin  qu’on 
ait  eû  d’orner  çette  ame , de  la  remplir,  de  la  com- 
bler de  grâces  & de  vertus  j & je  le  vois  qu’aprés 
avoir  pafle  tout  le  Carême  en  péché  mortel , le 
lendemain  d’une  recheûte,  aufortir  d’un  confeffio- 
nal , où  il  a vomi  dans  l’oreille  du  Prêtre,  tout  ce 
que  l’impureté  a de  plus-fale,  & de  plus  honteux  j 
Je  le  vois  , dis- je , s'approcher  de  la  fainte  table  , 
recevoir  l’hodie  fainte  dans  cette  même- bouche 
qui  vient  de  rejetter  tant  d’ordures , & ta  faire 
paffer  dans  un  eftomac  , qui  n’a  pas  bien  encore 
digéré  les  chairs  défendues,  dont  il  s’étoit  peut- 
être  rempli  le  jour  précèdent.  Eft-il  bien  pofïible 
que  ce  foit  ici  ce  Dieu  de  la  grandeur  , de  la  pure- 
té duquel  nous  avons  une  idée  fi  magnifique , 
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quinze  années  de  fainteté,  & de  la  plus- haute  Sain- 
teté n’auroient  peu  expier- fuffifammcnt  le  cceur 
4e  Mari e d’un  feul  inftant  d'infeétion.  C’eft  un 
Sentiment  univerfel , & fi  quelcun  oie  avancer  le 
contraire, il  s’expofe  à devenir  l’anatéme  du  monde 
Chrétien,  & cét  homme,  cette  femme  fe  croit 
bien  difpofée  à recevoir  un  fi  grand  hôte  , un  mo- 
ment après  qu'elle  eft  fortic  du  péché  mortel,  d’un 
état  où  elle  fe  faifoit  horreur  à foï-  même  ? 

Qui  ne  voit  combien  on  feroit  éloigné  de  cette 
pureté  , fi  l’on  étoit  bien  perfuadé  que  la  commu- 
nion eft  une  fécondé  incarnation  du  Verbe  Eter- 
nel , comme  l’appelle  Saint  Jean  Crifoftome  , & 
que  celui  que  nous  mangeons  eft  le  même  qui  n'a 
peu  être  cofteeu  que  par  une  Mère  Vierge,  & une 
Vierge  Immaculée  •>  fi  on  le  croïoit , je  ne  fai , s’il 
fe  trouveroit  quelcun  qui  ofa  jamais  s’approcher 
delà  fainte Table.  Mais  du  moins bien-loin  d’at- 
tendre au  jour  même  qu’on  doit  communier  tout  le 
Carême  paroîtroit  bien  court  pour  penfer  à cette 
aétion  , avec  quelle  exadlitude  n’obferveroit-on 
pas  le  jeûne  Ecclefiaftique  ? Se  trouveroit- il  un 
jfeul  homme  , qui  prévoïant  la  communion  Pa£- 
çhale  ofa  toucher  à quelque  viande  illicite  avec  la 
même  langue , quedevroit  être  confacrée  par  l’at- 
touchement du  corps  du  Sauveur?  Mais  par  com- 
bien d’autres  a&ions  de  penitence,  par  combien  de 
bonnes  oeuvres  ne  tâcheroit-on  pas  d’effacer  jus- 
qu'aux moindres  traces  des  pechez  paffez  ? Quand 
eft-ce  qu’on  croiroit  avoir  affez  fait  d’aumônes, af- 
fez  verfé  de  larmes  , affez  tiré  de  fang  de  fes  vei- 
nes,pour  parvenir  à la  pureté  que  demande  ce  Mi- 
$ere?Croiroit'Qp  qa’un  mçinent  d'intervalle,  peut  \ 
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fuffire  pour  préparer  au  Sauveur  une  ame  qui 

auroit  été  fi  long-tems  la  demeure  de  Lucifer. 

Certainement  ce  n’a  jamais  été  ni  la  penfée 
de  l'Eglife  , ni  celle  des  Saints  Pères  , on  a obfer- 
vé  cette  coûtume  durant  pluficurs  fiecles, qu’a- 
vant que  de  donner  la  Communion  , le  Diacre  fe 
tournoit  du  côté  du  peuple,  & difoit  à haute  voix. 
Sanfta  SanEHs  ; Mes  Frcres  , les  chofes  faintes  ne 
doivent  être  que  pour  les  Saints.  Ce  mot  dit 
Saint  Jean  Crifoftome  , eft  comme  une  main  in- 
vifiblequien  repoufte  quelques-uns  de  la  fainte 
Table  , & qui  fait  avancer  les  autres.  C’eft  com- 
me s’il  difoit , fi  quelcun  d’entre  vous  n’eft  pas 
faint,  qu’il  fe  retire.  Remarquez,  continué  ce 
Père  , qu’il  ne  dit  pas  Amplement,  fi  quelcun  n'eft 
pas  exemt  de  crime  , majs  s’il  n’eft  pas  Saint  y Car 
la  fainteté  outre  l'éloignement  du  péché  demande 
l’abondance  de  la  grâce  , & un  grand  nombre  de 
bonnes  œuvres  , ce  n’eft  pas  aftez  , dit-il,  de  n’être 
pas  couvert  de  bouc , je  vous  veux  voir  de  la  blan- 
cheur , & une  éclattante  beauté. 

Saint  Ambroife  au  livre  cinquième  chapitre- 
quatrième  du  traitté  des  Sacremens  , expliquant 
cette  parole  de  l’oraifon  Dominicale  nôtre  pain  de 
tous  les  jours  , dit  que  la  vie  du  Chrétien  doit  être 
une  préparation  continuelle  à la  Communion  y 
Que  quand  il  ne  communieroit  qu’une  fois  l’an  , il 
doit  néanmoins  pafier  chaque  jour  , comme  fi  ce 
jour  là  même  il  devoit  communier  , & qu’il  eft  in- 
digne de  le  faire  au  bout  de  l’année,  fi  durant  toutse 
l’année  il  n’a  vécu  de  telle  forte  qu’il  ait  été  digne 
de  le  faire  tous  les  jours.  Sic  vive  ut  quotidie  merea- 
risaccipere , quinon  rneretuy  quotidie  accipere » non  me - 
retur poft  mmm  accipere.  Vous 
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Vous  favez  combien  de  jours  , combien  d’an- 
nées-même  de  penitençe , & de  préparation  on 
exigeoit  autrefois  d’un  pécheur  public  avant  que 
de  l'admettre  à la  participation  des  Saints  Mifteresî 
Tertullienfefcandalifaaquoiquetrés  mal-à  propos 
de  ce  que  le  Souverain  Pontife  n’en  interdifoit  pas 
l’ufagc  pour  toujours  aux  fimples  fornicateurs3  n’e- 
ftimant  pas  que  nulle  fatisfaéîion  de  quelque  natu- 
re, & de  quelque  durée  qu’elle  fuft  , peult  jamais 
les  rendre  aflez  purs  pour  fe  rapprocher  de  ce  Sa- 
crement. Quiconque  eft  bien  perfuadé  de  la  pre- 
fcnce  réelle  du  corps  du  Sauveur  au  Sacrement  de 
l’Euchariftie  n’eft  point  étonné  de  fes  fentimens. 
Il  s'étonne  au  contraire  , qu'il  y ait  des  petfonnes 
qui  après  avoir  palTé  toute  l’année  dans  le  defor- 
dre  , ofent  s’approcher  de  l'Autel  fans  avoir  pris 
un  feul  jour  ae  tems  pour  s’y  difpofer  , fans  y ap- 
porter d’autre  préparation  qu’une  confeflîon  for- 
cée , qu’une  confeflîon  froide  , qu’une  confeflîon 
qui  fouvent  doit  être  la  matière  d'une  autre  confefi. 
lion  , qu’une  confeflîon  , qui  dannera  peut-être 
& le  Penitent , 8c  le  Confeffeur, 

N’eft- il  pas  vray , Meflieurs  , que  fi  J e s u s- 
Ç h r i s t > devoit  entrer  vifiblement  en  vôtre 
maifon  , qu'il  deuft  y venir  prendre  un  repas  , ou 
Amplement  vous  honorer  d’une  vifite,  n’eft-il  pas 
vrai  que  vous  feriez  au  defefpoir  fi  vous  n’en  étiez 
averti  qu'ton  moment  auparavant  ? Seriez-vous 
vous  bien-aife  qu’il  rencontrât  chez  vous  cette 
perfonne  , qui  vous  a été  une  occafion  de  tant  de 
cheùtes  , qu'il  y vit  ce  tableau  lafeif  a cette  ft^tuë 
fcandaleufe , qu'il  trouvât  tous  les  inftrumens  de 
Tome  I /.  * C 
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vôtre  vanité  étaliez  fur  vôtre  toilette  j ces  livres 
où  vous  avez  beu  fi  fouvent  le  poifon  de  l'impure- 
té , encore  tout  ouvtrs  fur  vôtre  table?  Voudriez- 
vous  qu'il  vous  furprit  mangeant  de  la  chair  en  ce 
faint  tems , & qu'on  emportât  à fes  yeux  les  reftes 
d’un  repas  de  huguenot  ? N'auriez- vous  pas  un 
mortel  déplaiiîr  d'être  obligé  de  le  recevoir  en  un 
habit  peu  modefte  , dans  des  chambres  pleines  de 
luxe, toutes  parées  du  bien  des  pauvres, & où  il  n’y 
auroit  ni  Crucifix  , ni  image  fainte,ni  eau  benîte, 
ni  autre  marque  du  Chriftianifme  ? N'eft-il  pas 
vrai  que  vous  foûaittericz  extrêmement  d’avoir 
quelques  jours  pour  ôter  tout  ce  qui  pourroit  bief- 
fer  la  veûë  de  ce  Saint  hôte , & pour  y fubftituer 
des  chofes  capables  de  le  réjouir,  & de  vous  attirer 
des  louanges  de  fa  bouche. 

D’où  vient  donc  , Chrétiens  Auditeurs,  que  de- 
vant le  recevoir  à ces  fêtes  , vous  prenez  fi  peu 
de  tems,  & fi  peu  de  foin  pour  purifier  & pour  em- 
bellir vôtre  cœur  , où  vous  avez  réfolu  de  le  lo- 
ger ? D’ou  vient  que  vous  ne  prenez  pas  du  moins 
quelques  jours  pour  challèr  entièrement  de  vôtre 
efprit  cette  perfonne  qui  y régné  encore,  & qui  ne 
peut  en  être  bannie  par  le  peu  d'effort  que  vous 
faites  le  jour  de  Pâques  , pour  former  un  a&e  de 
contrition?  Ne  feroit-il  pas  de  la  bien-féance  d’ef- 
facer par  la  leéture  des  livres  faints  , & par  la  mé- 
ditation de  nos  Mifteres , ces  images  impures  , 
dont  vôtre  imagination  eft  encore  toute  remplie  i 
De  mortifier  un  peu  ce  corps  qu’on  peut  véritable- 
ment appeller  un  corps  de  péché.  Corpus  peccati  ; 
De  le  décharger  par  le  jeûne  de  cét  embon- point  , 
qui  n’eft  formé  que  du  fuc  des  ÿandes  interdittcs 
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parla  loi  de  Dieu  ? Eft-ce  trop  d'une  ou  deux  fb- 
rnaines  pour  reftituer  cet  argent , pour  réparer  ces 
médifances,  pour  vous  réconcilier  avec  vos  freres, 
pour  réformer  vos  cxcez  ,pour  tracer  le  plan  d’une 
vie  toute  nouvelle.  Je  veux  que  vous  foïez  dans 
line  volonté  fincere  de  fatisfairc  au  plutôt  à toutes 
ces  obligations,  & qu’ainfi  vôtre  cœur  n'en  refte 
nullement  fouillé.  Du  moins  Jésus-Christ 
trouvera  le  logis  fansornement  , fans  meuble, 
qui  puirte  plaire  àfes  yeux  , pas  une  vertu , pas  une 
bonne  habitude,  pas  une  attention  fainte  , pas  un 
défit  furnaturel , nul  vertige  d'humilité  , de  morti- 
fication , ou  de  charité  Chrétienne. 

Penfez  un  peu  , Chrétiens  Auditeurs  , com- 
ment e’cft  que  vous  paflèriez  la  femaine  fainte  , 
fi  vous  étiez  alfeôrez  de  mourir  dans  huit  jours  d’i- 
ci. Quelles  aumônes,  quelles  prières  , quelles  au- 
fteritez,  ne  feriez-vous  point , pour  vous  préparer 
à un  partage  de  fi  grande  confequence  ? Je  dis  que 
vous  feriez  toutes  les  mêmes  chofes,  fi  vous  croiez 
bien  que  le  même  Dieu  , qui  doit  vous  juger  à la 
mort , doit  vous  vifiter  le  jour  de  Pâques.  De  for- 
te que  je  réduits  à la  feule  Foi  toutes  les  pratiques 
de  pieté  qu’on  a jamais  données  pour  fervir  de 
préparation  à cette  a&ion  fi  fainte. 

Ne  vous  plaignez  pas,  dit  Saint  Auguftin,  fur  la 
première  Epître  de  Saint  Jean,  ne  vous  plaignez 
pas  qu’on  vous  accable  de  préceptes  , on  ne  vous 
en  donne  point  d'autres  que  celui-ci  , Aimez  > 
après  quoi  faites  ce  qu’il  vous  plaira,  on  vous 
abandonne  à vous-même.  Brève  pr&cepturn  tibi  pr&- 
cipitur,  dilige  & fac  cjuodvü.  Je  vous  disia  même 
chofe , Meûieurs  , fi  vous  me  demandés  comment  . 

C i> 
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c'efl:  que  vous  pourrez  vous  bien  difpofer  à rece- 
voir votre  Maître , je  ne  vous  eîn  bar  raflerai  point 
d'un  grand  nombre  de  métodes.  Je  n'ai  qu’un  mot 
à vous  dire  j Croïez  , & enfuice  ne  prenez  confeil 
que  4e  vous  même , fuivez  feulement  les  lumières 
dç  vôtre  foi , je  fuis  afleûré  que  vous  ne  manque- 
rez à rien,  Crede  & fac  qnod  vis . Ctoïez  quec’efl: 
le  Fils  4e  Marie  , lequel  çfl  enveloppé  de  ces 
efpeces  vifiblts  , comme  il  étoit  de  fes  petits  dra- 
peaux en  la  crèche.  Croïez  que  cét  enfant  fl  ai- 
mable que  la  Sainte  Vierge,  que  Saint  lofeph  ont 
fl  fpuyènf  baifé , & ferre  entre  leurs  bras  ; cét 
homme  fl  doux  , fl  charmant , dont  l’entretien  ra- 
yit  fi  fort  la  femme  de  Samarie,  dont  la  prefence 
infpiroic  tant  d’amour  , & caufoit  de  fl  douces  ex- 
tafes  à Magdejaine , dont  le  pouvoir  fe  fit  fi  fou- 
vent  fentir  aux  Démons , aux  Maladies  , & à la 
Mort } Çroïez  , dis-je  , que  c’efl;  lui-même  > qui 
tranfporté  par  fon  amour  , yient  vous  vifiter,  vous 
çonfoler  çn  vos  maux , vous  fortifier  contre  les 
périls  de  la  vie,  qui  vient  vous  carefler  & vous 
changerai  lui-même  , afin  que  vous  ne  foies  plus 
qu'une  même  chofe  avec  lui.  Crede.  Croïez  bien 
toutes  ce$  çhofes , & fac  quod  vis.  Et  faites  tout  ce 
à quoi  vous  portera  cette  créance.  Croïez  que  le 
Créateur  du  Ciel  & de  la  terre  , ce  Dieu  qu’on 
adore  dans  tout  l’Univers , devant  qui  fe  profter- 
jient  tant  de  Prélats,  tant  de  Rois,  tant  de  nations, 
devant  qui  çant  de  milliers  d'Anges  tremblent  de 
refpeéf,  & dont  la  beauté  enflamme,  & éblouit  en 
même- tems  les  Séraphins  s que  ce  Dieu,  dis- je  , 
quitte  fc$  Autels  , fon  trôrie , toute  fa  gloire , pour 
venir  loger  en  vôtre  cœur , à 4clfein  de  le  remplir 
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de  Tes  grâces  &c  de  fi  s plus-exquifes  délices.  Crede , 
Croïez-ie  puifqu’en  effet  c’cft  la  vérité  y&  fac 
quod  vis.  Et  je  n’ai  rien  plus  à vous  dire,  vos  foins 
iront  aii' delà  de  toutes  nos  inftruétions  3 & vous 
ne  ferez  plus  le  maître  de  vos  defirs.  Enfin  croît  Z 
que  Iesus-Chri  st  qui  doit  juger  le  monde  , qui 
peut-être  dans  peu  de  jours  vous  jugera  Vous  en 
particulier  , & prononcera  l’arreft  qui  doit  régler 
vôtre  fort  pour  toute  l’éternité,  que  ce  luge  fi  ter- 
rible doit  le  mettre  entre  vos  mains , & pour  ainfi 
dire,  à vôtre  diferetion  j vous  offrir  fa  * faveur  , 
fon  amitié,  fe  donner  lui-même  à vous  pour  gage 
înfalhble  du  Paridis  qu’il  vous  promet.  Crede , 
Croïtz-  le  comme  vous  le  devez  croire,&  faites  ce 
qu’il  vous  plaira  : je  me  trompe  fi  vous  en  êtes  bien 
perfuadé  i fi  vôtre  foi  eft  vive  , & fincere  i gardei 
vous  bien  de  fuivre  tous  les  mouvemens  de  fer- 
veur j que  cette  foi  vous  infpirera , elle  poutroit 
vous  porter  à des  terrible  excez  , reglez-voits  par 
les  conlcils  d’un  Directeur  vertueux  & éclairé  ; 
vous  aurez  befoin  de  toutes  fes  lumières  , de  tou- 
te fon  autorité  pour  vous  retenir  dans  les  bor* 
hes  de  la  diferetion  êc  de  la  prudence  chré- 
tienne; 

Voiez  ces  peterins , que  le  defir  de  voir  la  grot- 
te de  Betlëem  la  montagne  où  Iesus  fut  cru- 
cifié expofez  à tant  de  périls  j il  n’eft  point  nccef- 
fairede  les  prêcher  pour  les  difpofer  à vifiter  ce$ 
faints  lieux.  La  créance  qu’ils  ont  que  Issus- 
Christ  les  a honorez  de  fa  prefence  , leur  tient 
lieu  de  toutes  les  leçons  qu’on  pourroit  leur  faire 
fut  cefujet,  C’eft  cette  foi  qui  les  porte  à fe  ptef» 
tte  en  bon  état,  avant  que  de  s’embarquer  pour  un 
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Îîfaint  pèlerinage,  ils  n’attendent  pas  de  fe  con- 
fefler  qu’ils  foient  aux  portes  de  Ierufalem  , ou  au 
pié  du  mont  Calvaire  , ils  font  le  chemin  en  ha- 
bit de  peniteqs,  & tâchent  de  fan&ifier  leur  voia- 
ge  par  la  pratique  continuelle  des  bonnes  oeuvres. 
Mais  quelle  eft  leur  impatience  durant  tout  le 
cours  d’une  fi  longue  navigation  quelle  eft  leur 
joïe , lorfqu’ils  commencent  à apercevoir  quoique 
de  bien  loin  la  terre  fainte  ? Attendent-ils  de  fe 
mettre  en  prières , qu’ils  foient  fur  le  Tabor,  ou  au 
jardin  des  Olives  î De  plus-loin  qu’ils  décou- 
vrent ces  facrées  Stations , ils  fe  mettent  à genoüil 
pour  les  adorer  , ils  renvoient  les  voitures , quel- 
ques-uns même  quittent  leurs  fbuliers , & tous 
commencent  à chanter  divers  cantiques  à l'hoi*- 
neur  de  Jésus-Christ  jLorfqu’ils  font  enfin  ar- 
rivez on  n’a  que  faire  deUes  avertir  de  s’approcher 
avec  reverencc , ni  de  leur  fuggerer  des  penfées  , 
qui  réveillent  leur  dévotion  , à la  fimple  veûë  du 
lieu  faint , vous  les  voiez  tous  penetrez  d’une  vi- 
ve componction  , fe  profterner  contre  terre , $c 
fondant  en  larmes  , baifer  mille  & mille  fois  , les 
adorables  veftiges  que  le  Sauveur  du  monde  im- 
prima fur  cette  terre  bien  heureufe.  Que  feroit- 
cefi  Jésus- Christ  lui-même  fe  trouvoic 
encore  dans  la  Paleftine  , & qu’au  lieu  de  ces  ro- 
chers qu’il  arrofa  de  fon  Sang  , & de  fes  pleurs  , 
ce  fuft  lui- même  qu’on  alla  voir  pleurant  dans  la 
Crèche  , priant  à Gerfemani , & expirant  fur  le 
Calvaire.  Mal- heureux  & infidelles  que  nous  fom- 
mes  1 C’eft  lui-même  que  nous  allons  recevoir  à 
ces  faintes  Fêtes  ,&  nous  n’aurons  nul  fentimenc 
de  nôtre  bon-heur , nous  ne  ferons  rien  pour  nous 
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en  rendre  plus-dignes  ; Nous  verrons  venir  ces 
jours  fans  impatience , à peine  daignerons-nous  y 
penfer  le  jour-même.  Quelle  marque  plus  con-  x 
- vainquante  qu’on  communie  avec  peu  de  Foi , on 
n’y  penfe  qu’un  moment  auparavant-;  Que  fi  vous 
voulez  une  preuve  du  peu  de  Charité  qu’on  appor- 
te à cette  aétion  , c’eft  qu’un  moment  après  on  n’y 
penfe  plus  ? C’eft  ma  fécondé  Partie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fainte  Magdelairie  de 
Pazzi  qui  a crû  qu’une  feule  communion  étoit 
- Capable  de  porter  une  ameàla  vertu  la  plus-ex- 
cellente. On  peut  dire  que  c’eft  la  penfée  de  tous 
les  Téologiens  & fur  tout  du  grand  Saint  Denise, 
qui  dit  que  l’effet  propre  de  l’Euchariftie , eft  de 
mettre  le  (eau  à nôtre  fanélification , d’achever  ce 
que  les  autres  Sacremens  ont  commencé  ; Qu’elle 
a été  inftituée  non  pas  Amplement  pour  nous  com- 
muniquer la  fainteté  , mais  le  comble  de  la  fain- 
teté.  Ce  fentiment  ne  doit  point  vous  furprendre  ; 
Chrétiens  Auditeurs.  Car  s’il  eft  vrai  ; que  tous 
les  mérites  du  Sauveur  noiis  foient  appliquez  par 
Ce  Miftere;s’il  eft  vrai  qu’il  renferme  toutes  les 
- grâces,  & que  l’ Auteur-même  de  la  grâce  s’y  unit 
à nos  âmes  d’une  union  fi  parfaite  qu’elle  exclut 
toute  forte  de  divifion  i comme  l’aftèûrefaint  Tho- 
mas , ‘Datur  ad  emnlmodam  unionem ; Faut- il  s'é- 
tonner , qu'il  nous  puilfe  élever  au  plus-haut  poinç 
. de  la  pureté  & de  la  faintetc  Chrétienne. 

Ce  qui  nous  doit  étonner , c'eft  que  cela  n'arri- 
ve pas  effe&iverrîent  ; & qu’aprés  cent  Sc  cent 
communions  nous  foions  pour  la  plûpart  non-feu- 
lement auffi  imparfaits  , mais  même  plus-impar- 
faits , plus-vicieux  que  ceux  qui  n’ont  jamais  ufc 
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de  cette  divine  viande.  Il  n’y  a rien  de  fort  fur- 
prenant  à voir  que  d’une  étincelle  il  s’allume  quel- 
que-fois un  embrafement , qui  ravage,  qui  confu- 
me  les  villes  entières,  mais  qu’au  milieu  d’une 
fournaife  telle  qu’étoit  celle  de  Babilonne,  de  jeu- 
nes hommes  ne  foient  pas  même  échauffez  ; c’cfl 
un  prodige  qu’on  ne  fauroit  affez  admirer , il  faut 
que  quelque  caufe  fecrette  & puiflânte  reprime 
l’ardeur  de  fes  flammes,  & fe  mette  entre  deux 
comme  pour  en  émoufler  la  pointe* 

Savez-vous  bien  quel  effet  a produit  dans  le 
monde  la  paflion  de  nôtre  Saint  Rédempteur,  elle 
l’a  éclairé  , elle  l’a  affranchi  de  la  tirannie'dcs  Dé- 
mons , elle  en  a banni  tous  les  vices,  clic  y a fait 
germer  toutes  fortes  de  vertus  ; Enfin  elle  lui  a fait 
changer  de  face , & toutes  les  puiflànces  de  la  ter- 
re & de  l’enfer,  fe  font  en  vain  oppofées  à la  vertu 
qui  a opéré  ce  changement.  Or,  Meilleurs,  le  me-  ' 
me-effctque  la  Paillon  de  Jesùs-Christ  apro- 
duit  dans  le  monde,  le  S. Sacrement  le  doit  produi- 
re dans  l’homme , félon  S.  Thomas:  Effettutn  cjnem 
faffio  Chrifli  fecit  in  mundo  , hoc  Sacrarnentum  fa- 
cit  in  homine.  Cependant  nous  en  voïons  qui  rap- 
portent delà  fainte  Table  les  mêmes  pallions  , 
les  mêmes- vices  ,■ des  mêmes  -foi  bielles.  N’ai- je  pas 
donc  raifon  de  conclure  qu’un  obflaclc  plus- fort 
que  tout  ce  que  les  créatures  , & l’enfer  même 
peuvent  oppofer  leur  rend  la  communion  inutile.  * 
Mais  quel  peut  être  cet  obflaclc  plus- fort  que 
l'enfer,  fi  ce  n’eft  le  péché  qui  a fait  l'enfer,  & pour 
qui  l’enfer  a été  fait  : Vous  vous  êtes  confefle,  di- 
tes- vous , avant  que  de  communier  , mais  après  la 
communion  vous  êtes  retombé  dans  vôtre  pechc 
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„ avec  la  même  facilité  , la  meme  froideur , & auffî 
fouvent  qu’auparavant , fi  yous  avez  porte  au  pie 
du  Prêtre  un  cœur  vraiment  contrit  , & une  réfo- 
lution  fincere  de  vous  amander  , fi  vous  avez  tout 
dit , & fi  tout  vous  a été  remis  ; En  un  mot , fi 
vous  avez  communié  en  état  de  grâce,  quelle  peut 
être  la.caufe  de  ces  recheûtes  ?Mes  frercs,difoit  au- 
trefois Saint  Bernard , prêchant  à fes  Religieux, 
fi  quelcun  d'entre  vous  , ne  fent  plus  en  loi  des 
mouvemens  de  colere,  d'envie,  d’incontinence, ni 
fi  forts  , ni  fi  frequens , qu’il  rende  grâce  au  corps 
du  Seigneur,  c’tft  que  la  vertu  du  Sacrement  opé- 
ré en  lui , Grattai  agat  corpori  & fangmni  Domini, 
eptomarn  vïrttu  Sacramenti  operatur  in  eo.  Doncques 
s'il  arrive  que  ces  pallions  foient  toujours  aulli  vi- 
ves, auffi  violentes  en  quelcun  de  nous,  n’eft-il  pas 
tout  vifible  que  la  vertu  du  Sacrement  n’a  point 
encore  opéré  en  lui  ; mais  qui  peut  l’cmpécher 
d’agir  cette  vertu  infinie , fi  ce  n'eft  le  péché  qui 
de  fon  côté  eft  en  quelque  forte  infini  en  fa  malice. 
Dites-moi,homme  impudique, d'où  vient  qu’aprés 
vôtre  communion  , à peine  étez.vous  lord  de  la 
fainte  table  , que  vous  voilà  afiailli  des  mêmes 
penfées  , combattu  des  mêmes  tentations , chargé 
des  mêmes  crimes  , contre  quoi  vous  venez  de  re- 
cevoir un  préfervatifinfalliblc.  < 

Car  enfin  tous  les  Dodeurs  tombent  d’accord 
que  l’Euchariftie  fortifie  lame  & 1 a pré  fer  ve  du  pé- 
ché mortel , & que  c’eft  là  un  effet  qui  ne  lui  eft 
pas  moins  propre  , qu’il  eft  propre  à la  viande  de 
nourrir  direz- vous  que  la  concupifcence  eft  étran- 
gement allumée  en  vous  ? Quoi  même  après  la 
communion  ? Que  veulent  donc  dire  les  Saints 
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Pères  » quand  ils  nous  a fleurent  que  ce  Sacrement 
n’a  pas  moins  de  vertu  pour  en  modérer  les  ar- 
deurs,que  l’eau  en  a pour  rafraichir  ? C’eft  la  com- 
pacaifon  dont  fc  fert  Albert  le  Grand  * Sicut  aqtut 
réfrigérât  jta  iftud  Saramentum  ardorem  concupifcen- 
tu  mitigat.  C’eft  pour  cela*  dit  S.  Thomas , que  la 
manne  qui  étoit  la  figure  de  l’Euchariftie  tomboit 
en  forme  de  rofée  $ Saint  Cipricn  , Saint  Ambroi- 
fe  , Saint  Laurens  Patriarche  de  Venife  * les  deux 
Saints  Cirilles  , Saint  Bernard , difent  tous  la  mê- 
me-chofe;Savez-vous  bien  que  par  la  participation 
des  feints  mifteres  , nôtre  chair  eft  changée  en  la 
chair  de  Jesus-Christ  » c’eft  à dire  en  la  chair 
la  plus  pure,  la  plus-chafte,  la  plus-foumife  à l’ef. 
prit  qui  ait  jamais  été  au  monde*  c’eft  S.  Grégoire 
de  Nyfle,  c’eft  S.  Auguftin*  c’eft  S.  Leon,  qui  nous 
l’enfeignent , & S;  Crifoftome  nous  afleûre  que  ce 
changement  n'eft  pas  Amplement  un  changement 
moral , tel  qu’il  fe  fait  par  l’amour  * mais  qu’il  eft 
réel  en  quelque  forte , Vt  non  folum  per  dtleÜionem, 
fed  reipsâ  in  illarn  carncm  convertamur  * per  hune  ci - 
hum  ejfieitur.D'où  vient  donc  cette  tirannie  fi  cruel- 
le que  vôtre  chair  continue  d'exercer  fur  vôtre  rat- 
ion ? Peut-être  que  vous  en  rejetterez  la  faute  fur 
le  Démon  qui  s’opiniâtre  à vôtre  perte,  & qui  n’ai 
rien  relâché  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  vous  at- 
taquoit  auparavant.Mais  c’eft  cela-même  que  je  ne 
faurois  comprendre , car  tout  le  mdnde  convient 
que  le  Démon  n’a  plus  de  pouvoir  fur  un  Chrétien 
qui  s’eft  armé  de  l’hoftie  feinte  : Elle  eft  comme  un 
bouclier , dit  S . Ignace  Martir,  qui  repoufle  tous 
les  trais  de  nôtre  averfeire  i il  eft  épouvanté  à là 
feule  veûë  de  ces  levres,qui  ont  été  rougies  du  feng 
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du  Sauveur.  Terretur  adverfariw , cumchriftiani  la~ 
ira  viâet  Chrifti  cruore  rttbenüa.  Ce  font  les  paro- 
les de  S.  Pierre  de  Damien. 

Que  le  manteau  d’Elie  trouve  de  la  réfiftance 
aux  eaux  du  lourdain , que  le  bâton  d’Elifée  ne 
- puiiTe  relïufciter  l’enfant  de  la  Sunamite  , il  n'y  a 
pas  lieu  de  fe  beaucoup  étonner,  quand  Elifée  lui— 
même  ne  lui  rendroit  point  la  vie , en  fe  racourcif-  < 
fant  fur  le  cadavre  de  ce  jeune  homme , je  ne  trou- 
verois  rien  en  cela  de  fort  étrange,mais  que  Ie  sus- 
Chris  t entre  dans  le  corps  d’un  homme  , qu’il 
ie  nourri  (Te  de  fa  chair,  qu’il  l’abreuve  de  fon  fan  g, 
qu’il  fafle  prefque  autant  de  miracles  en  un  mo- 
ment qu’il  en  a fait  en  toute  fa  vie,&  qu’il  les  falTe 
à deffein  de  le  guérir,  de  le  rendre^lus-fort , plus- 
chafte , plus-fobre  , plus-patient,  & que  tout  cela 
(oit  inutile  -,  je  vous  avoué , Meilleurs , que  cela 
m'étonne , & qu’à  moins  d’un  obftacle  invincible 
& elfentiel  je  n’en  faurois  comprendre  la  caufe. 

Quel  auroit  été  l’épouvante  & la  confulîon  des 
Apôtres , fi  le  Lazare  euli  été  immobile  au  com- 
mandement que  lui  fit  Iesus-Christ  de  fortit 
de  fon  fepulchre , fi  les  Démons  eulTent  refufé  de 
fortir  des  corps  , lors  qu’il  leur  ordonnoit  de  les 
quêter  fi  quelque  Lépreux  fuft  refté  couvert  de 
lepre  après  avoir  été  touché  de  fa  main  toute- puif. 
lànte.  Et  moi.  Meilleurs  , je  vous  avoué  que  je 
ferois  encore  plus-épouvanté  de  voir  un  homme 
aulli  foible , aulîi  imparfait  après  la  communion 
qu’il  i'étoit  auparavant,  fi^je  ne  favois  que  le  pé- 
ché mortel  la  peut  rendre  tout-à-fait  inefficace  j 
Quoi  l’ombre  de  S.  Pierre  guérit  fans  qu’il  y pen-v 
fe  , toute  forte  de  maladies , & le  corps  de  Iisus- 
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Christ  touché  , mangé  , uni  à nôtre  corps,  né 
produira  rien  pour  le  falut  de  nos  âmes,  quoi* qu'il 
ne  fe  donne  que  dans  cette  veûc , quoi-que  ces 
fortes  de  guetifons  fpirituelles  foient  la  fin  de  fà 
million,  la  fin  de  fon  incarnation  & de  tous  les  au- 
tres miracles  qu'il  a jamais  operez.  Quoi-  que  ce- 
la ne  foit  que  trop  vrai , ne  m'avoûërez-vous  pasi 
qu'il  feroit  incompréenfible  * fi  l'Ecriture  elle- 
même  n’avoit  pris  foin  de  nous  l'éclaircir  > Mais 
S.  Paul  nous  tire  de  tout  embarras,  en  nous  appre- 
nant la  railbn  d'un  événement  fi  étranger  Jdeo 
r/iulti  inter  vos  infirmi , & imbecilles  , & dormiunt 
tnttlti.  Voilà  la  raifon  , dit  ce  grand  Apôtre,  pour- 
quoi c'eft  que  plufieurs  d'entre- vous  perfeverent 
dans  la  tiedeur  ôe  dans  leurs  anciennes  foibleflesi 
que  plufieurs  s'endorment  dans  le  péché  , c'eft  que 
vous  recevez  le  corps  du  Seigneur  fans  y apporter 
la  pureté  necelfaire,  & avec  les  mêmes  difpontions 
que  vous  recevriez  une  viande  materielle.  Où  je 
vous  prie  „ Meffiébrs  i de  remarquer  qu'il  attribuç 
à une  même  caufe&  la  mort  & les  petites  infirmi- 
tez  , c'eft- à- dire  , & ces  trimes  qui  nous  privent 
entièrement  de  l'amitié  de  Dieu,  & ces  autres, 
moindres  imperfe&ions  qui  ne  font  que  le  refroi^. 
dir  à nôtre  égar. 

En  effet , il  n’eft  pas  moins  étrange  que  la  com- 
munion fainte  ne  puilfe  pas  nous  guérir  d'une  le- 
gere  maladie,  qu’il  eft  étonnant  qu'elle  ne  puilîè 
rendre  la  vie  de  l'ame  à ceux  qui  l'ont  malhcureu- 
fement  perdue.  Au  contraire  , il  faut , ce  femble, 
moins  de  vertu  pour  rétablir  une  fanté  qui  n'eft 
que  legerement  altérée  , qu’il  n'en  faut  pour  ref- 
fufeiter  un  mort.  Faifons  un  peu  de  réflsxion  fur 
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te  point , Ames  Chrêriennes , nous  recevons  tous 
les  quinze  jours  nôtre  Dieu,  tous  les  huit  jours,  & 
nous  Tommes  toujours  les  mêmes , toujours  vains, 
toujours  coleres,  toujours  negligens  dans  la  prati- 
que du  bien,toûjours  frois  dans  la  priere,  toujours 
efclaves  de  nos  petites  pallions  j S.  Crifoitome 
dit , que  tous  ceux  qui  ne  profitent  pas  des  Sacre- 
mens  les  diffament  autant  qu'ils  le  peuvent , 3c 
ôtent  à Je$us-Chr.ist  Ton  honneur  & Ta  répu- 
tation. Mais  que  peut-on  penfer  de  la  vertu  de 
l'Euchariftie  ■>  quand  on  voit  une  femme  revenir 
tous  les  Dimanches  de  l’Eglife  où  elle  a commu- 
nié , en  revenir , dis- je  , auffi  chagrine,  auffi 
difpofée  à s'emporter  à la  moindre  occafion  , que 
fi  elle  n'avoit  point  rcçeû  le  Dieu  de  la  paix  & de 
la  douceur  ? C’eft  une  legere  imperfection  que 
celle  à quoi  je  fuis  fujet , je  le  veux  croire.  Mais 
comment  arrive-t-il  qu’un  fi  petit  mal  réfifte  à un 
remede  fi  puilïànt  ? Quoi  ce  pain  des  Anges  , ce 
pain  de  vie  , cét  abbregé  des  merveilles  du  Tout- 
pnifTant.  Ce  fruit  de  tant  de  douleurs  , de  tant  de 
inérites  , en  un  mot  le  corps  adorable  de  Iesus- 
Chri  s t fi  fouvent  touché , fi  fouvent  mangé,  ne 
peut  étouffer  en  vôtre  cœur  ce  petit  refTendment 
de  vengeance,  ce  vain  defir  de  gloire , cette  petite 
jaloufie  ? Vous  voilà  toûjours  aulfi  dillipéeen  vos 
penfées  , aulfi  inconfiderée  en  vos  difeours  , auffi 
attachée  à vos  biens,  à vos  petites  commoditez , à 
des  niaiferies , tant  de  communions  ne  vous  forti- 
fient point , ne  vous  font  point  avancer  en  la  fain- 
teté  ? Que  veut  dire  cela,  Mclfieurs,  quelle  effroïa- 
ble  indifpofition  peut  vous  rendre  fi  inutile  un  fe- 
CQurs  fi  efficace.  > - 
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le  ne  voudrois  pas  vous  mettre  en  fcrupule  , ni 
jettcr  le  trouble  dans  vos  confiences  i mais  je  ne 
fai  que  vous  dite  , car  fi  vous  communiez  en  état 
de  grâce , c'eft  une  étrange  alternative  que  celle  à 
quoi  je  me  vois  réduit , puis  qu’il  faut  avouer  , ce 
me  femble,  ou  que  le  Corps  & le  Sang  de  Ie  sus- 
Christ  manquent  de  force  pour  produire  en 
nous  les  moindres  effets  de  la  grâce  , ou  qUe  de 
très- petits  obftacles  peuvent  arrêter  l’effet  d’une 
force  infinie  en  elle-même.  Prenez  y garde,  les 
conférons  fe  pourroient  faire  avec  tant  de  négli- 
gence , on  pourroit  avoir  fi  peu  de  foin  d’exciter 
en  foi-même  une  véritable  douleur,  une  réfolution 
fincere  de  s’amender , que  des  perfonnes  qui  d’ail- 
leurs feroient  afTez  éloignées  de  pecher  mortelle- 
ment, ne  laifferoient  pas  de  faire  des  facrileges* 

De  plus,  quiconque  mene  une  vie  fort  tiede,  eft 
en  danger  de  fe  former  une  fauffe  confience  , qui 
diffimule  , qui  fe  pardonne  à foi- même  des  fautes 
griéves  , des  omiffions  effentielles  dont  on  ne  fe 
confeffe  point , & dont  l’ame  demeure  toujours 
chargée  , mais  le  moins  qu’on  puifTe  croire  d’un 
Chrétien , qui  ne  tire  nul  profit  de  la  communion, 
c’eft  qu’il  eft  en  un  état  trés-defagréable  à Dieu  , 
Ôi  que  s’il  n’eft  pas  a&uellement  en  péché  mortel, 
il  n’eft  pas  bien  loin  d’y  tomber.  Il  faut  qu’il  ait 
de  grandes  attaches  aux  créatures  , un  grand  mé- 
pris pour  le  Sacrement  adorable , qu’il  faffe  cette 
a&ion  avec  une  extrême  non-chalance,&  parcon- 
fequent  il  ne  peut  manquer  de  s’attirer  la  male- 
di&ion  prononcée  contre  ceux  qui  font  l’œuvre  de 
Dieu  négligemment. 

Ce  jugement  terrible  dont  parle  S.  Paul,  ne  me- 
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nace  pas  feulement  ceux  qui  s’approchent  des  cho- 
fes  faintes  , avec  une  chair  foûïllée , & un  cœur 
impur,  dit  S.  Bafile,  quiconque  mange  cette  vian- 
de^ prend  ce  brevage  fans  en  tirer  nul  profit,boit 
auffi,  6c  mange  fon  jugement,  Judicium  Jibi  rnmdu- 
Cdt  & bibit.  Et  comment , dit  ce  Père , Dieu  ne 
redemanderoit-il  point  compte  d’une  aCtion  fi  im- 
portante à ceux  qui  la  font  inutilement , lui  qui 
doit  punir  jufqu’aux  paroles  inutiles.  \ 

Mais  fi  cela  eft  ainfi  , ne  vaudroit-il  poih:  mieux 
s’abftenir  de  la  fainte  table  2 Ne  feroic-il  point  fur- 
tout  à propos  que  ceux  qui  font  plongez  dans  de 
mauvaises  habitudes  , qui  fe  font  fouvcnt  confefi. 
fez,  & qui  ont  communié  plufieurs  fois  fans  qu’on 
ait  veû  d'amendement  en  leur  vic,que  ceux- là,  dis- 
je  , n'approchalTent  point  de  ce  redoutable  Sacre- 
ment ? puis  qu’il  y a tant  d’apparence  qu’ils  com- 
mettent un  facrilege  toutes  les  fois  qu’ils  commu- 
nient j le  répons  à cela , que  ce  confeil  pourrait 
avoir  lieu  en  quelque  autre  conjoncture , mais  au 
temsoù  nous  fournies,  il  n’y  a point  d’autre  parti  à* 
prendre , que  celui  de  fe  réconcilier  de  bonne  foi 
avec  Dieu.  Les  Téologiens  demandent  quand  c’eft 
que  le  précepte  de  la  penitence  nous  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel.  Saint  Bonaventure  a crû  , 
que  dés  le  prémier  moment  qu’on  s'aperçoit  du 
mauvais  état  de  fa  confience , on  fe  rend  coupable 
d’un  nouveau  crime  , pour  peu  qu’on  différé  d’en 
fortir  : Les  autres  Doéteurs  ne  fuiVent  pas  en 
cela  fon  fentiment  i mais  il  eft  hors  de  doute , 
que  cette  obligation  eft  indifpenfable  aux  Fê- 
tes de  Pâques  , puis  que  c’eft  defobéïrà  l’Eglife 
que  de  ne  communier  pas  en  ce  tems,  & que  c’eft 
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un  facrHcge  que  de  communier  en  mauvais  ctar. 
Mais  une  perfônne  qui  ne  fe  Tentant  pas  difpofe'e  à 
changer  de  vie  s'éloigneroit  des  Saints  Mifteres, 
par  la  crainte  de  les  profaner  , fe  rendroit-il  cou- 
pable de  quelque  crime  ? Il  feroit  un  péché  tnor-” 
tel  ; Il  vaut  donc  mieux  faire  unfacrilege.  Quelle 
conclufion  , il  faut  donc  fe  convertir  tout  de  bon  , 
& renoncer  à tous  fes.  dèfordres  î Voilà  ce  qui  fuit 
neceflairemènt  de  ma  réponfe.  Car  qui  ne  voit 
que  c’eft  par  un  horrible  attachément  au  péché  , 
& non  point  par  aucun  refpeét  qu'on  ait  pour  Dieu, 
qu’on  voudroit  fe  difpenfer  du  commandement 
Ecclefiaftique  ; N'y  a t-il  point  de  milieu  entre 
violer  le  precepte  , & faire  outrage  au  corps  de 
Jésus  ? Ne  peut- on  pas  éviter  l’un  & l’autre  pat' 
une  converfion  fincere  ? Il  y a quelquefois  de  mau- 
vais Chrétiens  , qui  croient  fe  tirer  d'affaire  en  di- 
fant  qui!  vaut  mieux  ne  communier  pas  à Pâques 
que  de  communier  indignement.  Cela  eft  vrai , 
mais  l’un  & l’autre  ne  laiffe  pas  d’être  une  étrange 
abomination.  C’eft  un  grand  crime  de  communier 
en  mauvais  état , mais  je  ne  fai  fi  c’en  eft  un  moin- 
dre de  négliger  de  fe  mettre  en  bon  état  pour 
communier  à Pâques  ? car  outre  le  mépris  qu’on 
fait  alors  de  l’autorité  fouveraine  de  l’Eglife , 
il  faut  neceflairement  qu’un  pecheur  conçoi- 
ve alors  une  nouvelle  réfolution  de  perfevercr 
dans  le  mal , &d’y  perfeverer  long-tems  , & une 
réfolution  ferme  prife  de  fens  froid,  avec  une  par- 
faite connoiltance , & une  délibération  entière  ; ' 
Une  réfolution  formée  dans  le  tems-même  qu’il 
eft  averti  de  fon  devoir,  qu’on  le  follicite , qu’on  le 
preffe , qu’on  le  menaçe  d’excommunication , s’il  \ 
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ne  s’en  acquitte  j,  dans  un  tems  où  l’exemple  de 
tous  Tes  freres  l’invite  à fc  reconnoîtrc  ? Quelle 
plus  noire  malice  ? quelle  plus- diabolique  oftina- 
tiori  que  d’aimer- mieux  defobéïr  à fa  bonne  Mère, 
s’expofer  à être  retranché  du  nombre  de  Tes  enfans, 
aimer-mieux  fcandalifer  toute  |a  terre,  fe  priver 
foi,- même  du  bonheur  de  loger  J t s u s en  Ton 
cœur,  fe  priver  de  tous  les  t réfors  donc  cette  vifite 
le  combleroit,  que  de  quitter  Ces  déreglcmens,  que= 
de  devenir  ami  de  Pieu  ? 

Celui-là  peche  morcellement , qui  par  une 
pie  négligence  manque  dç  communiera  Pâques  > 
& celui  qui  omet  la  communion  par  un  attache- 
ment invincible  àfes  ordures  , ne  fait-il  rien  con- 
tre la  loi  Ecc^efoftique  ? C’eft  comme  fi  l’on  difoic 
qu’un  Seigneur  que  la  parelTe  arrête  à la  cour  , 
lorfque  fon  Prince  l’appelle  à l’armée,fe  rend  cou- 
pable d’une  defobéiflanec  énorme  , mais  que  celui 
qui  refuferoit  d’en  partir , pour  continuer  de  des- 
honorer le  lit  Roïal  par  fes  adultérés  ne  feroit  rieiv 
qu’on  eût  droit  de  lui  reprocher, 

Non,Chrêticnne  Compagnie,il  n’y  aplusmoïen 
de  reculer  , la  fête  prochaine  vous  impofe  une 
heureufe  neceflité  de  changer  de  vie,  & de  vou$ 
mettre  bien  avec  Dieu,  peut  être  que  c’eft  lader-* 
niere  occafion  que  vous  aurez  de  le  faire , mais 
c’eft  fans  doute  la  plus- favorable  que  vous  l'auriez 
foûaitter.  Eue  R ex  tuut  venit  t'tbi  rnanfuetus.  Voici 
vôtre  Roi,qui  vient  au  devant  de  vous,  pour  vous 
inviter , pour  vous  recevoir  à pénitence.  Le  voilà 
tout  difpofé  à oublier  tous  vos  defordres  & à vous 
combler  de  nouveaux  biens , Venit  tibi  manfuttxs. 
Il  vient  plein  de  dnuçctir  , non- feulement  pou; 
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les  âmes  faintes  qui  lui  ont  toujours  çté  fidelles  } 
mais  pour  vous*  meme  pecheur.  Tibi  : Pour  vous  , 
dis-je  , qui  l’avez  fi  fouvent  outragé,  qui  l’avez  fi 
fouvent  trahi,  fi  fouvent  crucifié.  C'eft  ici  le  tems 
de  la  bonté  & de  la  mifericorde  } c’cft  le  tems 
qu’il  reçoit  le  perfide  Iudas  au  baifer  de  paix  , 
qu’il  donne  le  Paradis  au  voleur  , qu'il  verfe 
fon  fan  g pour  ceux  qui  le  font  mourir.  Venit  tibi 
manfuetus.  Il  ne  vient  point  pour  punir  vos  crimes» 
il  vient  au  contraire  pour  s'en  charger , & pour 
porter  la  peine  qui  leur  eft  deûë  , ce  n’eft  point  ce 
lion  de  Iuda  dont  les  rugilTemens  ont  emaïé  le 
Prophète,  c’eft  une  brebis  innocente  qui  fe  lai  lie 
mener  à l’Autel , qui  s’y  laifte  égorger  pour  vôtre  , 
falut.  Ecce  Rex  tutu  venit  tibi  manfuetm.  Une  fi 
grande  douceur  ne  vous  touchera- t-elle  point  $ 
Elle  a attendri  le  cœur  de  fon  juge , elle  a changé 
en  refpedt  & en  amour  l’infolence  & la  rage  de 
fes  bourreaux  , elle  a amoli  la  dureté  des  caillouaç 

6 des  rochers,  n'y  aura-t-il  que  vôtre  cœur  qu’elle 
ne  puiflè  fléchir  ? £c  \.e  Rex  tutu  venit  tibi  man~ 
fiiet  us. 

Allons,  Meflieurs,allons  au  devant  de  nôtre  bon 
Maître,  & que  ces  huit  jours  foient  emploïez  à 
nous  préparèr  à le  recevoir.  Faifons  un  férieux 
examen  fur  tour  ce  qui  lui  pourroit  déplaire  en 
nous  , & à la  veûe  de  fes  douleurs  , que  nos  pe- 
nchez lui  ont  caufées  , à la  veûë  de  cette  croix  où 
nous  l’avons  attaché  , à la  veûë  de  cette  mort  qui 
a été  neceflaire  pour  expier  lesdéreglemens  de  nô- 
tre vie  , concevons  une  fi  grande  horreur  de  nos 
fauoes  , que  nous  n’épargnions  ni  aumône  , ni  jeû- 
ne , ni  aucune  forte  de  pénitence  pour  les  effacer^ 


Digitized  by  Google 


De  la  Sainte  Euchxrijlie,  5 r 
pour  les  abolir  entièrement.  Ecce  Rex  tutu  venit 
nbi  manfuetHf.  Il  vient  à nous  plein  de  bonté , plein 
d’amour  & du  plus- ardent  de  tous  les  amours,n’al- 
lons  pas  à lui  avec  froideur  & indifférence, tâchons 
d’exciter  en  nous  cette  faim,  cesdefirs  violen$,qui 
ont  fait  languir  les  âmes  faintes  ; Il  vient  à nous 
chargé  de  grâces  & de  tréfors , pour  nous  enrichir, 
n’allons  pas  à lui  les  mains  vuides  , faisons  chaque 
jour  de  cette  fainte  femaine  qnelque  aélion  exté- 
rieure qui  mérité  de  lui  être  préfentée , aujour- 
d’hui une  aumône , demain  une  leéture  fpirituelle, 
une  vifite  à l’Hôpital,une  méditation,  quelque  au- 
fteriré  corporelle , mais  fur  tout  qu’il  ne  fe  paffè 
point  de  moment,  s’il  eft  poflible,  qui  ne  foit  flui- 
difié par  quelque  a£te  intérieur  de  contrition  de 
nos  péchez  , de  compaflion  pour  les  douleurs  de 
Iesus-Christ  , de  proteftation  de  le  mieux  fer- 
vir  déformais,  de  defir  de  le  recevoir  au  plutôt , & 
le  plus-faintement  qu’il  eft  poflible.  C’eft  ainfi. 
Meilleurs  , que  vous  vous  dilpoferez  à communier, 
dignement , & par  confequent  à vous  fan&ifier 
communion.  Ainjî foit-iU 
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SERMON  XXII. 

■ DE  L A-  S A I N T F.- 

EUCHARISTIE- 

l * c;’***  . * • ' • - 

•>  Qui  manducat  hune  panera  vivet  in 
æternum. 

Si  quelcun  mange  de  ce  pain  , il  vivra  e'ter~ 
nellement.  S.îean,c .6- 

' ■ • i;  ' - **  * ' - ' • 1 

Çn  peut  multiplier  les  communions  fans  manquer  de 
rejpett  envers  le  Corps  du  Sauveur , & fans  fe 
rendre  cette  aüion  inutile. 

jjg  Uo  i qub  dans  la  Do&rine  du  Chriftia* 
nifme,  il  y ait  bien  des  veritez  qui  exer- 
s cent  nôtre  créance  , il  n’eft  rien , ce  me 
femblc , de  plus-incro’jable  que  le  mi- 
jftere  de  ce  jour  , & l'amour  txceffif  que  Issus 
aous  y témoigne.  Si  avant  l’Incarnation  du  Ver- 
be  Eternel  dans  ces  fiecles  de  fer  , où  le  Seigneur' 
fe  falfoit  appeller  le  Dieu  des  armées , le  Dieu  des 
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vengeances,  où  il  neparloitque  par  la  Voix  du 
tonnerre  , & faifoit  gémir  Ton  peuple  fous  le  joug 
d'une  rigoureufe  loi  : Si , dis- je , en  ce  rems- là  les 
Prophètes  avoient  prédit  un  peu  plus-clairement 
Ce  qui  s’accomplit  fur  nos  Autels  -,  S’ils  avoient 
dit , que  ce  Dieu  fl  grand , fi  majeftucux , fi  terri- 
ble , s’abaifTeroit  jufqu’à  nous  aimer  avec  ten- 
dreffe,  que  pour  nous  en  donner  des  marques,  il  fe 
dépouilleroit  de  fa  Majefté,  qu’il  fe  donneroit  tout 
entier  à chaclin  de  nous  ; que  pour  s’unir  à nous 
plus  étroitement , il  fe  feroit  nôtre  viande  & nô- 
trebreuvage  ; qu’il  defcendroit  effectivement  dans 
nôtre  eftomac  j qu’il  en  feroit  fa  demeure , fon 
trône , fon  lieu  de  délices,  pcnfez-vous.  Meilleurs, 
qu’une  pareille  Prophétie  euft  trouvé  quelque 
Créance  parmi  les  lui  fs  ’ 

Mais  fi  on  avoir  ajouté  que  les  hommes , au 
lieu  de  recevoir  avec  empreffement  les  preuves 
d’un  amour  fi  exceflif,  n’auroient  que  du  dégoût 
pour  le  véritable  pain  des  Anges,qu’on  feroit  obli- 
gé d’ufer  de  menaces  & de  contraintemour  les  fai- 
re approcher  de  la  fainte Table  une  rois  l’année; 
que  non-feulement  le  Dieu  d’ifracl  feroit  méconnûi 
des  Iuifs  paroiffant  dans  la  forme  d’homme  , mais 
qu’il  feroit  rebutté  même  des  Chrétiens,  quoi-quc 
très-bien  connu  fous  les  voiles  du  Sacrement,avec 
quelle  furprite  auroit-on  écouté  ces  prédictions  î 
Cependant  nous  voïons  aujourd’hui  toutes  ces 
chofes  accomplies.  Il  efl  vrai  que  IesUs  fe  donne 
à nous  d’une  manière  ineffable  , & il  n’eft  que  trop 
vrai  qu’on  fait  peu  de  cas  de  fon  prefent.  On  pour- 
roit  le  recevoir  tous  les  jours  , & on  attend  de  le 
faÿre,  qu’un  commandement  exprès  y oblige  fôus 
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de  gricves  peines.  On  prétend  s'excufer  fur  ce 
qu’on  ne  vit  pas  alTez  faintemcnt , pour  faire  des 
communions  frequentes  j mais  c’eft  ce  qui  m’e'ton- 
ne  , que  pouvant  vivre  affez  bien  pour  obliger  nô- 
tre Dieu  à defeendre  tous  les  jours  dans  nous  , & à 
venir  repofer  réellement  & corporellement  dan£ 
nôtre  fein , nous  aimions-mieux  nous  priver  d'un 
fi  grand  honneur , d*un  fi  grand  bien,  que  de  nous 
y difpofer  par  la  réformation  de  nôtre  vie. 

le  n’ai  garde  d’exhorter  ici  ceux  qùi  (ont  plon- 
gez dans  le  defordre , à s’approcher  fouvent  de  ce 
Sacrement  terrible  , puis  qu'ils  n'y  peuvent  man- 
ger que  leur  jugement  & leur  condannation.  le 
n'entreprendrai  pas  non  plus  de  les  porter  à fe  con- 
vertir * pour  fe  rendre  dignes  de  recevoir  Issus 
plus-fouvent , ce  motif  feroit  peu  d’impreflion  fur 
des  perfonnes  qui  ont  auflï  peu  de  Foi  que  d'Amour 
de  Dieu.  Mais  je  m'addrelTerai  aux  bonnes  âmes, 
ou  à ceux  qui  ont  déjà  conçeû  un  vrai  defir  de  vi- 
vre Chrétiennement , & je  les  inviterai  de  la  ma- 
nière la  plus-preflante  , qu'il  me  fera  poflible  , à 
multiplier  leurs  communions , fans  plus  écouter 
les  fauiTes  raifons  dont  on  pourroit  fe  fervir  , pour 
les  détourner  de  cette  pratique.  Iesus  , mon  Sau- 
veur , que  je  crois  fermement  être  enfermé  dans 
ce  tabernacle  fous  les  efpeces  du  pain  , s'il  eft  vrai 
que  le  Ciel  n’a  ries  pour  vous  de  plus-délicieux  que 
le  cœur  des  âmes  pures , infpirez-moi  les  motifs 
qui  peuvent  les  animer  à s’approcher  de  vous  avec 
confiance  , outre  l'intereft  que  vous  avez  à m'ac- 
corder cette  faveur  , j’emploie  encore  le  crédit 
de  votre  Sainte  Mère,  pour  l’obtenir.  Ave  Maria. 
le  crois  que  perfonne  n'ignore  à prefent  les  com- 
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teftations  , qui  depuis  quelques  années  fe  font 
élevées  dans  l’Eglife-même  au  fujec  de  l’ufage 
frequent  de  l’Euchariftie*  Quoi-que  ceux  qui  le 
blâmoient , aient  rendu  leur  Foi  fufpeâe  par  les 
livres  qu'ils  en  ont  écris  j je  ne  prétens  aujourd'hui 
ni  les  combattre , ni  les  condanner  > je  n’examine 
point  s’ils  ont  eu  deflèin  d'éloigner  de  la  fainte  Ta- 
ble toutes  fortes  de  perfonneSini  quel  motif  pour- 
roit  les  avoir  porté  à former  un  pareil  deflein.  Mais 
comme  les  raifons  dont  ils  fe  font  fervi  pour  au- 
torifer  leur  dourine  i peuvent  porter  égallcment 
tout  le  monde  à s’abftenir  de  ce  miftere  d’amouri 
quoi-que  peut-être  contre  leur  intention  $ On  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  je  fa(Te  voir  * qu'elles 
n’ont  point  de  force  à l'égar  des  gens-de-bien  , 
& il  me  femble  qu’un  pareil  difeours  ne  peut  rien 
avoir  qui  ne  foit  édifiant* 

Les  raifons  qu’on  nous  apporte  ordinaire* 
ment  pour  nous  éloigner  de  la  communion  fre- 
quente i fe  peuvent  réduire  à ces  deux-6i*  La 
première  eft  le  mépris  qu’on  femble  v*'  ;*-e  de 
ce  miftere  fi  redoutable , lors  qu’on  ofe  i , ap- 

f »rocher  avec  tant  de  facilité,  La  fecor  * eft 
e péril  où  l’on  s’expofe  d’en  concevoir  etre&i* 
vement  du  mépris  * & d’en  tirer  peu  de  fruit  k 
force  de  s’ÿ  accoutumer , & de  fe  rendre  cette 
a&ion  trop  familière.  On  devrait  communier  plus 
rarement , & pour  témoigner  plus  de  refpeét  en- 
vers le  Corps  de  J e s u s -C  h a i s t , & pour  fe 
difpofer  à recevoir  une  plus-grande  abondance  de 
grâce  j quand  on  viendroit  enfin  à communier* 
Voilà  ce  qu’on  dit  ordinairement  de  plus-plaufible 
contre  la  frequent®  communion , & e’eft  cela-mé* 
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me  que  je  dis  n'avoir  nulle  force  à I’égar  des 
gens- de- bien , je  prctens  au-contraire , qu’ils  doi- 
vent embrafl’er  cette  pratique  par  ces  mêmes  rai- 
fons  qu’on  allégué  pour  la  décrier.  Non- feulement 
on  peut  multiplier  les  communions,  fans  manquer 
de  relpeék  envers  le  Corps  du  Sauveur  , & fans  fe 
rendre  cette  aélion  inutile  ; mais  je  m’en  vais  vous 
faire  voir  qu’à  la  réïcerer  fouvant , il  y a premiè- 
rement plus  de  gloire  pour  Dieu,  & en  fécond  lieu 
plus  d’utilité'  pour  les  hommes  j que  plus  on  com- 
munie , plus  on  honore  le  Sacrement , plus  on  en 
profite  j En  un  mot  > que  bien-loin  de  s’en  pri- 
ver par  des  motifs  de  rcfpeét:  pour  Dieu , & de 
zcle  pour  nos  âmes  , on  doit  s’en  approcher  fré- 
quemment par  ces  deux  mêmes  motifs , lefquels 
feront  les  deux  parties  de  ce  difeours. 

On  ne  peut  pas  nier.  Chrétiens  Auditeurs , que 
Iesus-Chk  i st  , qui  a inftitué  le  Sacrement  de 
l’Euchariftie  , & qui  cft  lui-même  caché  fous  ce 
Sacrement , ne  nous  ait  invité  foBvent  à le  rece- 
voir , & qu’il  ne  l’ait  fait  d’une  manière  fort  pref- 
fante.  Il  a promis  l’immortalité  , la  vie  éternelle, 

6 même  une  vie  divine  à ceux  qui  communie- 
roient  ; il  a menacé  de  la  mort,  il  a réprouvé  ceux 
qui  s’éloignerôient  de  fa  Table,  il  veut  que  tout 
le  monde  y foit  appelle,  qu’on  force  même  les  dé- 
goûtez, & les  pareffeux.  Tout  le  monde  fait , que 
pour  obé  ir  ou  à ces  confeils  , ou  aux  préceptes  de 
l’Evangile  , les  premiers  fidelles  recevoient  tous 
les  jours  le  Corps  du  Sauveur  , comme  il  eft  rap- 
porté au  deuxième  chapitre  des  Aétes  des  Apôtres, 
Ôc  que  cette  fainte  coutume  pafla  bien-tôt  après  , 
comme  en  une  efpece  de  Loi  EccLefiaftique , pat 
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l'ordonnance , que  firent  les  Apôtres  , què  tous 
ceux  qui  entreroient  dans  i’Eglile , & qui  refufe- 
roient  de  participer  aux  faines  Mifteres  , feroient 
feparez  des  autres.  Cette  ordonnance  fut  confir- 
mée par  faint  Anaclet  cinquième  Pape  après  faint 
Pierre , de  forte  que  durant  long*tems  , quiconque 
s’étoit  rendu  indigne  de  communier  par  des 
avions  fcandaleufes  , ceux-mêmes  qui  pour  quel- 
que autre  raifon  , que  ce  peuft  être  , ne  vouloient 

Î>as  avoir  part  à ce  bon- heur  , étoient  mis  hors  de 
’Eglife  apres  l'Evangile.  Tous  ceux  qui  enten- 
doient  la  Mefle , étoient  obligez  de  recevoir  le 
corps  du  Sauveur. 

De  là  il  me  femble qu'on  peut  d’abord  conclur- 
re  que  Dieu  eft  extrêmement  honnoré  par  la  fre- 
quente commuion  j qu’il  vaut  mieux  s’approcher  * 
fou  vent  de  la  fainte  Table  par  amour , que  de  s’en 
abftenir  par  humilité , à moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  les  premiers  Chrétiens  ,que  les  Apôttes- 
mémes  qui  avoient  reçeû  la  plénitude  de  l’Efpric 
Saint,  ont  ignoré  une  manière  de  culte  , & de 
refpeél  plus-excellente,  que  celle  qu’ils  ont  pra-  • 
tiquée  , qu’ils  ont  établie  ; que  celle  dont-ils  ont 
peut  être  fait  unprecépte  aux  fidelles  de  leur  tems, 
comme  faint  Thomas,  & plusieurs  autres  Téolo- 
giens  l’ont  penfé. 

De-  plus  ceux  qui  ont  combattu  avec  plus  de 
chaleur  la  multiplication  des  communions,  & qui 
ont  pris  plus  de  foin  défaire  valoir  la  modeftie  de 
ceux  qui  étoient  long-tems  fans  participer  à ces 
Mifteres  : ceux  là- même  ont  reconnu  que  tous 
les  Pères  de  l’Eglife,  fans  en  excepter  un  feul  , 
exhortent  les  Chrétiens  à communier  fouvent } U 
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eft  vraî  qu'ils  ont  tous  parlé  avec  beaucoupi  Je 
force  contre  les  communions  facrileges  j mais  ja* 
mais  contre  les  communions  frequentes  -,  qu’ils 
nous  invitent  fouvent  à nous  approcher  de  l’Autel 
avec  beaucoup  de  refpeéfcimais  jamais  à nous  en  re- 
tirer par  refpe& } & jofe  dire  qu’on  n’en  fauroit  ci* 
ter  un  feul,  qui  confeille  cette  manière  d’humilité* 
Nous  trouvons  dans  les  Conciles,  & fur  tout  dans 
ceux  de  Bafle,  & de  Trente,  que  l'Eglilene  foûait- 
te  rien  tant , que  de  voir  fes  Enfans  affamez  de  et 
Pain  de  vie,  & difppfez  à le  recevoir  tous  les  jours. 
Ils  font  tous  conlmet  la  reverence  défié  à ce  Sa- 
crement adorable  dans  le  foin , qu’on  doit  avoir 
de  fe  purifier  par  une  véritable  penitence  , mais 
il  n’eft  fait  mention  nulle  part  de  cette  vénéra* 
Von , qui  nous  porte  à nous  excommunier  nous- 
mêmes  , qu’on  nous  veut  reprekneer  commune' 
grande 'vertu. 

Serait-il  pofllble  quel  s $ üs-C  ürHt  nous 
eût  témoigne  en  tant  de  rencontres , & d’une  ma- 
niéré fi  ftfttc  l’oivie  qu’il  a de  fe  donner  à nou9 
par  l’Euchariftie,que  dans  le  premier  âge  de  l’Egli- 
fe  on  eu  fi:  introduit , & pratiqué  fi  long  tems  la 
communion  de  t.ous  les  jours  j que  tous  les  Saints 
PéreS  nous  eufTcnt  exhorté  au  frequent  ufage  de 
ce  Sacrement } que  les  Conciles  efiffenÉ  fait  pa- 
roître  un  fi  grand  defir  de  voir  cet  ufage  rétabli 
parmi  les  fidelles  , s’il  y avoir  plus  de  vertu  , plus 
de  mérite , plus  d’honrteur  pour  Dieu,  à nous  éloi- 
gner , qu’à  nous  approcher  de  la  fainte  table  ? s’il 
y avoit  quelque  efpece  d’irrévérence  à fe  préfenter 
à la  ffimmunion , Cl  ceux-là  font  en  effet  plus-refL 
pe&ueux,qui  s’y  prcjfçntent  plus-rarement.  Quelle 
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eft  donc  cette  vertu,  que  nôtre  bon  Maître  ne 
nous  a point  recommandée  , & dont  nous  ne 
voïons  pas  d'exemple  dans  les  plus  belles  années 
du  Chriftianifme  ? Quelle  eft  cette  vertu  , que  les 
plus  grandes  lumières  de  l’Eglife  ne  nous  ont  \ 
point  encore  découverte  , & que  l’Eglife  elle-  . 
même  n’a  pas  daigné  jufqu’ici  enfeigner  à Tes 
enfans  ? 

Il  eft  vrai , me  dira-t-on  , car  on  ne  le  fauroit 
nier  i il  eft  vrai  que  ni  dans  l’Ecriture  , ni  dans  les 
Canons  , ni  dans  les  ouvrages  des  Pères,  ni  dans 
l'hiftoire  de  l’Eglife  , on  ne  voit  nulle  trace , nul 
exemple  de  cerefpeél: , qui  nous  doit  retirer  de  la 
fainte  table.  Ce  ne  font  par  tout  qu’exhortations, 
qu’invitations  preftantes  de  nous  en  approcher 
fouvent,  & s’il  eft  poflible  , tous  les  jours.  Mais 
ces  invitations  ne  s’addrelfent  pas  à des  pécheurs 
comme  nous  ; elle  ne  font  que  pour  ces  grandes 
âmes  , que  l’Evangile  compare  à des  Aigles , ÔC 
qu’il  a prédit  devoir  s’alfembler  où  repofera  le 
corps  du  Sauyeur  , félon  le  fens  que  les  Pères 
donnent  à ces  paroles  : Vin  erit  Corpus,  ibi  tongre- 
gahmtur  & acjtâU.  Elles  ne  font  que  pour  ces  âmes 
faintes,  qui  fe  font  purifiées  des  plus*legeres  im- 
perfe&ions,  qui  n’ont  plus  de  defirs  , plus  de  pen- 
t féf s,  que  pour  le  Ciel  i qui  ne  vivent  plus  que  du 
plus-  pur  amour  de  Dieu.  A cela  je  répons , Mef- 
fieurs , que  s’il  y avoir  une  véritable  humilité  , 
une  véritable  vertu  à s’abftenir  du  Corps  du  Saij. 
veur  ; les  plus*  grans  Saints  auraient  été  les  pre- 
miers à nous  en  donner  des  exemples  , comme  ils 
nous  en  ont  donné  de  toutes  les  autres  vertus.  Il 
eft  certain  que  ceux  qui  font  parvenus  \ la  plus- 
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haute  pcrfe&ion  , ne  font  pas  ceux  qui  s’eftimenc 
les  plus  parfaits , au  contraire  l'humilité  devient 
toujours  plus-profonde  , à mefure  que  la  charité 
devient  plus-ardente  , & par  conséquent  h les 
Saints  étoient  les  Seuls  , qui  peuflènt  faire  hon- 
neur au  feftin  celefte  , il  eft  tout  vifible  que  tout 
le  monde  feroit  obligé  de  s'en  exeufer  , que  les 
Saints  eux-mêmes  n’aurbient  pas  la  hardiefle  de  Ce 
préfenter  à cette  table  , étant  tous  bien  éloignez 
de  Se  croire  Saints  i Se  croïant  au  contraire  pour  1& 
plûplart  de  trés-grans  pécheurs. 

Cependant , Meilleurs  , liSez  la  vie  de  tous  les 
Héros  du  ChriftianiSme  , vous  trouverez  que  nom- 
feulement  ceux  du  premier  âge  de  i'EgliSej  maté 
tous  ceux  qui  Se  Soht  fignalez  dans  les  derniers 
fiecles , ont  loüé  là  Frequente  Communion,  qu'ité 
ont  tâçhé  d'ett  inttoduire  i'uSage , qu'ils  l'ont  pra- 
tiquée eux-mêmes  à & qu'ils  n'ont  pas  Crû  des- 
honnorer  la  chair  du  Sauveur  ; en  s'en  nourrit 
fant  ou  tous  les  jours  i comme  Sainte  T éreSe  -,  oü 
prefque  tous  les  jours  comme  Sainte  Caterine  dé 
Sienne  , ou  plufieurs  fois  là  Semaine  comme  Saint 
Elzear  & toits  les  autres  Sans  exception.  C’eft  une 
chofe  qui  mérite  bien  d’être  remarquée  que  ceux 
qui  ont  pris  Soin  de  chercher  dans  l'hiftoire  de  quoi 
appuïer  la  do&rine  qui  condanne  le  frequent  ufa- 
ge  de  l'Euchariftie  parmi  ce  grand  nombre  de 
Saints  , qui  ont  vécu  depuis  Iesus-Christ  i 
ils  n'ont  peu  citer  que  l'exemple  de  trois  ou  qua- 
tre ; qui  pour  des  fautes  Icgeres , Se  Sont  abftenus 
de  dire  la  Mefle  pour  un  jour  Seulement  , ou  tout 
au  plus  pour  quelques  jours  j ÔC  cela  une  Seule  fois 
en  toute  leur  vie.  • 


*De  U Sainte  Euchariflte.  £ i 

Mais  s’il  étoit  vrai  que  la  frequente  commu- 
pion  ne  fuit  que  pour  les  âmes  tout-à-faic  pures  « 
comment  eft-ce que  dans  la  primitive  Eglife  on 
auroit  peû  obliger  tous  les  fidelles  à communier 
tous  les  jours  ? Je  fai  que  c'étoit  alors  comme  le 
fiecle  d’or  du  Chriftianifme  , que  le  Sang  de  I e- 
sus-Christ>  qui  venoit  d’être  vcrfé  fur  le 
Calvaire  j que  le  feu  du  Saint  Efprit  dont  les 
Apôtres  a'Voient  reçeu  la  plénitude  , rcmpliflbit 
les  cœurs  d'une  admirable  ferveur  -,  mais  enfin  le 
nombre  des  Chrétiens  s’alimentant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  , il  n’y  avoit  pas  trop  d'apparence 
qu’au  deuxieme  fiecle  , fous  le  Pontificat  du  Pape 
Anaclet , où  la  coutume  de  communier  tous  les 
jours  fut  renouvellée  , le  Chriftianifme  étant  déjà 
répandu  dans  tout  l’Univers  j il  n’eft  gucres  proba- 
baie  qu’encore  alors  il  y euft  autant  de  faints,  qu'il 
y avoit  de  Chrétiens.  Saint  Baûle,  & Saint  Epi- 
phanc,  qui  vivoient  au  quatrième  fiecle  j témoi- 
gnent, qu'il  y avoit  trois  ou  quatre  jours  delà  fe- 
maine  , aufquels  il  étoit  ordonné  à tous  ceux  de 
leur  Diocefe  de  recevoir  la  communion  : Doit-on 
croire  que  les  Diocefes  de  ces  Saints  Prélats , 
ctoient tous compofez d’ames parfaites, & ornées 
des  plus  excellentes  vertus? Tous  les  Fondateurs 
✓ des  Ordres  Religieux  , ont  préveû  que  les  Com- 
munautez  feroient  tout-au-plus  mélées  de  parfaits» 
& d’imparfaits, de  tiedes  , & de  fervens  , & qu’il 
ne  s’y  en  trouveroit  que  trop  qui  conferveroient 
dlans  le  Cloiftre  l'efprit  , & les  inclinations  du 
monde  , ils  n’ont  pas  laifie  d’établir  tous  la  fre- 
quente communion,  & d’y  engager  tous  ceux  qui 
voudraient  fuivre  leur  régie. 
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Mais  quoi , doit- on  accorder  l’ufagc  frequent 
de  la  fainte  Euchariftie  même  aux  titdes  , & aux  7 
méchans?Non  Meffieurs,cette  grâce  n’eft  que  pour 
les  bons  , & pour  ceux  qui  ont  envie  de  le  devenir, 
le  ne  précens  point  porter  indifféremment  toutes 
fortes  de  perfonnes  à s’approcher  fouvent  du  Dieu 
de  la  pureté  : Mais  je  dis  que  du  moment  , qu’on  a 
renoncé  à l’habitude  du  péché  mortel , du  moment 
qu'on  ne  l’aime  plus  , qu’on  le  craint  au  contraire  , 
qu’on  tâche  d’éviter  les  occafions  de  le  commettre» 
qu’on  fe  fent  un  vrai  defir  de  faire  fon  falut , de  vi- 
vre Chrétiennement  : je  dis  , Meilleurs  , que  dés- 
lors  on  cft  difpofé  pour  la  frequente  communion, 

& que  bien-loin  de  manquer  de  refpect  en  la  pra- 
tiquant , on  ne  peut  rien  faire  qui  honore  Dieu 
davantage.  Je  l’ai  fait  voir,  ce  me  fembîe,  jufqu’icî 
par  toute  forte  d’exemples,&  d'autoritez  jmais  à ces 
preuves  j’ajoute  une  raifon  tout- à- fait  eflèntielle. 

La  Communion  eft  par  elle-même  une  aâion 
fainte  , une  aéfcion  de  religion  , fi  vous  la  confide- 
rez  dans  l’homme  qui  communie  j il  donne  par 
là  une  marque  de  fa  foi , un  témoignage  public  dp 
l'union,  qu’il  a avec  les  fideles  , dont  ce  Pain  facré“ 
a été  de  tout  tems  le  lien  le  plus- précieux  : Enfin, 
il  achevé,  il  confomme  le  facrificc  de  l’Autel , qui 
de  toutes  les  aéfcions  de  Religion  eft  fans  doute  la 
plus-excellente,  & la  plus-parfaite.  Cela  fuppo- 
lé  , fur  quel  principe  peut- on  avancer  qu’en  s’ab- 
ftenant  de  la  fainte  Table  , on  donne  au  Seigneur 
des  marques  d’un  plus*  grand  refpeéfe  , & d'une  vé* 
neration  plus-profonde  > Eft-ce  par  l’omiflïon  , ou 
par  la  pratique  des  a&ions  faintes  ; de  celles  qui 
font  deftinées  particuliérement  à diftinguer  les  en- 
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fans  de  l’Eglife  de  1 e s u s-C  h R i s t j & à te- 
connoître  la  grandeur  de  la  Majefté  Divine  , que 
nous  devons  honnorer  Dieu  , & faire  éclatter  le 
refpcâ:  que  nous  lui  portons  ? Si  c’eft  donner  à 
Dieu  la  plus-grande  gloire , qu’il  puiftè  recevoir 
d’un  lira  pie  fidele , que  de  recevoir  l’Eüchariftie  , 
comment  peut- on  dire  que  c’eft  le  des-honnorer  , 
que  de  la  recevoir  fouvent? 

La  prière  glorifie  le  Seigneur  } elle  eft  un  aveû 
de  nôtre  dépendance,  & de  Ton  pouvoir  fouverain, 
de  nôtre  indigence  , & de  Tes  richefles  , de  fa  bon- 
té y de  fa  libéralité  infinie.  D’ailleurs  c'cft  prendre 
bien  de  la  liberté  que  de  s’approcher  de  Dieu  , & 
paroître  en  là  préfence  pour  l'entretenir  de  nos 
miferes.  Quelcun  s’eft-il  jamais  avife  de  dire  que 
pour  témoignera  Dieu  plus  de  refpeét,  il  étoic 
à propos  de  le  prier  rarement,  & d’interrompre  l'e- 
xercice de  l’Oraifon  ? Sainte  Térefe  le  crut  du-, 
rant  quelque  tems  , elle  s’abftint  de  prier  fous  pré- 
texte qu'elle  étoit  encore  engagée  en  des  imperfe- 
ctions qui  la  rendoient  indigne  de  parler  à Dieu. 
Mais  elle  fe  reproche  ce  fentimenr  en  divers  en- 
droits de  fa  vie  , elle  dit  que  cette  faufte  humilité 
l’auroit  perdue  infalliblement,  fi  elle  n’euft  été  dé- 
trompée , que  le  démon  ne  pouvoir  lui  tendre  un 
piège  pl  us- dangereux.  Que  fi  e’eft  une  fauflè  mo- 
deftie , une  véritable  tentation  de  quitter  la  priè- 
re , parce  qu’on  n’eft  pas  digne  de  parler  à Dieu  : 
Ne  fera- ce  point  aufiî  une  illufion  de  fe  retirer  de 
la  communion  fur  un  femblable  prétexte  j fur  tour 
fi  c’eft  fouvent  & pour  un  tems  confiderable  que 
l’on  s'en  retire  } Pourquoi  Dieu  eft- il  d'autant  plus 
Jaennoré  , qu’on  multiplie  davantage  toutes  les  * 
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œuvres  faintes  , que  l'on  fait  en  fon  honneur  , fiç 
que  l’on  fera  accufé  de  lui  manquer  de  refped  erç 
réitérant  Couvent  celle  de  toutes  qui  lui  eft  la  plus- 
honnorable  î 

Mais  quand  la  communion  ne  feroit  pas  l'a&ion 
la  plus-fainte  du  Chriftianifme,  celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à Dieu , à la  conftderer  Amplement 
comme  l’a&ion  du  Chrétien  qui  reçoit  le  Corps  de 
} e s u s*Ç  h a i st,  il  eft  certain  qu’à  la  regar- 
der comme  l’a&ion  de  Iesus-Christ  lui-même, 
qui  nous  y donne  fon  corps  , il  n’eft  rien  après  le 
facriftce  de  la  Meflè,  qui  honnore  Dieu  davantage, 
& par  conféquent  qu’il  faille  davantage  multi- 
plier. Pourquoi  penfez-vous  , l'Eglife  à-t- elle  û 
fort  aumenté  le  nombre  des  Prêtres  ? Et  pourquoi 
permet-elle  à tous  fes  Prêtres  de  celebrer  tous  les 
jours  » Eft-ce  qu’elle  fes  croit  tous  aufli  faints  que 
les  Apôtres  ? Ignore-t-elle  que  plufteurs  d’entre 
eux  ne  font  pas  plus-purs  que  les  laïques  ? Elle  le 
fait  , Meilleurs  , mais  c’eft  qne  l’honneur  qui  eft 
fait  à Dieu  par  Iesus*Chr  ist  , lequel  s’immo- 
le lui-même  à l’Autel  j cét  honneur , dis- je  , eft  A 
grand,  qu’elle  a crû  que  nulle  conftdération  ne  la 
devoir  empêcher  de  le  lui  faire  offrit  le  plus-fou- 
vent  qu’il  feroit  poûible , & par  autant  de  Prê- 
tres, qu’elle  en  auroit  confierez.  Pourquoi  ne  di- 
rons-nous pas  à peu  prés  la  même  chofe  de  la 
fainte  communion , puifque  non-feulement  Je  sus 
y achevé  le  Miftere  qu’il  a commencé  par  les 
mains  du  Prêtre  , qu’il  y accomplit  le  deffein  qu’il 
a eu  en  inftituant  ce  Sacrement , qui  eft  de  nourrir 
les  Hdeles  de  fa  propre  chair  * qu’il  y renouvelle  , 
qu’il  y étend , comme  parle  faint  Jean  Crifoftome, 
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le  bien- fait  de  Ton  Incarnation  j mais  qu’il  s'y 
facrifie  encore  une  fois  en  perdant  dans  nôtre  tfto- 
mac  cette  vie  facramentellc  , qu’il  avoir  receûë  à la 
confecration  ? Vous  n’étes  pas  digne  de  commu- 
nier fouvent  : Tous  les  Prêtres  font- ils  dignes  de 
dire  fouvent  la  Melle  ? En  eft-il  beaucoup  qui  mé- 
ritent de  la  dire  tous  les  jours  ? En  eft-il  un  feul 
qui  mérite  de  la  dire  une  feule  fois  ? 

C’eft  une  erreur  , Chrétienne  Compagnie,  de 
penfer  que  nôtre  Dieu  foit  des-honnoié  par  nos 
miferes  , & par  nos  foiblefi’es.  Si  cela  étoit,  il  ne 
fe  feroit  pas  lié  ft  étroittement  à nôtre  nature*, 
& l’Incarnation  ne  feroit  pas  le  plus-grand  le 
plus-  glorieux  de  tous  fes  ouvrages.  Il  s'eft  d’au- 
tant plus  glorifié  par  cette  union  ineffable  , que  le 
terme  en  cft  plus- vil , & plus-éloigné  de  fa  gran- 
deur. C’eft  pour  cela  que  des  deux  natures  raifon- 
nables  , l’ Angélique , & l’Humaine , il  a choifi  la 
plus  imparfaite  , parce  qu’il  l’a  trouvée  plus-pro- 
pre pour  faire  éclatter  fa  bonté  , & fa  fagefTe  infi- 
nie. Nuf quant  Angelos  apprehendit,  femtn  Abraha 
apprehendit.  Il  eft  vrai , Meilleurs  , nous  femmes 
tous  très  indignes  de  communier  fouvent , mais  fi 
nôtre  indignité  eft  un  obftacle  à recevoir  Ie  sus-^ 
Christ  > non- feulement  il  faut  le  recevoir  rare- 
ment , mais  il  ne  le  faut  jamais  recevoir  , parce 
qu’il  eft  impolfible  que  nous  en  foïons  jamais  di- 
gnes. Si  nous  devons  nous  abftenir  de  la  fainte 
Table,  parae  que  nous  en  fournies  indignes  j nous 
devons  encore  nous  abfenter  de  la  Melfe,  & de  la 
Prédication.  Ï^Ious  lommes  trés-indignes  de  l'un, 
& de  l’autre.  Les  Anges  n’affiftent  qu’en  trem- 
blant au  facrifice  de  l’autel  ; & un  faint  Père  a dit 
Tome  IL  E 
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qu’il  ne  falloit  pas  moins  de  pureté  , pour  entent 
dre  la  parole  fainte  , que  pour  manger  le  corps 
du  Sauveur. 

Mais  que  je  trouve  bien  plus-raifonnables  les 
fentimens  d’une  ame  lainte,  & extrêmement  éclai- 
rée, qui  vivoit , il  n’y  a pas  fort  long-tems  , qui 
fe  Tentant  un  extrême  delir  de  recevoir  le  Corps  du 
Sauveur  , dans  le  même-tems  qu’elle  fe  trouvoit 
accablée  de  confufionà  la  veûe  de  fes  infidelitcz  , 
difoit  à Dieu  : Je  vous  entens  , Seigneur,  je  cora- 
prens  ce  que  lignifient  ces  ardens  defirs,  je  ne  dou- 
te point  qu’ils  ne  me  viennent  de  vous  : vous  vou- 
lez faire  voir  jufqu’où  peut  aller  vôtre  bonté  ex- 
celîive  en  vous  donnant  à la  plus-indigne  de  tou- 
tes les  créatures.  Vous  avez  raifon  de  fofiaitter  de 
venir  en  moi , rien  ne  vous  peut  faire  tant  d’hon- 
neur , qu’un  fi  prodigieux  abaiflement.  Je  n’ai 
garde  de  m’éloigner  de  vôtre  table,  par  la  confi- 
deration  de  mes  miferes  ; car  plus  je  fuis  mifera- 
ble,  plus  vous  ferez  glorifié  & des  Anges  , &des 
Saints,pour  m’avoir  fait  une  fi  grande  mifcricorde. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  parlois  qu’aux  âmes  , qui 
n’aimoient  plus  le  péché  , & qui  defiroient  fin- 
cerement  de  devenir  bonnes.  Car  pour  les  autres  , 
qui  font  attachées  au  monde  , qui  lont  détermi- 
nées à continuer  de  vivre  félon  fes  maximes,  je 
ne  les  blâme  point  de  communier  rarement  : mais 
aulïi  ne  fuis- je  pas  alfez  credule  pour  me  lailïèr 
perfuader  que  c’eft  par  humilité  qu’elles  s’abftien- 
Jient.  Comment  peut-on  croire  qu’une  perfonne  , 

Îjui  aura  la  telle  toute  remplie  de  vanité  , qui  ne 
ongera  qu'à  fe  loûër  , qu’à  aquerir  une  faulfc 
gloire  , foie  en  mêtne-tems  remplie  d’une  venta“ 


Digitized  by  CoogI 


IJI"' 


De  la  Sainte  Eucharijlie. 
ble  humilité  ? Comment  peut-on  croire  que  ceux 
qui  n’ont  que  du  mépris  pour  les  réglés  faintes  de 
l’Evangile  i qui  portent  peut-ctre  leur  orgueil 
jufqu’à  méprifcr  les  Commandemens  de  l’Eglife, 
de  de  Dieu-même,  aient  tant  de  refpeét,  Se  de  vé- 
nération pour  l’Euchariftie  ? Je  sus-Christ  eft 
dans  le  Saint  Sacrement , il  eft  vrai:  Mais  Dieu 
eft  par  tout , Se  je  ne  comprens  pas  comment  ce 
même  refpeét  qui  nous  repréfenteroit  le  Seigneur 
fi  redoutable  à l’autel  ■>  nenous  empécheroit  point 
de  l’offencer  , & de  l’outrager  par  tout  ailleurs. 

Comment  croirons-nous  que  vous  différez  la 
communion  par  la  confideration  de  vôtre  indig- 
nité , tandis  que  nous  verrons  que  vous  ne  laiflez 
pas  devous  en  rendre  tous  les  jours  plus-indigne 
parla  multiplication  de  ces  mêmes  fautes,  qui 
vous  obligent  à la  différer  ? Si  vous  aviez  des  fea- 
timens  d’une  vénération  fi  profonde  pour  le  Corps 
adorable  de  Jésus,  ne  fongeriez-vous  point 
davantage  à vous  rendre  digne  de  le  recevoir  fou- 
vent,  qu’à  vous  en  priver,  parce  que  vous  vous  en 
jugez  indigne  ? Si  vous  êtes  vraiment  refolû  de 
vous  réformer,  vous  méritez  de  communier  dés 
demain  i mais  fi  vous  voulez  continuer  de  vivre 
comme  vous  avez  vécu  jufqu’à  cette  heure  ; pou- 
vez-vous douter  que  dans  un  an  d’ici  vous  mérite- 
rez encore  moins  qu’à  prefent  de  participer  aux 
faints  Miftéres  ? Ou  commencez  dés  maintenant 
à purifier  vôtre  cœur  pour  communier  la  prcmiéie 
fois  avec  plus  de  reverence  j ou  ceffez  de  dire  que 
le  terme,  que  vous  prenez  , eft  un  effet  du  refpeét 
intérieur  ; que  vous  avez  pour  le  corps  de  Iesus- 
Christ  : Voilà  qui  eft  étrange  de  vouloir  faire 
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palier  pour  vertu  , l’attache  que  nous  avons  à nos? 

habitudes  vicieufes,&  l’amour  d’une  fauflè  liberrç, 

?iui  fetrouveroit  trop  génée  par  des  communions 
requîmes.  On  craint  de  rentrer  fi  fouyent  dans 
«ne  confience  impure  ; on  craint  l’humiliation  de 
la  confefîion  ; on  craint  que  les  plailïrs  ne  foienc 
pas  feulement  interrompus  pour  un  jour,  mais  en* 
core  troublez  pour  long  tems  par  les  bonnes  pcn- 
fées,  qui  ont  coutume  d’accompagner  les  allions 
faintes  : en  un  mot  il  faut  fe  retirer  ou  du  defordre, 
ou  de  la  table  facrée  & on  aime-mietix  fe  priver 
de  celle-  ci , que  d 'être  obligé  de  vivre  Chrétien- 
nement. 

Voila  quelles  font  les  difpofitions  , que  l’on  ca- 
çhe  fous  le  prétexte  fpecieux  de  refpeél , & de  vé- 
ration  pour  l’Euchariftie.  Mais  on  leur  donne  en- 
core une  autre  couleur  , qui  n’eft  ni  moins  faufle  , 
ni  moins  trompeufe  : Nous  voulons  faire  acroire 
que  nous  faifons  par  zele  de  nôtre  avencemenc 
fpirituel}  ce  qui  eft  un  effet  fi  vifible  de  nôtre  tié- 
deur , & du  peu  d’envie , que  nous  avons  de  nous 
convertir.  Il  eft  dangereux  , dit-on  , qu’en  com- 
muniant fi  fouvent,  on  ne  s’y  accoutume  de  telle 
forte  qu’on  n’en  retire  plus  le  fruit  qu’on  en  de- 
yoit  cfperer.  Difons  plutôt , que  nous  appréen- 
dons  qu'on  communiant  fi  fouvent  nous  n’en  re? 
ç irions  plus  de  fruit , que  nous  ne  fôûaitterions. 
Car  il  n’eft  rien  de  fi  vrai  que  plus  on  multiplie 
les  communions , plus  on  en  profite.  G’eft  la  fe-r 
çonde  Partie. 

Quand  tous  les  Chrétiens  ne  feroient  pas  in- 
ftruits  des  effets  admirables  , que  produit  l’Eucha- 
riftie dans  lame  de  ceux  qui  la  reçoivènt } il  fùffi- 
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toit  de  vous  faire  reflouvenir  qu'elle  renferme  ce 
Corps  adorable  , dont  la  préfence  ,dont  les  attou- 
chemens  facrcz  , dont  les  vêtémens  , oont  là 
feule  ombre  a chaffé  les  Démons  , te  les  ma» 
ladies  ? & qui  a encore  plus  de  pouvoir  furies 
cœurs  pour  les  fanétifier  , qu’il  n‘en  a eu  fur 
tout  le  relie  de  la  nature.  Qui  pourroit  ramafler 
dans  un  feul  difeours , tout  ce  que  la  Foi  nous  ap- 
prend, tout  ce  que  la  Raifon  nous  perfuadeitout  ce 
que  les  Pjéres  nous  ont  dit } tout  ce  que  l'Expetkn- 
ce  nous  a enfeigné  de  la  vertu  de  ce  Sacrement  $ 
Y a-t-il  quelque  moïen  , ou  plus  fèûr,  ou  plus 
prompt , ou  plus  efficace  , pour  modérer  les  paf- 
îions  , pour  déraciner  les  habitudes  , pour  fortifier 
l'ame  contre  les  tentations,  pour  l’encouirager  aux 
entteprifes  les  plus  difficiles  , pour  la  rendre  ferme 
ôc  inébranlable  dans  la  pratique  du  bien  , pour 
l’enflammer  de  l'amour  de  Dieu , que  ce  faint  Mi- 
ftere  par  lequel  nous  fommes  unis  d'une  maniéré 
fi  particulière  au  Roi  des  vertus  , à l’Auteur  de  là 
grâce  , au  Saint  des  Saints  , à la  fource  de  toute 
fainteté>  & de  toutes  benedi&ions  ? La  vertu  dé 
rafraîchir  n’eft  pas  plus  naturelle  à l’eau  , dit  Al- 
bert le  Grand , que  celle  demodeter  les  ardeurs  dé 
la  concupifcence  l'eft  au  Sacrement  de  l’Autel. 
Le  Démon  tremble , dit  Saint  Pierre  de  Damien 
à la  vetre  d’un  Chrétien  , qui  a les  levres  teintes 
du  Sang  du  Sauveur.  L’Euchariftie  cft  un  puif- 
fant  remede , qui  pénétré  toutes  les  parties  de  l’a- 
me  , & même  du  corpsqxmr  tout  guérir,  tout  pur- 
ger , tout  renouveller:  C’eft  ainfi  que  parle  laint 
Cipricn.  Enfin  il  faut  Ce  refoudre  à mourir  , dit 
Saint  Jean  Ctifoftôme,  fi  l'on  refufe  de  prendre. 
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cette  facrée  nourriture  \ elle  cft  la  vigueur  de  nôtre 
arne  , le  bien  qui  unit  nôtre  efpriç  à Dieu  j le  fon- 
dement de  nôtre  confiance  , nôtre  efperance,  nôtre 
falut , nôtre  lumière  , nôtre  vie. 

Cela  étant  fuppofé  , comment  eft-ce  qu’un  Sa- 
crement d’une  fi  grande  vertu  pour  tous  ceux  qui 
le  reçoivent , peut- il  devenir  inutile  à ceux  qui  le 
reçoivent  Couvent } Il  peut  arriver  qu’un  contre- 
poifon  j qu’un  remede  trés-bon  en  foi-même,  n’ait 
enfin  nul  effet  à legar  de  ceux  qui  en  font  un  trop 
grand  ufage  > mais  une  viande  ne  laifiè  pas  de 
profiter,  quoi  qu’on  en  mange  ordinairement  ; On 
prend  tous  les  jours  la  nourriture , le  pain  fur 
tout  & le  vin,  fous  les  efpeccs  defquels  Jt sus 
nous  a donné  fou  Corps  & fon  Sang  j elles  font 
d'autant  plus  falutaires , que  l’eftomac  y tfi:  plus- 
accoutumé  > il  ne  s'en  dégoûte  jamais  , & quand 
cela  arriveroit  à l’égar  de  la  viande  , & du  breu- 
vage materiel  j le  Saint  Efprit  a prédit  le  contrai- 
re il  y a long-tems  de  ce  pain  celefte  : ceux  qui  me 
mangent  defireront  encore  de  me  manger.  Qui 
tdunt  me , adhuc  cfurient. 

]c  fai  bien  qu’on  peut  recevoir.  l’Euchariftie  de 
telle  forte  qu’on  n’en  retire  aucun  fruit } mais  je 
foûtiens  que  cela  ne  peut  venir  de  ce  qu’on  s’en  ap- 
proche trop  fréquemment  j je  dis  que  ceux  qui 
communient  tous  les  huit  jours , fans  pourtant  de- 
venir meilleurs  , deviendroient  pires,  s’ils  com- 
munioient  plus-rarement , que  nulle  indifpofition, 
à la  réferve  du  péché  mortel , ne  peut  empêcher 
l’effet  du  Sacrement , qui  eft  de  fanéb’fier  l’ame,  de 
jui  donner  des  forces  , & de  la  vigueur  pour  faire 
s bien  , ôc  pour  réfifter  au  mal.  Que  comme  à . 
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chaque- fois  qu'on  communie , on  reçoit  une  ali- 
mentation de  mérite,  &:  de  grâce  habituelle,  il  fane 
neceflairement  qu’une  communion  nous  difpofe  à 
profiter  d’une  autre  communion  ; & que  par  con- 
fequent  plus  on  en  fait,  plus  on  foit  en  état  de  pro- 
fiter de  celles  que  l’on  doit  faire. 

Je  conviens  cpie  c’cft  une  mifere,  à quoi  prefque 
tous  les  hommes  font  fujets  , d’eftimer  davantage 
les  chofes  les  moins  communes,  de  négliger  enfin* 
ou  de  faire  fans  réflexion  les  actions  les  plus- im- 
portantes , lorfqu’elles  font  trop  ordinaires.  Mais 
fi  la  crainte'de  tomber  dans  une  pareille  foibldfe  , 
étoit  une  raifon  , pour  s’abftenir  de  la  communion 
fréquente , elle  devoit  nous  porter  auffi  à nous  ab- 
llenir  de  la  fréquente  prière  , contre  le  comman- 
dement de  Jesus-Christ,  comme  en 
priant  fouvent,  on  apprend  enfin  à bien  prier  j auffi 
en  recevant  fouvent  nôtre  Seigneur , on  fent  croî- 
i tre  en  foi  cette  ferveur  , & cette  faim  , qui  font 
neceflaires  pour  le  recevoir  ave«  fruit.  Si  l’on 
néglige  de  fe  préparer  à la  communion,  elle  ne  fera 
gueres  utile  , quand  même  on  ne  la  feroit  qu’une 
fois  l’an,  que  fi  on  y apporte  beaucoup  de  fdin> 
il  eft  certain  que  plus  on  la  multipliera  , plus  dn 
fe  fortifiera  dans  l’habitude  de  la  faire  comme  il 
faut , veû  que  ce  n’eft  pas  Amplement  en  faifanc 
fouvent  une  chofe  , mais  en  la  faifant  mal , qu’on 
s’acaoûtumc  à la  mal  faire.  • », 

Que  fi  ces  raifons  ne  fuÆfent  pas  pour  prouver 
futilité  des  fréquentes  communions  ; j’en  appelle- 
rai à l’Experience  : il  n*y  a jamais  eû  tant  de  fe t- 
veur  , la  fainteté  n’a  jamais  été  fi  univerfelle  dans 
l’Eglife , que  dans  le  tems  que  les  fidelles  commu- 
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nioient  tous  les  jours  ; on  a obfervé  qu’au  fiéclé 
paflé  , lorfque  la  corruption  des  mœurs  fit  naître 
ce  grand  nombre  d’hcrefies  , qui  inondèrent  pres- 
que tout  le  monde  Chrétien  , le  fréquent  ufage  de 
la  Pénitence,  & de  la  Communion  avoit  été  en- 
tièrement aboli , & que  du  moment  qu’il  com. 
mença  à fe  rétablir  par  les  foins  de  plufieurs  faints 
Perfonnages  que  Dieu  fufeita  quelque-tems  après, 
on  vit  refleurir  par  tout  la  pieté  , & le  cours  de 
l’erreur  arreté  dans  les  lieux  , où  même  elle  faifoit 
le  pl  us  de  ravàge.  Mais  qu’eft-il  necelfaire  de 
chercher  fi  loin  des  exemples  d’une  vérité  , dont 
nousfomtnes  fi  convaincus  par  nôtre  propre  expé- 
rience ? Vous  nous  dittes  qu’il  y a de  l’illufion  à 
communier  tous  les  mois  , tous  les  quinze  jours  , 
tous  les  huit  jours  , qu’on  en  tireroit  plus  de  pro- 
fité on  le  faifoit  moins  fréquemment:Cedifcours 
perfuadera  fans  doute  ceux  qui  ne  communient 
que  deux  , ou  trois  fois  l’année  j mais  quelle  im- 
preflion  pourroit-il  faire  fur  des  perfonnes,  qui  fa- 
vent  par  elles  mêmes  l’avantage  qu’il  y a à com- 
munier louvent  ? Comment  pourrions-nous  don- 
ner quelque  créance  à cette  doétrine  ; nous  qui 
fie  nous  fommes  tirez  de  nos  defordresque  par  cette 
voie  , apres  avoir  tenté  inutilement  toutes  les  au- 
tres?Tandis  que  nous  avons  négligé  de  communier 
louyenr  , nous  nous  fommes  fentis  lâches , & tar- 
difs au  fervice  de  nôtre  Dieu  > nous  avons  été 
aflïegez  de  tentations , aufqucües  nous  ne  refi- 
ftions  que  foiblement.  La  pieté  Chrétienne  nous 
a fait  peur  , nous  en  avons  crû  la  prattique  com- 
me impofliblc  : mais  depuis  que  nous  approchons 
plus*  fréquemment  de  la  table  Euchariftique , nous 
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trouvons  que  nos  ennemis  ne  font  point  invinci- 
bles , ni  nos  pallions  indomtables  j nous  avons  un 
peu  plus  de  connoi (fonce  du  bien,&  beaucoup  plus 
de  facilité  à le  prattiquer.Nous  voïons  que  tous  les 
mauvais  Chrétiens  s’accommodent  extrêmement 
de  vôtre  confcil  ; que  fans  attendre  même  qu’on 
les  exhorte  à communier  rarement  , ils  s’éloignent 
le  plus  qu’ils  peuvent  des  Saints  Myiléres.  Nous 
fovons  que  jamais  une  ame  fervente  ne  fe  relâche 
qu’elle  ne  perde  le  defir  de  communier  fouvent, 
qu’elle  ne  foit  tentée  de  s’en  abftenir  , qu’elle  ne 
s'en  abftienne  effectivement , fi  elle  continue  à fe 
relâcher 

On  ne  peut  pas  dire  que  tous  ceux  qui  coramu* 
nient  fouvent,  foient  des  Saints  ; mais  j’oie  avan- 
cer que  tous  les  Saints  communient  fort  fouvent, 

& qu’ils  reconnoiifont  devoir  à ce  Sacrement  & 
leur  progrès  & leur  perféverance  dans  la  vertu» 
Lors  que  je  verrai  qu’à  mefure  que  je  multiplierai  - 
mes  communions  , je  deviendrai  plus- colere,  plus- 
vain,  plus-dur  envers  les  pauvres,  plus-attaché  au 
monde,  plus- fufceptible  de  pallions  ,*  plus-impa- 
"tient  dans  mes  maux  , plus-alterc  de  plaifir  & de 
faux  honneur  5 alors  je  croirai , non  que  je  dois 
m’éloigner  de  la  communion  , car  rienn'eft  capa- 
ble de  me  perfuader  que  je  fois  plus- foi ble  & plus- 
imparfait,  parce  que  je  me  fuis  trop  approché  de  la 
fource  de  la  fainteté  , & de  la  grâce  > n\ais  je  croi- 
rai que  je  m’en  approche  avec  peu  de  foi  , peu  de 
confiance,  peu  de  préparation  ; je  chercherai  dans 
moi-même  la  edufe  d’un  fi  grand  mal , je  tâcherai 
de  l’ôter  , & pour  en  venir  à bout , je  ne  pénferai 
pas  que  rien  me  puiïTe  aider  d’avantage-,  que  de 
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continuer  de  recevoir  fouvent  le  Corps  du  Sau- 
veur.* Mais  tandis  que  je  m’appercevrai  de  quelque 
progrès  dans  la  vertu  , que  mes  pallions  s’addou- 
ciront , que  je  me  fentirai  alTez  de  forces  pour  ré- 
fîfter  aux  tentations  , que  je  ne  retomberai  point 
dans  mes  anciens  déreglemens,  que  je  craindrai  le 
péché  & les  occaiions  du  péché  , je  me  garderai 
bien  d'abandonner  une  prattique  qui  Jm’a  apporté 


tous  ces  avantages. 

Je  finis  , Meilleurs  , en  m'addreffant  à ceux  qui 
jufq  u’iqi  pourroient  avoir  crû  de  bonne  foi , qu’il 
y a plus  de  vertu  & plus  de  profit  à communier 
moins  fréquemment , & je  les  conjure  d’en  faire 
l’épreuve, , afin  qu’ils  en  puiflènt  juger  avec  plus 
de  cortnoi (lance  j car  s’ils  ont  une  volonté  fincere, 
comme  je  le  fuppofe , je  fuis  certain  qu’ils  feront 
defabufez  , qu’ils  fe  trouveront  bien-tôt  remplis 
de  force  , de  courage  , de  lumière  , d'onétion , & 
qu’ils  fe  trouveront  dans  des  difpofitions  beauconp 
plus-avantageufes  que  celles  où  ils  ont  vécu  juf- 
qu’au  jour  d’hui.  De  plus , je  m’addreife  à ceux  qui 
font  déjà  dans  la  louable  prattique  de  la  Commu- 
nion frequente  , & je  les  prie  au  nom  de  Jb  sus- 
Chris  t > qui  leur  témoigne  un  fi  grand  amour 
en  abbailfant  fa  Majefté  jufqu’à  eux  , & les  nour- 
riiTant  de  fa  chair  : Je  les  prie,dis-je,  par  cét  amour 
exceffif que  Iesus-Christ  leur  témoigne, qu’ils 
aient  foin  de  régler  leur  vie  de  telle  forte  , que  les 
foibles  n’en  foient  pas  feandalifez  , & qu’on  ne 
prenne  pas  lu  jet  d’attribuer  au  fréquent  ufage  de 
l’Euchatiftie  , ce  qui  ne  feroit  allèûrement  qu'un 
effet  du  mauvais  ufage  qu’ils  en  feroient,  Vt  bene - 
facientes  obmmtfcere  fwiatis  imprudentium  hominum 
irnorantiam. 
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Car  faut- il  trouver  étrange  , fi  le  nom  de  Dieu 
eft  blafphemé  , & H l’on  fe  met  peu  en  peine  d’ap- 
procher Couvent  de  la  fainte  Table,lors  qu’on  voit 
des  hommes  qui  communient  tous  les  mois  , des 
femmes  qui  le  font  peut-être  tous  les  huit  jours , 
être  toujours  auffi  vaines  , auffi  soleres  , auffi  mé- 
difantes , auffi  légères  dans  leurs  allions , & dans 
leurs  difcours,  que  fi  le  Prêtre  ne  leur  donnoit  que 
du  pain  materiel , que  fi  nous  étions  membres  de 
ces  nouvelles  Eglifes  , où  l’on  ne  fe  nourrit  que  de 
l’ombre  & de  la  figure  de  l’Euchariftie.  Ce  ne  font 
pas- là  de  grands  crimes,  me  direz- vous  ï j'en  con- 
viens , mais  c’eft  de  là-même  que  naît  le  fcandale 
des  ignorans  , lors  qu'ils  croient  que  de  fi  petits 
maux  réfiftent  à un  fi  grand  remede,  & que  le 
Corps  de  Iesus  Christ  , qui  a guéri  tant  de 
maladies  mortelles , en  touchant  une  feule  fois 
ceux  qui  en  étoient  atteins  , femble  manquer  de 
vertu  pour  vous  délivrer  de  ces  légères  imper- 
fections. 

Enfin  , je  ne  faurois  exhorter  aflez  ceux  , à qui 
Dieu  donne  un  dtfir  fincere  de  s’engager  ou  de 
perfevercr  dans  une  folide dévotion  > je  ne  faurois, 
dis- je  , les  exhorter  alTez  de  continuer  à recevoir 
fouvent  leur  Rédempteur  * qu’ils  fe  refiouviennent 
de  ces  paroles  du  Concile  de  Bafle  : Non-feulement 
c'ej}  une  chofe  utile  & falutaire  , de  recevoir  fouvent 
lt  Sacrement  de  l’Autel  -,  niais  elle  eft  entièrement  ne - 
cejfaire  d celui  qui  ne  veut  pas  reculer , d celui  qui  de* 
fire  de  s’avancer  au  fervice  de  Dieu  , au  cloernin  de  la 
vertu  & de  U vie  parfaite.  Que  ces  perfoni»es  re- 
gardent donc  la  Divine  Euchariftie  comme  leur 
bouclier,  comme  leur  remeda  univerfel , comme 
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leur  azile  dans  tous  les  périls,  comme  leur  rcflour^ 
ce  dans  toutes  leurs  neceflitez , comme  l’appui  qui 
les  doit  rendre  inébranlables  , comme  le  principe 
de  leur  vie  fpirituelle,  & le  gage  de  leur  immor- 
talité. Qu’ils  aïent  recours  à ce  pain  des  Anges 
dans  leurs  ténèbres  j dans  leurs  perplexitez  , dans 
leurs  craintes  j dans  leurs  tentations  , dans  leurs 
plus-grandes  fragilitez  j qu'ils  n’en  quittent  ja- 
mais le  fréquent  ufage  quoi- qu’il  arrive.  Iesus- 
Christ  nous  a donné  fa  parole,  que  quiconque 
mange  cette  viande,  ne  mourra  jamais  j on  ne  peut 
pas  dire  que  cette  promefle  foit  pour  tous  ceux  qui 
communient , quoi-qu’avec  les  difpofitions  necef- 
faires , puis  que  nous  n’en  vo  tons  que  trop  mourir 
dans  l’impenitence  * après  avoir  vécu  quelque 
tems  dans  la  participation  des  Miftéres  adorables: 
On  ne  peut  pas  dire  non  plus , que  ce  foit  une 
promefle  vaine , Une  fâufle  prédiéfciorç  de  fe  main- 
tenir dans  la  crainte  de  Dieu  & dans  la  ferveur.  Il 
faut  donc  qu'elle  regarde  ceux  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  d’avoir  bien  communié  une  fois  ni  plu- 
sieurs fois , mais  qui  perfeverent  jufqu’à  la  fin 
dans  la  communion  fréquente.  Ouï,  1e sus  l'a 
promis , & j’ofe  en  répondre.  Ceux  qui  conti- 
nuent dans  le  deflein  de  vivre  chrétiennement , ôc 
de  communier  fouVent  : Ceux-là  , dis-je  , ne 
mourront  jamais  dans  le  péché  , ils  ne  mourront 
jamais  par  le  péché , ils  ne  perdront  point  la  vie 
de  la  grâce  en  ce  monde  , & ils  parviendront  in- 
failliblement à celle  de  la  gloire  en  l'autre.  Ainjt 
/oit-il.  • 
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SERMON  XXIII. 


POUR  LE  JOUR 

DELA 

TRANSFIGVRATION 

S 

£)omine  bonum  cft  nos  hîc  efïc , fi  vis, 
faciamus  hic  tria  Tabernacula. 

0 Seigneur  qu'il  fuit  bon  ici , votes  plaijl-il  que 
notes  y drejfîons  des  tentes  four  y demeurer 
éternellemenc . S.  Matt.  c.  17* 

JLes  Chrétiens  doivent  efperer  dans  l' exercice  de  la 
Vertu , les  memes  avantages  qui  leur  font  aimer  le 
Vice  y puis  quelle  ne  nuit  point  aux  interefts  tem- 
porels , mais  quelle  les  favori fe  extrêmement , & 
que  bien  loin  d’être  ennemie  des  plaijirs , elle  en  ■ 
efi  une  four  ce  très-abondante. 

— " f,  " t 

N a toûjours  été  fort  parragé  dans  les 
échoies  anciennes , fur  le  fujet  de  la  félici- 
té de  l'homme.  On  dit  que  les  Grecs  aïant  autte- 
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fois  affemblé  des  Philofophes  de  toutes  les  Seules, 
pour  examiner  cette  queftion  , il  ne  s’cn  trouva 
pas  deux  qui  fuflent  de  même  fentiment  , chacun 
faifant  confifter  nôtre  bon-heur  en  quelque  chofe 
à quoi  nul  autre  n’avoit  penfé.  Ce  qui'  eft  encore 
plus- fur  prenant , c’eft  que  parmi  tant  d’opinions 
differentes  il  n’y  en  avoit  pas  une  de  véritable. 
Les  Seétateurs  d’Epicure  étoicnt  pour  les  plaifirs 
desfens,  &difoient,  au  rapport  de  S.  Auguftirv* 
Aiihifrni  carne  bonum  efl.  Les  difcipies  de  Zenon 
pour  les  a&ions  de  l’efprit  ; Mihi  frai  mea  mente 
bornent  eft,  jufqu’à  ce  que  S.  Paul  s’oppofant  lui 
feul  à tous  les  autres , fit  entendre  au  milieu  d’A- 
thenes  cette  nouvelle  do&rine  , Mihi  adharere  Deo 
bonum  eft.  Vous  e’tes  tous  dans  l’erreur  , pour  moi 
je  m’attache  à Dieu  comme  à mon  fouverain  bien. 
Pour  être  heureux  il  ne  faut  fonger  ni  à flatter  la 
chair  , ni  à fatis faire  l’efprit , mais  à contenter 
celui  qui  a créé  Pun  & l’autre  , non  eft  in  corpore y 
non  eft  in  anima  fed  in  utriufque  Creatore. 

le  ne  doute  point , Chrétiens  Auditeurs  , que  ce 
ne  foit  dans  la  même  veûë  que  S.  Pierre  s’écrie  fur 
le  Tabor , ‘Domine  bonum  eft  nos  htc  ejfe.  Seigneur  , 
nous  voici  à la  fource  du  vrai  bon- heur,  nous  n’a- 
vons que  faire  de  l’aller  chercher  plus-loin.  C’cft- 
pourquoi  j’ai  deffein  dans  ce  difcours  d’établir 
cette  vérité  , non  plus  contre  les  Philofophes 
Païens  , mais  contre  des  Chrétiens  qui  font  enco- 
re moins  raifonnables.  Car  ce  n’eft  plus  entre  les 
fatisfa&ions  du  corps  & celles  de  l’efprit  qu’on  eft 
partagé  , il  me  femble  que  tout  eft  terrcftre  , que 
tout  eft  corporel  à la  félicité  qu’on  recherche  au- 
jourd’hui , les  uns  fe  donnent  entièrement  à la  vo- 
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îupté , & les  autres  n'ont  en  veüe  que  i'intereftj 
pour  moi , Meflieurs  , je  fuis  pour  la  pieté.  C'eft 
mon  fentiment  qu'il  11'y  a pas  de  gens  plus-heu- 
reux au  monde  que  les  véritables  ferviteurs  de 
Dieu  , & je  prétens  en  faire  convenir  & ceux  qui 
font  le  plus  affamez  des  biens  de  ce  monde,  & 
ceux  qui  courent  d’avantage  après  les  plaifîrs  fen- 
flbles.  Saliions  Ma  r i e > qui  a été  moins  heureu- 
fe  pour  avoir  été  la  Mere  de  Dieu , que  pour 
avoir  été  la  plus-humble  de  fes  fervantes.  Ave 
eJMaria.  j 

C'eft  en  vain  que  pour  détacher  les  hommes  de 
l’amoifr  du  monde  , on  le  leur  repréfente  comme 
un  maître  impuiiïant  & infidelle  , qui  ne  peut  don- 
ner que  de  faux  biens  & de  faux  plaifîrs.  Ces  plai- 
flrs  , ces  biens  font  fenfîblcs,&  c'eft  allez  pour  re- 
tenir des  âmes  qui  ne  connoifTent  qdc  par  les  fens, 
& que  les  chofesinvifîbles  ne  touchent  point.  Pour 
attirer  les  hommes  dans  le  parti  de  la  pieté  , il  n'y 
a pas  de  moïen  plus-feur  que  de  leur  faire  efperer 
dans  l'exercice  de  la  vertu  , les  mêmes  avantages 
qui  leur  font  aimer  le  vice.  I’ofe  en  promettre* de 
plus-grands  encore,  Meflieurs  , & je  prétens  que 
ceux  qui  fe  retirent  de  Dieu  par  des  raifons  d'intc- 
reftoude  plaifîr,  s'en  retirent  par  des  raifons  qui 
les  y dévoient  inviolablement  attacher.  Voila 
donc  les  deux  veritez  que  j’ai  deffein  d’établir  par 
ce  difeours.  le  veux  faire  voir’,  que  quiconque  s’a- 
donne à la  pieté,  jouit  de  plus  de  biens  mêmes 
temporels  , goûte  de  plus  purs  & de  plus-folides 
plaifîrs  même  fenfîbles  , que  ceux  qui  11e  s’appli- 
quent qu’à  fatisfaire  leur  avarice  & leur  fenfualité. 
Que  non-feulement  la  vertu  ne  nuit  pas  à vos  inte- 
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refts,  mais  qu’elle  les  favorife  extrêmement  : Ce 
fera  le  premier  poinéfc.  Qu’elle  n’eft  point  ennemie 
des  plaifirs  » qu’aucontraire  elle  en  eft  une  fource 
trés-abondante  ; c’eft  le  fécond.  Pardonnez- moi  , 
Seigneur , fi  pour  porteries  hommes  à vous  fervir, 
je  me  fers  aujourd’hui  de  motifs  fi  bas  & fi  impar- 
fais.  le  n'ignore  point  les  grandes  raifons  que  nous 
avons  de  vous  aimer  fans  intereft,  & pour  l'amour 
de  vous-même  , mais  il  faut  faire  entendre  aux 
Chrétiens  qu’ils  n'ont  nulle  raifonde  fe  départir 
d’une  vie  Sainte  & Chrétienne  , il  faut  les  rendre 
xout-à  fait  ineçcufables  , ou  plutôt  il  faut  les  en- 
gager avec  douceur  à la  prattique  de  la  vertu , il 
faut  les  y attirer  comme  vous  faites  vous-même 
par  les  liêns  d’Adam  , par  l’amorce  d’une  félicité 
temporelle , vous  faurez  bien  enfuite  rectifier  ces 
motifs  par  des  chaînes  plus- fortes  & plus-précieu- 
fes,  & achever  l’ouvrage  que  nous  n’aurons  que 
groflierement  ébauché. 

Mefîieurs  , ce  fut  une  vifion  bien  extravagante 
que  celle  du  fanatique  Mânes  , lors  qu’au  troifié- 
me  fiéele  de  l’Eglife  il  s'avifa  de  dire,  qu’il  y avoit 
dans  le  monde  deux  principes  des  chofes  créées,  & 
que  Dieu  n’étoit  l’auteur  que  des  fpirituelles  & des 
invifibles.  A mon  fsns,  ce  feroit  une  illufion  plus- 
grande  encore  de  penfer  que  celui  qui  eft  le  Créa- 
teur de  tous  les  biens  mêmes-vilibles  6c  tempo- 
rels , n’en  eft  pas  le  maître  abfolu  , qu’il  n’en  eft 
pas  le  fouverain  diftributeur  , qu’il  eft  en  nôtre 
pouvoir  de  les  aquerir  , ou  de  les  conferver  indé- 
pendamment de  fon  bon  plaifir.  vejirum  , 

nous  dit  Iesus-Christ  dans  l’Evangile  , cogi - 
tando  potejl  adjicere  ad  fiaturam  [nam  cubitum  unum. 

Qui 
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Qui  de  vous  à force  de  méditer  & de  chercher 
dans  fon  efprit , pourra  trouver  le  rao'ien  d ajou- 
ter à fa  taille  la  hauteur  d’une  coudée  î Eft-il 
quelque  homme  à qui  cela  ne  paroiffe  pas  abfolu- 
ment  impoflîble  i Or  fâchez  qu’il  dépend  encore 
moins  de  vous  de  faire  réüflir  les  defléins  de  for- 
tune que  vous  formez  , ou  même  d’amaflèr  quel- 
que chofe  pour  vôtre  entretien  : Si  ergo  ne  que 
quod  minimum  eji  poteftts  , quid  de  extern  folhciti 
eftü  f Si  vous  ne  pouvez  pas  venir  à bout  de  ce 
qui  eft  beaucoup  moins  difficile  , êtes* vous  fage 
de  vouloir  entreprendre  de  faire  le  reffe  ? 

Remarquez , s’il  vous  plaît , Chrétiens  Audi- 
teurs , qu’en  cét  endroit  de  l’Evangile  , le  Sauveur 
compare  tous  les  foins  que  nous  pouvons  prendre, 
pour  nous  rendre  heureux  temporellcment , aux 
vains  effors  que  feroit  un  infenfé  pour  croître  tout 
d’un  coup  d’une  coudée,  & que  non- feulement  il 
traitte  égallement  de  folie  l’une  & l’autre  de  ces 
entreprifes , mais  que  la  féconde  quelque  extrava- 
gante qu’elle  foie,  lui  paroît  aifée  en  comparaifon 
de  l’antre.  Ce  n’eft  rien  que  de  hauffèr  fa  taille  & 
la  rendre  riche  de  médiocre  ou  de  baffe  quelle 
étoit , quand  vous  feriez  affez  puiffant  pour  cela, 
il  ne  fuivroit  pas  que  vous  pufïîez  alimenter 
ou  conferver  vos  biens  temporels.  Si  ergo  neque 
quod  minimum  eft  poteflü , quid  de  catens  folliciti 
efiis  ? En  effet , Meilleurs  , il  cft  tout  vifible  que 
nous  n’y  pouvons  rici*  par  nous- même  , pour  fai- 
re réüffîr  ces  fortes  d'affaires  à nôtre  gré  , ce  n’eft 
pas  allez  d’y  apporter  de  grands  foins  , fine  gran- 
de application  , beaucoup  d’efprit  & de  bon  fen$ 
naturel , il  faudroit  outre  cela  pouvoir  comman- 
Torne  1 ï.  F 
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der  aux  vens  & aux  flots  , fe  faire  obéir  au  foleij 

6 aux  étoiles  , fe  rendre  maître  de  la  volonté  de$ 
hommes  > difpofer  de  cent  chofcs,dont  Dieu  s’eft 
rcfervé  la  difpofition  à lui  feul.  Qu'il  fctoit  à fou- 
aittcr  qu’on  Fût  bien  perfuadé  de  cette  vérité  > que 
les  richefles  , les  honneurs , la  fanté  , les  emplois, 
reftime  & l’amitié  des  hommes  font  des  biens  qui 
appartiennent  à Dieu  , que  nous  ne  pouvons  rece- 
voir que  de  fa  main  , & qu’il  nous  eft  autant  im- 
poffible  d’aquerir  fans  fon  fecours,  qu’il  eft  ira- 
jjofliblc  à un  aveugle  de  fe  rendre  la  veuë. 

Cela  étant  donc  fuppofé , que  Dieu  feul  eft  le 
maître  de  vôtre  fortune  , & que  ce  n’eft  que  de  fa 
main  que  yous  pouvez  recevoir  les  biens  que  vous 
froïez  capables  de  vous  rendre  heureux*  Nre  fe- 
roit-ce  pa^  une  troifiéme  erreur  aufli  ridicule  que 
les  precedentes , de  penfer  que  pour  l’obliger  à 
yous  faire  part  de  ces  biens  , un  bon  moien  eft 
de  négliger  fon  fcrvice  , ou  même  de  l’offencer. 
Vous  favez  , Meilleurs  , ce  qu’une  pareille  imagi- 
nation valut  à leroboam  Roi  d’ifraél , il  appré- 
enda  que  fes  fujets  allant  fouvent  à Itrufalern 
adorer  Dieu  felop  la  Loi , ne  s'attachaient  infen- 
lihlement  au  Roi  de  Iuda  , pour  aller  au  devant  de 
ce  mal-heur,  il  fit  bâtir  un  temple  dans  fa  Ville  ca- 
pitale i & tâcha  d’y  arrêter  les  Ifraélites  par  le 
culte  des  Idoles.  Cét  artifice  impie  lui  coûta  la 
couronne  qu’il  craignoit  de  perdre,  & fut  caufe 
que  toute  fa  race  fut  entièrement  exterminée  , une 
pareille  politique  a ruiné  les  Iuifs  avec  toute  la 
Iudée,  Ils  craignirent  en  fuivant  Iisus-Chr  1 st 
de  s'attirer  la  colere  & les  armes  des  Romains  , 
Vetiienf  Ronymi  & tollent  locurn  nofirtm  & gentem. 
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Et  fur.  cette  fauflè  crainte  ils  le  condannerent  à la 
mort  , & ce  fut  juftement  pour  venger  fa  mort 
que  les  Romains  vinrent  alîieger  Ierulalem,  qu’ils 
la  raferenr,  qu’ils  égorgèrent  la  plupart  de  fes  ci- 
toïens  , & redui firent  toute  la  nation  dans  une 
honteufe  fervitude. 

Eft-il  neèdfaire , Chrétiens  Auditeurs > que  je 
vous  prouve  par  raifon  , que  pour  obliger  Dieu  k 
vous  faire  part  des  biens  qu'il  a crée's  , & dont  il 
s’eft  réfervé  à lui  feul  la  difpofirion  , le  moïcri  le 
plus-feûr,eft  de  vous  rendre  fort  obéïflanr  à fa  Loi, 
fort  fournis  à toutes  fes  volontez  , fort  zélé  pouj 
fes  interdis  & pour  fa  gloire  ? Omnia  hac  manm 
me  a fecit , & facla  fient  univerfa  ifîa,  dicit  Dominait 
ad  tjuem  auttrn  refpiciam  nifi  ad  paupercttlum  & con - 
tritttm  fpiritu , & trementem  ferrnones  me/b  s ? Tout 
ce  que  vous  voiez  & au  Ciel  & fur  la  terre  eft  l’ou- 
vrage de  mes  mains,  dit  le  Seigneur  , j’en  fuis  le 
Créateur , & par  conféquent  c'eft  à moi  à le  diftri- 
buër  à ma  volonté  , mais  à qui  eft- ce  que  j’aurai 
égar  dans  cette  diftribution  , fi  ce  n’eft  aux  âmes 
humbles  touchées  du  repentir  de  leurs  fautes  , qui 
obfervent  avec  crainte  mes  commandemens  ? Dans 
la  nouvelle  Loi  Ies  us-Christ  promet  tout  ce 
qui  peut  fervir  k l'entretien  & à la  commodité  de 
la  vie  à ceux  qui  s’addonneront  à la  pieté , & il 
s’engage  à cela  d’une  manière  fi  précife  & fi  forte, 
qu'il  fait  entendre  à fes  difciples  , que  ce  feroit 
faire  un  outrage  à fon  Père  , & renoncer  à route 
religion  , que  de  prendre  quelque  foin  de  fe  pour- 
voir des  chofes  les  plus-néccfiaires  , que  de  douter 
que  Dieu  les  en  doive  fournir  fort  abondamment. 
Q^iariu prm'um  regnum  Dti  & hac  omnia  adjicien - 
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turvobis.  Faites  que  le  Seigneur  régné  dans  vos 
coeurs  , & il  verlera  à pleines  mains  toutes  ces 
chofes  dans  vos  maifons.  Si  vous  êtes  aflèz  chari- 
tables pour  donner  une  partie  de  vôtre  bien  pour 
l'amour  de  moi , de  relâcher  quelque  chofe  de  vos 
interefts  pour  l’intereft  de  vôtre  ame , je  vous  en 
rendrai  cent  fois  autant  dés  cette  vie  , fans  com- 
tcr  ce  que  je  vous  réferve  pour  l’autre. 

Mais  d’où  vient  donc  qu’on  voit  quelquefois  des 
gens-de-bien  dans  l’affli&ion  ? je  répons  en  pre- 
mier lieu , que  cela  n’arrive  gjueres  à ceux  qui 
font  tout- à-fait  bons  > & qui  ufent  de  telle  ma- 
iiiére  de  la  profperité  , qu’ils  ne  donnent  nulle  oc- 
cafion  à Dieu  d’être  mal  fatisfait  de  leur  conduitti 
il  les  afflige  quelquefois  , parce  qu'ils  ne  font  pas 
toujours  auffi  réconnoiffans  qu’ils  le  doivent  être, 
parcequ’infenfiblement  ils  s’enflent  d’orgueil , ils 
s’attachent  aux  biens  temporels , ils  y établi  flenc 
leur  confiance.  En  fécond  lieu , il  permet  quelque- 
fois qu’ils  foient  affligez  pour  un  tems  % pour 
avoir  occafion  de  fignaler  fon  pouvoir  en  les  rele- 
vant , & faire  voir  à toute  la  terre  qu’ils  font  fous 
fa  prote&ion.  C’eft  ainfi  qu’il  permit  que  Jofeph 
fût  vendu  & emprifonné , pour  le  faire  monter  fur 
le  trône  de  l’Egipte,que  le  peuple  d’ifraël  fût  mal- 
traitté  de  Pharaon  , pour  le  faire  triompher  de  la 
tirannie  de  ce  Prince  de  la  manière  du  monde  la 
plus-glorieufe.  David  , Daniel,  Sufanne  fouffri- 
rent  tous  la  perfecution  , mais  Dieu  les  en  délivra 
d’une  manière  fi  cclattante  qu’ils  ne  pouvoient  que 
le  bénir  de  ce  qu'il  les  y avoit  expofez.  Enfin  le 
Prophète  Roi  qui  a tant  parlé  des  fouffrances  des 
gens-de-bien  , a déclaré  que  quoi-  qu'il  les  ait  veû 
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fouffrir  , il  ne  les  a jamais  veû  abandonnez  dans 
leur  difgrace , qu'il  a toujours  obfervé  que  Dieu 
les  bénit  même  dans  leur  pofterité.  Nec  vidi 
ftttm  derclittum , nec  femen  ejtu  qturens  panem. 

Je  ne  m’arrête  point  à vous  faire  remarquer, 
comme  à l’égar  des  méchans  il  garde  une  con- 
duite toute  oppoféc , comme  il  les  delaiffe , ÔC 
comme  il  permet  qu'ils  foient  delaiflèz  de  tout  le 
monde , comme  il  confond  leur  fauilè  prudence 
& renverfc  leurs  delfeins  les  mieux  concertez  , 
comme  il  femble  ne  les  élever  pour  un  peu  de  tems, 
que  pour  les  précipiter  & rendre  leur  cheûte  plus- 
viiîble  & plus-honteufe,  comme  il  les  maudit  eux 
& fouvent  toute  leur  race , comme  il  abbrege  leurs 
jours , comme  il  les  détruit  en  un  moment , com- 
me il  anéantit  jufqu'à  leur  nom , comme  il  en  fait 
des  exemples  terribles , qui  répandent  l’effcoi  par 
tout,&  leur  attirent  la  com paillon  de  ceux  qui  ont 
envié  d'avantage  leur  bon*  heur.  Il  eft  certain  qu'on 
en  voit  peu  ou  point  du  tout  qui  du  rhoins  à la 
mort , laquelle  eft  pour  l’ordinaire  ou  fubite  ou 
tragique  , ou  avancée  , ne  reparent  à la  veâe  de 
tout  l’univers  le  fcandale  que  leur  fauiTe  profperité 
avoit  pu  donner.  Sufcipiens  manfuetos  Dominai ,hu- 
mil'tans  autem  peccatores. 

Mais  je  veux  , Chrétiens  Auditeurs  , qu’aprés 
Dieu  les  hommes  puiflent  encore  quelque  chofe 
pour  vôtre  fortune,&  pour  vôtre  bon*  heur  tempo- 
rel. le  dis  que  plus  vous  aurez  de  pieté  , plus  vous 
puiferez  de  biens  & d'honneur  dans  cette  fécondé 
iource.  Vous  favez, Meilleurs,  que  les  hommes  les 
plus-déréglez  ne  peuvent  s'empêcher  d’aimer  les 
bons.  Il  femble  que  plus  ils  font  efclaves  du  vice, 
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plus  ils  admirent  dans  les  autres  la  vertu  qui  le 
leur  fait  furmonter  , ils  regardent  comme  quelque 
chofe  de  divin  , une  qualité  qui  rend  aifé  à d'au- 
tres ce  qui  leur  paroit  entièrement  impoffible» 
Ainfi  lofeph  fut  favori  du  Roi  d'fcgipte  , Daniel 
de  Balthazar  , Moite  fut  redouté  comme  un  Dieu 
de  Pharaon  , & Herodes  refpe&a  dans  S.  Iean- 
Baptifte  jufqu’à  la  liberté  qu'il  prenoitdele  re- 
prendre. N*eft-ce  pas  déjà  quelque  chofe  pour  la 
douceur  de  la  vie  , d’être  aimé , eftinié  , & hono- 
ré de  tout  le  monde.  Les  plus-riches  ceux  qui  font 
les  plus-cpnfiderablcs  par  le  rang  qu’ils  tiennent 
dans  le  monde»  s’ils  ne  font  bons  ne  peuvent  fe 
garentir  de  la  haine  , du  mépris,  &c  fur  tout  de  la 
médilance  j fi  on  les  honore  en  public  , le  cœur 
defavoûc  toutes  les  marques  de  rcfpeét  qu'on  don- 
ne à leur  condition  ; on  les  loue  à regret  en  leur 
préfence,  & dés  qu'on  eft  en  liberté  , on  fe  fait  un 
plaifir  de  les  blâmer,  on  fe  déchaîne  contre  leurs 
déreglemens.  Une  perfonne  vertueufe  eft  aflcurée  * 
ou  que  par  tout  on  parle  bien  d’elle , ou  que  per- 
fonne  ne  croit  le  mal  qu'on  en  dit. 

On  dit  ordinairement  que  les  amis  font  de  tous 
les  biens  de  la  fortune  les  plus- précieux  & les  plus- 
utiles  , & que  quiconque  a un  feul  ennemi  ne  peuç 
pas  fe  flatter  d’être  tout-à-fait  heureux.  Or  il  eft 
çertain  que  perfonne  n’a  tant  d’amis  , ni  moins 
d’ennemis  que  les  perfpnnes  qui  craignent  Dieu  ; 
on  s’empreile  pour  avoir  part  à leur  amitié , parce 
qu’on  fait  qu’elle  fera  fincere  & confiante,  qu'on 
n’en  peut  attendre  que  des  confeils  des-intereflèz, 
qu  o i peut  feûrement  répandre  fon  cœur  dans  le 
leur , leur  confier  le*  fecréts  les  plus- imppr tans j 
' . <. 
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n’y  a pas  lieu  de  craindre  qu’on  en  foir  ja- 
mais trahi.  On  ne  fe  fait  des  ennemis  que  par  le$ 
injures  qu’on  fait  aux  gens  ^ou  par  là  vengeancë 
«qu'on  tire  de  celles  qu’on  areçeûës.  Les  gcns-de- 
bien  ne  font  mal  à perfonne  , ils  diffimulent , il$ 
pardonnent  le  mal  qu’on  leur  fait , & par  cette 
conduite  prudente  & chrétienne  , ils  vont  au-de- 
vant de  ces  inimitiez  éclattantes  & immortelles; 
qui  fatiguent , qui  ruinent  & les  pères  & les  en- 
fans  ; de  ces  diffen fions,  qui  remplirent  la  vie.  d'a- 
mertume , qui  nous  expofent  à recevoir  tons  les 
jours  de  nbuveaux  chagrins , qui  font  tant  de 
préjudice  & aux  affaires  & à la  réputation*. 

Venons,  s’il  vous  plaît  , à ce  qui  touche  de  plus- 
prés  l’intereft  & l’établiflcment  de  là  fortune.  A 
qui  eft-ce , je  voüs  prie  , que  l'on  confie  plus* vo- 
lontiers les  charges  & les  emplois  importans  qu’â 
ceux  qu’on  prévoit  qpi  les  exercetont  avec  juftice 
& avec  fidelité  j qui  fe  feront  une  Loi  inviolable 
de  leur  devoir  , qui  s’y  appliqueront  fans  relâche; 
qui  n’en  feront  jamais  'détournez  ni  pas  l’oifiveté 
ni  par  la  débauche.  Ces  fortes  de  gens  trouvent 
par  tout  des  cautions  & des  prote&eurs , on  croit 
faire  fervice  aux  perfonnes  à qui  On  les  ptéfente,  & 
qui  on  s’engage  pour  eux.  Si  vous  dépendez  de 
perfonnes  qui  craignent  Dieu,  ils  préféreront  tou- 
jours la  vertu  au  libertinage , & quand  vous  at- 
tendriez vôtre  fortune  des  plus-libertihs , ceux-là- 
mêmes  rebutteront  leurs  femblables  pour  favori- 
fer  la  vertu  ; on  ne  veut  rien  avoir  à faire  avec  les 
vicieux  , fi  ce  n’efl  pour  le  vice. même.  Un  débu- 
ché foûaittera  peut  - être  d’avoir  pour  maîtreflè 
une  fille  vaine  2c  coquette,  mais  s'il  fonge  au 
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Mariage , ne  doutez  point  qu'il  ne  tâche  de  choifir 
la  plus-modefte  , la  plus- retirée  > un  ivrogne  le  lie 
volontiers  avec  des  gens  qui  aiment  à boire,  mais 
s’il  peut  il  ne  confiera  Tes  affaires  , fa  rnaifon  , fa 
perfonne  qu'à  des  gens  iobres  : Enfin  un  joueur 
fera  fans  ceffe  avec  un  autre  joueur  , mais  ce  ne 
fera  pas  à lui  toutesfois  qu'il  donnera  fa  fille  & fon 
héritage.  Et  c’eft-là  la  véritable  raifon  pourquoi 
il  y a tant  d’hipocrifie  & tant  d’hipocrites  dans  le 
monde.  On  peut  dire  qu’un  hipocrite  n’eft  autre 
chofe  qu’un  homme  de  bien  intereffé  , un  homme 
qui  n’eft  bon  que  parce  qu’il  trouve  fon  compte  à 
l’être , *&  qu’il  ne  trouve  point  de  voïe  ni  plus- 
courte  ni  plus-feûre  pour  parvenir  à fes  fins  , c’eft 
un  dévot  qui  au  lieu  d’envifager  la  récompenfe 
qu’il  peut  efperer  au  Ciel , ne  regarde  que  les 
avantages  temporels  qui  accompagnent  la  dévo- 
tion. C'eft  que  pour  réüflir  , pour  s’avancer , il 
faut  être  bon  , ou  du  moins  feindre  de  l'être , mais 
comme  il  ne  coûte  gueres  plus  de  l’être  que  de  le 
feindre , outre  le  péril  d’être  découvert  , qu’au 
‘contraire  il  y a bien  du  foin  & de  la  contrainte  à 
fe  contrefaire  éternellement , à joûër  fans  ceffe  la 
Comedie , il  faut  être  bien  mal- heureux  pour  pré- 
férer un  mafque , un  fard  incommode  , quand  on 
peut  avoir  à même  prix  une  beauté  naturelle  & 
fans  artifice. 

On  pourroit  ajouter  à cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs , que  la  même  pieté  qui  ouvre  les  fources  des 
biens  temporels  en  conferve  encore  les  ruifTcaux , 
& ce  feul  point  pourroit  être  le  fujet  d’un  long 
difeours.  Un  ambitieux  fe  ruine  par  fes  propres 
intrigues  , un  avare  pour  vouloir  trop  amaffer 
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s’expofe  à tout  perdre , & perd  tout  effectivement. 
Le  jeu  , l’intemperance  , la  volupté  » épuifent  les 
plus-grands  biens  ,on  n’a  plus  ni  dequoi  fe  foûte* 
nir  félon  fa  qualité  > ni  dequoi  établir  fes  enfans  , 
ni  dequoi  païer  les  dettes  s on  manque  enfin  des 
chofes  neccflàices  à l’entretien  de  la  vie , bien- loin 
de  pouvoir  fournir  aux  mêmes  plaifirs  , qui  ont 
tout  confumé  en  il  peu  de  tems.  La  vertu  confer- 
ve  & multiplie  fans  inquiétude  ce  qu’elle  a aquis 
fans  crime  , elle  jouit  dans  une  longue  & heureu- 
fè  tranquillité  & des  biens  légitimés  que  Dieu  lui 
donne  , & des  plaifirs  légitimés  qu’il  lui  per- 
roet.  *'  . 

Il  eft  donc  vrai , Chrétiens  Auditeurs  9 que  par 
la  raifon  même  de  i’intereft  temporel  vous  êtes 
obligé  à vivre  Chrétiennement.  Je  ne  vous  veux 
' point  parler  aujourd’hui  de  l’éternité  , de  ce  grand 
imereft  que  nous  avons  à ménager  durant  le  peu 
de  jours  que  nous  vivons  ici- bas  , & où  il  s’agit 
de  nôtre  ame , de  cette  ame  immortelle  que  Dieu 
n’avoit  pas  créée  pour  une  félicité  paffagere  , où  il 
s'agit  d’un  bon-heur  , ou  d’un  mal- heur  qui  n’au- 
ront jamais  de  fin , où  il  s’agit  de  gagner  ou  de 
perdre  un  Dieu  Çc  de  le  perdre  fans  reffource.  O 
mon  Dieu  i cela  ne  vous  touche  pojnt , un  peu  de 
bouë  que  le  Soleil  a colorée , je  ne  fai  quelle  fu- 
mée d'honneur  fait  plus  d’impreffion  fur  l’efprit 
de  gens  qui  fe  piquent  de  raifon  qui  veulent  mê- 
me paffer  pour  lages.  Mais , Meilleurs  9 quel 
mal-heur  de  méprifer  cette  éternelle  félicité  pour 
fe  rendre  heureux  fur  la  terre,  & d’être  encore 
fruftré  de  ce  bon-heur  terrellre  que  nous  avons 
préféré  au  Paradis.  Quel  aveuglement  de  fe  fepa- 
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rer  de  Dieu  , pour  courir  après  des  biens  que  nous 
toe  pouvons  recevoir  que  de  lui  feul  ! Quelle  épou- 
vantable difgracc  de  facrifier  nôtre  arae  à nôtre 
fortune,  & de  perdre  l’une  & l’autre,  lorfque  ncms 
pourrions  li  aifément  fauver  l’une  & l’autre  ! Quel- 
le erreur  & qui  la  pourra  jamais  alTez  déplorer  ? 
Temporaha  perderc  timuermt , dit  le  grand  Saint 
Auguftin  parlant  des  Juifs.  tÆterna  non  cogita - 
verunt  , ac  fie  utritmque  pcràidermt.  Ils  ont  ap- 
préendé  de  perdre  les  biens  temporels , ils  n’ont 
point  fongé  aux  éternels  i 8c  aiufi  ils  ont  tout 
perdu* 

O qri  jl  eft  jufte  , Seigneur  ! que  cette  ame  té- 
méraire qui  a eftimé  quelqu’autre  chofe  plus  que 
vous  foit  privée  de  vous  , ô mon  Dieu  ! & de  tout 
ce  quelle  a eu  l’audace  de  vous  préférer.  Qu’il  eft 
jufte  que  quiconque  peut  fe  réfoudre  à être  éter- 
nellement mal-heureux  , pour  être  heureux  fur  la 
terre  , foit  encore  mal-heureux  fur  cette  terre,  àt 
quoi  il  a tant  d'attacl#,  faites  , ô le  fouverain  bien 
de  nos  âmes  i que  cela  foit  toujours  ainfi  que  tous 
ceux  qui  s’éloignent  de,  vous  ,ne  trouvent  jamais 
que  mifere , que  confufion , Confundantur  & pe- 
reant  & cognofeant,  quia  nomen  tibi  dominiu , tu  fo - 
liu  altiffimm  in  ornni  terra.  Tandis  que  ceux  qui 
vous  fervent , qui  me'prifent , & intereft  & plaiûr 
pour  l’amour  de  vous  jouiront  non-  feulement  de 
plus  de  biens  temporels  que  les  avares,  mais  en- 
core de  plaifirs  plus-puts  & plus-folides  que  les 
idolâtres  de  la  volupté.  C’eft  le  fecond-Poinét. 

C’eft  une  illufion  bien  pernicieufe  que  celle  oà 
je  vois  la  plupart  des  gens  du  monde  fur  le  fujet 
delà  vie  Chrétienne  üc  dévote  , on  ne  peut  leur 
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Îicrfuader  qu’elle  ait  fes  douceurs  & Tes  plaifirs  } 
'embrader  c’eft  comme  ils  le  penfcnt  Te  plonger 
dans  un  abîme  de  melancholie , il  vaudroit  autant 
s'enterrer  tout  vif.  Mais  fi  cela  étoit , Chrétiens 
Auditeurs  , comment  fe  pourroit-il  faire  que  tant 
de  pcrfopnes  de  toutes  conditions , de  tous  âges  , 
de  tous  fexes  , s'attachaient  fi  fort  à cette  vie  qui 
vous  paroît  trifte  & mélancolique  î S avez- vous 
bien  qu’ils  ne  peuvent  y être  attirez  que  par  les 
plaifirs  qu’ils  y goûtent  ? Qu'ils  ne  peuvent  y être 
arrêtez  que  parce  qu'ils  y goûtent  plus  de  plaifirs 
qu’ils  n’en  peuvent  efperer  ailleurs  l 
- C’eft  un  mot  d’un  Païen > mais  approuvé  & 
comme  confacré  par  S.  Auguftin  que  chacun  fe 
lailfe  emporter  par  ce  qui  lui  plaît,  trahit  fnaejuem - 
que  voluptat.  L'ame  ne  peut  le  pader  de  plaifir,  dit 
Saint  Grégoire  , & le  motif  de  la  joïe  fi  nous 
croïons  Saint  Jean  Crifoftôme,eft  le  redort  univer- 
fel  qui  fait  agir  tous  les  hommes.  Il  faut  donc  né* 
cedâirement  qu’il  y ait  du  plaifir  à fervir  Dieu» 
mais  vous  me  demanderez  en  quoi  confifte  ce  plai- 
fir. Je  dis  , Chrétiens  Auditeurs , qu’il  confifte 
dans  l’amour  du  plus-grand  & du  plus-aimable 
des  objets  , qui  eft  Dieu  , dans  une  jouidance  dé- 
dicicufe  & continuelle  de  ce  qu’on  aime  , & dans 
l’efperance  certaine  d’en  joûïr  éternellement,  le 
lie  prétens  pas  vous  parler  aujourd’hui  de  ces  trois 
grandes  fources  de  celeftes  & d’ineffables  délices, 
outre  que  cela  ne  peut  être  expliqué  que  par  un 
fore  long  difcours,nul  difeours .ne peut fu dire  pour 
le  faire  bien  comprendre  à qui  ne  l’a  jamais  expé- 
rimenterais voici  qui  peut  être  conçcû  de  tout  le 
inonde  , & qui  fujfira  pour  faire  connoître  que  Us 
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plaifîrs  des  gens  de- bien  furpaffent  de  beaucoup 
ceux  des  méchans. 

Premièrement  on  quitte  ceux-ci  pour  les  autres, 
&C  qui  ceux-mêmes  qui  ont  expérimenté  les  uns 
& les  autres.  Il  faut  donc  que  dans  la  prattique 
du  bien  on  trouve  plus  de  douceur  que  dans  tou- 
tes les  douceurs  de  la  terre,  car  jamais  per fon ne 
n'a  choifi  le  pire  avec  connoiifance.  Nemo  dat  fon- 
tem  progHtta , dit  Saint  Auguftin , on  n’abandon- 
„ne  point  une  fouree  fort  abondante , pour  courir 
après  une  goûte  d’éau , qui  aura  rèjaiili  hors  du 
baffin. 

En  deuxième  lieu , nous  voïons  que  ceux  qui  fè 
plongent  davantage  dans  les  plaifîrs  de  la  terre 
fout  fans  ceffe  altérez  & affamez  de  plaifîrs,  qu’ils  , 
n’en  ont  jamais  ^(Tez,  qu’il  refte  toujours  un  vuid« 
dans  l’ame,  que  rien  ne  fauroit  remplir.  Au  lieu 
qu’un  moment,  ouï , Meilleurs , un  moment  de 
confolation  celefte  , comble  l'ame  de  tant  de  dou- 
\ ceurs  qu’elle  en  eft  comme  enivrée.  Superabundo 
s’écrie  Saint  Paul , Superabundo  gaudio  in  omnibus 
tribfilationibus  mois.  Me  voila  tout  plein  de  joie , 
mon  cœur  en  regorge  de  toutes  parts.  La  joie  du 
monde  n'a  jamais  fait  parler  de  la  forte , au  con- 
traire l’homme  qui  en  a le  plus  goûté  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  dire  , Vidi  in  omnibus  vanitatem  & affli- 
üionem  anirni.  Par  tout,  du  vuide  & de  la  douleur  , 
du  vuide  dans  la  joûïffance-même , & un  moment 
après  de  la  douleur  & du  repentir. 

De  plus  d’où  peut  venir  dans  les  plus- volup- 
tueux cette  inconftance  effroïable , qui  les  fait 
pafTer  d’une  volupté  à l’autre,  d’un  objet  à un  autre 
objet,  ayec  tant  de  legéreté  & d’inquiétude  ï Vous 


jPo//r  le  jour  de  la  Transfiguration.  «>i 
me  direz  peut-être  que  c'eft  un  effet  de  la  foiblefle 
de  l'cfprit  de  l’homme , qui  eft  fort  changeant  de 
fa  nature , & que  nul  bien  ne  peut  arrêter.  Cepen- 
dant , Meilleurs , nous  ne  remarquons  point  que 
les  gens- de- bien  changent  de  la  forte,  nous  les 
voions  durant  les  quarante  les  cinquante  années 
revenir  tous  les  jours  à cette  meme  prière , à ces 
mêmes- exercices  de  mortification,  à ces  œuvres 


de  charité  fans  jamais  s'en  lafler  ni  s'en  dégoûter  j 
au  contraire  c'eft  tous  les  jours  un  goûi  tout  nou- 
veau & un  plaifir  plus-exquis  , plus  on  perfevere, 
& plus  on  fe  fent  d’envie  de  continuer  , on  au- 
mente  même,  tel  quia  commencé  par  un  quart 
d'heure  d’oraifon  en  fait  aujourd’hui  jufqu'à  qua- 
tre ôc  cinq  heures.  Croïez-moi,  Meilleurs,  il  faut 
de  grands  plailirs,  pour  furmonter  cette  pente  pref* 
que  infinie  que  nous  avons  tous  au  changement, 
pour  fixer  ce  cœur,  qui  eft  naturellement  fi  inquiet 
& volage.  Et  non  feulement  les  vicieux  paffènt 
inceffàmrtient  d'un  plaifir  à un  autre  plaifir  , mais 
encore  ils  paffènt  fort  facilement  de  la  joïe  à la 
triftefle , il  n'eft  rien  de  fi  impatient  qu’une  ame 
voluptuçufe. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  délices  de  la  ter-  1 
re  ne  peuvent  pas  la  remplir  de  fatisfaélion,  & ce- 
pendant la  nioindtc  difgrace  , un  rien  la  comble 
de  mélancolie  & de  chagrin.  De  quelle  nature 
font  donc  ces  celeftes  coniblations  ? Ames  faintes  ! 


qui  vous  cauiênt  une  joie  que  rien  ne  peut  altérer  , 
qui  vous  adouciffènt  les  plus- grands  maux  , qui 
vous  y rendent  fi  infenfibles.  Qu'eft-ce  que  le 
plus- grand  fujet  d’affîiéHon  , dit  faint  Jean  Cri- 
fQftôme , pour  une  perfgnne  qui  jouît  des  confola- 
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tions  Spirituelles  ? C'eft  une  étincelle  de  feu  qui 
tombe  dan$  l'ocean  & qui  en  eft  incontinent  étouf- 
fée. Si  je  difois  que  les  averfitez  leur  deviennent 
même  agréées  , qu'ils  fe  font  des  plaifirs  de  ce 
qui  tourmente  le  corps  & humilie  l'efprit , peut- 
être  auroit-on  peine  à le  croire , mais  fi  cela  eft 
vrai  quel  doit  être  l’excès  des  douceurs  intérieu- 
res qui  peuvent  produire  un  effet  fi  prodi- 
gieux. 

C’eft  pour  cela,  qu’lfaïe parlant  au  peuple  d'ift 
raël , lui  dit  de  la  part  de  Dieu , Vtinam  atundtf- 
fes  ad  mandata  mea  , faijjct  ut i que  quafi  fiumen  pax 
tua.  Ah  pleût  à Dieu  que  tu  te  fuffe  appliqué  à l’ob- 
fervation  de  mes  préceptes  , ta  paix,  ton  bon*heuf 
‘àuroit  reffemblé  à un  fleuve  qui  eft  toujours  pleine 
& qui  ne  tarit  jamais.  La  joie  des  méchans  eft 
plus-femblable  à un  torrent , non-feulement  parce 
qu'elle  eft  impetueufe,  difloluë  , qu'elle  eft  injufte 
& mal-faifante , qu’elle  fe  prend  quafi  toujours 
au  préjudice  du  prochain , mais  encore  parce 
qu’elle  eft  courte  & paftagere  , que  le  cœur  qui  en 
regorge  à prefent , le  trouvera  à fec  un  moment 
après  , rempli  feulement  de  boue  & d'épines.  Et 
on  ne  peut  pas  le  nier , parce  que  le  vifage  en  fait 
foi.  C’eft  pitié  de  voir  cét  homme  aujourd'hui 
dans  un  enjouement , qui  divertit  tout  le  monde» 
demain  un  morne  filence  qui  glace  la  converfation 
& infpirc  la  triftefle  à ceux  qui  le  voient.  Allez  lé 
yoir  à l’heure  qu’il  eft  vous  ferez  receu  avec  toa t 
l’empreflement  imaginable,  vous  en  recevrez  mille 
honnétetez  , il  vous  dira  cent  chofes  agréables,  & 
obligeantes,  une  heure  après  ce  n’eft  plus  cela,c'eft 
un  accès  de  ipeiancoKe  qui  le  rend  brutal  & io- 


Digitized  by  Google 


I 


Pour  le  jour  de  la  Transfiguration.  95 
fupportable.  Vtmam  attendîmes  ad  mandata  me  a , 
fuijjet  ejnafi flumen  fax  tua  , O qu’il  n’en  eft  pas 
ainfide  ceux  qui  craignent  Dieu  , & qui  font  ad- 
donnez  à fon  fervice  , c’cft  une  joie  confiante  & ' 
égalle,  elle  eft  modefte  à la  vérité,  parce  qu’elle  eft 
pleine  & continuelle  , comme  ces  grandes  rivières 
qui  marchent  avec  d’autant  plus  de  majefté  qu’el- 
les ont  plus  de  profondeur , & que  la  continuité 
de  leur  cours  les  a,  pour  ainfi  dire  , plus-accou- 
tumées à leur  lit. 

Enfin  , Meilleurs  , la  joie  des  gens-de-bien  eft 
. au  cœur,  Dedifli  latitiam  in  corde  meo , au  centre  de 
l’ame  où  eft  proprement  le  véritable  fentiment  de 
la  vraie  joie  , celle  des  pécheurs  n’eft  qu’au  corps 
qu’elle  ruine  & détruit  par  mille  defordres,  & des 
excez  que  la  nature  corrige  dans  les  animaux  les 
plus-brutaux  , quoi  que  la  raifon  ne  puifle  pas  les 
tegler  & les  modérée  dans  les  hommes  pécheurs  ; 

Saint  Auguftia  après  une  trifte  expérience  de  la  ^ , 
joie  des  méchans,  aïant  éprouvé  celle  des  gens-de- 
bien  , dit  que  les  pécheurs  n’ont  aucune  véritable 
joie  ; Peccatores  non  proprie  gaudent , fed  gefiiunt. 

11  en  eft  en  effet  de  la  joie  des  méchans  , comme 
de  la  trifteffe  des  bons,  elle  n*eft  qu’à  la  fuperficie  } 
d’où  vient  qu’ils  craignent  de  rentrer  en  eux-mê- 
mes, parce  qu’ils  y trouvent  une  mer  d’amertume , 
qui  noie  en  un  moment  tous  leurs  plaifirs.  Ils  ont 
beau  feindre  un  vifage  gai , une  face  riante  , & un 
cœur  content , il  n’eft  point  d’homme  vertueux  , 
qui  à travers  ces  ris , ces  épanouïftemens  & ces 
faux  dehors  d’une  apparence  de  félicité  ne  décou- 
vre leurs  inquiétude*,  iriftruit  de  ce  qui  eft  au  fond 
du  cœur  de  tous  les  méchans  , leur  joie  & leur 
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fatisfaCtion  , émeût  fa  compaflion  fans  attirer  fort 
cœur.  Qu’ils  croient  eux-mêmes  les  méchans  que 
cét  extérieur  mortifié  des  bons  , que  ce  calme  6c 
ce  repos,  qu’ils  font  paroître  au  milieu  des  plus- 
rudes  afflictions  n’eft.  qu’un  amufement , ils  favent 
ces  gens  de  bien  ce  qu'ils  fentent , 6c  les  douceurs 
qu’ils  goûtent  , tandis  que  les  mauvais  jugent  du 
cœur  des  bons  à l'aveugle  & fans  connoi (Tance  , 
ils’ éprouvent  leurs  chagrins  & n’ont  jamais  eû 
part  à la  joie  des  bons.  > 

Guftate  & videte  , Appellez-en  pécheurs  de  tout 
ce  que  je  vous  dis  à Texperience,  mieux  que  toutes 
mes  raifons  elle  vous  perfuadera  qu'il  n'eft  point 
de  véritable»  joie  , point  de  folides  plaifirs;  hors 
du  fervice  de  nôtre  Dieu.  On  dit  que  le  joug  de 
la  dévotion  eft  infupportable.  Qui  ledit  ? un  liber- 
tin , un  homme  fans  foi  , fans  loi , fans  crédit  i 
Quand  ttiême  il  auroit  de  l'autorité , & de  la  pro- 
bité, devriez -vous  , Chrétiens  , lecroire,  pnifque 
Iesus-Chris t a dit  le  contraire.  Non  eft  pax 
impiis  , jugttm  meum  fùave  eft.  En  doutez  vous  en- 
core ? confultez  tous  les  Saints  Pères  , qui  ren- 
dent ce  témoignage  à la  mifericorde  de  mon 
Dieu  ; que  le  fimplc  defir  de  le  fervir  , car  cela 
n'a  pas  encore  paiîé  plus- avant,  me  fait  jouir  d'un 
bon- heur  qu’affeûrément  je  ne  changerois  pas 
'pour ce  que  le  monde  peut  offrir  de  plus-doux  i 
que  feroit-cc  fi  ces  defirs  étoient  effectifs  , Iesus- 
Ch  ist  a promis  le  centuple,  6c  moi  je  puis 
dire  que  je  n’  i jamais  rien  fait  que  je  n'ai  receû 
non  pas  etnt  fois  , mais  mille  fois  plus  que  je 
n’avois  abandonné.  Quam  bornes  Jfra'él  De  us  , his 
retio  funt  torde.  O Tiracl  fi  tu  favois  combien 

ton 
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ton  Dieu  eft  bon  , combien  il  cil  liberal , il  l'eft 
envers  fes  ennemis , mais  à l'égar  de  ceux  qui  le 
fervent»  ce  font  des  profufions , des  carefiès  , des 
douceurs  qu'on  ne  fçauroit  dire  , qu'on  ne  fa  moi  C 
taire , & qu’on  peut  à peine  fupporter. 

Helas  mon  Dieu  î que  vous  reliera- 1- il  à récorr- 
penfer  ! mais  que  ne  nous  donnerez  vous  point  au 
Ciel i Nevousen  fiez  àperfonne , eftaïcz  , la  chefe 
le  mérité  bien,que  rifquez-vous  par  cette  épreuve. 
Ou  je  vous  trompe,  ou  je  ne  vous  trompe  pas  , fi 
je  vous  trompe,  fi  vous  ne  trouvez  pas  ce  que  je 
dis,  vous  aurez  du  moins  affeûré  vôtre  falut,  voue 
éternité,  & ce  ne  fera  rout  au  plus  que  d'avoir  g?.- 
gné  le  Paradis  avec,  peine  , & il  vous  arriva  a 
comme  à ces  petits  enfans  à qui  l’on  fait  accroi- 
re que  la  pillule  eft  un  fruit  confit  au  lucre  , ils 
avallent,  ils  font  trompez  mais  ils  guéri  fient  ’,  & 
la  fauté  les  récompcnfe  bien  de  cette  petite  amtr- 
tume  : fi  vous  n’étes  pas  trompé  , fi  dans  la  prati- 
que de  la  vertu,  vous  rencontrez  plus  de  biens  , 
plus  de  plaifirs,ne  ferez- vous  pas  bien-heureux  de 
jouir  dés  cette  vie  d’un  elpece  de  paradis  & d'avoir 
trouvé  dans  ce  paradis  terreftre  le  chemin  qui  doit 
vous  conduire  infalliblement  au  Ciel,  Ainfi  foit-il . 


\ 

Tome  / f.  G 
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SERMON  XXIV. 

POUR  LE  JOUR 

DELA 

TRANSFIGVRATION 

4 K ' 

Domine  bonum  eft  nos  hîc  efife,  Ci  vis, 
faciamus  cria  cabernacula  Tibi  unum  > 
Moïfi  unum , & Eliæ  unum. 

f 

Seigneur  nous  femmes  bien  ici , ârejfens-y  s'il 
vous  plaift  trois  Tentes , une  pour  vous , une 
pour  Moïfe , & l'autre  pour  Elle.  S. Match, 
çhap.  17. 

Le  defir  qui  porte  à quelqu  autre  objet  qu'à  Dieu 
fini  trouble  le  cœur»&  la  pojfejfion  ne  le  calme  point . 


«Eflieurs  , fi  parmi  les  defirs  que  les  hommes 
forment  tous  les  jours  en  fi  grand  nombre, 
il  peut  y en  avoir  un  raifonnable , il  femble  que 


Digitized  by  Google 
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c’eft  celui  que  faint  Pierre  conçoit  aujourd’hui  fur 
le  Tabor.  Jésus  paroîc  fur  cette  montagne 
révêtu  de  gloire,  fon  vifage  brillant  comme  le 
Soleil,  feshabics  font  aufïî  blancs  , & mille  fois 
plus-beaux  que  la  neige  ; faut- il  s'étonner  que  cét 
Apôtre  ravi  d’un  fpeétacle  fi  merveilleux  , oublie 
en  un  moment  le  Ciel  & la  terre , & ne  fonge  plus 
qu'à  s’atfeûrer  le  bon- heur  dont  il  jouit  i Que  peut- 
il  foûaitter  de  meilleur  , que  de  vivre  éternelle- 
ment en  la  compagnie  de  fon  bon  Maître  , & de 
contempler  fans  ce  (Te  la  celefte  lumière  qui  l’en- 
vironne ? Cependant,  Meilleurs  , non- feulement 
fon  defir  n’eft  pas  accompli , mais  il  11'eft  pas  mê- 
me approuvé.  Saint  Luc  dit  que  Saint  Pierre  11'é- 
toit  pas  à lui , lorfqu’il  profera  ces  paroles.  Nef 
ciens  ejuid  diceret , il  ne  favoit  ce  qu’il  difoit. 

Mais  mon  Dieu  ! fi  cela  eft  , que  devons  nous 
donc  defirer  pour  être  heureux  en  cette  vie  ? Vou- 
lez-vous que  je  vous  le  dife.  Chrétiens  Auditeurs, 
pour  être  heureux  en  cette  vie  , il  ne  faut  rien  defi- 
rer, ne  defirer  pas  même  d'y  être  heureux.  Ouï 
Meflieurs  , pour  obtenir  cette  félicité,  que  tout  le 
monde  recherche , & qui  eft  l’objet  de  tant  de  dc- 
firs  vains  , ambitieux  , inutiles  , & fouvent  même 
contraires , pour  l'obtenir  , dis- je  , il  faut  retran- 
cher tous  ces  defirs.  Ce  font  eux  qui  nous  font 
fortir  hors  de  nous-mêmes  , & qui  par  conféqucnt 
nous  éloigneut  de  la  fource  de  nôtre  bon- heur  , 
laquelle  eft  en  chacun  de  nous.  Ce  font  eux  qui 
troublent  nôtre  repos , fous  prétexte  de  le  vouloir 
affermir  , qui  agitent  fans  cclfe  nôtre  cœur  , pour 
lui  faire  trouver  une  paix , dont  il  ne  pourroit 
manquer  de  jouir  ,s’il  demeuroit  immobile.  Ge 
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font  ces  defirs  aveugles  & inquiets  , que  je  veux 
combattre  & détruire  , s’il  eft  poflible  par  ce  dif- 
cours  ; Je  fai  que  l’entreprife  tft  mal-ailée  ; le  fai 
que  bien-loin  de  pouvoir  étouffer  la  cupidité  dans 
les  hommes  j ce  feroit  beaucoup  fi  on  pouvoir  lui 
donner  des  bornes.  Eh  comment  réduire  à ne  de- 
firer  plus  rien  des  cœurs  que  rien  ne  peut  fatis- 
faire? 

Toutefois  l’état  d’une  ame  ainfi  détachée  , a 
quelque  chofe  de  fi  doux  & de  fi  utile  tout  enfem- 
ble  j C’eft  une  image  fi  parfaite  du  Paradis  , & un 
chemin  fi  feûr  pour  y arriver  , que  je  ne  faurois 
m'empêcher  de  faire  quelques  effors  , pour  vous 
mettre  en  cette  heureufe  difpofition.  Pour  en  ve-‘ 
nir  à bout , je  vous  proposerai  deux  raifons  qui 
feront  tout  le  Sujet  de  cét  entretien.  La  premiè- 
re eft  que  tous  les  defirs  qui  nous  portent  à 
quelque  autre  chofe  qu’à  Ditû  Seul  , font  des 
mouvemens  violens  j Et  la  fécondé , c'eft  que  ce 
font  des  mouvemens  inutiles.  Ils  fatiguent  beau- 
coup & ne  conduifent  jamais  au  terme.  Ce  font 
des  vens , qui  nous  tourmentent  & qui  ne  nous 
mènent  point  au  port , ou  s’ils  nous  y pouffent 
enfin  , ils  y excitent  des  tempêtes  encore  plus- 
grandes  qu’en  pleine  mer.  Parlons  clairement. 
Nous  Sommes  bien  mal- heureux  de  defircr  avec 
tant  d'ardeur  la  poffeffion  des  créatures  , puifque 
nous  ne  jouirons  d’aucun  repos  tandis  que  , nous 
les  durerons  , & que  nous  ne  ferons  pas  tranquil- 
les lors  même  que  nous  les  poffederons  i Le  ckfir 
trouble  le  cœur , ce  fera  le  premier<  poin&  , la 
poffeffion  ne  le  calme  pas,  c’eft  le  Second.  De- 
mandons au- Saint  Efpritces  lumières  , qu’il  ne 
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refufe  jamais  à l’interceflion  de  Marie.  Ave 
Jlfaria. 

Après  avoir  examiné  avec  allez  de  foin  > d’oà 
peut  venir  que  nos  defirs  troublent  le  repos  de  nô- 
tre vie  , j’en  ai  trouvé  plusieurs  raifons  qui  fe  peu- 
vent toutes  rapporter  à deux.  A la  nature  des  de- 
firs confiderez  en  eux-  mêmes , & aux  obftacles  qui 
nous  traverfent  en  nos  defirs.  Saint  Thomas  8C 
tous  les  P hilofophes  moraux  difent  que  le  défie 
eft  l’amour  d’un  bien  abfent  , & par  conféquent  la 
même  peine  que  l’amour  caufe  par  occafion  pen- 
dant l’abfence  de  la  perfonne  qu’on  aime,  cette 
même  peine  eft  infeparable  du  defir  & fait  une 
partie  de  fa  nature.  Philon  le  Juif  dit  que  le  defir 
eft  un  mouvement  de  nôtre  ame,  par  lequel  elle 
s’étend  comme  pour  atteindre  une  chofe  éloignée^ 
d’elle.  C’eft-à-dire  qu’il  la  porte  hors  d’elle. mê- 
me , qu’il  la  détache  de  Ibn  centre,  qu’il  lui  donne 
comme  une  fituation,&  une  étendue  qui  ne  lui  eft 
pas  naturelle  j tout  cela  ne  fe  fait  point  fans  effort, 
fans  une  efpece  de  violence,  & par  conféquent  il  le 
fait  avec  douleur.  De  forte , Meilleurs , que  rece- 
voir un  defir  en  vôtre  cœur  , c’eft  donner  entrée  à 
un  ennemi  qui  vous  applique  à une  cruelle  torture, 
c’eft  ouvrir  la  porte  à un  traître,  qui  vous  met  hors 
de  vôtre  propre  roaifon,  & qui  vous  réduit  à errer 
par  des  routes  perdues  , fans  pouvoir  trouver  de 
retraite. 

Pour  comprendre  ce  que  je  dis , vous  n’ave* 
qu’à  faire  réflexion  fur  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours 
à vos  yeux,  & peut  être  dans  vous-même.  Voïez 
cét  homme  qui  s’eft  mis  en  tefte  d’aquerir  ou  du 
bien  ou  de  l’honneur  , du  moment  qu’il  a conceft 

G iij 


102  Sermon  Vint - quatrième , 
ce  defir , on  diroit  que  Ton  ame  cherche  à fortir 
de  Ton  corps,  tant  elle  y eft  inquiète,  ou  plutôt  que 
quelque  Démon  y eft  entré  pour  le  tourmenter.  Il 
perd  d'abord  & l'appetit,  & le  fommeil,il  ne  trou- 
ve plus  dans  fa  famille  les  douceurs  accoutumées  , 
il  commence  à s’ennuïer  avec  fes  amis  , fon  païs 
n a plus  de  charmes,  qui  puiftent  le  retenir,  la  terre 
& la  mer  plus  de  danger  où  ce  defir  ne  le  contrai-  * 
gne  de  s'expofer  tous  les  jours.  Ce  defir  eft  un 
maître  impérieux  & barbare , qui  lui  retranche 
tout  d'un  coup  toutes  les  douceurs  de  la  vie , plus 
de  jeux,  plus  de  repas  , plus  d'entretiens  agréables, 
ou  du  moins  plus  de  liberté  , plus  de  plaifir  dans 
tous  ces  plaifirs.  Qu’il  foie  foible  , cfu  qu'il  foit 
robufte , il  faut  qu’il  veille , qu'il  jeûne , qu'il  coti- 
se , qu'il  fuë  , qu'il  fatigue , qu'il  s'affujetifle  à mil- 
le baft’eftes , qu'il  fe  rende  efclave  des  efclaves- 
mêmes. 

Ce  n'eft  pas  toqt.ce  defir  ne  s'eft  pas  plutôt  em- 
paré de  l’ame  , qu'il  y introduit  un  nombre  pref- 
que  infini  d’autres  defirs  ; Qui  volunt  divites  fieri 
incidunt  in  tentationem  & in  laejttewm  Diaboli , &" 
dejideria  rnulta  , inut  t lia  , nociva  cjua  demergunt  ho- 
mines  in  interitum  & per  ditionem.  Il  s'eft  élevé  en 
vôtre  cœur  un  defir  d’amaftèr  du  bien,c'eft  l'exem- 
ple de  Saint  Paul  j Quel  mal- heur  pour  vous  , 
Chêticns  Auditeurs  ; il  vatidroit-mieux  , qu’un 
ferpent , ou  qu’un  feorpion  fe  fuft  glilfé  en  vôtre 
ièin  ? Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  remplir  vôtre 
vie  d’amertume  , & pour  vous  perdre  meme  fans 
reftource.  Car  quand  ce  defir  feroit  poflible  en 
lui-même,  il  fe  multipliera  hien-tôt , & donnera 
nailfance  à mille  autres,  qui  vous  feront  bien  dis 
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la  peine.  On  ne  devient  pas  riche  tout  d’un  coup , 
ni  fans  faire  jouter  bien  des  reffors \ Or  autant  qu'il 
fe  préfentera  de  moïens  d’avancer  vôtre  deflèin, 
autant  fe  formera  t-il  de  nouveaux  defirs.  Oq 
veut  avoir  du  crédit,  des  amis  , des  protecteurs  , 
il  prend  envie  défaire  des  focietez  , de  noûër  des 
intrigues,d’établir  des  corrcfpondances  ; il  faut  pé- 
nétrer dans  les  affaires  d’autrui  , il  faut  rendre,  s’il 
eft  pofhble,  fes  propres  affaires  impénétrables  j on 
fonge  en  même-tems  à épargner , à emprunter , à 
achetter  , à revandre  , Incidunt  in  dejideria  multa. 
C'eft  une  foule  de  foucis  qui  occupent  l’ame  , qui 
la  partagent, qui  la  déchirent.  Ce  premier  defir 
eft  femblablc  à un  créancier  fâcheux  & malin  , le- 
quel ne  fe  contente  pas  d’exiger  fa  dette  avec  im- 
portunité,mais  qui  pour  perdre  le  debiteur  reveille 
en  même-tems  une  infinité  d’autres  créanciers, 
dont  le  nombre  accable  enfin  le  mai- heureux  , & 
le  force  de  ceder  à fa  mauvaife  fortune.  Que  fî 
pour  faciliter  une  affaire,  pour  fbrtir  d’un  mauvais 
pas,  pour  faire  un  gain  confiaerable  , il  arrive  qu’il 
faille  mentir,  tromper , fe  parjurer , noircir  la  ré- 
putation du  prochain , ou  lui  retenir  fon  bien , fi 
vous  ne  pouvez  éviter  autrement  une  grande  perte, 
s’il  n’eft  point  d’autre  voie,  pour  vous  empêcher 
d’être  ruiné  de  fonds  en  comble1  P quel  trouble, 
quelle  agitation  , quelles  mortelles  inquiétudes  , 
rpais  quel  piège,  quelle  effroïable  tentation  ? Vous 
dittes  que  vous  réfifterez  ,1e  Saint  Efprit  dit  que 
non.  Demergunt  hommes  in  interitum  & ptrditio - 
mm . Ces  defirs  précipitent  les  hommes  dans  l’a- 
bîme de  la  mort  & de  la  dannation.  Mais  ce  n’eft 
pas  précilément  de  quoi  il  s’agit’,  jedis  que  fî  vous 

G iüj 


Digitized  by  Google 


i ©4  Sermon  Vint - quatrième  , 
n’entreprenez  rien  d’injufte  pour  contenter  vôtré 
defir , du  moins  ferez- vous  furieufement  tenté  de 
le  faire.  Saint  Paul  l’a  dit , c'eft  un  article  de  Foi, 
inctdmt  m tentationem  ; Et  ainfi  le  moindre  mal 
qui  vous  puifie  arriver  , ce  fera  de  perdre  la  paix 
dont  vous  joûïüiez  , de  vivre  dans  des  allarmes 
continuelles.  • ' ■ > 

Un  defir  fait  donc  naître  mille  defirs  , comme  il 
arrive  fouvent  qu’un  ennemi  nous  en  fufcite  mille 
autres  : Il  fait  pis  encore,  il  rallume  toutes  les  paf- 
fions  les  plus- violentes  & les  plus-noires.  L’envie 
& la  crainte  ne  l’abandonnent  jamais , la  triftefïè 
& le  defefpoir  le  fuivent  prefque  toujours  , toutes 
les  autres  payons  naiffent  & meurent  cent  fois  le 
jour  en  l’ame  qui  l’a  conçeû  , elles  s’y  fuccedent  , 
elles  s’y  combattent , elles  s’y  détruiflent  les  unes 
les  autres  , pour  y renaître  un  moment  apres. 
Vous  favez  qu’il  ne  faut  qu’une  paillon  pour  ren- 
dre miferable  l’homme  du  monde , qui  feroit  d’ail- 
leurs le  plus- heureux  j Quel  fera  donc  le  mal-heur 
de  celui  qui  les  relfentira  toutes  , qui  fouffrira  en 
méme-tems  & la  cruelle  guerre  qu’elles  lui  fe- 
ront, 6c  celle  qu’elles  fe  feront  entre  elles  dans  fou 
cœur.  l’ai  remarqué  mille- fois  en  plufieurs  per- 
fonnes  ces  divers  mouvemens,ces  combats  de  pafi. 
fions  , ces  changemens  fubits,  par  lefquels  on  paflè 
en  un  moment  de  la  joïe  à la  triftelfe,  de  la  triftef- 
fe  à la  joïe,  de  l’efperance  à la  crainte , de  la  crain- 
te à la  colere  , de  la  colere  à la  fureur  & au  defef- 
poir. 

Pauvre  mal-heureux,  dis-je  en  moi-même,  lots 
que  j’appcrçois  ces  agitations  : Quel  Démon 
ennemi  de  vôtfe  repos  , vous  dl  allé  foufïlcr 
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Pour  le  jour  de  la  Transfiguration,  j o f 
l'envie  d’avoir  cette  mai fon, cette  char ge,ce  champ, 
cét  emploi , cct  honneur,  cette  vaine  gloire?  Sans 
ce  funefte  defir  vos  jours  fe  paiïèroient  dans  le  cal- 
me,& vous  verriez  comme  d’un  rivage  feûr  & fleu- 
ri les  tempêtes  dont  les  autres  font  battus  en  haute 
mer  ! au  lieu  que  je  vois  vôtre  coeur,  tantôt  s’enfler' 
ridiculement  d’une  flatterie,  tantôt  s’abbattre  lâ- 
chement fur  un  vain  foupçon,  un  faux  avis  le  gla- 
cer de  crainte,  un  faux  rapport  l’enflamer  de  rage, 
une  parole  vous  renverfer  l'efprit  & vous  faire  ou- 
blier toute  vôtre  vertu,  toute  vôtre  modération  : 
c’étoit  hier  un  empreflement  qui  faifoit  connoître 
à tout  le  nionde  l’embarras  de  vos  affaires  , c’eft 
aujourd’hui  une  melancholie  qui  nous  en  apprend 
le  mauvais  fuccés.  Vous  outragez  aujourd'hui  un 
homme  à qui  l’on  vous  vit  hier  faire  mille  lâches 

foumiflions.  Vous  vous  vantiez  tout  à l’heure  du 

■* 

nombre  de  vos  amis , & vous  voila  maintenant  dé- 
chaîné contre  leur  froideur  ïc'eft  préfentement  vô- 
tre mal-heur  que  vous  accufez  , ce  fera  tantôt  le 
bon-  heur  d’un  autre  qui  vous  defefpérera.  Mifera- 
ble  homme,  je  ne  fai,fi  je  dois  ou  vous  inlulter , ou 
vous  plaindre. 

Dans  ces  cruels  diverti ffemens  que*  les  Païens 
prenoient  à l’amphitcatre  , il  y avoit  lieu  de  plain- 
dre les  mal-heureux  que  la  cruauté  des  Tirans 
obligeoit  de  lutter  avec  des  Tigres  & des  Lions  j 
mais  ceux  qui  de  plein  gré  s’engageoient  à ces  pé- 
rilleux combas  , par  le  feul  dehr  de  flgnaler  leur 
addreflê  i ceux-là,  dis- je , métïtoient-ils  quelque  '* 
pitié,lors  qu’il  arrivoit  qu’ils  y étoient  rr.isen  piè- 
ces ? Eh  n’eft-ce  pas  là  ce  que  vous  faites , lors  que 
pour  fatisfaire  de  vains  defirs , vous  vous  expoft2 
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à des  pallions  mille  fois  plus-cruelles  que  les  bê- 
tes les  plus-farouches.  Mais  fic’eft  déjà  un  fi  grand 
fupplice  de  defirer,  que  fera-ce  d'étre  traverfé  dan* 
ces  defirs  ? il  eft  mal-aifé  de  fouaitter  quelque  cho- 
fe  en  la  vie , à quoi  ou  les  hommes  ou  Dieu- même 
n’oppofent  toujours  quelque  obftacle. 

Les  hommes  s’oppofent  à nous  par  divers  mo- 
tifs , par  haine  , par  envie  , par  une  maligne  incli- 
nation que  quelques-uns  ont  à nuire.  C'eft  quel- 
quefois un  faux  zele  de  juftice  & quelquefois  auffi 
une  véritable  charité  » mais  l'intereft  propre  eft 
ce  qui  les  y poulie  le  plus  fonvent.  Une  mêmecho- 
fe  eft  defirée  de  plufieurs  perfonnes , Vous  n’étes 
pas  le  fcul  qui  afpirez  à la  faveur  , ou  qui  briguez 
cette  charge.  Vous  aimez  l’honneur  il  y en  a bien 
d'autres  qui  font  poffedez  de  la  même  paffion.  Si 
c’eft  de  l'argent  que  vous  cherchez  s combien  d’a- 
vares trouverez-vous  fur  vôtre  route  , qui  courent 
après  le  même  argentîOr  comme  ces  fortes  de  biens 
font  bornez  & en  petit  nombre  , il  ne  peut  y en 
'avoir  alfez  pour  tous.  Il  faut  donc  difputer  à qui 
les  aura , dans  ce  different  chaque  prétendant  a à 
combattre  tous  les  autres  , il  a à fe  défendre  des 
pièges , des  fourberies , des  violences  d’un  peuple 
entier  d’averfaires  dont  il  devient  l’ennemi,du  mo- 
ment qu*il  fe  déclare  leur  rival.  Il  faut  avoir  bien 
du  bon-  heur  pour  furmonter  tout  cela , ôc  poür 
être  le  feul  qui  emporte  ce  que  tant  de  gens  s’ef- 
forcent d’attirer  à eux. 

Il  eft  de  ces  biens  comme  de  certaines  boules 
d’ivoire , que  les  Empereurs  de  Rome  faifoient 
jetter  au  téatre  avec  des  billets  qui  affignoient 
une  certaine  récompenfe  à celui  qui  pourroit  aura- 
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per  ces  boules  ; chaque  boule  ne  pouvoir  être  que 
pour  un  feul , & cependant  tous,  couroient  » tous 
s’empreffoient  pour  l'avoir.  On  ne  fauroit  dire  les 
defotdres  qui  arrivoient  en  ces  occafions  j les 
plaintes,  les  cris,  les  difputes,  les  combas,  la  mort 
même  de  plufieurs,qui  étoient  étouffez  dans  la  fou- 
. le,  ou  qui  étant  jettez  par  terre  expiroient  fous  les 
piés -de  la  multitude.  Voila  une  image  de  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  dans  le  monde.  La  fortune 
préfente  un  même  lot  à un  million  deperfonnes, 
il  n‘y  en  a pas  un  qui  ne  fafTe  fes  effors  pour  l'a- 
voir , pour  le  ravir  à tous  les  autres.  De-là  naif- 
fenr  les  envies,  les  médifanccs , les  procez,  les  que- 
relles, les  trahifons,  les  vols,  les  em’poifonnemens, 
les  a(Taffinats,&  tous  ces  autres  moriftres  que  l’ava- 
rice enfante,  lors  quelle  eft  traverfée  dans  fes  def- 
feins.  Peut-être  y en  aura-t-il  quelcun  , qui  ob- 
tiendra enfin  ce  qu’il  prétend , mais  tous  les  autres 
ne  peuvent  remporter  que  du  chagrin , que  des 
coups  & un  trifte  defefpoir.  En  vérité  n’y  auroit-il 
pas  plus  de  fagefTe  à fe  retirer  de  la  foule,  à renon- 
cer au  prix  de  ces  funeftes  conteftations  , à l’aban- 
donner aux  plus- échauffez  , à les  biffer  s’entre- 
poulfer  , s’entte-bâttre,  s’entre-déchirer  pour  ..l’ob- 
tenir ? - . , ... 

De  plus  , quaud  vous  feriez  ou  affez  pu i (Tant , 
ou  affez  habile,  pour  rompre  tous  les  obftacLes  qui 
peuvent  venir  de  la  part  des  hommes  ; Comment 
furmonterez-vous  ceux  que  Dieu-même  vous  op- 
pofera  ? car  il  n’en  faut  pas  douter  , Dieu  s'oppofe  - 
très-fouvent  à nos  defirs  pour  en  punir  les  dére- 
glemens  & la  vanité  , pour  confondre  nôtre  pru- 
dence charnelle , pour  apprendre  aux  autres  par 
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nôtre  exemple  à defirer  quelque  chofe  de  plus- 
grand  & de  plus-folide  ? Malgré  tous  vos  foins  ôc 
toutes  vos  précautions  , pour  ruiner  vos  plus- 
beaux  projets  , il  ne  faut  qu’une  mort , qu’une  ma- 
ladie ,-qu’un  naufrage  , qu’un  mauvais  tems.  Or 
vous  favez  que  Dieu  eft  l’arbitre  de  la  vie  & de  la 
mort,  que  les  vens  &les  flots  lui  obéïffent.  Il  eft 
vrai  que  quelque  exemt  qu’on  puiffe  être  de  tout 
defir , on  ne  lai  (Te  pas  d’être  fujet  à ces  mêmes  ac- 
cidens  , mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne  foient  auflï 
fâcheux.  Oui,  Meilleurs les  maux  deviennent 
plus-fenfiblqs  à mefure  qu’on  deflre  d'avantage,  & 
il  ne  faut  avoir  que  fort  peu  d’experience  pour  en 
être  convaincu.  Une  petite  fièvre  qu'un  autre  gue- 
riroit  en  prenant  un  peu  de  repos  , & joûant  avec 
fes  amis  , fi  elle  vient  attaquer  ce  Général  affamé 
de  gloire,  juftement  la  veille  d’une  bataille  im- 
portante qu’il  attcndoit  depuis  long-tems  : Si  elle 
arrête  ce  jeune  homme  fur  le  point  de  commencer 
un  voïage  , pour  lequel  il  a eû  un  empreflèment 
extrême , peut-on  dire  combien  cette  fièvre  cau- 
fera  de  douleur  & d’inquiétude  ? Un  fimple  bou- 
ton , une  égratigneure  au  vifage  d’une  perfonne 
qui  veut  être  belle  à quelque  prix  que  ce  foit , lui 
donnera  plus  de  chagrin  qu’une  grande  plaie  n’en 
caaferoit  à quelqu’autre  qui  n’auroit  point  trop 
d’amour  même  pour  la  vie.  Ce  petit  vent  qui  vous 
rafraichit  ou  qui  vous  endort  , quelle  tempête 
n’excitera  t- il  point  en  l’ame  d'un  Marchand  qui 
attend  avec  impatience  un  Vaiffeau  qui  revient  des 
Indes  ? Faites-y  réflexion.  Chrétiens  Auditeurs  *,  il 
n’eft  point  de  petit  mal  pour  celui  qui  nourrit  de 
grands  délits  , une  pluie  qui  rompt  une  partie  de 
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divertiflèmenc,  un  brouillard  qui  menace  lamoif- 
fon  , une  parole  qui  galte  une  affaire  , un  contre» 
tems  qui  la  recule , tout  cela  font  des  atteintes 
légères  en  elles  memes  , & qui  cependant  lui  font 
tout- à-fait  infupportables.  C'eft  une  plaïc  au 
cœur  qu’un  defir  $ or  à une  partie  déjà  bleffée , il 
n’eft  pas  neceflàire  de  donner  de  grands  coups 
pour  caufer  de  grandes  douleurs , on  l’a  fait  beau- 
coup fouffrir  pour  peu  qu’on-y  touche. 

Je  palfe  plus-avatir,  & jo  dis  que  quand  ni  Dieu 
ni  les  hommes  vous  feroient  contraires,  vos  defirs, 
ouï,  vos  propres  defirs  fe  traverferont  mutuelle- 
ment , & fe  nuiront  les  uns  aux  autres.  Par  exem- 
ple, c’eft  un  defir  naturel  que  celui  que  nous  avons 
tous  de  vivre  , fi  le  defir  de  1 honneur  fe  rencon- 
tre avec  cette  première  inclination  , voila  une 
fource  de  peines  6c  d’inquiétudes.  Car  enfin  ces 
deux  paffions  ne  s’accordent  point , il  y a mille 
occafions , où  fi  vous  ne  rifquez  l’honneur , vous 
êtes  en  danger  de  perdre  la  vie  : Il  faut  fuir  le  pé- 
ril pour  vivre  long-tems  , il  y faut  courir  pour 
paftèr  pour  brave  & pour  intrépide.  Il  eft  de  me- 
me de  l’amour  du  bien  & de  la  fanté,  on  épuife  les 
forces  pour  amaffer  des  richeffes , & l’on  eft  con- 
traint en  faire  de  confumer  les  richeffes  pour  re- 
couvrer ou  entretenir  les  forces  ufées.  C'eft  encore 
pis  du  defir  de  la  volupté , il  eft  tout- à- fait  con- 
traire à celui  de  la  réputation.  Il  faut  renoncer  an 
plaifir,  ou  s’expofer  à l’infamie.  Je  vous  laiffe  à 
penfer  fi  l’efpric  peut  être  calme  en  ces  conjonctu- 
res , lors  qu’il  eft  Travaillé  en  méme-temsde  deux 
foins  fi  oppofez  ; lors,  dis- je  , que  cette  crainte 
l’agite,  & de  n’obtenir  pas  ce  qu’il  pourfuit , & 
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de  perdre  ce  qu'il  hazarde  : Vous  me  direz  peut- 
être  que  vous  nedefirez  qu’une  feule  chofe  au  mon- 
de, &c  qu’ainfi  vous  n’avez  pas  lieu  de  craindre 
cette  contrariété  de  defirs  que  je  veux  vous  faire 
oppréender.  Vous  ne  defirez  qu’une  feule  chofe  f 
cela  eft  moralement  impoflible  : mais  je  vous  en* 
tcns,cela  veutdire  qu’il  y a une  chofe  que  vous  de- 
firez avec  une  ardeur  extrême , & en  ce  cas  vôtre 
defir  fera  un  obftacle  à lui-méme  plus-dangereux 
que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  juiqu’ici. 

Nos  defirs  , Chrétiens  Auditeurs  , fur  tout  lors 
qu’ils  font  un  peu  violens  > ont  coutume  dc'nous 
aveugler  & de  nous  ôter  le  jugement  ; on  s’égare, 
on  fe  précipite  pour  vouloir  aller  trop  vite  où  l’on 
foûaitte  de  parvenir.  C’eft  ainfi  que  le  trop  grand 
defir  de  percer  fon  ennemi , ou  d’échapper  de  fes 
mains,  fait  qu’on  perd  ce  fens  froid  fi  neceifaire 
dans  les  combas , qu’on  fe  découvre , qu’on  s’en- 
ferre foi-méme  en  croïant  porter  un  coup  mortel; 
Les  perfonnes  qui  défirent  trop  de  plaire  tombent 
ordinairement  dans  de  fottes  affectations  qui  les 
rendent  ridicules.  Combien  voit-on  tous  les  jours 
de  perfonnes  faines  & robuftes  qui  ruinent  leur 
tempérament  par  l’ufage  exceffif  des  remedes  ; 
c’eft- à*dire  par  un  trop  grand  defir  de  fe  confer- 
ver  ? Enfin  n’eft-ce  pas  le  defir  qu’on  a d’aumen- 
ter  fes  revenus  & d’étendre  fes  domaines , qui  fait 
qu’on  s’engage  dans  des  procez,  qui  confument  & 
les  domaines  & tout  le  refte  du  bien  qu’on  a ? 

Comment  donc  conferver  la  paix  parmi  tant  de 
fujets  d’inquiétudeîQuel  repos  pouvez-vous  cfpe- 
rerfivous  avez  toujours  en  vous-méme  un  defir 
cruel  qui  ouvre  la  porte  à mille  defirs,  qui  vous 
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Pour  le  jour  de  la  Transfiguration.  1 1 1 
donne  en  proie  à toutes  vos  paillons  , comme  un 
bourreau  domeftique  qui  ne  vous  donne  point  de 
rélâche  , fi  vous  avez  toujours  à craindre  Dieu  8c 
les  hommes  , 8c  un  fi  grand  nombre  d'hommes, 
fi  vos  autres  defirs  font  contraires  à vôtre  defir, 
fi  lui-même  eft  un  grand  obftacle  à lui- même  î 
Vous  me  répondez  à tout  cela  , que  vos  defirs  font 
innoceqs  , qu'il  n’y  a point  de. mal  à tout  cela  , 
que  vous  n'étes  pas  homme  à faire  une  fourberie, 
un  larcin,  un  parjure,  un  mauvais  coup.  Je  le  veux  • 
croire , mais  oferiez-vous  bien  dire  la  même  chqfe 
de  tout  ce  que  vous  faites  pour  contenter  vos  de- 
firs } Car  enfin  vous  n’étes  pas  impeccable , 8c  ■[  v 
vous  ne  pouvez  pas  nier  que  vos  defirs  ne  foient 
la  fourcc  de  tous  vos  pechez  j que  c’eft  de  là  que 
naiflent  vos  diftraétions , vos  menfonges , vos  ja- 
loufies , vos  haines,  vos  petites  coleres,  vos  médi- 
fances.  Quand  ils  ne  vous  feroicnt  point  d’autre 
mal  que  de  vous  faire  confirmer  inutilement , une 
vie  qui  vous  a été  donnée  pour  gagner  le  Ciel,  de- 
vriez-vous les  appeller  innocens  ? N’eft-ce  pas  un 
grand  mal  d’avoir  l’efprit  tellement  occupé  de 
vains  foucis  8c  de  vaines  efperances , qu'il  ne  vous 
refte  plus  d’application  pour  vôtre  falut , plus  de 
tems  pour  fonger  à la  mort  qui  s’avance , 8c  qui  eft 
peut-être  fi  proche  ? Comment  ne  vous  nuifent-ils 
point  ces  defirs  ? eux  qui  ferment  l’entrée  à tant 
de  grâces  excellentes,  à mille  8c  mille  faveurs  que 
Dieu  à coûtume  de  faire  à ceux  qui  ne  défirent  que  • 
lui.  Seigneur  éclairez- nous , s’il  vous  plaît , d’un 
raion  de  vôtre  lumière , nous  favons  que  le  plus- 
petit  defir  qui  tend  à la  créature , de  quelque  pré- 
texte qu’on  fe  couvre  , eft  un  obftacle  invincible  à 
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1 1 i Sermon  Vint  quatrième  , 
la  fainteté  , nous  le  favons  , & cependant  ce  defîr 
nous  paroît  un  petit  mal.  Vous  comtez  donc  pour 
lien , Chrétiens  Auditeurs  , d’être  privé  de  cette 
paix  délicieufe  , que  tout  le  monde  enfemble  ne 
vous  peut  donner  \ de  cette  paix  qui  eft  le  prix  de 
toutes  les  fouffrances  de  1e  sÙs-Chri  st  , 6c 
l’héritage  des  enfans  de  Dieu  j de  cette  paix  , qui 
furpafle  en  douceur  tous  ks  plaifirs  qu’on  peut 
goûter  par  les  ftns  , Ov*  exnperat  omnem  fenjum  ; 
• de  cette  paix  où  vous  habitez  , ô mon  Dieu  ! & 

* qu’on  ne  peut  perdre  fans  vous  perdre  en  même 
tems.  le  fai  bien  qu’on  efpere  de  recouvrer  dans 
la  pofteffion  le  calme  que  le  defir  a ravi , mais  on 
fe  trompe  & c’eft  une  erreur  que  je,  veux  encore 
combattre.  Non , Chrétiens  Auditeurs , la  poflèf. 
/ion- meme  ne  calmera  point  un  coeur  que  le  dé- 
fi r aura  troublé.  C*tft  ma  fécondé  partie. 

C’eft  un  mot  plein  d’un  grand  fens  , fi  je  ne  me 
trompe,  que  celui  du  maître  de  l’école  S.  Thomas, 
quand  il  dit  que  l’homme  defire  Dieu  naturelle- 
ment. Cela  veut  dire  , Chrétiens  Auditeurs , que 
nous  naiflons  tous  avec  un  defir  fteret  de  polfeder 
Dieu  , & que  l’ardeur  qu’on  nous  voit  dans  la 
pourfuite  des  créatures  eft  un  effet  de  ce  meme  in- 
ftin<ft  qui  nous  porte  à chercher  par  tout  ce  bien 
infini,  & à le  chercher  même  où  il  n’eft  pas  , & où 
par  conféquent  nous  ne '.aurions  le  trouver. L’hom- 
me defire  des  richeftes  , parce  qu’il  croit  ou  que 
ces  richeftes  font  Dieu  même  , ou  du  moins  qu’il 
trouvera  ce  bien  infini,  c’eft. à-dire.  Dieu  dans  ces, 
richeftes;  De*là  vienc , pour  le  dire  ici  en  partant, 
que  la  cupidité  eft  appel lée  par  Saint  Paul  une  cf- 
péce  d’idolâtrie*  Avaritia  qu&  eft  tdolorum  fervitw . 
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, Four  le  jour  de  la  Transfiguration,  r i ft 
!i  ne  faut  pas  s'étonner  que  notre  cœur  tombe 
dans  une  erreur  (1  grofliére  , parce  qu'il  eft  aveu- 
gle, & qu’il  eft  trahi  par  les  fens  qui  le  conduifentj 
ifeft  aveugle  , dis- je,  mais  comme  en  récompenfe 
il  a le  fens  trés-exquis  , il  ne  touche  pas  plutôt  ces 
fortes  de  biens  , qu'il  reconnoît  l'illuhon  de  fes 
' mauvais  guides , il  témoigne  par  fes  dégoûts  , par 
des  nouvelles  inquiétudes  , que  ce  n’cft  pas- là  ce 
qu’il  foùaitte  , qu’on  a mal  interprété  fes  defirs. 
Inanitat  eft  cjuod  putatif  ubertatem.  Vous  vous  ères 
trompez  mes  fens  , il  n'y  a que  du  vuide  en  ces 
tréfors  , ce  n'eft  pas- là  ce  que  je  demande  , incini- 
tas  eft  , vamtas  eft.  On  lui  otfre  donc  des  voluptez, 
& on  lui  fait  entendre,qu’il  y doit  trouver  ce  qu'il 
n’a  pas  rencontré  dans  les  richtilès  , il  le  croit , & 

•"  c’eft  fur  cette  fauflè  créance  qu’il  y court , qu’il  i 
s'échauffe  , qu’il  travaille  pour  les  aquerir  , mais 
à peine  les  a t-il  goûtées  , qu’il  s’appèrçoir  qu’il 
eft  encore  abufé  , qu'il  s’tft  confumé  par  un  tra- 
vail inutile-.  Et  amrnadverti  ijuod  hoc  quoque  effet 
vatntaf.  > 0 ^ 

C’étoit  pour  Rachel  qu’on  avoit  facrifié  fept 
années  defervice,  & il  fe  trouve  enfin  qu’on  a 
que  Lia.  C’eft- pourquoi  le  dtiir  bien-loing  de  s’e* 
teindre  fe  rallume  plus  que  jamais  } au  lieu  de  fon- 
ger  au  repos , il  faut  s’expofer  à de  nouvelles  fa- 
tigues, pour  avoir  ce  que  l’on  aime,&  ainfi  le  cœur 
palfe  d'  un  defir  à un  autre  , d'une  créature  à une 
autre  créature , cherchant  vainement  fon  Créa- 
teur , fe  dégoûtant  de  tout  ce  qu’il  a , n’eftimant 
que  ce  qu’il  n'a  pas  , parce  qu’il  fem  très-, bien 
que  tout  ce  qu’il  a eft  borné  , &c  qu’il  ne  voit  pas 
que  ce  qu’il  veut  ayoir  l’eft  encore.  Ainfi  le  cœur 
Tome  IL  • H 
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juge  des  chofes  d'une  manière  tout  oppofée  à celle 
des  yeux.Les  objets  que  nous  croions  petits  quand 
nous  les  voionsde  loin,  groffitfent  à mefurc  qu’ils 
fe  rapprochent  delà  veûc.  Mais  à l’égar  du  cœur 
c’eft  tout  le  contraire  , les  mêmes  biens  qui  lui 
parodient  grands  dans  l'éloignement  ne  font  plus 
rien  quand  il  les  touche.  C'eft  pour  cela  qu'on  dit 
ordinairement  qu’on  ne  connoît  le  prix  des  chofes 
que  quand  on  ne  les  a pas , on  fe  trompe , & on 
ne  connoît  véritablement  ce  qu'elles  valent , que 
quand  on  les  a , parce  que  quand  on  les  a on  les 
•ftime  très- peu , & c’eft  le  jugement  le  plus-équi- 
table qti'on  en  puifle  faire , tout  n’étant  ici  bas 
que  vanité  & qu’illufion.  En  effet , il  n'eft  rien 
de  fi  véritable  que  la  pofTcflion  de  ce  qu’on  a le 
plus  defirén’appaife  point  nôtre  inquiétude  ; par- 
ce que  remarque  Saint  Bafile,  les  hommes  regar- 
dent toujours  ceux  qui  font  plus-riches  qu’eux  , 8c 
ne  font  nulle  réflexion  à ceux  qui  ont  beaucoup 
moins  de  biens.  * . 

Surquoi  j’ajoûte  & je  dis  , que  cette  pofTeflîon 
non-feulement  n’appaife  point  nôtre  foif,  mais 
ellel’aumente  en  aumentant  nos  defirs , ce  n’eft 
pas  feulement  un  rien  qui  n’éteint  pas  nôtre  con- 
voitife  , c’eft  un  poifon  qui  l'irrite  & qui  la  rend 
plus-ardente.  D’où  vient , penfez-vous , que  ce 
Marchand  lequel  étoit  fi  fatisfait  de  fon  trafic  , il 
y a dix  pu  vint  années  , quand  au  bout  de  l’an  il 
trouvoit  cent  écus  de  gain,  d’où  vient,  dis- je, 
que  ptéfentement  il  eft  tout  chagrin  de  ce  qu’il 
n’a  peut-être  gagné  que  mille  écus  î c’eft  qu’alors 
il  n’étoit  qu’un  petit  Marchand  , depuis  ce  tems- 
là  il  eft  devenu  extrêmement  riche , & que  ces  de- 
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Pour  le  jour  de  la  Transfiguration,  i j jt 
firs  ont  creû  à mefuie  que  Ton  bien  s’eft  aumenté, 
comme  une  flamme  à laquelle  on  donne  de  la 
nourriture,  & qui  en  devient  toûjours  plus- vi- 
ve & plus- dévorante.  On  ne  veut  d'abord  que  ce 
qui  eft  précifémeqt  néceflàire  , c'eft-à-dire  , très- 
peu  de  chofe  , & encore  des  plus- communes , de 
celles  qui  fe  préfentent  comme  d'elles-mêmes,  & 
qu'on  peut  avoir  fort  aifément,du  pain  pour  man- 
ger , de  la  bure  pour  fe  vêtir , de  la  bouc  6c  du 
chaume  pour  fe  mettre  à couvert  des  intempéries 
de  l’air.  Ce  defir  eft-il  fatisfait  ? on  demande  in- 
fenfiblement  des  viandes  plus-delicates,  des  étoffes 
plus  fines,de  plus-fuperbes  m aifons;Enfîn  les  dtflrs 
croiffant  toûjours  à mefure  qu’on  obtient  ce  quon 
fouaittefTel  qu'on  a veû  faire  grand  chère  avec  de 
l'ail  6c  des  lentilles  , n’a  plus  d'appetit  que  pour 
les  mets  les  plus-exquis  ,•  plus  de  goût  que  pour 
les  fruits  d'une  autre  failon  , & pour  les  vins  des 
Provinces  les  plus- éloignées.  Il  lui  faut  aller  cher- 
cher jufqu'aux  extrémitez  du  monde  de  quoife  ga- 
rentir  du  froid  6c  du  chaud  , &c  il  fe  croiroit  mal 
défendu  dans  fon  Palais  contre  les  vens  & contre 
la  pluie  , fl  les  murailles  n'étoient  embellies  au 
déhors  , des  plus- riches  orneraens  de  l’architeétu- 
re , & fi  l'or  & le  criftal  ne  brilloient  au  dedans  de 
toutes  parts.  , 

En  effet  , Saint  Auguftin  dit , que  plus  on  eft  ri- 
che en  apparence,plus  on  eft  pauvre  effectivement. 
Divites  plus  egent,  quando  plus  habent.  C'eft  à- dire 
que  plus  on  a de  bien  , plus  on  en  voudroit  avoirs 
parce  que  plus  on  en  a,mieux  on  voit  côbienils'en 
faut  qu'on  n’en  ait  affez  pour  être  heureux.  Voi- 
là,Chrêtiens  Auditeurs,ce  qui  vous  arrivera,quandl 
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piême  vous  obtiendriez  tout  ce  que  vous  defire^, 
yous  n'en  letez  pas  plus- heureux  , au  contraire  vos 
defirs,  & par  confequent  vos  inquiétudes  s'aurocn- 
Teiont  au  lieu  de  diminuer , Expeêtavimw  paoem, 
& non  venit  , Cju&fivivms  bona  & ecce  turbatio  , di- 
foit  le  Prophète  Jerémie  ; Nous  nous  attendions  à 
la  paix  , &c  elle  n'e(l  point  venue  ; Nous  penfions 
que  ces  biens  que  nous  pourfuivions  avec  tant  de 
chaleur  nous  l'apporteroient  infalliblement , & ils 
li'ont  fait  que  nous  troubler  davantage.  Iamais  la 
chofe  n'tft  arrivée  autrement,  & j'oferois  vous  dé- 
fier de  me  produire  un  fcul  exemple  du  contraire; 
mais  combien  de  fois  eft-il  arrivé , qu'-aprés  avoir 
defire  quelque  chofe  avec  ardeur  , après  avoir  fait 
des  effors  incroïablcs  pour  l'obtenir  , on  ne  l’a  en- 
fin obtenue  que  pour  fon  mal- heur  î 
Prenez  garde,  Chrétiens  avares  & ambitieux , 
vos  vains  defirs  de'piaifent  à Dieu  plus  que  vous  né 
Reniez  pas  ; il  pourroit  bien  pour  vous  punir,  vous 
accorder  enfin  ce  que  vous  foûaittcz  fi  fort  , vous 
l'aurez  céc. argent  dont  vous  êtes  fi  avide,  &■  au 
prix  duquel  le  Paradis  , vôtre  ame  , Dieu-même 
ne  vous  cft  rien  ; mais  craignez  qu'il  ne  vous  atti- 
re quelque  étrange  calamité.  Combien  en  avez- 
vous  connus  vous-méme  aufquels  tout  leur  or  n'a 
fcrvi  qu'à  les  faire  mourir  d’une  mort  tragique, 
ôc  ne  remarque,  t-on  pas,  que  ces  funeftes  nccidcns 
arrivent  pour  l'ordinaire  à ceux  qui  ont  été  les 
plus-afpres  à accumuler  , qui  ont  le  plus  füé  , le 
plus  fatigué , le  plus  épargné  pour  remplir  leurs 
coffres.  Si  je  dis  que  le  defir  de  devenir  riche  ne 
s’appaifc  pas  par  l'amas  des  grands  tréfors,  ne  vous 
perfuadez  pas  que  vous  puiffiez  contenter  les  au- 
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Pcz/r  /f  ;V«r  ^ /æ  Transfigurât  ic?i.  j i y 
taes  à moins  de  frais,  tous  vos  defirs  vous  in- 
quiéteront, & croîtront  à mefure  que  vous  tâche- 
rez de  les  fatisfaire.  Expeiïavirmu  pacem.  le  le 
difois  apres  Jérémie  , & je  le  répété  , confirmé 
dans  ce  fentimeiit  par  la  funefte  expérience  de 
tous  ceux  qui  s’abandonnent  à leufs  defirs. 

Mauvais  père  qui  ne  pouvez  confentir  que  ce 
fils  vous  quitte  pour  fuivre  la  voix  de  Dieu  qui 
l’appelle  à Tétât  Ecclefiaftique  ou  à la  Religion  à 
vous  n’avez  qu’à  continuer  de  mettre  tour  en  ufa- 
ge  pour  le  détourner  d’une  réfolution  fi  chrétien- 
ne ; vous  en  viendrez  à bout , ouï  ce  pauvre  en- 
fant demeurera  dans  les  périls  & parmi  les  pièges 
du  monde  ; mais  fâchez  qu’il  vous  punira  luy- 
- même  quelque  jour  de  l’y  avoir  retenu  : Il  fera  vô- 
tre fléau  ce  fils  trop  aimé  , il  vous  couvrira  d’in- 
famie , il  vous  fera  mourir  de  douleur , s’il  né 
meurt  lui- meme  mal-heureufement  avant  que  vous' 
aïez  pu  jouïr  du  fruit;  de  vôtre  réfiftance;  Cette 
mère  quqfe  croïoirmal-heureufe  avant  qu’elle  euft 
desenfans,  fe  plaint  aujourd’hui  de  ce  que  ces 
en  fans  font  fa  croix  & fon  fupplice  j affolée  de 
cette  aînée  , quels  reflors  n’a-t-elle  pas  fait  joûër, 
pour  pouffer  dans  fin  Convent  cette  cadette  qui 
n’y  étoit  pas  appellée.  Vous  vous  êtes  nouée  à 
vous-fnême  vôtre  cordeau  , vous  craignez  d’avoir 
plus  d’une  héritière,  vous  ji’en  aurez  point  du 
tout  ; une  ftevre  9a  vous  enlever  cette  fille  l’em- 
preffement  de  tous  vos  defirs  , & vous  aurez  juf- 
qu’à  la  mort  le  regret  d’avoir  comme  égorgé  de 
vôtre  main  celle  qui  auroit  pu  prendre  fa  place, 

& vous  confoler  de  fa  perte.  Que  n’a  point  fait 
te  jeunt  nomme  pour  avoir  la  femme  qu’il  a cri- 
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fin  époufée  , que  de  prières , que  de  larmes  , que 
d’intrigues , que  de  follicicadons  , que  de  violen- 
ces-mêmes,  que  de  crimes'  ! Bon  Dieu  fal!oic-iL 
avoir  tant  d’empreifement  pour  fc  lier  à une  furie, 
à un  démon  incarne'  ? Il  n'y  a que  fix  mois  qu’iîs 
font  miriez  , il  y en  a trois  qu’ils  ne  fe  voient 
point , & qu’ils  demandent  qu’on  les  fépare  pour 
toujours  avec  autant  d’inftance  ÿ qu’ils  en  avoient 
fait  pour  être  unis  d’un  lien  indifloluble. 

Voulez- vous  vivre  contens  , Chrétiens  Audi- 
teurs , modérez  vos  defirs,  étouffez-les  même  , s’il 
eftpoffible,  non  je  me  trompe , fi  vous  voulez 
être  heureux  , il  faut  concevoir  des  defirs  plus-va- 
ftes , il  faut  ne  leur  donner  point  de  bornes  3j  Di- 
lata os  tuum  , & tmplebo  illud , difoit  le  Seigneur 
au  peuple  d’ifraël , élargilfez  vôtre  bouche  & je 
la  remplirai , quoi-qu’il  foit  vrai  que  plus  un  vafe 
eft  étroit  plus  il  eft  aifé  à remplir , il  p'cft  pas  ain- 
fi  toutefois  du  coeur  de  l’homme  , pour  beaucoup 
que  vous  le  rétreciflîez  , il  fera  toujours  trop 
grand  pour  les  créatures  $ mais  pour  peu  que  vous 
le  refterriez  il  fera  trop  petit  pour  Dieu  , il  faut 
l’élargir,  il  faut  l’étendre  pour  le  rendre  capable  de 
ce  bien  immenfe,  qui  eft  le  feul  qui  puifle  le  com- 
bler entièrement. 

Elargiflcz- donc  ce  coeur  , Chrétiens  Auditeurs, 
Se  ne  fouffrez  pas  qu’il  fe  referre  par  le  defir  des 
chofes  vaines  & paftagercs,  Quel  fujet  de  confu- 
fion  pour  vous,aïant  été  créé  pour  une  fin  fi  excel- 
lente , de  vous  borner  à des  biens  dont  vous  êtes 
vous  même  la  fin  ? Qu’eft  devenu  cét  orgueil  fi 
naturel  à l'homme,  qui  dés  le  commencement  du 
mçnde  lui  fit  defirer  d’être  femblablc  à fon  Créa- 
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Tour  le  jour  de  la  'transfiguration,  i ip 
téar?$avez-vous  bien  que  vos  defirs  font  des  hom- 
mages ferviles,que  vous  rendez  à tout  ce  que  vous 
defirez  , comme  à quelque  chofe  de  meilleur  que 
vous  ? Savez- vous  bien  que  vous  vous  drefTez  au- 
tant d’idoles  qu’il  y a des  créatures  fur  la  terre  donc 
vous  recherchez  la  pofleffion  ? Ne  fait- il  pas  v 
beau  voir  un  homme  préfentcr  de  l’encens  à des 
ferpens  & à des  fouris , lui  à qui  on  a préparé  un 
trône  au  defliis  du  foleil  & des  étoilles  ? Je  ne 
m’étonne  pas  que  Dieu  refufe  d’eiaucer  les  prières 
que  vous  lui  faites  , foit  pour  vous  ou  pour  les  au-, 
très  , vous  ne  lui  demandez  que  l’accompli Ifement 
de  vos  «jlefirs , & vous  n’avez  que  des  defirs  bas  & 
terreftres.  Si  vous  ne  rougiffez  pas  de  lui  préfenter 
des  vœux  indignes  de  vous , il  a honte  de  vous  ac- 
corder des  chofes  indignes  de  lui  î vraiment  t’eft 
bien  un  prefent  à être  fait  par  un  Dieu  à fes  énfans 
adoptifs  & héritiers  préfomptifs  de  fon  Roïaume 
qu’un  vain  honneur  , que  de  l’or , & dç  l’argent^ 
c’eft- à-dire  de  la  boue  & de  la  fumée  i Dilata , di- 
lata os  tmm  & impleko  illttd.  Defirez  , defirez  quel- 
que chofe  de  grand  , quelque  chofe  d’éternel  & 
d’infini , & demandez  enfuite  avec  confiance  tout 
ce  que  vôus  aurez  defiré; 

le  ne  faurois  finir  ce  difcours,Chrêtienne  Com- 
pagnie, fans  vous  faire  reflbuvenir  de  Salomon  qui 
eft  lui-même  l’exemple  le  plus-illuftre  & le  plus- 
convainquant  qu’on  puifTe  produire  pour  établir  la 
vérité  que  je  prêche.  le  voudrois  vous  pouvoir  re- 
préfenter  tout  fon  bon-heur  & toutes  les  délices 
où  il  a vécu,  il  écoit  eftimé  non-feulement  dans 
fes  états,  mais  encore  dans  toutes  les  Cours  étran^ 
gérés  , pour  le  plus-éclairé  , & pour  leplus-fagc 
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Prince  qui  euft  jamais  porté  la  couronne*  Les 
Egiptiens  étoient  lors  la  phis-favante  Nation  de 
l'Univers  , Salomon  les  furpalloit  tous  en  toutes 
fortes  de  liences.  Il  étoit  le  confcil  de  tous  les 
Rois  de  fon  tems  , on  venoit  à lüi  de  toutes  parts 
comme  à l’oracle.-  il,  s’étoit  fait  bâtir  plufieurs 
maifons  trés-magmfiques  , & fur  tout  un  Palais 
où  près  de  deux  cens  mille  ouvriers  avoient  tra- 
vaillé durant  treize  ans  ; Les  bois  , les  jardins* 
les  eaux  répondoient  à la  magnificence  de  ces 
fomptueux  édifices  , on  n’a  jamais  rien  veù  de  lit 
Iplendide  que  fa  mailon  , c’étoit  un  nombre  in- 
croyable d'ofticiers  & de  domeftiques  , tous  choi- 
fis  , tous  bien-faits  , tous  vêtus  fuperbementi. 
Toute  fa  vaitlelle,  & la  plupart  de  les  meubles 
étoient  d’or  ; il  avoit  rendu  ce  métal  fi  commun 
dans  fon  Roiaumc  * dit  l’Ecriture  , qu’on  n’y 
faifoit  pas  plus  d’état  de  l’argent  que  des  cail- 
loux- On  ne  fauroit  dire  en  fi  ^eu  de  tems  quelle 
étoit  la  dépence  de  fa  table.  L’Hiftoire  Saijj^e  en 
fait  le  detail , & ce  qu’elle  en  rapporte  nous  paf- 
feroit  pour  fabuleux  , fi  nous  pouvions  douter 
de  la  vérité  de  cette  Hiftoiré.  Sa  Mulique,  tous 
ces  autres  plaifirs  étoient  à peu  prés  fur.  le  mê- 
me pié.  Que  dirons  nous  de  fcs.  amours  atif- 
quelles  il  s’abandonna  avec  tant  d’excès  ? Il 
ne  s’étoit  pas  contenté  des  femmes  de  fon  pais, 
il  en  avoir  fait  venir  de  toutes  parts  & memes 
de  païennes  , & d’idolâtres.  Les  livres  faims 
content  trois  cens  concubines  de  fepteens  Reines. 
Enfin  il  joüifloit  de  tous  ces  biens  dans  une  pro- 
fonde pa  x , tous  les  peuples  qui  avoient  troublé 
les  pcédectlfcuis  étant  devenus  ou  fes  alliez  * ou 
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les  tributaires.  Au  milieu  de  tant  de  grandeur  * 
de  tant  de  pompe,  de  tant  de  délices,  vous  plaift-il. 
Meilleurs  , que  je  vous  falfe  voir  le  Roi  Salomon  * 
côpofant  le  livre  de  l'Ecclefiaite.  Nous  ne  le  trou- 
verons plus  ni  fur  ce  trône  , où  fa  fagefle  recevoir 
les  hommages  des  Souverains,ni  aumilieu  de  cette 
belle  cour  que  la  Reine  de  Saba  ne  pouvoit  alTei 
admirer  , ni  dans  ces  riches  & vaftes  appartenons 
où  il  avoir  logé  tant  de  Reines  ; Ni  fous  ces  fuper- 
bes  portiques,  ni  dans  ces  vergers  délicieux  ; nous 
le  trouverons  enfermé  dans  fon  cabinet  tout  feul* 
accablé  d'ennui,  & de  trirteile,  fe  plaignant  defoi- 
mème  & de  tout  ce  qui  l'environne  , fe  trouvant 
pauvre  au  milieu  de  tant  de  biens  , fe  faifant  à lui- 
même  le  détail  de  ce  qu'il  polfede  & s'écriant  fur 
chaque  chofe  , & fur  tout  cela  enfemble  en  par- 
ticulier. Tout  cela  n'eft  qu'illufion,  tout  cela  n’eft 
que  vuide  Sc  que  vaniré.  Vanitat  vmitntum , & 
orntiia  vanitas.  Qui  peut  donc  prétendre  d'être 
heureux  dit-il  en  lui-même  , puifque  je  me  trouve 
il  miferable  , & que  je  fuis  en  efh!t  fi  miTcrable, 
Le  Seigneur  m’a  accordé  tous  les  biens  & du  corps 
& de  l’efprit , & je  me  fuis  accordé  à moi-même 
tous  les  plaifits  que  mes  fens  ont  defirez.  Omni a 
qH&cumsjue  defideraverunt  occuli  mei  non  negavi  e«.]e 
ne  me  fuis  gefné  en  rien,  je  n’ai  donné  nulles  bor- 
nes à mes  pallions.  Nec  prohtbui  cor  meum  (juin  cm- 
ni  voluptate  frucretur.  Ôjds  ifta  devorabit , & ajfluet 
délient  ut  ego  ? Qui  vivra  jamais  plus-délicieufe- 
ment,  plus  voluptueufement  que  moi  ? Cependant 
qui  le  croiroit  que  je  n’ai  rien  trouvé  de  folidc 
en  tout  cela  $ Ce  ne  font  que  faux  déhors  , ce  ne 
font  qu'épincs  & que  Couleurs.  Vidi  m ommbm  va*  * 
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nitatem  & ajfUftionem.  Le  pecheur  fe  pcrfuade  qu’à 
force  démultiplier  fcs  biens  &d’ajoûter  plaifir  fur 
plaifir  , il  pburra  enfin  fe  fatisfaire  j II  fe  trompe 
c’eft:  en  vain  qu’il  ajoute  Sc  qu’il  multiplie  , Pecca- 
tori  dédit  Dent  ajfltcltonem  & turam  ftipcrfluam  ut 
addat  & congreget.  Il  ne  remplira  jamais  fon  cœur, 
il  ne  fera  qu’aumenter  fa  faim  & fa  foif , qui  lui 
rendra  ton  vuide  & fa  mifere  plus-fenfible. 

Voila ^ Chrétiens  Auditeurs,  voila  le  difcours 
non  pas  d'un  Anachorette,  ou  de  quelque  contem- 
platif mais  du  plus  grand,  du  plus~heureux  , & du 
plus  voluptueux  Prince  qui  fut  jamais.  Vous  fe- 
rez peut-être  fitrpris  de  ces  fentimens  , pour  moi 
je  n’en  luis  nullement  furpris  parce  que  je  fai  que 
c'eft  Dieu  qui  a fait  le  cœur  de  l’homme  & qu’il 
ne  l’a  pas  fait  pour  les  créatures.;  Fecifti  ms  ad  te 
Domine  , & irreejuieturn  eft  cor  noftrum  , donec  re- 
quit frat  in  te.  C'eft  pour  vous  ; ô mon  Dieu  ! que 
Vbus  ave2  fait  ce  cœur  , Sc  c’eft  en  vain  qu’il  re- 
cherche ion  repos  & fon  bon- heur  hors  de  vous. 
Il  a beau  courir  *àpré$  les  biens  d'ici- bas  , il  a beau 
éfleurcr  tout  ce  qu’il  y a d’objets  fenfibles  fur  la 
terre  , il  fera  inquiet  en  cherchant  ces  biens  & 
quand  il  les  aura  trouvez , il  trouvera  que  fon  in- 
quiétude fera  encore  aumentée  : Non  il  n’aura  ja- 
mais de  repos  qu’il  ne  fe  repofè  en  vous \Irrequietuni 
eft  cor  noftrum  donec  retjuiefcat  in  te.  Détruifez  donc. 
Seigneur,  tous  ces  vains  defirs  qui  nous  troublent, 
&c  qui  nous  agirent  inutilement.  Purgez  en  nô- 
tre cœur  ,fubftituez  à leur  place  le  defir  de  vous 
plaire , de  vous  connoître , de  vous  aimer  , le  defir 
d'être  aimé  de  vous , de  vous  poftéder , & de  ne 
Vous  perdre  jamais*  Ce  défie  ne  troublera  point 
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nô'tte  repos,  au  contraire  plus  il  fera  ardent  j & 
plus  nous  ferons  tranquilles.  Une  ame  qui  en  eft 
touchée,  eft  comme  les  bien-heureux  dans  le  Ciel, 
toujours  affamée  , & toûjours  raffafiée  , toujours 
latiguiffante,&  toûjours  fatisfaite,  toûjours  dans 
l’attente , & jamais  dans  l’inquiétude.  Ce  defir  ne 
fauroit  être  inutile  , puifque  c’eft  déjà  poffeder 
Dieu  , que  de  le  defirer  véritablement,  & le  poffe- 
der , c’eft  être  à la  fource  du  plaifir  & de  la  joïe  , 
c’eft  avoir  trouvé  la  félicité  parfaite  que  je  vous 
foûaitte  au  nom  du  Père  , du  Fils  & du  S.  Efprit. 
-Ain fi foit-il. 
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SERMON  XXV. 

POUR  LE  JOU  R 

• i C<  • 'v*  « ' - v . . - 

DE  LA 

PRÉSENTATION 

D E t A 

4 

SAINTE  VIERGE; 


J , * » 

Primitiâs  tuas  non  tardabis  reddére. 

. ' . . L r „ 

Fous  ne  différerez,  point  d’offrit  vos  pre'tnicei 
au  Seigneur.  Exod-  chap.  iz : 

* * s r 

S’il  faut  choifir  un  teins  pour  fe  donner  à Dieu  ; 
jeunejfe  doit  être  préférée  à tous  les  autres  , parce 
qu’il  il  y a plus  de  nécejftté  de  le  faire  en  cét  âge 
là,  plus  de  bien-féance,&  plus  de  mérite. 


i Oie!  le  plus  grand  facrifice  qui  ait  été  fait 
w J à Dieu  depuis  la  nailîance  du  monde.  Ma- 
rie s'offre  elle- meme  à fon  Créateur  dans  le  tem- 
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^le  de  Jetufâlem  : Il  n’y  eut  jamais  de  créature 
plus- accomplie  , jamais  offrande  ne  fe  fit  ni  avec 
plus  de  religion  ni  avec  moins  de  réferve.  Jugez 
donc  fi  elle  doit  plaire  au  Seigneur , qui  connoît 
parfaitement- & le  mérité  de  la  perfonne  , & les 
difpofitions  intérieures,  dont  elle  accompagne  Ion 
adtion  ? Mais  parmi  les  circon (lances , qui  doi- 
vent rendre  cette  adion  agréable;  je  ne  fai  fi  vous 
aurez  remarqué , celle  qui  me  touche  davanta- 
ge. C’cft  l’âge  de  Ma  R 1 e , Chrétiens  Auditeurs, 
elle  n’eft  encore  qu’à  fa  troifiéme  année , & la 
voila  ail  pié  de  l’autel , qui  engage  folemnelle- 
ment  fa  liberté , 5c  qui  par  fa  ferveur  , Sc  la  fainte 
impatience  qu’elle  témoigne , fembîe  fe  reprocher 
à elle-même  qu’elle  n’a  déjà  que  trop  différé  de 
ç’aquitter  de  ce  devoir. 

Il  y a long-tems  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne 
fauroit  commencer  trop  tôt  une  vie  fainte  5c  chré- 
tienne , mais  comme  aujourd’hui  je  me  vois  fou- 
tenu  dans  ma  penfée  par  l’exemple  de  la  fainte 
Vierge,  je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  rendre 
comte  en  ce  difeours  d’un  fentiment , qui  ne  s’ac- 
corde pas  trop  avec  la  conduite  ordinaire  des  gens 
du  monde.  Souffrez  donc  , Meilleurs,  que  je  me 
fatisfaffe  fur  ce  poinét  , nous  aurons  a ücz  d’au- 
tres oçcafions  de  louer  nôtre  bonne  Mere,  con- 
tentons nous  aujourd’hui  de  nous  exciter  à fuivre 
le  premier  'xemple  , qu'elle  nous  donne  , pour  y 
réüflir  , addrellons-nous  à elle  5c  difons  lui  avec 
l’Ange.  Ave  Muna. 

Madame,- il  eft  étrange,  que  le  vice  ait  telle- 
ment corrompu  les  efprits  , qu’il  ait  fi  fort  éteint 
dans  les  hommes  , non-fèulemcnt  la  foi  mais  en,- 
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corç  toute  raifon  , que  les  Prédicateurs  foient  ré- 
duits à prouver  cette  vérité , qu’on  ne  fauroittrop 
tôt  commencer  à fervir  Dieu.  C’eft- à-dire,  qu’on 
ne  fauroit  trop  fe  hâter  de  chercher  Tes  véritables 
interefts,  d’aimer  ce  qui  nous  peut  rendre  heureux  , 
de  tendre  à nôtre  derniere  fin  , en  un  mot  d’être 
raifannable , d erre  homme  , de  faire  ce  que  nous 
ferions  çomme  par  inftint  , & par  la  feule  pente 
de  la  naturea  quand  Dieu  ne  nous  auroit  pas  donné 
d’autres  lumières  pour  nous  conduire.  Mon  def- 
fein  r>’eft  pas  de  combattre  ici  l’imprudence  de  ces 
grans  pécheurs  , qui  renvoient  leur  converfion 
d’un  jour  à un  autre,  qui  la  r en  voient- ni^rnc  har- 
diment jufqu’à  la  mort , la  feule  veûë  du  péril  , 
où  ils  s’expofent , me  fait  frémir  , mais  une  fî 
trifte  penfée  a trop  peu  de  rapport  àvec  la  folemni- 
té  de  ce  jour.  Je  parle  aujourd'hui  pour  des  per- 
fonnes  plus-raifonnables  , je  parle  pour  des  per- 
fonnes , qui  font  déjà  toutes  perfuadées  qu’il  fc 
faut  fauver  à quelque  prix  que  ce  foit , que  quand 
ce  que  l'on  dit  de  l’autre  vie  feroit  toutes  chofes 
incertaines  , ce  feroit  une  extrême  folie  de  s’expo- 
fer  à être  éternellement  mal-heureux  , que  tout 
bien  confideré  le  meilleur  parti  eft  celui  que  pren- 
nent les  gens- de- bien,  & qu’il  faut  fe  préparer  à la 
mort.  Mais  ils  ne  conviennent  pas  que  toute  la 
vie  doive  être  emploïé  à cette  préparation.  Au 
contraire  ils  croient  qu’il  eft  des  âges  , qui  ne  font 
nullement  propres  pour  cela , que  quand  on  eft  fur 
le  retour  , c’eftlc  vrai  tems  d’y  fonger , que  l’âge 
qui  précédé  la  vieillertë,  eft  comme  deftiné  aux  af- 
faires , mais  que  la  jeuneflè  fur  tout  a une  oppofi- 
tipn  entière  avec  ce  qu’on  appelle  dévotion  , que 
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ç’eft  la  faifon  des  plaifirs  , de  que  prendre  ce  rems 
là  pour  s’addonner  rerieufement  à la  pieté,  ceferoit 
prendre  mal  Ton  tems. 

Voila  ce  que  penfent , & ce  que  difent  même 
quelquefois  des  gens  dans  le  monde  qui  palîènt 
pour  fort  fages  , de  fort  éclairez.  Mais  que  ré- 
pondrons nous  à cette  fauflè  fagefle , Chrétiens 
Auditeurs  j Hft-il  vrai  qu’il  y ait  un  tems  dans  la 
vie  qui  ne  doive  pas  être  confacré  à l'Auteur  & 
au  Maître  de  nos  âmes  ? Eft-il  vrai  que  le  premier 
le  plus  bel- âge  de  l'homme  cft  celui  qu’il  faut  fa>- 
exifier  au  monde , à l’ennemi  de  nôtre  Dieu  , qu'il 
eftle  moins  propre  pour  vivre  Chrétiennement. 
Je  ne  fai , Meilleurs  , quelle  fera  vôtre  penfée  , 
mais  pour  moi  je  fuis  dans  un  iWrtiment  bien  op- 
pofé.  Je  crois  au  contraire  , que  s’il  faut  choilîr 
un  tems , pour  fe  donner  au  Seigneur , la  jeundTe 
doit  être  préférée  à tous  les  autres , & voici  les  rai- 
fons  que  j’ai  de  le  croire.  Il  y en  a trois  , que  je 
toucherai  brièvement  dans  les  trois  parties  de  ce 
difeours.  La  première , c'eft  qu’il  y a plus  de  né- 
cellité  de  le  faire  en  cét  âge  là.  La  fécondé  , c’eft 
qu’il  y a plus  de  bien-féance.  La  troilîéme  , c’eft 
qu’il  y a plus  de  mérite.  Voila  tout  le  fujet  de  cét 
entretien  , je  ferai  court,  de  j’efpere  que  tout  le 
monde  profitera  : Ce  feront  des  motifs  de  ferveur 
pour  les  jeunes  gens  , & pour  tous  les  autres , fi  je 
ne  me  trompe  des  motifs  d’une  trés-amere  péni- 
tence. t> 

Je  ne  vois, rien  dans  le  monde , qui  meparoilTe 
plus- digne  de  compaffion  > qu'une  jeunefle  négli- 
gée & abandonnée  à toutes  lesfoiblelTes,  à toutes 
les  tentations  à quoi  cét  âge  cft  naturellement  fu- 
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jet.  Il  me  femble  voir  un  vaifleau  fans  maft  > 8c 
fans  gouvernail  , qui  dans  une  nuit  obfcure  agité 
de  vens  furieux  ^contraires,  donne  tantôt  dans 
un  écutfl,  tantôr  dans  un  banc  de  fable  , eft  main- 
tenant fufpendu  fur  un  flot  au  milieu  des  nues  , 8c 
un  moment  apres  abîmé  jufquau  fond  de  la  mer, 
le  me  repréfente  un  mal-heureux  dans  une  fom- 
bre  prifon  , livré  aux  bêtes  les  plus-feroces  , lef- 
quelles  fe  difputant  & s'encre-arrachant  leur  proie 
la  déchirent  cruellement,  le  fai  que  c’eft  a céc 
âge , que  la  raifon  fortant  comme  des  tenébres  de 
l’enfance,  commence  à luire  dans  l’cfprit  des  hom- 
mes. Mais  helas  cette  lumière  eft  fi  foible,&  il  s’é- 
lève en  meme  rems  dans  le  cœur  des  vapeurs  fi 
noires  , c’eft-à-dirc  , des  pallions  fi  fortes , & 15 
violentes  , qu’elle  produifent  une  nuit  encore  plus- 
trifte  que  la  nuit-  même,  de  forte  que  quoi  que  l'oh 
celle  d'être  enfant , on  ne  devient  pas  pour  cela 
plus^raifonnable.  Comme  il  eft  des  folies  de  deux 
fortes  les  unes  ridicules  & réjouilfantes,  les  autres 
fombres  & furieufes  , on  peut  aulfi  dire  qu’il  eft 
deux  fortes  d’enfance-,  l’une  eft  innocente  & mê- 
me-agréable , l’autre  au  contraire  approche  de  la 
fureur.  Cette  fécondé  enfance  , Chrétiens  Audi- 
teurs , C'eft  la  jeunelïe,  elle  fc  fert  prefqu’aufll  peu 
de  la  raifon  que  la  première  , elle  ne  le  diftingue 
de  l’autre,  qu’en  ce  qu’elle  fe  joue  avec  du  fer  8c 
du  feu, quelle  fe  blelfe .elle-même,  8c  bielle  les  au- 
tres en  fe  jouant. 

C’eft  en  cét  âge  qu’on  voit  ordinairement  une 
extrême  préfomption  jointe  à une  ignorance  ex- 
trême ; une  foibldfe  qui  ne  peut  relîftcr  à rien  , 8c 
une  imprudence  qui  les  expofe  aux  plus- grands 

périls  i 
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périls  ; un  amour  propre  , aveugle  & greffier  qui 
le  découvre  par  roue , & qui  fait  connoîrre  à roue 
le  monde  , qu'ils  ne  feconnoilfent  pas  eux-mêmes. 
C'eft  pitié  de  voir  avec  quel  emprellcment , ils  di- 
fent  ce  qu'il  faudroit  taire  , avec  quel  foin  ils  af- 
fectent tout  ce  qu’il  faudroit  éviter  , comme  ils  fe 
parent , pour  ainfi  dire  , de  leurs  défauts , comme 
ils  font  gloire  de  leur  honte,  & rougilTent  des  cho- 
fes  les  plus- honnêtes.  Quelquefois  timides  ôc 
embarjrafltz , quelquefois  hardis  jufqu’à  l’impru- 
dence, changeant  fou  vent  de  fentiment  fans  nulle 
raifon  & fouvent  auffi  s’opiniâtrant  contre  toutes 
fortes  de  raifons  , prenant  prefque  toujours  le 
mauvais  parti , loûant  ce  qu'il  faudroit  blâmer  , 
condannant  ce  qui  a l’approbation  de  tous  les  fa- 
ges.  Quoi  de  plus-emporté  foit  dans  l’amour  foit 
dans  la  haine , foit  dans  la  douleur  foie  dans  le 
plaifir?  Quoi  de  plus-fufccptible  , ou  d’une  aveu- 
gle colère  , ou  d’une  terreur  panique , ou  d’une  ui- 
ilefle  exceffive  , ou  d’une  exceffivc  joïe  ? Que  fi 
avec  ces  difpofitions  une  jeune  perfonne  vient  à 
s’addonner  au  mal  auquel  elle  a tant  de  pente , 
quelle  corruption , Dieu  immortel  ! quel  liberti- 
nage , quelle  fureur  , quel  mépris  des  loix  & hu- 
maines , & divines , quelle  infenfibilité  pour  tout 
ce  qui  eft  capable  de  toucher  un  cœur  , & d'infpi- 
rer  une  crainte  falutaire , quelle  profanation  des 
chofes  les  plus-facrées,  quelle  témérité  à douter  de 
toutes  les  maximes  , de  toutes  les  veritezles  mieux 
établies  , à traitter  de  chimères  ce  qui  a été  révé- 
ré dans  tous  les  fiecles  , par  tout  ce  qu'il  y a eu  de 
perfonnes  favantes  & judicieufes  ! O Iuvenes.  S'é- 
crie Saint  Auguftin  à la  veuc  de  toutes  ces  cho- 
Totnt  I /,  I 
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fes.  O Iitvenes  , jtos  atatis , penculum  mentis*.  O 
leuneffe  vous  etes  la  fleur  de  la  vie  , mais  vous  en 
êtes  aufli  l’écueïl  le  plus-dangereux , on  vous  ap- 
pelle l’âge  des  plaifirs  > mais  fi  l’on  n*y  prend  gar- 
de vous  ferez  une  fource  bien  funefte  de  larmes 
& de  douleurs  pour,  tous  les  âges  , qui  vous  fui- 
yronc. 

Que  ceux-là  font  heureux , Meflieurs , qui  peu- 
vent éviter  un  fi  grand  péril  ! Que  ne  faudroit-il 
pas  faire  pour  s'épargner  les  regrets  & la  confu- 
lion  > qut  caufe  à un  homme  raifonnable  le  fouve- 
nir  d’une  jeuneffe  imprudente  & libertine  ? Mais 
quel  moien  de  le  faire  , fi  ce  n’cft  en  nous  donnant 
à Dieu  dés  nos  premières  années  ? Comment  réfi- 
iter  a tant  de  tentations,  à cét  attrait  du  péché,  qpi 
cft  fi  fort  & fi  vif  dans  les  jeunes  gens  î Comment 
avec  fi  peu  de  lumière  , fi  peu  d'experience  & tant 
de  foiblefle,un  jeune  homme  fe  tirera- 1- il  d’un 
nombre  infini  de  pièges,  de  mille  & mille  occa- 
sions à quoi  fon  âge  l’expofe , fi  ce  n’eft  par  le  fe- 
cours  d'une  grande  pieté  , par  une  fervente  priere, 
par  l’ufage  fréquent  des  Sacremens , par  la  leéture 
des  livres  faints  , par  le  commerce  des  gens- de- 
bien  , en  un  mot  par  l’exercice  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes  ? Par  quelle  voie  , dit  le  Prophè- 
te David  ,une  jeune perfonne  pourra-t-elle  préve- 
nir les  horribles  egaremens  à quoi  la  jeunefle  eft  û 
Sujette.  In  cfno  corrigit  adolefcentior  viarn  Jmm.  Il 
fe  répond'à  lui-meme  , Seigneur  je  n’en  vois  pas 
d’autre  expédient  que  de  s’attacher  tout  de  bon  à 
l'obfervation  de  vôtre  loi  faiu.ee.  In  euftodiendo 
fermones  tuos. 

En  effet,  Meflieurs,  à quel  âge  peut-on  dire  que 
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ce  fecours  nous  foie  plus-néceffaire  qu'en  celui-là» 
l’enfançe  prefque  jufqu'à  l'âge  de  vint- ans  eft  re- 
tenue par  la  crainte;  on  la  confie  à des  perfonnes 
{âges  èc  diferetes  qui  veillent  fur  fa  conduite  ,qui 
répondent  de  fes  actions. A méfure  que  nous  avan- 
çons en  âge  , les  affaires  > les  emplois  nous  défen- 
dent de  l’oifiveté  , on  fe  modéré  par  des  raifons 
d’intereft  , & de  bien-féance  ; le  voi finage  de  la 
mort,  la  fagefle  aquife  par  l'experience  , les  difpo- 
fitions  mêmes  naturelles,  l’impuiffance  de  faire  le 
mal , tout  cela  s’oppofe  aux  defordres  que  les  paf. 
fions  pourroient  caufer  dans  la  vieillefîé  ; Mais 
dans  ce  qu'on  appelle  le  bel  âge  , on  eft  deftituc 
de  tous  ces  fecours.  Saint  Jean  Crifoftôme  remar- 
que que  c’eft  à l’entrée  de  la  jeunefle  , qu’on  nous 
ôte  les  maîtres  & les  gouverneurs , juftement  dit- 
il  , dans  le  tems  qu’ils  commencent  a nous  être  le 
plus-néceflaires  : C’eft  un  âge  dont  le  monde  n’at- 
tend encore  rien  de  folide  , pour  lequel  il  femble 
qu’il  n’ait  fait  aucune  réglé  ; on  eft  fans  expérien- 
ce ôc  tout  ce  que  les  plus-experimentez  peuvent 
dire,  pour  nous  inftruire , nous  paffe  alors  pour  un 
effet  de  leur  envie  & de  leur  chagrin  , on  fe  croit 
impeccable  & immortel  : De  forte  qu’à  moins  d'ê- 
tre comme  armé  dés  ce  tems  là  d'une  grande 
crainte  de  Dieu  ; il  eft  morallement  impoffible 
qu1  ’on  ne  s’abandonne  à mille  defordres. 

Le  monde  vous  les  pardonnera , Chrétiens  Au- 
diteurs, tous  ces  defordres,  il  fe  conte  mua  de 
dire  que  vous  êtes  jeune.  Mais  croïez^vous  que 
Dieu  vous  les  doive  pardonner  avec  la  même  faci- 
lité j penfez-vous  qu’il  ne  vous  redemandera  nu 
compte  des  plus* belles  années  de  vôtre  vie  î C't  ft- 
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^-dire  Ai  plus-riche  talent  qu'il  euft  mis  entre  vos 
itiains , croïez-vous  qu’il  ne  vous  ait  donné  ce 
beau  tems  que  pour  le  perdre  que  pour  le  paflèr 
comme  un  enfant , comme  un  infenlé,  comme  s'il 
n’y  avoit  ni  Dieu  à fervir,  ni  une  éternité  à gagner  ï 
Ecoutez  l’avis  que  vous  donne  Salomon  aux  Pro- 
verbes. Latare  ptvenis'in  adolefcentia  tua , & in  bono 
fit  cor  tuum  in  die  bus  juventutis  tua,  & arnbula  in  viis 
cordis  tui , & in  intuittt  oculorum  tuorum  , & feito 
quod  pro  omnibus  bis  adducet  te  Dominus  in  judi - 
ctum.  Jeune,horome  , jeune  femme,  profitez  des 
jours  de  vôtre  jeun  elle  ; écoutez  les  defîrs  de  vô- 
tre cœur  ; tandis  qu’il  eft  en  vôtre  pouvoir  de  les 
fatisfaire  , ne  vous  reglez  que  par  vos  inclinations, 
& par  le  jugement  de  vos  feus.  Mais  fâchez,  que 
cette  licentieufe  jeunefle  vous  attirera  la  colcre,  & 
les  maledi&ions  du  Seigneur , fâchez  que  Dieu 
îi’en  jugera  pas  comme  le  monde  , & qu’il  la  puni- 
ra avec  toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Scito  quod  pra. 
crnmbm  bis  adducet  te  Dominus  in  .jttdiciurn.  Mef- 
fïeurs , nous  voions  tous  les  jours  ces  menaces  ac- 
complies, tantôt  par  des  mariages  infortunez,  tan- 
tôt par  la  dillipation  des  biens  , & par  la  ruine  en- 
tière des  mailons  les  plus-floriflàntés  quelquefois 
par  des  infirmitez,  qui  ne  Unifient  qu’avec  lavie,ôt 
iôuvent  par  des  morts  avancées , 5c  impreveuê’s  ? 

Ce  font  là  les  fruits  d’une  jeunefle  oifive , & 
voluptueufe , mais  ce  ne  font  pas  les  plus -amers. 
Voici  quelque  chofe  , qui  eft  plus  à craindre  que 
tout  cela.  Çe  qui  fait  encore  mieux  voir  la  né- 
ceflité  , qu’il  y a de  fe  donnera  Dieu  , dés  le  com- 
mencement de  la  jeunefle , c’eft  que  pour  l’ordinai- 
tecét  âge  eft  la  réglé  de  tous  les  autres  -,  Quand  on, 
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Pour  le  jour  de  la  Tréf.de  la  S*'  Vierge,  j jÿ 
à commencé  de  fi  bonne  heure  à mal  vivre  , on 
a bien  de  la  peine  à devenir  plüs-fage  eh  devenant 
homme.  Car  en  premier  lieu  on  fait  durer  cette 
jeühefTe  lfc  plus  qu'on  peut , ce  n’eft  que  bien  tard 
qu’on  fc  perfuade  qu’elle  éft  *pa{Tée  j on  cioit  qu’on 
«ft  jeune  à quarante  ans  j & pour  le  faire  croire  à 
tout  le  monde,  hélas*  què  ne  fait- oh  pas  > Vous  le 
favez  mieux  que  moi.  On  fent  bien  que  cette  vit 
agréable , où  l’on  s’eft  engagé,  n’eft  pas  uhe  vie  fé- 
lon l’Evangile  * que  ce  n’eft  pas  lfc  chemin  que 
les  Saints  ont  tenii  pour  aller  au  Ciel , on  fon- 
ge  quelquefois  à fe  réformer  j on  inédite  une  re- 
traite i Mais  on  ne  croit  jamais  cjue  le  tems  de 
ïbrte  retraite  foit  venu,  on  fe  fent  encore  du  feu  a* 
& delà  vigueur  , la  moindre  affaire  eft  un  grand 
bbftaclc  à ce  defTein  , & il  en  furyieht  toûjours  des 
nouvelles  , eh  un  mot  on  entend  quelquefois  par- 
ler de  ces  beaux  projets  après  la  mort  des  perfon- 
faes  & dans  des  difeours  funèbres*  mais  on  en  voit 
farement  l’exécvition. -■ 

Vous  ferez  plus  raifonnable  , me  dites- vous  * je 
le  veux  croire , je  veux  croire  tpie  lorfque  vous  fe- 
rez parvenu  à la  trentième  où  à la  quarantième 
année  vous  vous  appercevrez  que  vous  ne  ferez 
plus- jeune , qu’il  fera  tems  de  vivre  en  homme , de 
Vivre  en  Chrétien  j mais  croïez-vôus  que  vous 
pui fiiez  d’abord  vous  retirer  du  dtfordre,&  mol 
je  ne  crojs  pas  que  vous  lepuifliez  même  à foixan- 
te,  ni  à foixante  & dix  ans.  Et  moi  je  crois  & c’eflj 
fur  le  témoignage  du  Saint  Efprit  que  je  te  crois,' 
je  crois  qu’à  moins  d’un  miracle, vous  ferez  jufqu'ÿ 
la  mort  ce  qfte  vous  aurez  été  au  commencement 
de  vôtre  vie.  jfdeU/ccns  jüxta  viam  \fuam  ambulant* 
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etiam  cum  fenverit  non  recedet  ab  ea. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  la  force  des 
habitudes,  chacun  fait  a flez  qu'elles  impofcnt  une 
efpece  de  nécfcflùé , & vous  n'ignorez  pas  que  cel- 
les que  l'on  contracte  dans  la  jeuncfle  , font  d’au- 
tant plus-fortes  qu'elles  fe  font  formées  avec  plus 
de  facilité.  Je  me  contente  de  dire  avec  Saint 
Clement  d’Alexandrie  , que  la  jeunelfe  eft  en  nous 
comme  la  mamelle  & la  nourri  (fe  de  tous  les  âges, 
Eft  in  nobis  uber  &tatis  ipfa  juventus.  C’eft-  à-  dire, 
que  comme  les  nourrilfes  nous  donnent  avec  le 
lait , non  feulement  les  bonnes  ou  les  mauvaifes 
difpolitionsjoù  elles  fe  trouvent  à l'égard  du  corps, 
mais  encore  lesqualitezdeleur  efprit,leur  humeur, 
leurs  inclinations  naturelles  , de  même  la  jeunefle 
communique  à tous  les  âges  fuivans,ou  fes  vertus, 
ou  fes  vices , que  ce  qu'on  pratique  à cét  âge  nous 
devient  Comme  naturel  & néceflaire,  qu’on  le  fait 
encore  dans  la  derniere  vieillefle. 

Quelle  pitié  de  voir  des  perfonnes  vénérables 
par  leur  âge,  fe  rendre  encore  méprifables  par  mil- 
le foiblefles.  Conferver  des  pallions  en  une  fai- 
fon  , où  ces  pallions  iont  non-feulement  criminel- 
les , mais  encore  ridicules  , à cét  âge  qui  eft  l’âge 
de  la  fagefle  , où  tout  devroit  être  calme  , ou  la 
raifon  devroit  regner  dans  une  profonde  paix  , où 
l'ame  prefque  dégagée  du  corps  devroit  agir  avec 
la  même  facilité  , & la  même- perfection  , que  fe- 
roitun  pur  efprit  j à cét  âge,  dis- je,  être  encore 
jeune  , encore  l’e  fclave  , le  jouet  de  fes  pallions  , 
avoir  encore  à lutter  contre  une  chair  feche  & 
& glacée  -,  ne  pouvoir  rien  faire  dt  louable  fans 
rendre  m ille  combats , être  entraîné  comme  par 
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force  en  des  actions  , que  la  raifon  condanne,  6c 
dont  il  femble  que  la  nature-même  ait  horreur. 
Quelle  honte  , quelle  mifere  , quelle  fuite  fuueftî 
d'une  jeune flè  déréglée  ! 

Il  ne  fera  pas  de  même  dit  le  grand  Saint  Am- 
broife  de  celui  qui  dés  fajeunelfe  aura  porté  le 
joug  du  Seigneur  j au  contraire  il  vivra  iâns  in- 
quiétude fore  éloigné  du  bruit , qu’éxcitent  les 
pallions  révoltées  , il  jouira  dans  un  doux  filence 
du  fruit  de  fes  premiers  foins , n'aiartt  plus  rien  £ 
démêler  avec  le  corps , ne  trouvant  plus  rien  qui 
lui  ré  fi  île  , ou  qui  le  trouble  .j  Sedebit  fingluanttr 
remotHs  à flrepitu  interpellantium  pajjionum,  & quie- 
tus  fîlebit,  cul  jam  necejfe  non  eft  jurgarl  cum  corpore  , 
decertare  cum  variis  cupiditatibus  -,  Ôc  le  refte.  Voi- 
la Meilleurs , ce  qui  me  fait  dire  , que  plus  on 
jeune,  plus  il  y a de  nécefficp  d’embraffet  l’exer- 
cice de  la  vertu  , parce  que  plus  on  eft  jeune  , plus 
on  eft  foible,  plus  on  à befoin  de  fecours  contre  les 
tentations.  En  fécond  lieu  parce  que  plus  on  eft: 
jeune  plus  on  dl  fufceptible  de  ces  mauvaifes  ha- 
bitudes , qu’on  ne  peut  arracher  qu’avec  la  vie. 
De  forte  que  fi  dans  le  premier  âge  l’on  veut  évi- 
ter une  horrible  dépravation  quand  même  on  ne 
voudroit  l’éviter  qu’aux  derniers  jours  de  la  vie  , 
il  faut  néceirairement  fe  hâter  de  prendre  le  parti 
delà  pieté.  J’ai  dit  qu’il  y a plus  de  nécefficé  de 
le  faire  eu  ce  tems-là.  J’ai  dit  aufli  qu’il  y a plu£ 
de  bicn-féance.  C’cft  la  fécondé  Partie. 

La  bieo-féance  pour  toutes  les  perfonnes  raifon- 
liables  eft  une  raifon,  qui  n’efl:  pas  moins  forte  que 
la  néceffité  , on  peut  dire  qu’elle  eft  elle-même  une 
cfpece  de  neceffîté,  dont  les  honnête  gens  fe^éfwri" 
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dent  encore  moins  que  de  la  force.  Cette  biêri- 
feance  en  matière  de  libéralité  ne  confifte  pas  pré- 
cifement  à donner  peu  ou  beaucoup  , elle  confifte 
en  la  proportion  qu'il  y a entre  celui  qui  donne  , 
& le  don  qu’il  fait , entre  ce  même  don  & la  per- 
Tonne  à qui  il  eft  prefenté.  Un  Roi  qui  ne  donne- 
roit  que  des  haillons  , que  des  habits  de  toile  , 
ou  de  bure  , ce  Roi  dis-je  , pechetoit  contre  les 
réglés  de  l’honnêteté,  parce  qu'il  feroit  des  prefens 
indignes  de  lui  ;au  contraire  un  fujet  ne  laide  pas 
d’honorer  fon  Prince  par  ufi  don  de  peu  de  valeur, 
fi  ce  qu’il  donne  fi  peu , n'eft  qu'un  effet  de  fa  pau- 
vreté : il  faut  néanmoins , que  le  prefent  foit  pro- 
pre, & que  dans  fon  efpece , il  mérite  d’être  mis 
en  des  mains  roïalcs.  Car  fi  outre  que  la  chofe 
eft  utile  & commune,  elle  eft  encore  gâtée  ou  mal- 
propre, il  n'y  a pas  d’apparence  de  l’offrir  à une 
parfonne  de  ce  caraétere.  Qu’un  villageois  par 
exemple  ne  préfentp  que  quelques  fruits  , il 
n'y  a rien  en  cela  qui  choque  les  lois  de  la  bien- 
féance , c’eft  un  prefent  de  villageois  , mais  s’il  ne 
préfentôit  à fon  Roi  que  des  fruits  gâtez  , des 
fruits  à demi- pourris  , ce  feroit  à lui  une  fottife,  & 
à tout  autre  une  infolencéinfiipportable. 

Cela  fuppofé  Chrétienne  Compagnie  , je  ne 
m’étonne  pas  que  le  mal- heureux  Caïn  n’ait  of- 
fert au  Seigneur  que  des  agneaux  , & quelques 
■ efpics  de  blé  ; C’étoient  là  toute  les  richeftts  des 
hommes  en  ce  premier  âge  du  monde , mais  de  ne 
prendre  pour  cette  a&ion  de  religion  , que  le  re- 
but de  fon  troupeau  & de  fa  moi fion,  n’eft-il  pas 
tout  vifible  que  c’eftoit  outrager  Dieu  , & qu'il 
méritoic  bien  toutes  les  malédictions,  quefon  ava- 
rice lui  attira. 
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Vous  en  convenez  fans  doute  î mais  prenez  gar- 
de que  vous  ne  vous  condannicz  en  le  condannant. 
Lors  que  les  hommes  veulent  fe  donner  à Dieu  j 
c'eft  merveille  qu'il  daigne  les  receVoir,  lui  dis- je, 
qui  fait  ce  que  c'eft  qu'un  homme,  qui  connoît 
toutes  nosmifcres,  toutes  nos  foibleffes.  Vous  fai- 
tes bien  d’avantage,  ô mon  Dieu , non-feulement 
vous  nous  recevez  , lors  que  nous  nous  donnons  àr 
vous,  mais  vous  nous  prévenez,  vous  nous  deman- 
dez nous-même  ànous-même,vousnousfollicitez, 
vous  nous  preffez,côme  fi  vous  deveniez  fort  riche 
par  l'aquifition  d'une  fi  miferable  Créature.  Il  eft 
donc  vrai  que  c'eft  très- peu  de  chofe  qu'un  home* 
cependant  nous  ne  pouvons  rien  offrir  à Dieu  niqui 
foit  plus- précieux , ni  qui  nous*  foit  plus- cher  que 
nous- même  ; & ainfi  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge, que  nous  prenions  la  liberté  de  nous  préfenter 
à lui.  Ce  qui  me  furprend  , c'eft  quen’aïant  autre 
chofe  à lui  donner  , on  attende  de  le  faire  qu'on 
foit  tout  ufé,  tout  corrompu  de  débauches.  le  m’é- 
tonne qu'aprés  avoir  donné  au  monde,  ï l’ennemi 
de  Iesus-Christ  la  fieurde  la  vie  & des  années, 
un  homme  ait  la  hardieftè  de  s'offrir  à fon  Créa- 
teur en  un  état  où  il  n’oferoit  fe  préfenter  à un  au- 
tre, homme,  en  une  faifon  où  il  commence  à être  fe 
rebut , & fouvent  même  la  rifée  du  monde  j En- 
core fi  l'on  ne  fe  préfentoit  en  cét  état , que  parce 
qu’on  ne  s’eft  pas  avifé  plûtôt  de  le  faire  , à la 
bonne  heure  , on  mériteroit  peut-être  quelque  par- 
don , mais  que  par  un  deffein  formé  de  la  premiè- 
re jeuneffè  , dans  le  tems  qu’on  a fait  comme  le 
partage  de  la  vie , on  ait  deftiné  à Dieu  le  dernier 
-âge  , qu’on  lui  ait  léfcrvé  la  pire , qu'on  ait  crû 
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138  Sermon  Vint- cinquième , 
qu’il  feroit  encore  trop  heureux  d’avoir  les  reftei 
de  Tes  ennemis.  Eft-ce-là  entendre  les  régies  dé 
l’honnêteté  j Eft-ce  reconnoître  le  Seigneur  pour 
le  premier,  le  plus-excellent  de  tous  les  êtres.  Eft- 
ce-là  ce  qu’on  appelle  religion  , peut-on  outrager 
Dieu  plus-cruellement  qu’en  t'honorant  de  la  forte. 

De  plus  , les  fervices  que  nous  rendons  au  Sei- 
gneur , les  petites  offrandes  que  nous  portons  fur 
ces  autels  , ne  font  pas  feulement  des  aélions  de 
religion,  mais  encore  des  marques  de  reconnoik 
fance.  Ôr  quand  on  veut  témoigner  de  la  gratitu- 
de à un  bien-faiteur  , pour  faire  la  chofe  honnê- 
tement ; il  faut  , ce  me  femble  , que  ce  qu’on  rend 
ait  quelque  rapport  avec  ce  qu’ô  a rcçeû.Qu’avez- 
vous  reçeû  de  Dieu  ? La  vie  toute  entière  cft  un 
tréfor  que  vous  tenez  de  fa  liberalité,&  cependant 
vous  ne  lui  en  réfervez  qu’une  petite  partie,  & celle 
de  toutes  que  vous  eftimez  le  moins  ? Il  eft  mort 
pour  vous  en  la  fleur  de  fes  années , à l’âge  de 
trente-trois  ans,  & vous  ne  commencerez  qu’ât 
foixante  à vivre  pour  lui  ? Enfin  il  vous  donne  fon 
corps  non-feulement  vivant , mais  encore  immor- 
tel, & glorieux  dans  l’Euchariftie,  & vous  ofez  lui 
offrir  un  corps  languiffant  & épuifé.  Vous  ofez  lui 
préfenter  un  cadavre.  Mon  Dieu  quelle  dureté, 
quelle  ingratitude  horrible  ! vous  l’aviez  préveûc,' 
Seigneur,  cette  horrible  ingratitude, comment  eft- 
ce  donc  qu’elle  ne  vous  a point  empêché  de  nous 
faire  de  fi  grands  biens  ? . 

Voulez- vous  favoir  , Chrétiens  Auditeurs,  ce 
que  la  bien-féance  demanderoit  qu’on  offrift  à 
Dieu  ; voiez  le  choix  que  Dieu  fait  lui-même  de 
ce  qu’il  defire  qu’on  lui  préfente.  Dans  l’ancienne 
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Tour  le  jour  de  la  Pref.  de  la  Ste  Vierge . 13  jj 
Loi  il  demande  les  prémices  de  chaque  chofc  , ce 
feroit  profaner  fes  autels  , que  de  les  charger  des 
fruis  de  l’arriére  faifon  j Je  remarque  que  le  démon 
qui  imite  Dieu  en  tout , autant  qu’il  le  peut  , lors 
qu’il  s’cft  fait  offrir  des  hommes  en  facrifice  , il  3 
toujours  voulu  que  ce  fulTent  de  jeunes  perfonnes 
comme  nous  en  avons  tant  d’exemples  dans  l’Hi- 
ftoire  Grecque  j ou  même  enfans  , tels  qu’on  les 
immoloit  à l’idole  des  Ammonites.  Dans  la  Loi 
de  grâce  , lors  que  Dieu  deftine  quelcun  à une 
grande  fainteté  , qu’il  en  Veut  faire  fon  favori  , il 
le  prend  ordinairement  dans  une  grande  jeuneffei 
comme  Saint  Iean  l’Evangelifte  j il  les  prévient 
même  dés  l’enfance , de  grâces  extraordinaires 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  la  plûpart  des 
grands  Saints.  Je  fai  que  Saint  Auguftin  & Sain- 
te Magdeleine, apres  avoir  beaucoup  aimé  le  mon- 
de, n'ont  pas  lailfé  d’être  fort  chéris  de  Dieu,  mais 
ces  exemples  , outre  qu’ils  font  extrêmement  ra- 
res , ne  favori  (Tent  pas  trop  la  pareffe  , ni  les  dé- 
lais des  mauvais  Chrétiens  ; Saint  Auguftin  n*a- 
voit  que  trente- un  an  , quand  il  commença  fa  pé- 
nitence , & fi  les  Jrliftoriens  ne  fe  trompent  pas 
dans  leurs  conjectures,  Magdeleine  étoit  encore 
plus  jeune  lors  qu’elle  renonça  à la  vanité. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  dire,  que  dans  un  âge 
plus-avancé  on  ne  puifle  pas  abfolument  fe  conla- 
crcr  au  fervicc  du  Seigneur,  mais  je  dis  que  quand 
nous  ferions  afteûrex  de  le  faire , ce  qui  eft  néan- 
moins fort  incertain,cela  fe  feroit  alors  avec  beau- 
coup moins  de  bien-féance,&  par  conféquent  avec 
beaucoup  de  confufïon  pour  nous.Ie  me  repréfente 
<je  prodigue  de  l’Evangile,  quia  pafTéfa  jeuneife 
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dans  les  dcfordres  , qui  après  avoir  quitté  Ton  Pè- 
re d'une  manière  fort  indigne , ne  revient  à lui 
que  par  force,  par  la  néceffité,  que  parce  que  per- 
fonne  ne  le  veut  recevoir  dans  le  pitoiable  état  où 
il  eft  réduit  ; on  le  reçoit  toutefois  eh  la  maifoa 
^Paternelle  , on  va  au  devant  de  lui , on  l’embrafle,- 
on  l'habille  , on  le  regale  : Mais  quelle  cft  fa  con- 
fufion  de  n’être  retourné  à un  fi  bon  Père  qu'à 
l'extrémité,  & lors  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  paflet 
de  lui  ? Ofera-t-il  bien  le  nommer  fon  Père  , & 
lever  les  yeux  pour  le  regarder  , non  lui  dit-il,  je 
fuis  indigne  d'être  appellé  vôtre  fils  , traittez-moi 
comme  le  moindre  de  vos  valets  , ce  fera  encore 
trop  d’honneur  & trop  de  grâce.  Jam  non  fum  di- 
gnité vocari  filitts  tutti  9fac  me , fient  mum  de  merce - 
nariis  mis.  Chrétiens  Auditeurs  , vous  efperez 

3ue  vous  ferez  quelque  jour  ce  que  vous  refufez 
e faire  aujourd’hui.  le  le  veux  croire  * je  veux 
tien  l’efperer  aufli  pour  vous  de  la  tnifericorde  in- 
finie de  Dieih  Mais  pourrez- vous  bien  fupporter 
alors  les  juftes  reproches  qu’on  vous  fera  fur  vôtre 
procédé  peu  honnête  & intereflTé. 

■ Th  for  méat  a es  etm  arnatoribtts  mnltis > vous  dira 
jbieu  en  acceptant  vôtre  penitence  * viens , viens 
ame  ingrate,  je  vois  bien  que  tü  hefongeàton 
Dieu  que  parce  que  perfonne  ne  veut  plus  de  toi 
tu-t-es  comme  proftituée  à un  nombre  infini  d’a- 
mans,& aujourd’hui  que  tu  te  vois  rebuttée  de  tout 
le  monde,  tu  t’addrelfes  enfin  à celui  que  tu  as  cent 
fois  rebutté.  Ton  cœur  ne  feroit  pas  pour  moi , s’il 
y avoit  encore  quelcun  à qui  tu  ne  fiflès  pas  hor- 
reur, Mais,  quedis-je,  ton  cœur,  ce  n’eft  rien 
moins  que  l'amour  qui  t'amene  ici.  Il  y a un  enfer 
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que  tu  crains  apres  m'avoir  méprifé  durant  toute 
fa  vie,  tu  voudrois  bien  avoir  une  place  en  mon 
paradis  , fans  cela  tu  m’aurois  méprifé  jufqu'au 
bout.  Tarnen  revert  ere  ad  me  dicit  Dominai.  le  fai 
bien  comment  tu  mériterois*que  j’en  u fa  fié  à mon 
four  , mais  ne  laifife  pas  de  revenir , je  veux  bien 
être  ton  pis-aller  , & te  traitter  plus- honnêtement 
que*  je  n’ai  été  traitté  de  toi.  Tamen  revert  ere  ad  me 
dieu  Dominai , & ego  fufeipiam  te.  le  ne  fai , Mef 
fleurs , fi  vous  comprenez  bien  toute  la  peine  que 
ces  penfées  peuvent  faire  à une  ame  qui  ne  fe  rend 
à Dieu  qu’aprés  s'être  comme  faoülée  du  monde  ; 
pour  moi  je  vous^avoûë  que  je  ne  vois  rien  qui  me 
fuft  plus  difficile  à fupporter  , rien  qui  fuft  plus- 
capable  de  me  faire  mourir  de  douleur,  & même  fi 
Pieu  ne  me  foûtenoit  de  defefpoir. 

Au-contraire , qui  peut  exprimer  la  joïe  & la 
douce  confiance  d’une  jeune  perfonne,  qui  peut  di- 
pe  tpus.les  jours  en  s'offrant  à Dieu  , Seigneur,  je 
fuis  tout  à vous,  je  vous  donne  mon  cceur,  je  vous 
donne  mon  efprit  & mon  ame , c’eft  bien  peu  de 
chqfe  pour  un  fi  grand  maître, mais  enfin  c'eft  tout 
ce  que  j’ai,  c’eft  tout  ce  que  vous  m’avez  donné.  O 
pnon  Dieu  ! vous  favez  du  moins  que  ce  n’eft  ni  par 
dépit , ni  par  defefpoir , que  je  me  jette  entre  vos 
bras  , ce  n’eft  point  ici  le  rebut  du  monde  que  je  v 
yous  préfente.  Helas  ce  monde  ne  m'importune 
que  trop  , il  ne  mfoffre  que  trop  de  vains  avanta- 
ges pour  m’attirer , mais  je  fuis  à vous , Seigneur, 
& je  n’aurai  jamais  d’autre  amant  que  vous.  Que 
je  me  trouve  heureufe  de  vous  pouvoir  facrifier , & 
ces  paflions  , où  je  fens  que  mon  cceur  à tant  de 
pente , & ces  plaifirs  à quoi  mon  âge  feroit  fl 
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fenfible  , & ce  faux  éclat , ce  vain  honneur,  où  je 
pourrois  peut-être  prétendre.  Eft-il  poffible,  qu’il 
y ait  des  âmes  , qui  attendent  pour  vous  aimer , 
qu'elles  n’aïent  plus  qu’un  jour  à vivre  î Mon  Dieu 
qu’elles  vous  connoiflènt  peu  ces  âmes  ! que  n’ai- 
je  mille  vies  pour  vous  les  confacrer  toutes  j je 
n’eii  ai  qu’une,  mais  j’efpere  qu’elle  fera  toute  pour 
vous  ,en  voila  déjà  la  plus  belle  partie  , que  je 
vous  offre  , & je  vous  fupplie  de  tout  mon  cçcur , 
de  me  faire  mourir  dés  ce  moment,  fi  vous  pré- 
voiezque  dans  la  fuite  je  doive  cmploïer  un  feul 
jour  à quelque  autre  chofe  qu’à  vous  fervir. 

^ N'eft-il  pas  vrai , Meffieurs  , que  cette  offrande 
fe  fait  avec  plus  de  plaifir  plus  de  confiance  quft 
l’autre , parce  qu’on  fent  bien  qu’elle  eft  plus- hon- 
nête , qü’elleeft  en  quelque  forte  digne  de  Dieuî 
Difons  un  mot  de  la  derniere  partie  &faifons  voir, 
qu’il  y a non-feulement  plus  de  néceflité , plus  de 
bien-féance  de  fe  donner  à Dieu  à la  fleur  de  l’âge, 
mais  encore  qu’il  y a plus  de  mérite.  C'eft  la  troi- 
fiémeraifon. 

Il  me  femble  que  pour  juger  du  mérite  qu’il  y 
a à fe  donner  tout  à Dieu , on  peut  avoir  égar  à, 
trois  chofes,  au  prix  des  chofes  qu’on  lui  facrific  en 
fe  dévouant  à fon  fervice.  En  fécond  lieu  au  mou- 
vement qui  nous  porte  à nous  y devoûër*entiere- 
mcnt , & enfin  à la  durée  du  tems  qu’on  s’engage 
de  le  fervir.  Qu’eft-ce  que  l’on  facrifie  à Dieu , 
quand  dés  la  jeuneffe,  on  fe  détermine  à le  fervir. 
N’eft-ce  pas  ce  même  monde  , ce  monde  perfide 
auquel  on  renonceroit  dans  un  âge  plus- avancé.  Il 
eft  vrai  , Meilleurs,  c’eft  le  même  monde  à le  con- 
fiderer  en  lui-même,  mais  G vous  avez  égar  à l’i- 
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c 3 que  cette  jeune  perfonne  en  a conçeûë.  C'eft 
î monde  tout  different.  Pour  peu  qu'on  foit  rai- 
mnable  , on  n’a  pas  trop  de  peine  à méprifer  , à 
air  même  le  monde , quand  on  l’a  connû  , mais 
uand  on  n’en  a veû  que  les  dehors,  quand  on  n'en 
point  éprouvé  la  perfidie  , quand  on  le  croit  tel 
n effet  qu’il  paroît  à ceux  qui  n'ont  pas  encore 
û le  loi  fir  d'en  découvrir  la  vanité,  il  faut  avouer 
|ue  cem’eft  qu’avec  une  extrême  violence , qu’on 
e réfoud  à l'abandonner.  En  un  mot  ce  n’eft  rien 
jue  le  monde  à qui  le  connoît , & c'eft  juftement 
:e  rien  , que  donne  à Dieu  celui  qu’une  longue 
expérience  a détrompé.  Mais  quand  on  en  juge 
par  les  apparences,  le  monde  eft  un  amas  déroutes 
fortes  de  biens  j de  toutes  fortes  de  plaifirs , & c’eft 
cét  amas  de  biens  & de  plaifirs , qu'on  facrifie  au 
Seigneur,  quand  on fe  donne  à lui  dés* les  pre- 
mières années , parce  qu’on  n’a  pas  pu  encore  s'in- 
ftruire  de  la  vérité.  J'ajoute  à cette  première  rai- 
fon,  que  celui  qui  fe  donne  à Dieu  de  bonne 
heure  fait  cette  offrande,  avec  plus  d’amour, 
qu’il  agit  par  le  mouvement  d’une  charité  plus- 
parfaite  &c  par  conféquent  avec  plus  de  mérite. 
C’eft  une  vérité , qui  a paffé  en  proverbe,  que  celui 
qui  fe  hâte  de  donner,  aquiert  un  double  mérite  , 
non-feulement  parce  qu’il  épargne  à celui  qui  de- 
mande, la  peine  de  defirer  long-tems  , & la  honte 
de  demander  plufîeurs  fois,  mais  encore  parce  que 
cette  facilité  marque  la  force  de  l’amitié,  qui  peut 
furmonter  en  un  moment  l’attache  , qu’on  avoit  à 
lachofe  dont  on  fe  prive  , & qui  ne  permet  pas 
que  le  cœur  hélice  le  moins  du  monde  entre  l’en- 
vie qu'il  y a de  faire  du  bien  , & le  delir  qu’il  y 
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auroiç  de  retenir  ce  qu’il  faut  donner. 
v Pour  ce  qui  regarde  U durée  du  tems  qu'on  dei 
ftine  à la  pratique  de  la  vertu , je  confelfc  , qu’il  » 
arrive  fouvent  que  tel  qui  commence  de  bonne 
heure  n’a  que  tués- peu  d’années  à vivre  , & qu’un 
autre  qui  aura  attendu  le  retour  de  l’âge  paflera 
quelquefois  dans  la  penitence  une  fort  longue 
vieilleflc.  Toutefois,  Meilleurs,  ce  jeune  hom- 
me , quin’afurvécu  que  quatre  jours  fi  vous  vou- 
lez à fa  converfion  ne  laiflè  pas  d’emporter  tout  le 
mérite  d’une  longue  vie , telle  qu’on  l’efpere  ordi- 
nairement à céc  âge  ; au  lieu  que  cét  autre , qui  a 
différé  fi  iong-tems  , fait  affez  voir  qu’il  ne  fe  rend 
que  part  la  crainte  de  la  mort , laquelle  apparera. 
rtient  eft  affez  proche  , dç  forte  qu’il  ne  penfe  pas 
lui-même  faire  un  grand  facrificé  à Dieu.Voilaune 
penfée.  Chrétiens  Auditeurs, fur  quoi  je  voudrois 
bien  que  vous  fiffiez  un  moment  de  réflexion  ; 
quelque  jeune  que  vous  foïez  vous  n-avez  peut- 
être  pas  un  jour  à vivre  , de  forte  qu’embralfer  une 
vie  fainte  & chrétienne  ce  n'efl  peut-être  que  vous 
condanner  à vint-quatre  heures  de  contrainte  & 
de  mortification , s’il  arrivoit  comme  il  peut  arri- 
ver, comme  il  arrive  tous  les  jours,  qu’aprés  un  fi 
petit  efpace  de  tems  Dieu  vous  retirait  du  monde, 
quelle  confolation  pour  vous  d’avoir  pris  des  me- 
fures  fi  juftes , de  vous  être  donné  à Dieu  fi  à pro* 
pos , mais  fur  tout  d'avoir  eu  fi  peu  de  tems  à fouf- 
frir , & d’avoir  néanmoins  devant  Dieu  le  mérite 
d'autant  d’années  de  fouffrances  que  vôtre  âge  vous 
en  promettoit. 

Mais  s’il  arrive  que  cette  fainte  réfolution  , ce 
facrificé,  que  j'aurai  fait  à Dieu  de  moi-même  & 
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de  tout  ce  que  le  monde  a de  plus- charmant , s’il 
arrive  , dis-je,  que  ce  facrifice  foit  fuivi  d’une  lon- 
gue vie  ? Si  cela  arrive  non  feulement,  vous  aurez 
le  mérite  d’une  aétion  fort  fainte  & fort  genereufe, 
mais  encore  ce  mérite  fe  multipliera  à l’infini  par 
une  longue  perfeverance.  Vous  mettrez  à profit 
un  bien  , que  les  autres  perdent  fans  reflource  , un 
bien  qu’on  ne  recouvre  jamais  quand  on  l’a  perdu, 
un  bien  qui  eft  la  fource  de  tous  les  biens.  Je  parle 
du  tems,  de  ce  tems  fi  court  & fi  précieux  quipafTe 
6c  qui  ne  revient  jamais,  de  ce  tems,  que  Jbsu$- 
Christ  ne  nous  a pas  acheté  par  tant  de  Sang  & 
tant  de  fueurs,pour  nous  donner  le  loifir  de  rire  & 
de  goûter  tous  les  jours  de  nouveaux  plaifirs,bien- 
loin  de  profiter  de  tous  les  momens,  je  vois  qu’on 
cherche  à perdre  les  heures  & les  journées  , qu'on 
s’applaudit  quand  on  les  a pafTées  dans  une  agréa- 
ble oifivcté.  A voir  combien  on  trouve  le  tems 
long  , combien  on  en  a à perdre  , on  diroit  qu'on 
a tous  les  fiécles  à difpofitic*i , ou  du  moins  que 
la  vie  n'eft  bonne  à rien,  & qu’on  eft:  trop  heureux, 
quand  on  peut  aller  au  bout  fans  s’ennuïer.  Ce- 
pendant, Meffieuts  , vôtre  vie  s’en  va  finir  , & il 
eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  un  feul  inftant  dans  la  vie 
qui  ne  nous  puifle  valoir  une  éternité  toute  entière,. 

Ouï  Meilleurs , ce  tems  qu’on  méprife , qu'on 
prodigue  d'une  maniéré  fi  pitoïable  eft  quelque 
chofe  de  fi  précieux  , qu’à  la  réferve  de  l’éternité 
il  n'eft  rien  ni  au  Ciel,  ni  fur  la  terre,  qui  lui  puifle 
être  comparé  : tous  les  Roïaumes  de  l’Univers  ne 
valent  pas  un  moment  de  vôtre  loifir.  Voïcz  tout 
ce  que  le  Ciel  renferme  de  grandeurs  & de  délices, 
tout  cela  peut-être  le  prix  d’un  moment  de  tem& 
Terne  IL  K V'. 
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jjien  emploïé.  Confiderez  ces  grands  ferviteura 
de  Dieu  , dont  la  vertu  a rendu  la  mémoire  ^ 
vénérable  8c  fi  glorieufe  , s'ils  avoient  perdu  Iç 
peu  de  tems  qu'ils  avoient  pour  fe  faire  Saints, 
ils  ne  feroienc  pas  aujourd'hui  l'objet  de  vôtre 
admiration  8c  de  vôtre  culte  , ils  ne  verroient 
pas  les  Rois  & les  Reines  profternez  devant 
leurs  autels  , ils  ne  regneroient  pas  dans  le  Ciel 
comme  ils  y régnent^,  comme  ils  y régneront 
éternellement.  Il  ne  tient  qu'à  nous  d'être  & ce 
qu'ils  ont  été  autrefois  , & ce  qu'ils  font  aujour. 
d'fiui , fi  nous  aimons  mieux  ménager  nôtre  tems 
que  de  le  perdre. 

Que  vous  êtes  donc  mal- heureux.  O vous  qui 
que  vous  foïez -,  qui  avez  vieilli  dans  le  mon- 
de fans  avoir  çonnû  le  prix  de  ce  tems , vous 
qui  l'avez  confumé  à des  niaiferics  , à des  oc- 
cupations qui  ne  vous  ferviront  de  rien  pour 
l'éterniré  î.  Pleurez  & mourez  de  douleur  au  fou- 
yenir  d'une  perte  fi  confidcrable  , & qui  ne 
fauroit  être  reparée  , mais  fur  tout  ployez  cet- 
te jeunelTe  dont  la  corruption  a caufé  celle  de  - 
tous  les  âges  fuivans.  Pleurez  ces  belles  an- 
nées où  la  vertu  vous  auroit  été  fi  aiféç  , où 
vous  pouviez  contra&er  fans  peine  de  fi  fain- 
tes  habitudes  > çét  âge  dont  Dieu  vous  auroiç 
fû  tant  de  gré  , ou  vous  étiez  eu  état  de  lyi 
faite  de  fi  grands  & de  fi  agréables  facrifices. 
Pleurez- en  la  perte  , ôç  ne  vous  en  confolez  ja- 
mais. Vous  l'avez  donné  au  monde  çe  bel  âge, 
à ce  monde  ingrat  , à ce  monde  trompeur  & 
jmpui fiant  , à ce  monde  qui  pafiè  , qui  s'éva- 
nouît. Qui  eft-ce  qui  vous  récompenfera  de  tant 
d'heures , de  tant  de  jours , 8c  de  tant  de  nuitç 
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Pour  le  jour  de  lu  Prej,  de  lu  Src  Vierge . r 
que  vous  lui  avez  confacrécs  ? Qui  vous  païra  tous 
vos  foins  & tous  vos  fcrvices  ? Ce  monde  vieillir 
avec  vous  , il  fe  diffipc  , il  difparoit  peu  à peu  , * 
un  nouveau  monde  a déjà  fuccedé  en  partie  à x 
celui  que  vous  avez  veu  , & bien-tôt  il  n'en  re- 
liera rien  du  tout  , voila  donc  trente  quarante  ou 
cinquante  années  de  perdues  , le  maître  que  vou^ 
avez  fervi  ne  vous  en  fauroit  tenir  compte  , 
celui  que  vous  avez  méprifé  vous  attend  pour 
vous  en  redemander  un  compte  terrible. 

Mais  quoi,  faut-il  fe  defefperer  î n'y  a-t-il 
point  de  remede~à  un  fi  grand  mal  ? il  n’y  en 
a point.  Chrétienne  Compagnie  , tout  ce  qu'on 
peut  faire  , c’eft  d’empécher  qu’il  ne  devienne 
toujours  plus- grand.  Nous  ne  favons  pas  com- 
bien nous  avons  encore  de  tems  à vivre  î mais 
quand  nous  en  aurions  beaucoup  , voudrions  - 
trous  bien  l'emploïcr  inutilement.  Mon  Dieu  , 
n*en  avons- nous  pas  déjà  alfcz  perdu  ? hâtons.  \ 
nous  donc  de  profiter  de  ce  qui  nous  relie,  tra- 
vaillons avec  d'autant  plus  de  fçrveur  que  nous 
avons  commencé  plus  tard  , faifons  en  un  feui 
jour,  s'il  efl  poflîble  , ce  que  nous  aurions  d A 
faire  en  plufieurs  années.  Prions  fouvent  le  Sei- 
gneur avec  David  , qu’il  oublie  les  pech'z  de 
nôtre  jeunclfe , & tous  ceux  que  nous  avons  ecm^ 
mis  par  ignorance.  Delifta  piventutü  mu  & igr.c- 
rahtia'f  meus  ne  memineris , Mais  pour  faire  voir 
qu’en  tous  ces  peçhe?  il  y 3.  ey  plus  d’ignoran- 
ce & de  jeunelie  que  de  malice  ; commençons 
dés  aujourd'hui  à vivre  comme  nous  voudrions 
avoir  vécu  dés  les  premières  années  de  la  vie  , Ôc 
nomme  nous  avons  dejGfcin  de  vivre  jufqu’à  la 
mort,  uiinfi [oit-il,  JC  i j ' 
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SERMON  XXVI. 

POUR  LE  JOUR 

l ' * ' - ‘ * 

DE  LA 

CONCEPTION  IMMACULEE 

DELA 

SAINTE  VIERGE- 

Tota  pulchra  es  arnica  mea  , & macula 
non  eft  in  te. 

i * « \ • K 

Vous  étés  toute  belle , ma  bien- aimée  , & il  ri  y. 
a nulle  tache  en  vous.  auxCantiq.  c.4. 

La  Conception  Immaculée  ne  fl  pas  feulement  un  des. 
plus-grands  privilèges  que  la  Sainte  Vierge  ait  re- 
çeu  , mais  elle  efl  en  Marie  la  four  ce  de  tous  les 
autres  privilèges  qui  lui  ont  été  accordez,. 

Qus  avez  appris  fans  doute , les  contefta- 
HtMi  tions  qui  ont  été  dans  l'Eglifc,fur  le  fujet  de 
^Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge. 
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Quelques  Do&curs  d'ailleurs  trés-favans  & tres- 
Catoliques  , aïànt  crû  qu'elle  ne  pouvoit  avoié 
été  préfervée  des  malédictions  que  tous  les  en- 
fans  d’Adam  avoient  encourues  , il  s'éleva  un  fi 
grand  bruit , il  fe  fit  une  révolté  fi  ge'iiéraie  con- 
tre cette  opinion  , que  durant  plufieurs  années  > 
toutes  les  écoles , toutes  les  chaires  ont  retenti 
des  argumens  qu'on  a inventez  poiir-  la  détruire. 
Toutes  les  Univerfitez  d’Italie , d’Efpagiitf,  d« 
£ rance,  d’Allemagne,  fe  déclatereht  hautement  en 
faveur  de  M à rie  Immaculée , on  fertnales  Ac- 
cademies  à ceux  qui  réfuferent  de  s’engager  par 
ferment  à la  défendre  jufqu’à  la  mort.  Les  Princes 
fcnêmes  fecuÜers  s’intereflerent  dans  la  caufe  de  la 
Reine  du  Ciel , & emploierent  leur  autorité  pour 
la  foûtertir.  On  n’a  jamais  oui  plus  de  difeours*' 
jamais  fait  plus  de  conférences , plus  de  difputes, 
jamais  écrit  plus  de  livres  fur  aucune  autre  matiè- 
re. Enfin  le  Vicaire  de  IESUS-Cki^i  st  a parle  SC 
a fermé  la  bouche  k tous  ceux  dont  les  fentimenà 
h’étoieht  pas  allez  favorables  à la  Sainteté  de  nô- 
tre Dame.  Tout  l’Univets  a triomphé  de  ce  juge- 
ment cbmme  d’une  grande  victoire  , ceux  du  par- 
ti contraire  fe  font  joint  k nous  pour  la  célébrer. 
Aujourd'hui  tout  efi  calmé  , tout  eft  réuni  dans 
Une  même  créance.  Voila  l’avantage  qu'il  y a de 
reconnoître  Un  fouverain  juge  ; les  queftions  font 
décidées  , les  peuples  favenc  à quoi  s’en  tenir  ,* 
tous  les  efprits  , tous  les  cœurs  fe  réünilfent  i Se 
huile  doctrine  contraire  à l'honneur  de  Dieu  ou  de 
fes  Saints  , rie  prend  pié  dans  l’Eglife  de  Issus- 
C irais  t.  , M 

Mais  dasletésque  la  difpute  étoit  le  plus  échauf- 
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fée, combien  de  fois  les  politiques  fe  font-ils  plaint# 
que  c’étoit  trop  contefter  fur  un  point,  difoient-ils, 
de  fi  peude  conféquence  ?Tout  le  monde  convient, 
que  Ma  Rie  a été  fanéfcifiée  au  fein  de  fa  Mère, 
que  fi  elle  a été  dans  le  péché  , ce  n’a  été  qu'au 
premier  moment  de  fa  vie , quelques-uns  ne  veu- 
lent pas  qu’elle  y ait  été  même  un  feul  moment, 
n’eft  ce  pas  bien-là  de  quoi  mettre  en  feu  toute  i’E- 
glife',  de  quoi  troubler  tout  l’Univers  ? ne  faut-il 
pas  avoir  une  étrange  envie  de  chicaner  , quand 
on  pointillé  de  la  forte  fur  un  riert , & qu’on  aime- 
îukux  s’entre- battre  & crier  ju (qu'au  bout,  que  de 
ceder  un  moment  de  tems.  Meilleurs  , ce  n’eft  pas 
aux  ennemis  de  la  Conception  Immaculée  que 
4 j’tn  veux  en  ce  difeours  , ils  ont  tous  palfez  dans 
nôtre  parti.  Je  parlerai  à ces  politiques  , qui  blâ- 
ment la  chaleur  avec  quoi  on  a défendu  ce  privilè- 
ge , il  feroit  inutile  de  difputer  à prefent,  que  tout 
eft  tranquille , mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  mon- 
t r er  qu’on  a eu  raifon  de  le  faire , & que  ce  n’eft  pas 
> pour  rien  qu’on  s’eft  échaufé.  Pour  venir  à bout 
de  ce  deftèin  , je  n’ai  qu’à  faire  voir  combien  il 
eft  avantageux  à la  Sainte  Vierge  d’avoir  été  con- 
nue fans  péché , je  le  ferai , & vous  montrerai, 
non- feulement,  que  c’eft  un  des  plus-grands  pri- 
vilèges qu’elle  aïe  réçeûjmais  encore  qu’il  a été  en 
elle  la  fource  de  tou$,les  autres  qui  lui  ont  été  ac- 
cordez. Voila  pour  les  deux  parties  de  ce  difeours. 
Je  l’cntreprens  avec  d’autant  plus  de  confiance, 
qu’il  eft  à l’honneur  de  celle  de  qui  nous  recevons 
du  fecours  pour  tous  les  autres , elle  écoutera  vo- 
lontiers des  prières  qu'elle  a quelque  intereft 
d’ejcaucer.difçns^lui  donc  avec  l'Ange.^*  Maria* 
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Tout  le  monde  fait,  que  le  privilège  eft  une  Loi 
■>articuliére  qui  affranchit  les  perfonnes  privilé- 
giez d'une  Loi  commune  à quoi  tous  les  autres 
ront  fujets  , d’où  il  fliit  clairement  qu'un  privilège 
eft  d’autant  plus-cohfiderable  que  la  Loi  doht  il 
exemte  eft  plus-  fâçheufe  en  même  tems  & plus- 
fcomrrtüne;  Méfiions  , vous  voïez  déjà  ce  que  je 
veux  dire. Mar  i e içjans  fa  Conception  a été  fouf- 
traitte  à la  Loi  qui  affujettifioit  au  péché  , & qui 
y afiujettifioit  tous  les  hommes  } il  n’y  eût  jamais 
de  Loi  ni  plus- dure,  ni  plus-générale,  dont  il  n’y 
eût  jamais  de  plus- grand  privilège  que  celui  de  la 
Conception  Immaculée; 

Je  fai  que  pour  faire  Voir  la  rigueur  de  cette 
Loi,  il  faudroit  vous  faire  comprendre  quel  grandi 
mal  c’cft  que  le  péché  , fi  cela  étoit  en  mon  pou- 
voir, je  ferois  quelque  chofe  de  plus  que  d’avancer 
la  gloire  de  la  Sainte  Vierge  ,'  car  je  vous  infpirc- 
tois  en  meme  tenis  une  horreur  fi  extrême  d’offen- 
cer  Dieu,  que  nulle  crainte,  nulle  efperance , nulle 
Force , fuft-elle  ou  du  ciel  ou  de  l'enfer  j ne  pour- 
roit  jamais  vous  obliger  k pecher.  Mais  tout  ce 
que  je  puis  dire  fur  ce  fujet , c'eft  que  fi  l’on  doit 
juger  d’ün  mal  pat  le  bien  dont  il  nous  prive  , le 
péché  eft  fans  doute  lé  plus-  grand  de  rous  les  maux,' 
puis  qu’il  nous  éloigne  du  fouverain  bien  , & qu’il 
hoüs  en  éloigne  infiniment.  Voila  en  deux  mots; 
plus  de  chofes  que  tous  les  hommes  du  monde  n’en 
pourroiènt  jamais  déveloper  , que  tous  les  Anges 
n’en  fauroient  comprendre.  Le  péché  nous  rend 
LaifîablcS  à Dieu  , il  l’oblige  à nous  haïr,-  pour 
ainfi  parler  , de  toutes  fes  forces , autant  qu'il  eft" 
én  fan  pouvoir  de  nous  haïr  , autant  qu’il  eft 
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aimable  en  foi  , autant  qu’il  s'aime  lui-mcme  t 
Hélas  que  peut- on  imaginer  au  monde  de  plus- 
terrible  ? Quel  plus- grand  mal  que  celui  qu’on 
ne  peut  bien  concevoir,  à moins  que  de  vous  com- 
prendre vous , ô mon  Dieu , qui  êtes  incompré- 
henfible.  Dieu  , dis  je  , qui  aimé  toutes  chofes  , 
qui  eft  tout  bonté  , tout  mifericorde , a pour  le 
péché  une  fi  grande  haine, qu’elle  le  force  en  quel- 
que manière  à accabler  de  maux  le  pecheur,à  dan- 
ner  éternellement  des  âmes  qu’il  a aimées  jufqu’à 
mourir  pour  elles  fur  une  croix.  Il  eft  vrai , dira- 
t-on,  que  fi  Marie  n’avoit  pas  eû  une  Conce- 
ption Immaculée , elle  auroit  été  l’efclave  du  dé- 
mon & du  péché  » mais  ce  n’auroit  été  que  pour 
tan  moment , car  perfonne  ne  doute  que  le  Sei- 
gneur ne  l*ait  fanâifiée  aufli-tôt  qu'il  l’a  pû 
faire. 

Ce  n’auroit  été  que  pour  un  moment , dittes- 
vous  ? Et  vous  trouvez  que  c’eft  peu  de  chofe  que 
d'étre  un  moment  dans  la  difgrace  de  Dieu  , en  la 
{miftànce  de  l’enfèr  , digne  de  la  mort,  & d'une 
peine  éternelle  ? Elle  n'auroit  été  coupable  que 
pour  un  moment , mais  c’étoic  le  premier  moment 
de  fa  vie  , & la  moindre  tâche  en  ce  moment  peut 
deshonorer  la  vie  du  monde  la  plus.longue  , 6c  la 
plus-belle , elle  n'auroit  pas  été  long-tems  dans  le 
crime*  & l’on  peut  même  dire,  que  ce  crime  n’au- 
roit pas  été  volontaire  i mais  ne  fait-on  pas  qu'une 
fille  eft  chargée  de  confufion  pour  le  refte  de  fes 
jours  , dés  qu’elle  a été  corrompuê  une  feule  fois, 
quand  même  elle  n’auroit  été  qu’un  moment  entre 
les  bras  de  fon  corrupteur  , & qu’on  lui  auroit  fait 
la  dernière  violence.  Combien  de  Vierges  fe  (ont 
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Tour  le  jour  de  la  C.ï.  de  la  Ste  Vierge.  15$ 
précipitées  pour  éviter  cét  opprobre.  La  fœutf 
d’Ammon  faillit  à en  mourir  de  douleur,  &*on  en 
aveu  qui  n’ont  pû  fur  vivre  un  moment  à eette  in- 
famie. 

Elle  n’auroit  été  qu’un  moment  l’objet  de  lai 
haine  de  Dieu,  je  ne  m’étonne  pas  que  cela  paroif- 
fe  peu  de  chofe  à des  perfonnes  qui  de  leur  plein 
gré  » fe  plongent  > fe  plaifent , s’endorment  dans 
le  péché , qui  y croupiflent , qui  s’expofent  à y 
mourir.  Mais  ce  n’étoit  pas- là  le  fentiment  dn 
grand  Saint  Pierre  , qui  ne  fe  peut  jamais  confo- 
ler  de  1a  faute  qu’il  avoir  faite,  quoi- qu’il  y euft  efl| 
beaucoup  de  furprife,  beaucoup  de  fragilité,  & 
qu’il  fe  fuft  relevé  un  moment  après  fa  cheute  j ce 
n’a  pas  été  la  penfée  de  ces  illuftres  penitens,  dons 
il  eft  parlé  dans  les  œuvres  de  Saint  Iean  Clima- 
que  , & dans  la  vie  des  Pères  du  defert , qui  pour 
avoir  confenti  à une  fim  pie  penfée , fe  font  con- 
dannez  à une  penitence  fi  rigoureufe , qu’on  ne 
fautoit  la  lire  (ans  horreur.  Pour  Marie,  elle 
droit  fi  éloignée  de  penfer  que  c’étoit  un  petit  mal, 
que  d'être  un  moment  dans  la  difgrace  de  fon  Créa, 
teur , que  les  Saints  Pères  & tous  les  Do&eurs  a£. 
feurent,  que  fi  on  euft  lailfé  à fon  choix , ou  d’etre 
Mère  de  Dieu  , ou  d’être  conçeûë  fans  péché , elle 
auroit  préféré  l’immaculée  Conception  à tous  fes 
autres  avantages  , & même  à la  Maternité  divine. 
t*our  moi  , Meilleurs , je  ne  doute  nullement , que 
connoiflant  Dieu  comme  elle  le  connoifloit , & 
l’aimant  au  point  qu’il  eft  certain  qu’elle  l’a  aimé, 
fi  elle  avoit  été  un  feul  moment  fon  ennemie  ; le 
fouvenir  de  cette  difgrace  euft  été  capable  de  la 
faire  mourir  de  douleur. 
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Mais  quelque  grand  mal  que  foie  la  haine  dê 
Dieu  ; cen’eft  pourtant  pas  le  feul  mal  qu'apporté 
le  péché  Originel  y outre  cette  cruelle  mort  qu’il 
caufe  à l’ame  , il  fait  plufieurs  plaies  mortelles y 
qui  la  défigurent , qui  l'afibiblifient  & la  rendent 
prefque  incapable  d’aucun  bien  } Saint  Thomas  e» 
comte  quatre  après  le  vénérable  Bede;  Avatit  lé 
péché  , dit  ce  grand  Doéteur,  l’ame  étoit  parfaite- 
ment foômife  à la  raifort  , & toutes  fes  puiiïknces 
étoient  ornées  des  vertus  qui  l’aiTiijetti dotent  à 
Dieu  j quieftla  raifon  fouveraine.  Son  entende- 
ment étoit  éclairé  des  lumières  dè  la  fagefle  , fa 
volonté  conduite  par  la  juftice  fe  portoit  naturelle- 
ment à tout  ce  qui  étoit  droit , la  force  foutenoit 
l'appetit  irafcible*  lors  qu’il  falloir  furmonter  les 
difficultés  dont  la  vertu  eft  affiegée , & la  tem- 
pérance moderoit  les  faillies  delà  cupidité,  la  re- 
tenoit  dans  les  bornes  que  preferit  la  Loi  du  Sei- 
gneur. Mais  le  péché  n'eût  pas  plutôt  infe&é 
l’homme  * qtfe  fon  efprît  devint  ténébreux  , fort 
coeur  dut  & indocile , fdn  courage  foible , fes  de- 
fîrs  aveugles  & déréglez.  Il  n’eft  pas  néceifaire  i 
Meffieur$,que  je  vous  exagère  ici  ces  maux.  HélaS 
ils  ne  nous  font  que  trop  connus  pat  l’ejJperience  ! 
ilfuffic  de  dire  que  ce  font  ces  plaïeS  qüi  font  lai 
caüfé  de  tant  de  tentations ;de  tarit  de  cheutes  & de 
recheutes  î C’eft  de- là  que  riouS  çft  venue  cette! 
lenteur  qui  nous  rend  le  bien  Ci  difficile  y ce  pois 
qui  nous  entraîne  au  mal  avec  tant  de  violence  y 
depuis  ce  tems-là  la  vertu  n’a  plus  de  chatmes  qui 
nous  attirent , & nous  n’avons  prefque  plus  de 
force  pour  la  pratiquer.  Nous  ne  {aurions  fait*  un 
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pâs  en  avant  fans  rendre  mille  combats,&  pour  peii 
qu'on  s'arrête ou  qu’on  fe  relâche , on  perd  en  un 
moment  le  fruit  de  plufieufs  années  de  Tueurs  & de 
fatigues,  nous  ne  pouvons  n’y  être  toucher  des 
bons  exemples  , ni  réfifter  aux  mauvais } les  dif- 
cours  les  plus  patetiques  , les  plus  * terribles  me* 
naces  , les  promefles  les  plus-magnifiques , n’exci* 
tent  en  nous  que  des  defirs  imparfaits  , que  le  pre- 
mier objet  peut  éteindre  , fi  nous  fommes  dans  le 
mal , rienn'eft  capable  de  vaincre  nôtre  oftination, 
fi  nous  nous  attachons  au  bien  , nous  ne  pouvons 
pas  nous  répondre  d'un  feql  moment  de  confiance  , 
nôtre  chair  fait  u»e.  guerre  continuelle  à nôtre  et 
prit,ondiroit  qu’ils  ne  veulent  que  s’entr’embarraf* 
fer,  que  s’entre  nuire.  Si  je  fuis  de  corps  à l’Eglife 
mon  efprit  s’en  éloigne  & s’égare  dans  les  vaines 
penfées  du  monde  , fi  j’éleve  mes  penfées  au  Ciel, 
mon  corps  m’abbat , & m'attache  à la  terre  mal- 
gré moi.  ydimui  , noltmHs;habcmtts  carncm  ejUét  cen- 
cupifcit  adverfus  fpiriturn,  dit  S.Auguftin.  Qu’on  k 
veuille  ou  non  la  cupidité  s'élève  contre  la  raifon; 
La  chair  nous  flatte  en  dépit  de  nous,  elle  nous 
foliieite , elle  nous  importune  , elle  veut  être  la 
maîtrdfc. 

Bien  fouvent-  ceux  qui  font  les  plus  lâches  , 8C 
qui  font  de  plus  fréquentes  cheutes , font  ceux  qui 
s’apperçoivent  le  moins  de  leur  foiblcfle  , parce 
qu'ils  n’eflaïent  prefque  jamais  de  la  furmonter. 
Mais  demandez  à ces  héros  du  Chriftianifme,  à 
ces  vénérables  Solitaires  , qui  ont  vieilli  dans  les 
exercices  de  la  penitence , à ces  attletes  infatiga- 
bles , qui  travaillant  depuis  tant  d'années  , à fe 
vaincre  eux-mêmes  , & à domter  leurs  pafiions. 

. ^ 
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Dcmandez*leur  quel  tort  nous  a fait  le  péché  dti 
premier  homme  } Vous  en  trouverez  qui  vous  di- 
ront qu’aprés  une  guerre  fi  longue  &.  fi  vigoureu- 
fe , ils  n'ont  pefi  encore  obtenir  de  treve  de  leur 
ennemi  ; Bien- loin  de  l'avoir  réduit  à demander 
lui-même  la  paix,  qu’il  leur  faut  toujours  être  ar- 
mez , toûjours  en  garde  contre  la  concupifcence  * 
qu'ils  fe  voient  à toutes  les  heures  fur  le  point 
d'être  furpris*  d’ctre  renverfez  , qu'ils  n'ofent  en- 
core s'afleurcr  de  la  victoire  que  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent faire , c'eft  de  n'en  pas  defefperer. 

Qu’eft-ce  que  c'eft , vous  dira  l’Apôtre  des  na- 
tions. Je  Cens  dans  mes  membres  une  loi  impe- 
rieufe  ôc  inflexible  , qui  s'oppofe  en  tout  à ma 
raifon  , & qui  m'aflujettit  au  péché  malgré  moi- 
même;  le  fais  le  mal  que  je  haïs,  je  fuis  le  bien 
que  je  defirc  i je  veux  ce  que  je  ne  voudrois  pas 
je  m'oppole  moi-même  à mes  plus  ardens  defirs. 
Ce  n’eft  plus  moi  qui  vis  , c'eft  Iesus-CHrist 
qui  vit  en  mpi , & la  cupidité  ne  laife  pas  d'v  vi- 
vre encore  avec  lui , l’Ange  de  Satan,  ofe  me  ve- 
nir attaquer  jufques  dans  le  Ciel,  où  j’ai  déformais 
fixé  ma  demeure.  Infœlix  ego  homo  , ejuis  me  libe - 
rabit  de  corpore  mortis  hujus.  Malheureux  que  je 
fuis  , qui  rompra  donc  les  liens  , <^üi  m'attachent 
à ce  corps  mortel , fi  ces  combats  ne  doivent  finir 
qu'avec  la  vie  , comment  peut-on  ne  defiret  pas 
la  mort  ? Infœlix  ego  homo.  Ouï  fans  doute  nous 
fommes  bien  malheureux,  de  porter  fans  ceffe  etï 
nous-mêmes  un  ennemi  fi  dangereux  > & fi  im- 
portun. 

Mais  que  vous  êtes  heuweufe  incomparable 
Mari?  > vous  qui  avez  écrafé  la  tête  de  ce  fer- 
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peut  infernal  j vous  qui  êtes  affranchie  de  toutes 
Ces  miferes  , par  vôtre  Conception  Immaculée  , 
qui  entrez  dans  la  vie  avec  toutes  les  prérogatives 
delà  juftice  originelle, arec  un  cfprit  éclairé,  une 
volonté  droite  , un  courage  mâle  , & des  pallions 
auffi  ’foupples  , auffi  railonnables  , que  la  raifon 
même.  Mon  Dieu  la  belle  vie , que  vous  allez 
faire  avec  de  fi  grands  avantages,  qu'elle  fera  tran- 
quille , qu'elle  fera  pure , qu'elle  fera  femblable 
à celle  des  Anges  , & des  Efprits  Bien  • heu- 
reux ? 

En  effet,Meffieurs,on  ne  fauroit  dire  tout  ce  quece 
privilège  lui  a valu,  car  quel  progrès  ne  devoit  pas 
faire  dans  la  fainteté  une  àme,qui  avoir  plus  de  grâ- 
ces,que  tous  les  Seraphins,&  qui  ne  relfentoit  nul- 
le des  imperfedions  de  la  nature  corrompue,»  quel 
degré  de  contemplation  n'a-t-elle  pas  deû  s'élever, 
elle  qui  ne  fentoit  point  le  pois  de  fon  corps , & 
dont  l’efprit  étoit  fi  net  & éclairé  de  tant  de  lu- 
mières ? Quel  a été  l'excès  de  fon  amour  pour  Dieu, 
puifque  bien  loin  d'être  rallentie  par  fes  autres  paf- 
fions , elle  pouvoir  faire  fervir  toutes  fes  autres 
paflions  à l'enflammer  toujours  davantage.  Voila 
donc  Marie  exemte  d'une  loi  fort  rigoureu- 
se, j'ajoute  encore  d’une  loi  fort  générale , puif- 
qu’elle  n'exemte  perfonne , & qu’à  fe  tenir  préci- 
fément  aux  termes , dans  lefquels  elle  eft  con- 
fcûë  , M a r 1 e , elle-même  y dqir  être  en- 
veloppée. 

Les  Téologiens  font  ici  une  queftion  , favoir 
£ Mar  je  a été  préfervée  non- feulement  du  pé- 
ché Originel , mais  même  de  l'obligation  de  le 
contrader.  Les  uns  difent  qu'ouï , Us  autre*  font 
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d’un  fcntiment  contraire.  Ceux  qui  difent  que 
Marie  étoit  affranchie  du  péché  comme  natu- 
rellement ,&  qu’elle  n’a  eu  que  faire  de  privilège 
pour  en  être  délivrée,  expliquent  la  chofe  diffé- 
remment , félon  les  differentes  opinions  , où-  ils 
font  à l’égar  de  l’Incarnation  du  Verbe  Eternel. 
Ceux  qui  croient  que  l'Incarnation  avoit  etc  or- 
donnée avant  la  .cheûte  d’Adam  , & que  quand 
l'homme  n’auroit  pas  péché , le  Fils  de  Dieu , 
11’auroit  pas  lailïc  de  fe  faire  homme  > ceux- la  , dis- 
je  , foutiennent , que  Marie  avoit  auflï  été  for- 
mée dans  l'idée  de  Dieu  avant  cette  cheûte,  & par 
confequent  qu’elle  ni  pouvoit  avoir  de  part.  Ceux 
qui  croient  que  Jesus-Christ  n’auroit  jamais 
été  , fi  l'homme  n’avoit  été  defobéïfTant , difenç 
que  Marie  n’auroit  jamais  été,  s’il  ni  avoit  point 
eû  de  Rédempteur  , qu’elle  n’êtoit  point  dans  la 
peufée  de  Dieu  , lors  qu’il  conceût  la  volonté  de 
créer  le  genre  humain  , qu’il  n’a  fongé  à lui  don- 
ner l’être  que  lorfqu'il  a formé  le  dtffein  de  nous 
reformer  , & qu’ainfi  étant  venue  , pour  ainfî  dire* 
après  le  malheur  de  la  nature  humaine  , fa  volon- 
té n’a  peu  être  renfermée  dans  la  volonté  du  pre-» 
mier  homme  , ni  être  coupable  de  fon  crime. 

le  revete  comme  je  dois  la  do&rine  de  ces  (à* 
vans  hommes  , de  j’approuve  fur  tout  le  zelo 
qu’ils  font  paroître  pour  l’honneur  de  nôtre  bon- 
ne MaîtrcfTe  ; mais  je  trouve  plus  de  fimplicité  & 
cemefemble  , plus  de  probabilité  dans  la  penfee 
de  ceux  qui  avouent  ingénument  que  Marie 
étant  Fille  d’Adam  comme  nous  , auroit  deû  êrre 
comme  nous  fujette  à la  malédiction  commune  , 
mais  que  Dieu  par  une  grâce  toute  fpecialc,  a fait 
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p ?i  fa  faveur  une  exception  à la  loi  > de  peur  qu’en 
voulant  l’y  afliijettir  , il  n'eût  bleilé  des  loix  plus 
anciennes  , celles  de  la  bienféance  & de  fa  fageflè 
infinie,  pe  quelque  manière  que  la  chofe  ait  été 
faite  , foit  que  Marie  ait  été  féparée  de  lamafle 
du  genre  humain  , & mife  dans  un  ordre  particu- 
lier , foit  qu’étant  mélée  au  refte  des  hommes  elle 
ait  été  diftinguee  par  un  privilège , il  eft  allez  mal- 
aifé  de  décider  ce  qui  lui  eft  le  plus -honorable.  Les 
premiers  veulent , fi  je  ne  me  trpmpe,  que  Dieu  en 
ait  ufé  avec  elle  à peu-prés  comme  jl  fit  avec 
î^oth  qu’il  retira  de  Sodome , qu’il  tint  à l’écart 
fur  une  montagne  tandis  que  fes  citoïtns  étoient 
ponfumez  parle  feu  du  Ciel  ; les  autres  aiment- 
mieux  qu’elle  ait  été  traittée,  comme  les  trois  en- 
fans  d’Iliael  , lefqpels , quoi-que  dans  une  four- 
paife  ardente  tous  environnez  des  flammes  , qui 
dévoroient  les  flabiloniens  ne  receûrent  pourtant 
nulle  atteinte. 

Quoi  qu’il  en  foit , Chrétiens  Auditeurs  , c’cft 
une  vérité»  que  la  fainte  Vierge  a été  la  feule  entre 
tous  les  hommes  , qui  n’a  point  été  frappée  de  la 
malediébon  commune  , qui  n’a  point  péri  dans  un 
naufrage  fi  univerfel.  Nous  pouvons  nous  la  re- 
prelemer  comme  cette  Arche  merveilleufe , qui 
furnageoit  fur  les  ondes  du  déluge  , & qui  fut  fau-  , 
vée  en  faveur  de  Noé  le  premier  réparateur  du 
genre  humain  , qu’elle  portoit , & qui  étoit  la  fi- 
gure de  Jésus-Christ  nôtre  Rédempteur. Non 
fans  doute  il  n’y  eût  jamais  de  privilège  plus-fin- 
gulier  que  celui  ci  La  providéce  fauva  Moïfedans 
le  berceau  de  la  perfccution  de  Pharaon  , mais  elle 
fe  feryit  de  l'humanité  des  accoucheufes  d'Egip- 
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te  pour  faire  la  même  grâce  à plufieurs  autres  j les 
ïfraëlites  paflerent  la  mer  rouge  à travers  les  mê- 
mes flots,où  leurs  ennemis  furent  fubmergez.Mais 
cette  faveur  fut  accordée  à tout  un  peuple, & en  ce 
fens  elle  n’a  rien  de  fort  fingulier.  Saint  Paul  a été 
ravi  au  troifiéme  Ciel,où  l’on  croit  qu’il  a veû  l’ef- 
fence  de  Dieu  ; elle  fi;  fit  voit  à Moïfe  fur  le  mont 
de  Sinaï , & apparemment  a bien  d’autres  Saints 
en  plufieurs  rencontres.  Marie  elle-même  a été 
incorruptible  dans  le  tombeau  , mais  elle  n’a  pas 
joui  feule  de  cét  avantage  : fon  corps  fût  porté  par 
les  Anges  dans  le  Paradis , on  croit  que  tous  ceux 
qui  reuufciterent  à la  mort  de  Jésus- Christ  , 
montèrent  avec  lui  dans  le  Ciel  au  jour  de  fon 
Afcenfion  : elle  a enfanté  fans  cefler  d'être  Vierge, 
inais  il  y a eû  lieu  de  douter  fi  c’eft  un  privilège 
pour  elle-même  , ou  pour  le  corps  de  Je  sus  naif- 
fantjcomme  lorfqu’il  fortitdu  tombeau  fans  le  dé- 
boucher , ce  fut  fans  doute  un  privilège  du  Corps 
qui  reflufcitoit , & non  du  Sépulcre  qui  demeu- 
roit  encore  fermé.  Enfin  quoi  qu’elle  ait  été  l’uni- 
que entre  tontes’les  ferames,qui  ait  conceûë  par  la 
feule  operation  du  Saint  Efprit,on  peut  dire  que  la 
terre  te  la  mer  dans  les  premiers  jours  du  monde, 
ont  eû  part  à cette  admirable  prérogative,  puifque 
fans  nulle  autre  femence  que  la  parole  de  Dieu  , 
celle-là  fe  couvrit  de  fleurs, & de  fruits,  & produi- 
fît  en  même-tems  des  animaux  de  toute  efpece  , Sc 
celle-ci  renduë  fécondé  parle  feul  efprit  de  Dieu, 
qui  étoit  porté  fur  les  eaux,  comme  parle  l’Ecritu- 
re, fut  remplie  en  un  inftant  de  tous  ces  poiflons  , 
dont  nous  admirons  le  nombre  & ladiverfité  pref- 
que  infinie. 
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Mais  voici  un  privilège  qui  n'a  jamais  été  ac- 
cordée qu’à  Ma  r i t , ôc  que  nul  autre  n’obtiendra 
jamais  , le  démon  tient  dans  Tes  chaînes  tout  le 
genre  humain  , une  feule  fille  lui  échappe.  Elle 
conferve  fa  liberté , elle  l’enchaîne  lui-même.  Un 
feu  ravage  tout , un  feul  arbre  au  milieu  de  cét 
embrafement  n’eft  pas  feulement  flétri , il  eft  char- 
gé de  feuilles , & de  fleurs  , il  porte  un  fruit  in- 
comparable , qui  doit  lui  feul  repeupler  les  cam- 
pagnes , & les  forez.  Un  tiran  fe  rend  maître  de 
de  tout  l’univers,  une  feule  ville  lui  rçfifte,  une  feu- 
le place  refufe  le  joug  , elle  arrête  toutes  fes  con-, 
quêtes  , elle  demeure  libre  & maîtrefle  du  monde. 
Gloriofa  ditta  funt  de  te  civitas  Dei.  Voila  des 
grands  privilèges  Vierge  Sainte  , pour  lefquels 
vous  devez  fans  doute  à Dieu  de  grandes  recon- 
noiffances.  Pour  nous  , Chrétiens  Auditeurs,quoi 
que  nous  n’aïons  pas  receûs  les  mêmes  bien- faits, 
quoique  le  Seigneur  ne  nous  ait  préfervez  ni  du 
péché  originel,  ni  de  la  foiblcfle  que  ce  péché  a 
caufée  à là  nature  , nous  ne  laiflons  pas  de  lui  être 
extrêmement  redevables , de  ce  qu’il  ne  nous  a 
pas  laifle  fans  feçours  dans  cette  double  difgrace  , 
il  nous  a donné  le  baptême  contre  le  péché , & la 
grâce  a&uclie  contre  l’attrait  du  péché  ; il  eft  vrai 
que  ces  deux  remedes  ne  font  pas  le  même  effet  à 
l’égar  de  ces  deux  maux  Car  le  Baptême  efface 
entièrement  la  tâche  originelle , au  lieu  que  la 
grâce  ne  détruit  pas  cette  funefte  amorce,  qui  nous 
rend  fi  fufcepdb.les,  du  mal , elle  nous  donne  feule- 
ment des  forces  pour  y téfifter.  La  raifon  que 
Dieu  a eu  d’en  ufer  ainfi , c*eft  pour  nous  faire 
Wnnoîtrele  bien- fait  & l'efficacité  delà  grâce, 

• c T«rn$  II*  h 


rj6î  Sermon  Vint • Jixk'me , 
car  fi  pous  ne  Tentions  point  de  révolté , nous  nous 
perfuaderions  aifément , que  la  vertu  nous  feroiç 
tomme  naturelle.  C’eft  comme  ces  gens  à qui  Ion 
donne  du  poifon , pon  pour  les  faire  mourir  , mais 
pour  faire  voir  la  force  d'un  antidote  qu'on  a in- 
venté & dont  on  connoît  la  force  , il  l'a  fait  pour  j 
purifier  la  vertu  , & pour  la  défendre  contre  l'or- 
gue’j’l,  en  quoi  il  femble  avoir  imité  ces  Médecins, 
qui  au  lieu  de  fermer  une  plaje  l’entretiennent  à 
defiein  , pour  nous  purger  par-là  des  humeurs  ma-, 
lignes  , dont  nous  ferions  accablez.  Il  nous  a laif- 
fé  cette  foiblefle  pour  donner  lieu  aux  grandes 
âmes  de  s’exercer  aux  plus- grandes  actions  : Car 
fans  cét  ennemi  domeftique  , il  faut  avouer  que  la 
plupart  des  Saints  n'auroient  été'  que  des  Chré- 
tiens trés-mediocres  , s'ils  fe  font  élevez  à un  û 
haut  comble  de  mérités  , ce  n’a  été  que  par  la 
confiance  qu'ils  ont  eûé  à réfifter  à cette  foiblefie, 

& par  les  grands  effors  qu'ils  ont  faits  dans  les 
feras  qu'ils  en  étoient  preftèz  davantage  j c’eft 
quelque  chofe  de  fort  beau  , que  de  voir  ces  vier- 
ges , dont  l’imagination  n’a  jamais  été  ternie  de 
nulle  image,  ni  le  corps  altéré  par  aucun  fentimenç 
contraire  à la  pureté. 

Mais  voulez- vous  voir  une  vertu  forte  & digne 
d’admiration , c’eft  cette  chafteté  qui  fubfifte  au 
milieu  de  tant  de  dangers  , ce  grand  calme  , cette 
infenfibilité  qui  me  ravit  ; ce  que  je  ne  puis  afilz 
admirer  c’eft  une  chair  brûlée  des  feux  de  la  con- 
cupifcence , qui  bien-loin  d’en  être  confommée  ou 
noircie,  fe  purifie  comme  l’or  dans  la  fournaife  , 
j’admire  un  ccçur  pareil  à celui  de  cét  ancien,  qui 
demeura  froid  & entier  au  milieu  des  flammes  qui 
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reduifirent  tout  Ton  corps  en  cendre.  Aurions-nous 
veûun  S-  Benoift  fe  rouler  fur  des  épines,  & un 
S.  François  d'Affife  s’enfevelir  tout  nu  dans  la  nei- 
ge en  la  plus- froide  faifon  de  l’année  , s’ils  n’a- 
voient  été  attaquez  que  foiblement,  Que  l'eroit- 
fe  que  la  mortification , que  l’amour  des  ennemis, 
& cette  magnanime  douceur  que  Ibsus-Christ 
nous  a fi  fort  recommandée  , fi  toutes  ces  grandes 
vertus  ne  trouvoient  en  nous-mêmes  les  grands 
obftacles  que  la  nature  leur  a oppofez  ? Voulez- 
vous  que  je  vous  dife  qu’elle  eft  ma  penfée  fur  ce 
fujeç , la  concupifcence  ne  nous  feroit  gueres  de 
tort , elle  nous  deviendroit  même  fort  avantageufe 
fi  nous  n’avions  à nous  défendre  que  de  fes  revoie 
les  j ce  qui  nous  l’a  rend  fi  funefte  , ce  font  les  fe- 
Cours  qui  lui  viennent  du  dehors, ce  font  les  grands 
avantages  que  nous  lui  laifions  prendre,  que  nous 
lui  donnons  nous-mêmes  volontairement  , c’eft 
que  nous  nous  jettons  de  plein  gré  dans  les  lieux 
où  elle  a des  intelligences , où  nous  n’ignorons 
pas  qu’elle  nous  dre  Ile  des  embufeades  , Comuptf- 
çentia  cnm  conceperù , parit  peccatum.  Il  cft  vrai  que 
la  cupidité  enfante  te  péché,  mais  ce  n’eft  qu’aprés 
l’avoir  conçeû  qu’elle  l’enfante  ; elîe  l’enfante  tou- 
te fçule  , mais  elle  ne  le  conçoit  pas  toute  feule,  il 
faut  que  les  ohjcts  fe  joignent  à elle,  fans  quoi  elle 
demeurerait  éternellement  fteriie  ; mais  comment 
eft-ce  que  nous  ne  tomberions  pas,  nous  qui  non- 
obftant  nôtre  foibleffe,  nous  expofons  à toutes  les 
occafions  de  tomber»  Adam  & Eve,  quoi-que  dans 
la  force  &dans  l’innocence  ne  laiflèrent  pas  d’être 
vaincus  pour  avoir  pris  la  liberté  deconfiderer  le 
fruit  dont  on  leut  avoit  défendu  l’ufage,  & d'ecou* 
•c  , L ij 
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ter  des  difcours,  qui  les  portoient  à la  defobei (Tan- 
ce ? Serions* nous  donc  devenus  plus-forts  , depuis 
que  la  nature  a été  affoiblie  ? 

Tenez- vous  dans  la  folitude , Ames  Chrétien*, 
nés , qui  vous  Tentez  importunées  & accablées  de 
vôtre  mifere.Croïez  moi,fuïez  les  converfations,* 
ies  difcours , les  le&ures  , les  diveitiflemcns  , où 
vous  favez  bien  que  vous  ferez  attaquées  > ou  du 
moins  que  vous  boirez  le  poifon  , qui  vous  caufe- 
roit  enfuice  de  fi  mortelles  tranchées.  Ceux  qui  en 
ufent  de  la  forte  , fe  plaignent  quelquefois  d'être 
tentez.  Mais  jamais  d'avoir  fait  des  chûtes  y 
Quand  vous  ferez  ainfi  fur  vos  gardes  , s’il  vous 
arrive  d’être  troublé , n'en  aïez  nulle  inquiétude  , 
écoutez  ' J e s u s-C  h r.  i s t , qui  vous  dit  au 
fond  du  cœur.  Sujficit  tibi  gratin  mea  , nam  virtus 
in  infirmante  perficitur.  Toutes  ces  tentations  ne 
ferviront  qu’à  donner  du  luftre  à vôtre  fidelité  , el- 
les vous  feront  pratiquer  dans  l’efpace  d’une  heure 
plus  d’a&és  intérieurs , plus  de  véritables , & de 
iolides  vertus , que  vous  n’auriez  peut-être  fait  en 
des  années  entières  de  tranquillité  > vous  feriez 
peut-être  innocent  avec  plus  de  force  » mais  vous 
he  ferez  gucres  vertueux  que  dans  la  foibleflè. 
Nam  virtus  in  infirmante  perficitur.  Difons  un  mot 
de  la  fécondé  partie  , où  je  dois  vous  montrer,  que 
là  Conception  Immaculée  eft  la  fource  de  tous  les 
privilèges  , qui  ont  été  accordez  à la  fainte 
Vierge.  v 

Là  première  fource  de  tous  les  biens  , que  nous 
recevons  de  Dieu , c’eft  fon  amour,  & l’objet  de 
fon  amour  envers  nous  n’eft  autre  que  les  biens, 
que  nous  avons  recefis  de  lui.  Font  omnium  bonorum 


r ; • 


Pour  le  jour  de  la  C.  T.  de  la  S,e  Vierge,  i G\ 
qu£  k Deo  accipimus , ip fins  timor , objcthm  amorti 
ejns  in  nos  bona , qus.  in  nos  contnlit . Comme  quand 
il  nousrëcompenfe  de  nos  ferviccs,ce  font  Tes  bien- 
faits , qu’il  récompenfe  , auffi  quand  il  nous  aime 
ce  font  fes  ouvrages,  qu’il  aime  en  nous.  Nihil 
odiJH  forum , qu&fecifti.  Ltii  dit  le  Prophète  i vous 
ne  h aï  (fez  rien  de  ce  que  vous  avez  fait , comme 
s’il  lui  voüloit  dire,fi  vous  haïffez  quelque  chofeau' 
môde,c’eft  fans  doute  ce  que  vous  n’y  avez  pas  mis. 
Rien  n’eft  capable  d'attirer  vôtre  averfion  , ou  de 
f ebutter  vôtre  cœur , que  ce  qui  n’a  pas  été  côn- 
ceu  par  vôtre  fagelfe,&  formé  par  vôtre  infinie 
puilfance } Car  tout  ce  qui  eft  l’ouvrage  de  vos 
tnains,étant  l’ouvrage  de  vôtre  beauté,c(t  par  con- 
fequent  l’objet  de  vos  complaifantcs.  Vous  ne  pou- 
vez haïr  en  nous,  que  ce  qui  ne  vient  pas  de  vous» 
& tout  vient  de  vous  hors  le  péché.  Nihil  odifti 
êôritm  qua  fecifti.  De  forte  qu’une  âme,  où  Dieu  ne 
trouve  point  de  péché , n’a  rien  en  elle  , qui  s’op- 
pofe  à l’amour  de  Dieu  , il  fout  que  Dieu  l’aime 
comme  necelfairement;  . , , 


Cela  étant  fuppofé.  Chrétienne  Compagnie/ 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  que  le  Créateur  dit 
Ciel  & de  la  terre,  contemplant  en  lui-même  tou- 
te cette  multitude  d'hommes , qu’il  avoir  deflein! 
de  former  ,5  nul  d’entre  eux  s’eft  prefenté  à fes 
yeux,  qui  ne  fuft  fouillé  de  quelque  tâche  , nul  èn 
îjui  quelque  trait  de  fa  divine  re(lemblance,ne  fuft 
ôugaftéou  effacé  à la  réfervede  Marie.  Delà1 
j|e  conclus  que  Marie  eft  la  feule  que  Dieu  peut- 
aimer,  pourainfî  dire,  fans  mefure , & comme  foin 
amour  néceffairément  eft  exceffif , & qu’aimer  en 
lui,  & faire  du  bien , c’eff  la  même  chôfe.  Il  fuit 
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qué  Marie  eft  la  feule  à l’égardequi  la  bonté 
divine  , ne  doit  avoir  nulles  bornes.  Tota  fulchra 
es  arnica  mta , lui  dit-il  par  la  bouche  de  Salomon, 
Tota  pnlchra  es  , & macula  non  eft  in  te.  Vous  êtes 
toute  belle  ma  bicn-aimée  , & il  n’y  a nul  défaut 
en  vous.  Vous  êtes  donc  toute  aimable , & il  ne 
doit  y avoir  nulle  réferve  en  moi  à vôtre  égar:  fi 
■ un  cheveu  de  l’époufe  a été  capable  de  bleflèr  mon 
cœur  j comment  ne  ferai- je  pas  tranfporré  d'amour 
pour  une  beauté  fi  parfaite  , & ce  tranfport  d'a- 
mour peut- il  ne  pas  produire  un  excès  de  libérali- 
té,, pour  celle  qui  l’a  catifé? 

C'eft  donc  pour  cela , Chrétiens  Auditeurs  , que 
le  tout  puiflant  à fait  de  fi  grandes  chofes  en  elle 
comme,  il  n'a  pas  de  plus  - grande  paffion  que 
de  répandre  les  richeflcs  fur  ces  créatures  , 
aïant  trouvé  un  vafe  fi  net , il  y a verfé  avec  plaifir 
fes  plus-grands  tré'fors.  C’eft  pour  cela  qu’il  lui  a 
donné  l’ufage  de  la  liberté  , & de  la  raifon  long- 
tems  avant  qiteles  autres  hommes  en  pui  fient  jouir; 
C’eft  pour  cela  qu’il  lui  a donné  des  connoifiances 
fi  claires  de  toutes  les  choies  8c  naturelles  , 8c  fiit- 
naturelles  , qu’il  lui  a communiqué  tous  les  dons, 
toutes  les  Vtrtus  dans  un  fouverain  degré , qu’il  lui 
a découvert  fes  fecrets  les  plus-profons  , qu’il  s’eft 
fait  voir  à elle  tel  qu’il  eft  en  lui-même  , enfin 
qu’il  la  remplie  de  tant  de  grâces,  que  tous  les 
Saints  i 8c  tous  les  Anges  enlemble  en  ont  beau- 
coup moins  receûs  qu’elle. 

La  fécondé  fource  des  biens- faits  de  Dieu  , c’eft 
l’amour,  que  nous  rendons  à fa  bien- veillancc,  le- 
quel quoi  qu’étant  déjà  un  bien-fait  ne  laîîîe  pas 
de  nous  en  attirer  encore- beaucoup  d’auues.  Or 
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'pour  le  jour  de  U C.  I.  de  la  Vierge,  i Çj 
Meilleurs  , ce  retour  d’amour  a été  fi  continuel  que 
huile  aétion  humaine  ne'-l’a  jamais  interrompu, 
lî  pur  qu’il  ne  s’y  eft  jamais  mélé  ni  crainte,  ni 
intereft , ni  tout  ce  qui  approche  tant  foit  peu  de 
l’amour  propre  j fi  ardent  en  Marie  qu’on  ne  le  fau- 
roit  exprimer.  Mais  il  eft  certain  qu’elle  doit  cette 
ardeur, cette  excellence  de  fon  amour  à fa  Concep- 
tion Immaculée,  puifque  c’cft  elle,  qui  la  fauvée  de 
ces  ténèbres»  qui  nous  ôtent  la  connoiflànce  de  ce- 
lui, qu’on  ne  peut  connoîcre  fans  l’aimer  de  toutes 
fes  forces  j de  cette  pente  au  mal , qui  retarde  les 
mouvemens  du  divin  amour  ; de  cette  foibldfe  , 
qui  le  rend  fi  lâche  , & fi  languilfant  dans  les  au- 
tres hommes.  C’eft  en  fuite  de  cette  Immaculée 
Conception  que  l’amour  de  Mari  ï n’étant  ni  ra- 
lenti ni  arrêté  par  aucun  obftacle,  il  s’eft  actrcu  eii 
un  point  qu’elle  ne  vivoit  plus  que  de  fon  amOur» 
que  par  fon  amour,  & pour  fon  amour  j C’eft  pour 
cela  qu’elle  a mérité  de  mourir  d’amour , & d’être 
la  Reine  des  Séraphins  , dont  les  ardeurs  font 
beaucoup  inferieures  à celles  de  la  Mere  de 
Jésus.,, 

Vous  me  direz  peut-être , que  é’eft  le  fentiment 
Commun  des  Péres,&  des  Doreurs, que  toutes  les 
grâces  extraordinaires  , qui  ont  été  faites  à Ma- 
rie ; ont  été  des  fuites  comme  nécelTaires  de  fa 
divine  maternité  ï l’en  conviens  mais  je  foûtiens 
qu’elle  doit  cette  maternité  à fa  Conception  ImJ 
matulee  , & voici  comme  je  raifonne;  Quand  il 
a été  queftion  de  montrer  que  la  Sainte  Vierge 
aVoit  été  préfeivée  du  péché  Originel,  la  plus-for- 
te preuve  qu’on  ait  apporté  , c’eft  qu’elle  devoit 
concevoir  le  Rédempteur,  on  a trouvé  une  fi  gran- 
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de  oppofition  entre  la  qualité  de  pechereflc,  Sc  ceî* 
le  de  Mère  de  Dieu  , qu’on  a crû  qu’elle  ne  pou- 
voit  fubfifter  enfemblc.  Cela  étant  fuppofé  s’il  a 
fallu  être  fans  tâche,  pour  concevoir  le  Verbe 
Etcrnefil  a fallu  que  celle  qui  fe  trouvoitfeule  Im- 
maculée,fuft  préférée  à toutes  les  autres  pour  cette 
admirable  Conception,  il  falloir  que  Jésus  nâquit 
d’une  Mère  toute  pure,  il  falloir  donc  que  Maris 
qui  avoir  été  feule  préfervée  du  péché  originel , 
fuft  la  Mère  de  Jésus.  Lorfque  le  foleil  eft  dans 
fon  midi  il  répand  fes  raïons  de  toutes  parts  avec 
une  égale  profufion  j mais  tous  les  corps  ne  les 
reçoivent  pas  avec  une  égale  abondance , il  y en  a 
qui  n’en  reçoivent  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
être  vifibles  j il  donne  à d’autres  une  couleur  vive 
& a quelques  autres  même  de  l'éclat , mais  àme- 
iiare  qu’ils  font  plus  tranfparents  , c’eft-à-dire  d’u- 
ne fubftance  plus  claire , plus-nette  ils  en  font 
plus-remplis  & plus- pénétrez,  s’il  en  trouve  qui 
foient  parfaitement  purs  , comme  une  belle  eau , 
un  beau  criftal , un  beau  diamant  il  ne  fe  contan- 
te pas  de  les  éclairer , ou  de  leur  donner  de  la  cou- 
leur, il  s’infinuc  dans  toutes  leurs  parties , il  entra- 
tout  entier , il  s'enferme  » pour  ainfi  dire  i dans 
ces  corps  quelques  durs  , quelques  lourds  qu’ils 

Jmiflent  être  : Il  femble  que  la  lumière  eft  devenuë 
olide  > que  le  foleil  foit  comme  fixe  , comme  in- 
.CQrporé  dans  le  criftah  Je  dis  la  même  chofe  de 
Dieu,  Meilleurs,  il  s’eft  répandu  dans  tout  l’u- 
nivers , il  fe  communique  à tous  les  êtres  félon 
leur  capacité,  plus  ils  ont  de  pureté , plus  ils  ont 
de  part  à fes  divines  effufions.  C’eft  pour  cela , 
que  les  Anges,  qui  font  tous  fpirituels  y partici- 


Pour  le  jour  de  la  C.  t.  de  la  Ste  Vierge . 
peht  beaucoup  plus  que  les  fubftances  corporelles* 
mais  fi  cette  lumière  eirentielle  doit  le  renfermer, 
pour  ainfi  dire,  toute  entière  dans  une  de  fes  créa- 
tures , fi  elle  doit  pénétrer  jufques  dans  les  entrail- 
les d’une  créature  faite  de  terre  & de  boûë*  & S’in- 
carner , devenir  corporelle  comme  elle  * & Üans 
elle  î il  faut  pour  cela  qu’il  trouve  un  fujet  d’une 
pureté  plus  qu’Angelique  j & dans  quelque  fujet 
que  fc  trouvera  cette  admirable  pureté  * il  faudra 
tomme  néceffairement  qu’il  lui  falTe  cette  admira- 
ble communication.Elle  ne  s’eft  trouvée  que  dans 
Marie  , & c’eft  pour  cela  que  Marie  a eu  l’a- 
vantage de  recevoir  dans  fon  fein , & de  revêtir 
de  fa  propre  chair  celui  qui  a fait  le  Soleil  & l’au- 
rore , & qui  a donné  aux  étoilles  ce  beaii  feu  dont 
elles  brillent  durant  la  nuit.  Il  eft  donc  vrai,  Mef- 
fieurs , qu’on  a eu  raifon  de  s’échauffer  pour  con- 
ferver  à Marie  la  gloire  de  fa  Conception  Im- 
maculée , puifque  c’eft  une  des  plus- grandes  grâ- 
ces qu’elle  ait  reçeûë  » puisqu’elle  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces  qu’elle  a reçues. 

Pour  conclufion  de  tout  ce  difeours , je  ne  vous 
exhorterai  point  à confetver  vôtre  ame  dans  cette 
pureté  entière  & parfaite,que  nous  admirons  dans 
nôtre  bonne  Maitreffe.  Nous  l’avons  perdue  en 
contra&ant  le  péché  de  nôtre  père  , & ce  qui  dft 
bien  plus-trifte  î helas  nous  l’avons  fouillée  mille 
fois  par  des  fautes  perfonnelles  & entièrement  vo-* 
lontaires  ; mais  je  ne  faurois  m’empécher  de  vous 
inviter  à la  pureté  de  cœur  , à cette  vertu  fi  ÿré- 
tieufe  en  elle-même,  & qui  eft  le  principe  de  toutes 
les  faveurs  que  nous  pouvons  attendre  de  Dieu. 

On  demande  ordinairement  comment  certaines 
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perfonnes  font  parvenues  à recevoir  de  fi  grandes 
grâces  de  Dieu  ; on  auroit  la  curiofité  de  (avoir 
par  quelle  voie  ce  bon- heur  leur  eft  arrivé  , les  uns 
s'imaginent  que  le  Seigneur  les  a prévenues  dés 
leur  enfance,  avant  qu'elles  y pûffent  rien  con-, 
tribucr  de  leur  part,  ou  que  dans  la  fuite  de  la  vie^ 
il  leur  a tout  d'un  coup  verfé  un  fi  grand  amour 
dans  le  cœur  , qu’ils  ont  été  enlevez  de  la  terre 
cbmme  Elie  fur  ce  tourbillon  de  feu.  Non  , Mei- 
lleurs , ce  néfont  point  là  les  voies  ordinaires  , il 
en  coûre  à là  plupart  un  peu  plus  que  vous  ne  pen- 
fc t $ C'eft  par  la  pureté  de  cœur  qu'ils  Ont  gagné 
, éouS  ces  biens  que  vous  leur  enviez  avec  tant  de 
raifon.  Ils  ont  purgé  leurs  âmes  de  toutes  les  or- 
dures qui  s’y  étoient  amaffées  i foit  par  l'ignoran- 
ce j foit  par  les  empoftemens  de  la  jeunefle  : En- 
fuitte,  ils  ont  commencé  à fe  défendre  de  tout  pé- 
ché même  veniel , commis  délibérément , je  dis 
avec  deliberation  , ce  qui  eft  fi  éloigné  d’être  im- 
poffible  , qu’il  eft  même  afllz  ordinaire  & facile 
à quiconque  a fait  une  vra’ie  refolution  de  fervir 
jDieu  y>  il  eft  difficile  de  fe  garantir  des  fautes  de 
pure  fragilité  & d’inconfideration  ,■  mais  polir  pé- 
cher de  fens  froid , de  dcflèin  formé  , il  faut  aimer 
Dieu  fort  foiblement , il  faut  avoir  un  grand  mé- 
pris pour  cette  majefté  , pour  cette  bonté  infinie  ; 
C’eft  ce  qu’on  ne  fait  point  à un  homme , à moins 

Î[u’on  ne  le  haîffe,  ou  qu’on  ne  foit  fort  brutal.  En- 
uitte  on  paftè  plus-loin  ,•  & fe  Tentant  dans  une 
grande  volonté  de  ne  plus  déplaire  à Dieu,-  & 
comme  incapable  de  le  faire  autrement  que  par 
furprifê  ; on  fe  met  en  garde  contre  ce  dernier  en- 
nemi j on  fmç  les  occalions,  on  fe  retire,  on  fe  re- 
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Tour  le  jour  de  la  C.  î.  de  la  S‘*  Vierge,  17'i 
■fléchit  fôuvent  fur  foi- même  , on  prévoit  le  péril* 
on  étudie  les  rnoïens  dont  on  pourra  fe  fervir  pour 
fe  défendre , on  veille  fans  celle , on  a continuelle- 
ment l’œil  ouvert  , on  implore  à tout  moment  le 
fecours  du  ciel , 8c  tout  cela  fans  gefne , fans  con- 
trainte , avec  la  même-liberté,  avec  la  même,  dou- 
ceur qu’une  femme  honnête  tâche  de  plaire  à fou 
mari , pour  qui  Dieu  lui  a donné  beaucoup  de  ref- 
peét  8c  de  tendrelTe  , & qui  eft  lui- même  fort  rai- 
fonnable  8c  fort  complaifant  i avec  ces  foins  on 
ne  tombe  que  fort  rarement , 8c  l’on  ne  manque 
pas  de  fc  relever  aufli-tôt  qu’on  eft  tombé.  C’eft* 
pourquoi  Dieu  trouvant  l’ame  dans  eét  état il  ne 
peut  s’empêcher  de  la  combler  de  fes  grâces,  d’en- 
trer dans  ion  cœur  , de  le  remplir.  Il  l’éclaire  ,•  iï 
lui  fait  part  de  tous  fes  lècrets  , il  fe  fait  voir  lui- 
même  d’une  maniéré  très- réelle  , quoi- qu’entière-  , 
ment  ineffable  à elle.  Beati  mundo  corde , quoniam 
ipfi  Deum  videbunt. 

Voila  donc  le  fecret,  il  importe  peu  quelque 
état  de  vie  que  vous  aïez  choifi,  foïez  dans  une  fa- 
railléTou  dans  une  communauté,  dans  un  palais  ou 
dans  un  defert  , foïez  pauvre  ou  riche,  dés  que 
vous  aurez  le  cœur  pur,  Dieu  vous  remplira  de 
fes  grâces  , il  ne  demande  pour  cela  que  des  âmes 
vuides  8c  nettes  j vuides,afin  que  ces  dons  y foient 
reçeûs  , nettes  afin  qu’ils  ne  s’y  corrompent  pas. 
Nous  avons  grand  tort  denous  plaindre  de  ce  que 
x Dieu  .diftribuë  fes  grâces  , fes  faveurs  inégalle- 
ment , qu’il  ne  nous  donne  ni  lumière,  ni  fenti- 
ment  , ni  goût  intérieur  pour  les  chofts  de  pieté. 

Il  y a bien  plus  de  (ujet  de  fe  plaindre  de  ce 
que  nous  lui  fermons  toutes  les  entrées , de  ce  que  , 


Digitized  by 


i ÿi  Sermon  Vint- Jîxie'me , 

nous  lui  lions  les  mains  , pour  ainfi  dire,  & le  fo ‘f«i 
çons  de  nous  être  avare.  Comment  voulcz-vou^ 
qu’il  encre  dans  cét  efp'ric  écernellemenc  occupé  M 
confiderer  la  conduite  des  autres>à  former  des  chi- 
mères de  fortune  8c  de  réputation  , à compofer  des 
juppes  &c  des  garnitures,  a cét  efprit  quife  remplie 
de  mille  vaines  idées  par  les  yeux,  & par  les  oreil- 
les , qui  ri’eft  jamais  ralTaffié  de  nouvelles  & de 
comptes  de  toutes  fortes?Vous  voulez  qu’il  s’infi- 
nuc  dans  ce  cœur , qu’il  l’enflamme  de  fon  amour, 
qu’il  le  rempliflé  de  fes  dons , vuidez  le  donc  des 
Ordures  dont  il  eft  rempli;  Comment  voulez-vous 
qu’il  s’y  établilïe , tandis  qu’il  fera  la  retraitte  de 
toutes  les  paflions  ? Quand  eft-ce  que  vous  le  lui 
avez  préfenté  tout- à- fait  tranquille  ? tantôt  il  eft 
Occupé  d’une  pie  maligne , tantôt  d’une  triftefle 
honteufe  , hier  c’étoit  un  defir  de  vengeance  qui 
le  polfedoic , aujourd’hui  c’eft  un  mouvement  d'a- 
mour fenfuel  j préfèntement  il  eft  agité  par  le  defir 
d’avoir  des  richeffes  , il  le  fera  tantôt  par  la  crain- 
te de  perdre  celles  qu’il  a. 

Faites-moi  voir  une  amc  qui  ait  fermé  les  yeux 
aux  vains  objets , les  oreilles  aux  vains  entrétiens 
de  ]a  terre  , qui  aie  défendu  à fa  langue  toüs  les 
difeours  qui  peuvent  fouiller  fon  cœur.  Un  cœur 
qui  pour  rompre  tout  attacheraept  à la  vanité  & 
au  monde , fe  foit  retranché  effectivement  de  ce 
qui  nourrit  cette  vanité , cét  amour  du  monde 8c 
à qui  Dieu  ne  fe  foit  pas  communiqué  trés-con- 
fidemment  , & pour  lors  je  croirai  que  vos 
murmures  font  raifonnables  ,•  ôc  que  vous? 
avez  lieu  de  vous  plaindre.  Mais  jamais'  Cela  hc 
voua  eft  arrivé , & il  n’arrivera  jamais:  JBeati  mun - 
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Je  verront , parce  qu’elles  l’aimeront  comme  fi  el- 


les le  voïoient,  parce  qu’elles  feront  remplies  d’une 
fi  grapde  efpérance  de  le  voir  , que  la  pofleffion- 
même  ne  les  rendroit  pas  plus- tranquilles , parce- 
qu’elles  goûteront  les  mêmes  plaifirs  que  la  veûë 
de  Dieu  caufe  aux  Bien-heureux.  Dans  cette  veuc 


elles  paieront  une  vie  plaine  de  paix  & de  délices» 
qui  pafient  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire,  ni 
elles  ne  délireront  la  mort , ni  elles  n’auront  lieu 
de  la  craindre  j parce  qu’elles  polfederont  dés  ici- 
bas,  ce  qu’on  leur  prépare  dans  le  Paradis  ; & par- 
ce qu’elle  ne  finira  point  leur  bon- heur, qu’au  con- 
traire elle  le  rendra  accompli  & immortel,  tel  que 
je  vous  foûaitte.  Au  Nom  du  Pcre,  & du  Fils,&  du 
Saint  Efprit.  Am*n. 
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SERMON  XX VII. 


PO  U R.  LE  JOUR 

DELA 

CONCEPTION  IMMACULEE 

DELA 

SAINTE  VIERGE 

Dominus  pofledit  me  in  initie. 

Le  Seigneur  m'a,  pojfede'e  de's  le  commencement 
aux  Provçrb.  çt$. 

* , ; ' s.  ■ * • 'v 

Dieu  âiftingua  la  Sainte  Vierge  des  autres  hommes 
au  moment  de  fa  Conception  Immaculéey  en  ta  pré - 
fervant  du  peçhc,  elle  Jè  diftingua  aujf  de  fa  part 
en  répondant  d’abord  à la  grâce. 

SJ£Ê|^j’EsT  une  chofe  affés  finguliete  que  la  coû- 
tume  de  ccs  anciens  peuples  qui  celebroient 
tous  les  ans  avec  des  larmes  le  jour  qu’ils  étaient 
venus  au  monde.  Je  n'examine  point  > s’ils  a voient 
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faifon  d’en  ufer  ainfi  , peut-être  qu’on  ell  aujour- 
d’hui plus  raifonnable  de  folemnifer  ce  même-jour 
par  des  figncs  de  réjoiï  iflànce  , mais  il  me  femble 
que  les  Chrétiens,  ne  pourroient  donner  des  mar- 
ques d'une  allez  grande  triftdle  au  jour  de  leur 
conception  : Les  Chrétiens  , dis- je,  qui  favent 
combien  ce  premier  jour  de  la  vie  eft  funeftc  à 
tous  les  hommes.  Car  il  ell  vrai  que  nos  âmes  ne 
(ont  pas  plutôt  unies  aux  corps , qu’elles  font  fe- 
parées  de  Dieu  par  le  péché  qui  les  infeéte  ; ç’eft- 
à-dire,  qu’elles  ne  fortent  d’un  néant  que  pour  ren- 
trer dans  un  autre  , qu’elles  commencent  une  vie 
trille  & mal-heuréufe  par  la  plus-horrible  de  tou- 
tes les  morts.  Mon  Dieu , ne  vaudroit-il  point 
mieux  n’ctre  pas  ; Ne  vaudroit-il  point  mieux 
(être  dans  l'oubli  avec  ce  nombre  infini  de  créatu- 
res qui  ne  verront  jamais  le  jour  ? Car  pouvons- 
nous  déplorer  allez  la  neceflité  mal-heureufe , 
qui  nous  fait  tomber  entre  les  mains  de  vos 
ennemis  ? avant  que  nous  foïons  bien  fortis  des 
vôtres  x 

. Mais  d’où  vient  donc,  que  toute  la  terre  ne  laif- 
fe  pas  de  fe  réjouir  à la  Conception  de  Marie. 
D’où  vient  qu’au  moment  qu’elle  fut  conçeûë,  les 
Anges-mênies  , conamé  l’alîurç  Saint  Bernardin  de 
Sienne  , celebroient  dans  le  Ciçl  la  Fête  que  nous 
faifons  aujourd’hui  ? Si  cen'ell  parce  que  cette 
Conception  fut  Immaculée  , fi  ce  n’efl;  parce  que 
Marie  n’eut  point  départ  au  péché  d'Adam, 
qu’elle  triompha  de  l’énnemi  fous  qui  {ouLavoit 
plié  jufqu’alors , & que  dés  ce  momeqt  le  Sei- 
gneur en  fut  l’unique  8c  paifible  polfeireqr.  Derni- 
nta pojfidebit-  ms  in  initia.  C'ell  une  vérité  qui  n.'a 
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plus  befoin  de  preuves . l,e  confencement  de  TE* 
glife  univerfelle  l’a  mifç  dans  un  fi  grand  jour, 
qu’on  n’en  peut  plus  douter  raifonnablement.C’eft* 
pourquoi  fans  nous  ôftiner  à pourfuivre  avec  cha- 
leur des  ennemis  qui  fe  retirent,  ou  plutôt  qui 
font  partez  dans  nôtre  parti,  ne  fongeons  qu’à  cé- 
lébrer la  vi&oire  de  nôtre  Princefle.  Que  fi  nous 
voulons  encore  produire  quelques-unes  aes  raifons 
qui  ont  perfuadé  tout  l’univers,  que  ce  ne  Coit  plus 
que  comme  des  victorieux  qui  font  parade  au  jour 
du  triomphe  des  armes  qui  ont  fignalé  leur  valeur 
dans  le  Combat.  Vierge  Sainte , vôtre  fecours  ne 
nous  eft  pas  moins  néceflaire  préfentemenç  qu’il 
s’agit  de  vous  fake  triompher , qne  lors  qu’on 
étoit  obligé  de  combattre  pour  vôtre  gloire  y nous 
vous  le  demandons  humblement  avec  les  paroles 
de  l’Ange.  Ave  Mariay 
Quoi-qné  la  fan&ification  de  Marje  au  mo- 
ment qu’elle  fût  conçeûë,  foit  ce  qui  a rendu  fa 
Conception  plus-:yénérable  aux  fidclles , ce  n’eft 
pourtant  pas  tout  ce  qu’il  y a de  glorieux  pour  elle 
en  ce  miftére.  Nous  en  (olemnifons  la  mémoire 
pour  rendre  grâces  à Dieu  des  faveurs  dont  il  lui 
pluft  la  combler  déscemoment,maisonle£ait  en- 
core pour  rendre  juftice  aux  mérites  de  cette  Vier- 
ge incomparable,  lefquels  égalèrent  dés  ce  même- 
moment  les  mérites  des  plus- grands  Saints.  Il  çft 
vrai  que  deflors  le  Créateur  la  diftingua  des  autres, 
hommes  en  la  préfervant  du  péché  i mais  il  eft 
vrai  encore  qu’elle  fe  diftingua  elle- même , en  ré- 
pondant d’abord  à la  grâce.  J’ai  deflein  de  tou- 
cher ces  deux  veritez  en  ce  difeours,  elles  font  tou- 
tes deux  trés-glorieufes  à nôtre  Mère , «lies  fe  rap-  . 

portent 
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portent  toutes  deux  à mon  fujet , &c  Mari  e peut 
dire  également  pour  l'une  & pour  l'autre  : Domi - 
nwpojfedit  me  ab  initio.  Le  Seigneur  m’a  poftedéc 
dés  le  premier  in  liant  que  je  fus  conçcûë  : Il  me 
pollèda  , dis-je , 6c  parce  qu’il  me  donna  la  grâce, 
ce  fera  le  premier  poinét,&  parce  que  je  me  donnai 
moi- même  à lui,  ce  fera  le  fécond  poinél,&  tout  le 
fujet  de  cét  entretien. 

S’il  eft  vrai  que  le  Seigneur  avant  que  de  créer 
Adam  le  Père  de  tous  les  hommes , délibéra  quel- 
que tems  , comme  il  femble  que  l'écriture  nous  le 
veuille  faire  entendre,  je  ne  m'étonne  pas  que  % 
lors  qu’il  s’eft  agi  de  produire  la  Mère  de  Dieu  , il 
ait  pris  les  indurés  de  fort  loin  , qu'il  en  ait  for- 
mé l’idée  avant  tous  les  fiécles,  &quc  pour  ce  fu- 
jet Saint  Augullin  appelle  Marie,  le  fruit  d’une 
délibération  éternelle.  as£terni  confili)  opus.  Mais 
je  ne  fai  comment  on  a jamais  pû  fe  perfuader 
qu  une  lï  longue  méditation  , une  confultation  fi 
importante  , n'ait  enfin  produit  qu’un  avorton  du 
péché  , qu'une  efclave  de  Lucifer  qu’une  image 
hideufe  & défigurée.  Il  me  femble.  Chrétiens  Au- 
diteurs, d’entendre  les  Perfonnes  Divines  affem- 
blées  en  leur  adorable  confeil  , & fe  difpofanr  à 
créer  l'ame  de  Ma  r i t.  Faciamm  htmnern,  difent- 
elles,  ad  irnagincm  & fimilitudinern  noflram.  Faifons 
une  ame  , qui  foit  une  image  de  nous- mêmes  , de 
la  plus-parfaitte  qui  foit  encore  fortie  de  nos 
mains  , le  corps  que  nous  lui  avons  préparé  eft 
déjà  le  plus-beau  de  tous  les  corps  : Mais  ce  n’ell 
là  que  la  moindre  partie  de  ce  grand  ouvrage,  La 
plus-  importante  & la  plus-noble  eft  celle  qui  nous 
telle  à faire  Faifons  donc  l'ame  de  la  grande  Qi 
Tome  IL  M 
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de  l’incotnpârable  Ma  rie,  de  cette  merveilleufè 
fille  qui  doit  être  Vierge  & Mère  tout  enfemble, 
de  cette  fille  qui  doit  être  le  tnodelle  de  toiis  leS 
prédeftinez,  la  rédemptrice  de  tous  les  hommes,  la 
depofitaire  de  touces  les  grâces  , la  reine  de  tout 
l’univers.  Faifons  un  vailfeau  proportionné  à ce 
hombte  infini  de  dons  & d’habitudes  furriaturel- 
les  que  nous  lui  avons  deftinées  ; une  ame  capable 
de  recevoir  elle  feule  plus  de  grâces  que  tous  les 
Saints  , que  tous  les  Anges  n’enont  reçefis  ; En 
lin  mot  faifons  une  créature  qui  ne  deshonnore 
point  la  qualité  de  Mère  de  Dieu,  dont  nous  avons 
delfein  de  l’honnorer  , une  créature  , dit  le  Pétè 
Eternel , que  je  puifle  avouer  pour  Fille  aînée  j & 
le  Saint  Efprit  pour  Epoufe.  Fadarmu  horninem  ad, 
fmilitudinem  noflram. 

* Voila  quelles  étoient  lesveûës  de  la  Sainte  Tri- 
nité , lors  qu’elle  fe  difpofoit  à former  l’ame  de  la 
Sainte  Vierge.  Jugez  aptes  cela  avec  quel  foin  ,1 
& quelle  application  les  Perfonnes  Divines  tra- 
vaillèrent à l’embellir  , & qu’elle  fut  enfin  l'excel- 
lence de  cette  ame.  Que  de  lumière,  que  de  foli- 
dité , que  d’élévation  dans  l’éfprit  ! Que  de  docili- 
té , que  d'ardeur  dans  la  volonté , que  de  fincerité, 
épie  de  tendrellè  , que  d’étendue  dans  le  coeur  ! 
Mon  Dieu  j les  belles  pallions  qu’on  lui  in i pire, 
le  bel  ordre  & le  bel  accord  qui  le  rencontre  entre 
tes  memes  pallions  ! Où  a-t-  on  jamais  vcû  des  in- 
clinations plus-raifonnables  , plus  honnêtes,  plus- 
fconformes  aux  monveméns  de  la  grâce  ? Quel  na- 
turel plùs-dôux  , plus- fou p plé j plus-fufceptible  des 
ImpreCfions  du  Saint  Efprit  1 Et  vous  croïcz  que 
pneu  n’aura  pas  plutôt  achevé  ce  beT ouvrage^ 
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qu’ii  le  laiftera  tomber  dans  la  boue  ? Quoi  cette 
.1  belle  ame  , l’abbregé  de  tantide  merveilles  , certe 
■ production  de  tant  de  ficelés  & de  tous  les  fiécles, 
le  chef-d’œuvre  du  tout-  puiflant  ; fa  plus-belle,& 
fa  plus-brillante  image  n’aura  pas  plutôt  reçeû  les 
derniers  traits , qu’elle  fera  plongée  dans  l’ordure, 
tnife  fous  les  pies  du  Démon  , & donnée  en  proie 
911  péché  le  plus- horrible  , & le  plus-cruel  de  tous; 
les  monftres  ? 

Vous  me  direz  que  c’eft  une  Loi  établie  pour 
tous  les  hommes  de  naître  ennemis  de  Dieu  j je  ne 
ledefavoûë  pas,  mais  n’étoit-ce  pas  une  Loi  im- 
pofée  à toutes  les  femmes  d’enfanter  avec  dou- 
leur ? comme  Dieu  avoir  dit  à tous  les  hommes 
çn  la  p.erfonne  d’Adam  , vous  mourrez  fi  vous 
touchez  à l’arbre  de  la  ficnce  : Morte  moritrü. 


N’avoit-il  pas  dit  à toutes  les  mères  en  la  per- 
fonne  de  la  première  , In  dolore  paries.  Vous  fouf- 
frirez  parce  que  vous  avez  péché  ? Cependant 
M49.IE  a çté  difpenfée  de  cette  fécondé  Loi , & 
quelque  générale  qu’euft  été  la  malédiction  pro- 
noncée contre  celles  de  fon  fexe , elle  n'y  a point 
eu  de  part.  C'étoit  encore  une  peine  du  péché  qui 
devoir  envelopper  tout  le  genrë  humain  , que  la 
corruption  du  corps  après  la  fépiration  de  l’ame.; 
Pulvü  eft  , & in  pnlverem  revert eru  , il  y a toute- 
fois un'  privilège  pour  le  corps  de  nôtre  Dame. 

N'étoit-ce  pas  un  ordre  établi  par  l’Auteur  de 
la  nature , & plus- ancien  même  que  celui  qui  nous 
aftujettit#au  Démon  , que  les  deux  fexes  çoncoure- 
roient  à la  génération^  de  l’homme  ? D'où  vient 
donc  que  Marie  demeure  Vierge  après  la  Con- 
ception de  I e s u s *C  h R 1 s t ? C’eft  , dit-on% 

V " *■  ^ >1 


Digitized  by  Google 


'j  8o  Sermon  V'mt-féptiéme , 
qu'il  n’étoit  pas  bien-féant  , que  la  Mère  d*uï| 
Dieu  fuft  fouillée  par  ce  commerce  impur  que  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fouffrir  pour  dé- 
venir mères.  Cette  réponfe  eft  lans  répliqué,  il 
n'eft  point  d’efprit  raifonnable  qui  ne  s'y  rende  j 
aufli  ell- elle  de  tous  les  Docteurs  & de  tous  les 
Pères  ? Mais  la  corruption  du  péché  avoit-elle 
moins  d'oppofition  avec  la  Maternité  divine , que 
l'Impureté  du  lit  nuptial  ? Eh  quoi , il  auroit  été 
mal-féant  à la  Mère  de  Dieu  , qu'elle  euft  eû  quel- 
que commerce  avec  un  homme  , quelque  légitimé 
que  ce  commerce  euft  été  , quelque  faint  que  fuft 
l’homme  auquel  elle  étoit  liée  par  le  facré  nœu 
du  mariage  ; & c’étoitune  chofc  indifférente  qu'el* 
le  euft  été  en  la  puilîance  du  Démon  , & l’objet  de 
;■  la  haine  de  fon  Créateur  ? Eft- il  poflible  > Mef. 
fieurs,  qu'on  ne  fe  foit  pas  apperçeû  qu’en  voulant 
foûtenit  cette  opinion,  onde  mettoit  en  danger: 
de  faire  de  nôtre  Dieu  , un  Dieu  extravagant  & 
ridicule  ? Car  quelle  auroit  été  cette  vaine  , cette 
fauffe  dclicatcfte  , de  faire  des  miracles  , pour  fau- 
ver  des  bien-féances  j tandis  qu’il  auroit  abandon- 
né l’ertentiel  ? Jesus-Christ  auroit  honte  de 
naître  d’une  femme  fi  elle  n'étoit  pas  Vierge,quel- 
que  fainte  qu'elle  puft  être  d'ailleurs  ; & il  «euft 
pas  rougi  de  naître  d’une  femme  maudite  & pe- 
chcrerte  comme  les  autres  ? Il  auroit  horreur  d’une 
impureté  corporelle , qui  ne  parte  point  jufqu’à 
fou  iller  l’ame , & qui  peut  fe  rencontrer  avec  la 
fainteté  la  plus- éminente  , & une  tâche  fpiritutl- 
le-,  une  tâche  qui  mérité  toute  fon  averfion  , ne  le 
rebutteroit  point  ? En  vérité  ne  feroit.ee  point  là 
former  dans  Us  vains  fcrupules  des  Pharifiens , fie 
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Craindre  comme  eux  d’avaler  des  moucherons 
tandis  qu’on  avaleroit  des  chameaux  ? Mais  que 
dittës-vous  du  foin,  que  Dieu  prendroit  d’épar- 
gner à nôtre  Dame  les  tranchées  & les  fotiïlluresi 
de  l’enfantement  ; & de  la  preferver  dans  le  tom- 
beau des  vers  & de  là  pourriture  , pendant  qu’il 
fouffrirôit  que  le  péché  infeéta  fon  araej  11  y a des 
decrets  conçeûs  de  toute  éternité , pour  l’exemter 
de  ces  petites  miferes  , qui  font  des  fuites  fâcheu- 
fes  à la  vérité  , mais  toutefois  innocentes  du  pé- 
ché ; & le  peché-même , cette  maladie  mortelle  &: 
hpntcufe  > ce  poifon  qui  tue  l’ame,  ce  mônftre  qui 
la  fallit , qui  la  défigure  , qui  l’étouffe , Ce  n’étoit 
pas  la  peine  que  l’on  fongeafi:  à l’en  garantir.  Je 
ne  fai,  Mc  ffieurs,  fi  je  me  trompe , mais  cette  con- 
duite ne  me  paroit  pas  moins  abfurde  que  celle 
d’un  enfant , qui  appliqueroit  fes  foins  à défendre 
fà  Mère  , ou  de  la  pluie , ou  du  vent , tandis  qu’il 
la  laifferoit  expofée  au  feu  des  canons  ? Cela.me 
fait  refTouvenir  de  cét  Empereur  , qui  lôrs  même 
qu’il  fouffroit  qu’on  empoifonnaft  fon  jeune  frère,' 
avoit  grand  égar  que  le  breuvage  qu’on  lui  préferi- 
toit  ne  fuft  ni  trop  froid,  ni  trop  chaud.  , . , 

On  peut  ajouter  à tontes  ces  raifons  , celle  <fe 
quelques  Téologiens  qui  foûtiennent  que  Marie 
a étc conçeuë  dans  la  grâce,  puis  que  le  prémieé 
homme  , puisque  la  prémiére  femme  qui  n’étoif 
épie  la  figure  de  celle-  ci  -,  que  l’un  & fautt'e , dis- 
je,  ônt  été  produits  dans  l’innocence.  Us  fe  fon- 
dent fur  un  pafTage  de  Saint  Bernard,  que  nous  li- 
ions jdans  cette  fameufe  lettre  qu’il  addreflè  à l’E- 
èlife  de  Lion  , où  il  dit , que  c’eft  une  efpece  de 
Èrctileg.e  de  penfer  qu’on  ait  refufé  à une  fi  grahdè 
, M iij 
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Vierge  des  privilèges  accordez  à d’autres  hoiiimèlî 
< jQmd  vel  paucis  mortaUum  confiât  effc  collât urn  , fin 
certè  non  cfi  fiu/picari  tanta.  Virojm  ejfe  negatum. 

Mais  je  dis  plus  encore.  Meilleurs,  & je  fuis  af- 
feuré  que  vous  conviendrez  de  tout  ce  que  je  vais 
dire,  non- feulement  c’eft  un  crime  de  difputcrà 
Mar  i £ les  grâces  des  autres  hommes  , mais  c’eft 
lui  faire  tort , que  de  ne  la  tirer  pas  tout  à fait  de 
pair , que  de  la  lai  lier  dans  un  même  rang  avec 
quelque  autre.  Si  on  fe  contente  de  dire  qu’elle  a 
été  purgée  du  péché  originel,  avant  que  de  naîtrej 
Saint  Jean  fut  fanètifié  dans  le  fein  d’Ejifabtth. 
La  Mère  du  Meiïie  n’aura  donc  nul  avantage  fut 
celui  qui  ne  devoir  être  que  le  Précurfcur  ? Ct: 
Dieu  qui  a honnoré  par  des  faveurs  fi  finguliéres, 
les  premiers  Auteurs  de  fa  race  j ce  Dieu  qui  ne 
$‘eft  pas  contenté  de  répandre  des  iiberalitez  extra- 
ordinaires fur  fes  anceiîres  les  plus-cloignezj  mais 
qui  a aimé  fur  toutes  les  autres  Tribus  la  Tribu  de 
David  dont  il  devoit  naître , qui  a même  favorifë 
tout  le  peuple  Juif  de  grâces  inouïes  , parce  qu*it 
avoit  refolu  de  fe  choifir  une  Mère  parmi  ce  pcü- 
* pie  : Ce  Dieu , dis- je  , aura-t-il  laiiTc  cette  mêmë 
Méredaris  la  foule  , & n’aura-t-il  fait  pour  elfe, 
que  ce  qu’il  à fait  pour  un  autre  homme  i Je  ne 
vous  dis  point,  que  celle  qui  devoit  être  la  Reine 
des  Anges  , ne  devoit  pas  être  moins  pure  , moins 
immaculée  que  les  Anges-mêmes  ; Saint  Paül 
veut  que  tous  ceux  qu’on  éieve  à l’Epifcopat  foie^M 
entièrement  irrepréenfibics  , & que  non  feule- 
lement  dansr  le  tems  de  leur  éle&ion  ils  foient 
exemts  des  moindres  foupçons , mais  que  même 
9#  n’ait  tien  à leur  reprocher  depuis  le  ïlaptême  ; 
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En  effet , il  faüdroir,  s’il  croit  pofïible  , que  ce- 
lui qui  cft  élevé  au  dclfus  des  autres  hommes, 
èuft  plus  de  mérite  qu'aucun  de  ceux  qui  lui  doi- 
vent obéir.  L'ignorance  & la  paillon  renvcrfcnt 
tous  les  jours  cét  ordrè  , mais  cér  ordre  ne  lai  lie 
pas  dette  conforme  à la  plus- droite  raifon  , la- 
quelle réglé  les  rangs  félon  les  qualitcz  & félon 
les  talens  , foie  du  corps  , foit  de  l’efprit.  Cela 
étant  fuppofé  , y a-t-il  quelque  apparence  , que 
Dieu  aïant  deffein  de  foûnurtre  les  Anges  à l’em- 
pire de  Marie  , il  fait  foûmife  elle-même  à 
la  tirannie  du  Démon  ? Quoi  ces  Efprits  Suints 
qui  n’ont  jamais  été  (ou liiez  <èe  la  moindre  tâche, 
♦plieroient  le  genouïl  devant  une  créature  qui  au- 
roit  été  infe&ée  du  péché  mortel  , tout  le  Ciel  fè- 
roit  obligé  de  reconnoître  pour  fa  Souveraine  une 
^affranchie  de  Satan.  * \ v . 

✓ pn  demande  comment  il  s’eft  donc  pû  faire, 
qu’elle  ait  été  fouftraitc  à la  malcdi&ion  comnru-* 
ne,  veû  qu’elle  étoit  fille  de  ce  mal-heureux  pè- 
re dont  toute  la  pofkrité  étoit  enveloppée  ? On 
répond  que  lors  que  Dieu  porta  certe  dure  Loi, 
qui  rendoit  coupables  du  péché  d'Adam  tous  ceux 
qui  dévoient  defeendre  de  fa  race  , il  ne  préten- 
dit point  comprendre  fa  bonne  Mère  dans  une 
Loi  fi  générale:  Il  excepta  celle  qu’il  avoir  déjà 
choifie  pour  reparer  ce  defordçe  ; bien  plus , j’ofe 
dire  qu’elle  en  étoit  exceptée  comme  naturelle- 
ment , que  meme  elle  ne  pouvoir  y être  compnfel 
Mais  fur  quel  fondement  ofc  je  avancer  cette  pro- 
pofition  ? Je  n’en  ai  point  d’autre , Meilleurs  , 
que  ceux  que  je  viens  de  vous  produire.  C’tft  que 
le  chef-d'œuvre  du  Çréatcur  , l'ouvrage  de  tant 
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de  ficelés  ne  devoit  pas  être  la  proie  de  l’en- 
fer , ne  devoir  pas  être  traîné  dans  la  boue  & 
dans  l’ordure  dés  le  moment  qu’il  fut  achevé  j il 
ne  falloit  pas  qu’une  fille  choifie  entre  toutes  les 
créatures  , pour  être  l’époufe  unique  du  Saint  ef- 
prit > euft  été  au  pouvoir  de  l'efprit  de  menfbnge 
& d’impureté  avant  que  de  paflèr  entre  les  mains 
d’iin  fi  noble  époux.  Elle  auroit  été  indigne  de 
concevoir  le  Verbe  Divin  > fi  fon  amé  avoit  été 
fouillée  de  ce  péché  originel , puifque  l'impureté 
même  du  corps  , quoi- que  exemte  de  tout  péché, 
auroit  été  un  obftacle  à cette  divine  Conception, 
Comment  Dieu  nej'auroit-il  pas  préfervée  d'un  fi 
grand  mal , lui  qui  pour  la  garantir  de  maux  in- 
finiment moins  confiderables , comme  des  dou- 
leurs de  l’enfantement  & de  la  corruption  du  tom- 
beau , à renverfé  tant  de  fois  tout  l’ordre  de  la  na- 
ture ? La  première  de  toutes  les  femmes  a été  crée 
• dans  l’innocence  ; fi  Marie  avoit  été  conçeûë 
dans  le  péché  , comment  auroit-elle  été  benie  en- 
tre toutes  les  femmes  ? D’ailleurs , la  Maîtrelfc 
des  Anges  ne  devoit  être  en  rien  inferieure  à ces 
Efprits  Saints.  Enfin  je  ne  faurois  comprendre 
que  Jésus-Christ  , qui  a témoigné  tant  de  zé- 
lé pour  la  fanétification  de  fon  Précurfeur  , qui  a. 
eu  tant  d’amour  pour  fes  anceftres  , pour  fa  tri- 
bu 3 pour  fa  nation  , ait  négligé  fa  propre  Mè- 
re au  point  de  la  lailTer  tomber  dans  une  infamie 
qui  feroit  retombée  fur  lui  , qu’il  air  permis  qu’el- 
le fuft  confondue  dans  la  foule  des  efclaves  de 
Lucifer  , elle  qui  devoit  être  la  Reine  & du  ciel 
& de  la  terre.  V ' / • 

Ce  ne  font  là  que  desraifons  de  bien  féancc  * 
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' Pour  le  jour  de  U C.  L de  la  Sie  Vierge,  i § f 
me  direz-vous  , il  eft  vrai,  mais  croïez  vous  qu'el- 
les en  aient  moins  de  force  à l’égar  de  Dieu  ? 
Croïez- vous  qu’il  foit  poflible  au  Seigneur  de  cho- 
quer les  loix  de  la  bien-féance  ? Qu’il  foit  capable 
de  faire  quelque  chofe  de  mefTéant  ? Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’expliquer  les  divers  genres  du  poflîble 
&.  de  lïmpoffible,  que  l’école  a coutume  de  di- 
ftinguer.  11  fuffit  qu'il  eft  vrai  de  dire  qu’à  l’égar 
de  Dieu  , tout  ce  qui  n’eft  pas  decent , eft  effective- 
ment impoflible,  de  quelque  manière,  qu’on  veuil- 
le expliquer  cette  impolîibilité. 

■ ?>  Qéie^e  joie  Pour  tous  les  ferviteurs  de  la  fain- 
tc  Vierge,  de  favoir  qu’elle  a écrafé  la  têre  du 
vieux  lapent , & que  Dieu  l’a  pofledée  en  un  tems* 
OÙ  nous  fommes  tous  encore  en  la  puiflance  du 
Démon  ! Mais  voulez^vous  que  je  vous  dife  ma 
penfée , Chrétienne  Compagnie  , il  eft  quelque 
chofe  dans  Mar  i e , qui  me  touche  encore  plu» 
que  ce  privilège,  & qui  releve  ,ce  me  femble,  infi- 
niment l'éclat  de  cette  première  prérogative.Marie 
a receû  la  gracedés  le  premier  moment  de  fa  Con- 
ception , c’cft  une  faveur  bien  fignalée  j mais  ce 
qui  me  paroît  encore  plus-admirable,elle  a confer- 
yé  cette  grâce  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie 
auffibelle,aufli  pure,  aufli  entière  que  lorfqu’elle  la 
receût,  fans  que  nul  péché  même  veniel, nulle  im- 
perfection, nulle  fragilité,  nulle  furprife  lui  ait  ja- 
mais donné  la  moindre  atteinte.  C'eft  une  njer- 
. veille  devoir  une  eau  vive  fortir  du  fein  de  la  ter- 
re, aufli  claire,  & aufli  pure,  que  fi  elle  nous  venoic 
du  ciel  : mais  il  eft  inouï  que  cette  eau  aprés'avoir 
ar  roufé  1 es  prairies  , & lesrampagnes,  après  s 'être 
précipitée  par  la  pente  d'un  haut  rocher  & avoir 
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long  tems  roulé  fes  flots  dans  une  valée  profonde 
& bourbeufe , clic  fe  foit  enfin  rendue  à la  mer 
fans  y porter  la  moindre  ordure  auffi  nette  qu’elle 
avoit  paru  à fa  fource.  C’cft  pourtant  cc  qu'à  fait 
la  Sainte  Vierge,  elle  a vécu  durant  l’cfpace  dé 
foixante  trois  ans  dans  cette  vallée  de  larmes  , au 
milieu  des  mêmes  defordres , des  mêmes  occafions 


qui  corrompent  tous  les  jours  les  âmes  les  plus- 
innocentes,  fans  que  fon  cœur  ait  jamais  rien  per- 
du de  fa  pureté.  Son  humilité,  fa  chaileté , fa  pa- 
tience ont  été  mifes  à des  épreuves  qui  n’eurent  ja- 
mais de  pareilles,  elles  y ont  recc  ù un  nouvel  éclar. 
Elle  s’eft  veûë  préférée  par  le  Saint  Efprit  à toutes 
celles  de  fon  fexe  , fans  être  touchée  le  moins  du 


monde  de  cét  honneur,  elle  n’a  pas  même  été  ten- 
tée de  renoncer  à fa  virginité,  par  l'efperance  cer- 
taine de  devenir  Mère  de  Dieu,  & Reine  de  tout  le 


monde.  Elle  a vefi  mourir  fon  Fils  unique  acca- 
blé d’infamie  & de  douleur  ; elle  l’a  veû  reflufcicer 
comblé  de  gloire , fans  que  des  états  fi  oppofiz  & 
fi  extrêmes  lui  aient  caufé  le  moindre  excès  ou  de 
trifteflTe , ou  de  joïe. 

Voulez- vous  que  nous  nous  oppofions  mainte- 
nant nous- même  à Marie  cette  Vierge  Imma- 
culée ? Elle  a receû  la  grâce  avec  la  vie  , & ce  que 
j’eftime  infiniment  davantage  , elle  l’a  confervéc 
Jufqu'à  la  morr.  Et  nous , helas  ! nous  fommes 
tonccûs  , nous  nailfons  même  dans  le  crime,  nous 
fce  recevons  que  bien  tard  cette  grâce  , qui  nous 
rend  amis  de  Dicu,&  ce  qui  cft  infiniment  plus  dé- 
plorable, c’eft  que  nous  la  perdons  prefqu’auffi- 
tôt  que  nous  l'avons  receûë  , pour  pafllr  le  refte 
de  nos  jours  dans  la  cruelle  incertitude  de  l'avoir 
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• Pour  le  jour  de  In  C.I.  de  la  Ste  Vierge.  î 8 y 
jamais  recouverte.  Car  il  faut  l'avouer  à nôtre 
confufîon  , nous  ne  vivons  pour  la  plupart  dans 
la  grâce  du  baptême,  qu’autant  de  teins  que  nous 
ignorons  ce  que  c'eft  que  le  péché  qui  nous  la  ra- 
vir. Il  femble  qu'il  y ait  de  la  contrariété  ertre 
l’innocence  8c  la  raifon  , qu’elles  foient  comme 
.deux  aftres  qui  s’effacent , & qui  s'obfcurciflent 
Tun  l’autre.  Pauvres  enfans  ! Si  vous  faviez  de 
quel  prix  eft  cette  innocence  , que  vous  poflèdez 
encore,  quel  eft  l'edat  de  cette  beauté,  que  le  Sasg 
de  I e sus  Cira i s t vous  a donnée,  lorfqu’on  vous 
a baptifé  en  fon  nom  ! Mais  fi  vous  pouviez  bien 
pénétrer  cette  vérité  terrible  3 qu’on  ne  revient  ja- 
mais à cét  état  bien-heureux  , quand  on  en  eft  une 
fois  décheû  ! Que  fi  vous  êtes  aflez  miferables 
pour  fouiller  cette  innocence  , toutes  les  larmes  , 
toutes  les  aufteritez  des  penitens  , toutes  les  flam- 
mes du  Purgatoire  , ne  fauroient  la  rétablir , qu'il 
vous  fera  éternellement  impofflble  d’être  ce  que 
vous  avez  été  : li , dis- je  , vous  le  pouviez  bien 
comprendre  , que  ne  feriez-vous  pas  poyr  vous 
défendre  du  péché  mortel  î Avec  quel  foin  évite- 
riez-vous ces  objets  qui  vous  tentent , ces  leétures 
qui  vous  empoifonnent  ; ces  compagnies  qui  vous* 
corrompent , ce  monde  qui  vous  perd  & qui  vous 
entraîne  dans  le  mal- heur  ? Mon  Dieu,  que  ne  nous 
4af  liez-vous  vivre  & mourir  dans  les  tenébres  de 
nôtre  enfance,  ou  que  ne  faites  vous  luire  un  plus- 
grand  jour  à nôtre  efprit , lorfqu'il  vous  plaît  nous 
tirer  de  ces  tenébres  ? Pourquoi  nous  donnez-vous 
de  la  raifon  , ou  pourquoi  nous  en  donnez-vous 
û peu  î 

Mais  puifquc  nous  avons  déjà  pour  U plupart 
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fait  cette  perte  irréparable,  puifque  non-  feulement 
Ü n'a  pas  été  en  nôtre  liberté  d'être  conceus  dantf 
la  grâce  i mais  que  même  il  n’eft  plus  en  nôtre 
pouvoir  de  faire  que  nous  y aïons  perfeveré  juf. 
qu’ici  j faifons  en  forte*  Meilleurs  , que  nous  y vi- 
vions déformais , afin  d’avoir  l’avantage  d’y  mou- 
rir. Quel  bon-heur  pour  .nous  , fi  du  moins  nous 
commencions  aujourd'hui  à vivre  une  vie  imma- 
culée ! Si  nous  ne  retombions  plus  dans  le  péché 
jufqu’à  la  mort  j Quelle  paix , quel  repos  de  con- 
feienee  ire  cauferoit  pas  à cette  derniere  heure  le 
fouvenir  d'avoir  paflé  tout  le  refte  de  nôtre  âge 
fans  offencer  Dieu  mortellement  ! Seigneur,  dirois- 
je  alors  , ce  me  femble  , avec  confiance  , fi  je  fuis 
né  dans  vôtre  difgrace  , vous  ne  l'ignorez  pas  ,■ 
j'eûs  peu  de  paré  â ce  mal- heur , j’en  fus  accablé 
avant  que  d’etre  en  état  de  le  prévenir.  J'ai  per- 
du r innocence  baptifmale  en  une  faifori  , où  j'é-  I 
tois  encore  & bien  aveugle  8c  bien  foiblc,  & je  ne 
doute  point  que-  ma  première  cheûte  ne  vous  ait 
caufê  plus  de  pitié,  que  de  colère.  En  fuite  & avant 
<jue  j’eulfe  bien  eu  le  moïen  de  me  rélever , je  me 
trouvai  engagé  dahs  une  habitude  dont  je  h'etois 
plus  le  maître , qui  à la  faveur  des  fumées , qu’é- 
îevent  le  feu  & les  paffions  de  la  jeunefle , avoir 
comme  lié  infenfiblement  ma  liberfé  , mais"  depuis 
que  j’ai  eu  le  bon- heur  de  vous  mieux  connoître  j 
ô mon  Dieu  ! depuis  que  j’ai  commencé  à me  bien,  j 
connoître  moi-même , depuis  qne  j’ai  fcû  ce  q\ie 
c'étoit  qu'être  aimé,  ou  haï  de  vous  : Vous  favez , 
Seigneur,  que  nul  péché  mortel  n’a  fouillé  moné 
ame  , & que  j'ai  vécu  dans  un  éloignement  extré: 
me  de  tout  ce  qui  m’y  pouvoir  porter.  Heurcufc 
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fête  de  l'immaculée  Conception  , qui  me  donna 
la'  penlée  & le  défit  de  ne  retomber  jamais  dans  la 
difgrace  de  mon  bon  maître,  ma  confcience  ne  me 
reproche  rien  depuis  ce  jour-là  , j’ai  fujet  d’efpe- 
rer  que  la  penitence  , que  je  fis  alors  de  tout  ce  qui 
avoit  précédé  , fut  une  véritable  penitence  , puif- 
que  par  la  mifericorde  démon  Dieu  , elle  a été  fili- 
ale d’un- entier  amandement. 

Voilà  ce  qui  eft  encore  en  vôtre  pouvoir , un 
jour  viendra  , qu’il  n’y  fera  plus  , & ce  jour  s’ap- 
proche à toute  heure.  La  chofe  mérite  bien  un  peu 
de  réflexion , mais  il  eft  tems  de  palier  à la  féconde 
Partie. 

La  fanéfcification  de  M4.RIE  ne  fut  pas  le  feul 
privilège  dont  pieu  l’honnora  au  moment  qu’elle  " 
fut  cqnceûe  ; pour  rendre  fon  bon-heur  plus-ac- 
compli jl  falloir  la  mettre  en  état  de  le  connoître  : . 
jC’eft  pour  cela  quelle  receût  deflors  avec  la  grâ- 
ce , le  parfait  ufage  de  la  raifon  ; & que  fon  efprit 
fut  orné  de  toutes  les  lumières  de  la  fagelfe  , de 
çoutes  les  cqnnojflances  & naturelles  & morales. 
Cette  opiniqn  , Meneurs , a été  enfeignée  par 
Albert  le  Grand  , par  Saint  Bernardin  de  Sienne  , 
par  l’Illuftre  Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris, 
elle  a été  fifivie  du  tems  de  nos  Pères  par  les  plus- 
favans  Téologicns ; & toute  l’école  s'accorde  au- 
jourd'hui à la  défendre.  Téodotet  dit  bien  da- 
vantage , & les  mêmes  Auteurs  , que  j’ai  citez  , 
{ont  encore  de  ce  fentiment.  ils  difent  qu’au  mo- 
ment que  Marti  fut  créé  , Dieu  fe  découvrit  à 
elle  ; & qu’elle  le  vit  en  la  mênve'-tnaniéw , qu’il 
fe  fait  voir  aux  Saints  dans  le  ciel.  Tout  cela  étant 
{uppofé , que  la  fainte  Vierge  au  premier  moment' 


• -j'. 


Digitized  by  Google 


I<?Q  Sermon  Vint-feptie'me , - ••V’r 
de  fa  Conception  , a été  raifonnable  , qu'elle  a été 
Libre,  qu'elle  a même  été  bien-  heureufe , il  eft  aife 
défaire  voir  que  le  Seigneur  l’a  poffedée  dés  le 
commencement,  non- feulement  par  la  grâce,  qu’il 
lui  a donnée,mais  encore  par  l’ufage,  qu’elle  a fait 
elle- même  de  cette  grace,en  fe  donnant  toute  à lui. 

Le  Do&eur  Angélique  a crû  que  tous,  les  hom- 
mes font  obligez  , fous  peine  de  péché  monel  de 
faire  un  a&e  d’ampur  de  Dieu , dés  qu’ils  ont  Pil- 
lage de  la  raifon.  Dans  cette  ppinion  on  ne  peut 
douter  que  Marie  ne  fe  foit  donnée  à Pieu  , 
au  moment  qu’elle  fuç  canceuë,  puifqu’clle  y étoit 
obligée  : puis  qu’en  y manquant  elle  fe  feroit  ren- 
due coupable  d’un  péché  mortel  a&uel , où  tout 
le  monde  convient  qu’elle  n’eft  Jamais  tombée  ; 
puifqu’enfin  elle  fe  feroit  trouvée  dans  un  même  . 

inftant  & en  péché  & en  grâce  ; en  grâce  par  le  1 

privilège  dont  nous  avons  parlé  au  premier  poinéL^ 

Sc  en  péché  par  l’inobfervation  du  précepte. 

Mais  je  veux  que  cette  obligation  d’aimer  Pi.çu, 
aulli-tôt,  qu’on  en  eft  capable,  ne  foit  pas  auflt 
étroitte  que  Saint  Thomas  l’a  penfé.  Du  moin^ 
ne  fauroit-ou  nier  , qu’il  ne  foit  de  la  bien-féance 
.de  confacrer  les  prémices  de  nôtre  raifon  à celui  , 
qui  eft  la  raifon  primitive  & efiLnïielle  , & que 
l'homme  fe  voïant  hors  de  l'enfance,  le  premier 
ufage  qu’il  fait  de  fa  volonté  affranchie  ne  dcût 
être  pour  reconnoître  fon  libérateur.  Quelle  tâ- 
che auroit-ce  été  dans  Mar*e  , fi  étant  éclairée 
comme  elle  l’étoit,  & fe  voïant  favorifée  au  point 
que  nous  l’avons  dit , elle  avoir  différé  de  donner 
des  marques  de  fa  gratitude  î De  plus  elle  étoit 
portée  à faire  cette  offrande  par  une  infinité  de 
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grâces  a&uelles , & tous  les  Doéleurs  aficurent , 
qu’elle  n’en  eut  jamais  que  d’efficaces.  Enfin  , fi 
elle  vît  Dieu  en  ce  moment , il  ne  fut  pas  même  en 
Ton  pouvoir  de  ne  l’aimer  pas  , elle  y fut  comme 
forcée  par  la  même  neccflité  , qui  emporte  fi  heu- 
reufemcnr&  fi  doucement  tous  les  efprits  des  Bien- 
heureux. 

Oui  , Mefficurs  >Marie  s’eft  confacréc  à Dieu 
dés  le  premier  inftant  de  fa  vie , le  premier  mou- 
vement de  fon  cœur  a été  pour  celui  qui  l’avoit 
formé,  fa  reconnoi fiance  a fuivi  de  fi  prés  les  grâ- 
ces, qu’elle  avoir  receûës  , qu’au  même  moment  , 
qu’elle  a été  comblée  de  bien- faits,  elle  a été  rem- 
plie d^amour  pour  fon  bien-faiteur.  Mais  de  quel 
•amour  , Dieu  du  Ciel  ! Et  qui  pourrait  jamais  en 
bien  exprimer  l'ardeur?Il  fuffit  de  dire  avec  le  Bien- 
heureux Saint  Vincent  Ferrier , que  dans  fa  pte- 
tniere  falsification  , ellëreccût  la  grâce  avec  plus 
àe  plénitude  , que  tous  les  Saints , & tous  les  An- 
ges cnfemble.  Virgofmt  fanftificatx  in  utero  fuper 
êrnnes  Sanglot, & omnes  j4ngelos. Et  que  cét  aébe  d’a- 
înour,pâr  lequel  elle  fe  devoûa  d’abord  à fon  Dieu, 
fut  frit  félon  toute  l’étendue  de  cette  grâce  , qui 
én  étoit  le  principe.  C’eft  à-dire , Chrétiens  Au- 
diteurs , que  les  plus  grands  amis  de  Dieu  ont 
fort  peu  aimé  en  comparaifon  de  ce  que  fit  Nôtre 
Dame,  au  moment  qu’elle  fut  conccûc  , c’eft-à  di- 
re , que  quand  tous  les  Séraphins  ces  efprits  tout 
de  feu  , ces  flammes  intellcétuelles  , s’il  m’eft  per- 
mis de  les  appeler  ainfi  , rafiembleroient  toutes 
leurs  ardeurs  , il  s’en  faudroit  encore  beaucoup  , 
qu’elles  n’égalafiènt  Celle  que  Marie  reflèntic  en 
ce  moment.  Voila  qui  eft  admirable  j voici  pour-* 
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tant- quelque  chofe  de  plus-merveilleux  à mon 
fens  , que  tout  cela.  Marie  au  premier  moment 
de  fa  Conception  a fait' un  a&e  d'amour  de  Dieu  * 
le  plus-parfait  que  nulle  créature  ait  jamais  pro- 
duit , mais  elle  i’a  renouvelle  cét  aéle  d'amour  , 
elle  l'a  même  perfectionné  à chaque  moment  de  fa 
vie  , fans  que  ni  le  travail  du  jour  ,.ni  le  repos  de  14 
nuit  l'ait  jamais  interrompu.  C’eft  le  fenrimenc 
du  grand  Saint  Ambroife  au  livre  des  Vierges,  ou 
il  attribue  à nôtre Dameces  paroles  du  facré  Can- 
tique , mon.  cœur  veille  tandis  que  je  dors.  Ego 
dorrnio  , & cor  menm  vigilat.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  affeure  la  même-  chofe  , & dit  que  fon  ame 
étoit  brûlée  fans  interruption  , par  les  ardeurs'de 
la  charité  , c’eft  dans  le  fécond  Tome  de  fes  œu-* 
vres , Sermon  cinquante-uniéme.  Mens  Virgin is  , 
in  ardore  dileclioms  continuo  tenebatur. 

Nous  admirons  avec  fujet  ces  grands  navires  , 
qu’on  a fi  fouvent  appeliez  des  villes  flottantes, 
lorfque  pouffez  par  un  bon  vent , malgré  leur  ex- 
trême pefanteur  , ils  fe  détachent  de  nos  ports  & 
cinglent  en  haute  mer,  avec  une  vîteflê  , qui  fem- 
blc  égaler  celle  des oifeaux  les  plus-legers;  Quel 
feroit  nôtre  étonnement  fi  ces  mêmes- vaiffeaux 
ne  s’arrêtoient  jamais  dans  leur  courfe,  fi  bien- loin 
de  fe  rallentir  durant  le  calme, les  écutïls-même/ 
& les  bancs  de  fable  s’oppofoient  en  vain  au  rapi- 
de mouvement,  qui  les  emporte?  Mais  combien 
de  fois  les  voit-on  s’arrêter , s’écarter , reculer  mê- 
me & retourner  fur  leur  route  , au  moindre  vent 
qui  fouffle  , ou  qui  ccffe  de  foufïler  ? Ne  dit- 1- on 
pas  même  que  je  ne  £ài  quel  petit  poiffon  peut  les 
rendre  immobiles  au  {nilieu  des  {lots  ? {1  n'eft  pas 
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de  même  de  Marie,  rien  ne  peut  la  retarder  dans 
la  carrière , qu'elle  commence  aujourd'hui,  elle  fe- 
ra fans  ceffe  de  nouveaux  progrez  , elle  ne  perdra 
pas  un  moment  dé  rems  ; que  fon  corps  fok 
vigoureux,  ou  qu'il  foit  foible  ; quefes  fens  foient 
libres  , ou  liez  par  le  fommeil , que  la  confolation 
inonde  fon  ame  , ou  qu’elle  foit  noïée  dans  la  tri» 
fteflfe , elle  ne  cetera  jamais  d’aller  à Dieu  de  tou- 
tes les  forces  de  fon  ame  , elle  renouvellera  à châ- 
que  inftant , & avec  une  ardeur  toujours  nouvelle 
le  facrifice  qu’elle  vient  de  lui  préfenter. 

Revenons  à nous  , Chrétiens  Auditeurs,  & com- 
parons nous  encore  une  fois  avec  la  Reine  des 
Saints.  Nous  avons  veû  dans  la  première  partie 
que  nous  recevions  tard  la  grâce,  qu’elle  avoit  eûë 
au  premier  moment , & qu’aprés  l'avoir  enfin  re- 
çue, bien- loin  de  la  confcrvcr  , comme  elle  juf- 
qu’à  la  mort,  nous  la  perdions  prefqu’aufli-tôt. 
le  trouve  encore  ici  une  pareille  oppofition.  Ma- 
r i e n'a  point  perdu  de  tems  , elle  a d’abord  fait 

{>rofirer  cette  grâce , & en  fuite  elle  ne  l’a  jamais 
aiffé  oifîve  au  lieu  que  nous  ne  la  faifons  valoir 
quebien  tard,&  encore  nous  relâchons-nous  bien- 
tôt de  cét  exercice.  Faites- y réflexion,  apres  avoir; 
receu  le  baptême  à nôtre  nailfance  , nous  fommes 
plusieurs  années  dans  un  état , où  l’on  peut  dire 
que  nous  ne  différons  des  bêtes,  que  par  l’efperan- 
ce  qu,e  nous  avons  à devenir  hommes  * Lorfquc 
nous  fortons  de  l’enfance  ! nos  premières  affections 
font  toutes  pour  les  jeux  , pour  les  plaifirs,  pour  la 
bagatelle.  A ces  amufemens  fuccédcnt  de  plus- 
grandes  pallions  , qui  nous  occupent  dans  la  fleur 
e l’âge  , qui  nous  emportent  toute  la  jeuneflê,  Sc, 
Tonte  IL  jq 
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l}ien  fbuvent  même  l'âge  qui  fuit.  Que  fi  Die^ 
pous  regarde  enfin  en  pitié  s'il  nous  fait  entendre; 
fa  voix, combien  perdons-nous  de  momens,  d'heu- 
res, d’années  à refifter  , à délibérer  , à combattre  \ 
Le  Démon  ceftè-t-il  de  nous  attaquer  à force  oih, 
yerce  ? U gagne  encore  beaucoup  de  ccms  par  les'- 
artifices  , nous  fommes  long-tems  les  ‘jouets  & les 
duppes  de  l’amour  propre  ; cette  idole  attire  à loi 
la  plupart  de  l’encens  & des  facrifices  , que  nous 
penfôns  offrir  au  vrai  Dieu.  Nous  croïons  haïr 
le  monde  pour  l’amour  de  Jésus-Christ  , & ce 
• in’eft  peut-être  que  le  dépit , que  nous  avons  de  n’y 
Ctrc  pas  confiderez  , qui  nous  infpire  cette  haine. 
Nôtre  humilité  n’eft  bien  fouvent , qu’un  rafine- 
inent  de  l'orgueil , qui  veut  fc  diftinguer  tantôt  en 
s'élevant,  & tantôt  en  s’àbbai fiant.  Ce  zcle  qui 
fait  tant  de  bruit, eft  quelquefois  l’effet  d'un  naturel 
inquiet  & remuant , c’eft  une  humeur  chagrine,  & 
impatiente  , qui  cherche  à s’évaporer.  Combien 
fe  pafle-t-il  de  teins  avant  qu’on  fefoit  connu, 
qu’on  fe  foit  détrompé  foi- même  , avant  que  d’a- 
yoir  bien  purgé  le  coeur , bien  réglé  çous  les  mou- 
vemens  ÿ bien  reâifié  tous  fes  defirs , avant  que 
^[e s u s-C HR i s t y vive,  avant  qu'il  y régné  tout 
feul  i Je  né  parle  point  de  nos  dégoûts  , de  nos  lé- 
géretez,de  nos  inconftances  journalières,  lors- mê- 
me  que  nous  nous  fommes  retirez  du  mal.  C’eft 
beaucoup  fi  dans  toute  une  journée  , c’eft-à-dire  , 
èn  vingt-quatre  heures  de  terns  , il  y a pour  Dieu 
une  heure 'entière  ; & de  cette  heure  helas  ! Com- 
bien eft- ce  que  les  égarcmens  de  nôtre  efprit  , 
Jes  penfées  inutiles  & extravagantes  nous  en  d«> 
-frobençî 
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Mon  Dieu  , que  nous  Tommes  mal- heureux 
d’emploïer  à faire  quelque  autre  chofe,  d’emploïer 
à nê  rien  faire  , un  tems,  que  nous  pourrions  tin- 
ploier  à vous  aimer  J Mais  que  nous  Tommes  in- 
grats dp  le  çonTumer  à aimer  des  créatures  , & Tou- 
vent  même  à vous  haïr  ,ô  mon  Dieu  j l’entens  le 
pauvre  Auguftin  , qui  déplore  Tans  celle  tout  le 
tems  qu'il  ne  vous  a pas  aimé , qui  ne  peut  Te  con- 
fier d'avoir  commencé  trop  tard,  Sero  te  amavi  x 
bonitas  anticjm  & nova,  fero  te  amavi.  Quels  doi- 
vent donc  être  mes  gemiflèmens , &:  mes  larmes  ? 
Grand  Saint  vous  aviez  commencé  trop  tard,mais 
je  n’ai  pas  même  commencé  ? Quand  Tera-cc  dcyic,  ' 
Chrétiens  Auditeurs,  que  nous  commencerons  fout 
de  bon  à aimer  Dieu  ? Que  nous  commencerons  , 
pour  ne  plus  revenir  à l’amour  des  ciéatures  ? Mon 
Dieu  , fi  ce  pouvoir  être  aujourd’hui  1 

Je  Toûaitterois  qu’au  Tortir  de  cette  prédica- 
tion vous  vouluffiez  bien  prendre  une  demi-heure 
de  tems,  pour  repafier  dans  vôtre  eTprit  cette  pen-? 
Tée  qui  a converti  Saint  Ignace,  & par  laquelle 
S.'Ignjce  en  a converti  tant  d’autres  : Je  ne  luis  au 
monde , que  pour  aimer, que  pour  Tervir  Dieu  : Le 
créateur,  qui  a formé  mon  corps,  & mon  ame,  ne 
les  a formez  que  dans  cette  veûë  : il  attend  cela 
de  moi , il  n’attend  que  cela  de  moi  j c’cft  pour  cç- 
la  Teul  , & non  pour  toute  autre  chofc  , qu’il  m’a 
donné  de  Tefprit  , de  la  mémoire  , des  yeux  , des 
oreilles,  des  forces  , dabien  , de  l’honneur.  N’ai-. 
je  rien  faic  jufqu’à  cette  heure  , que  pour  cette  fin  3 
Que  dis-je  , helas  ! ai-je  du  moins  fait  quelque 
ehofe  pour  cette  fin  ? N'ai-je  point  eu  d’autre  dc- 
|iç  , d’auçre  penfiée,  que  d’aimer  Dieu  i Mais  ai*j^ 

N ,ij 
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-feulement  penfé  à le  faite?  Que  fais- je  donc  fur  1^ 
terre,  & parmi  les  créatures,  ii  je  ne  fais  pas  L'uni- 
que choie , pour  laquelle  Dieu  vn*a  créé  ? Quel 
monftre  eft-ce  que  je  fuis  dans  l'univers  de  n’avoir 
pas  un  mouvement, qui  tende  à tna  fin,àmon  cen- 
tre , à mon  bon  heur  ? Quelle  feroit  ma  confufion, 
s’il  me  falloir  aller  rendre  compte  de  ma  vie  avant 
que  d'avoir  jamais  bien  fonge  à ce  pourquoi  je  fuis 
clans  la  vie  ? Tâchez  de  bien  pénétrer  cette 
vérité. 

Et  vous  Vierge  Immaculée , Vierge  Sainte  ob- 
fenez-nous  pour  l'avenir  la  grâce  de  nous  régler 
tous  fur  une  ptnfée  fi  folide.  Nous  croïons  fer- 
mement , & nous  publions  avec  plaifir , que  Dieu 
vous  a pofledée  dés  le  commencement  , nous 
croïons  qu’il  prit  pofleffion  de  vôtre  aine  par  une 
grâce  fur-abondante  , & que  fur  l’heure,  vous  le 
Confirmâtes  dans  cette  pofleffion  par  une  trés-ar- 
dente  charité  : Nous  croïons  que  non-feulement 
vôtre  Conception,  mais  encore  toute  vôtre  vie, 
a été  fans  tâche , que  vous  avez  aimé  Dieu  dés  le 
premier  moment , que  vous  l’avez  aimé  fans  nulle 
interruption  jufqu’au  dernier  moment.  Faites  en 
forte  , Vierge  fainte , par  cette  confiance  que  nous 
avons  tous  en  vôtre  bonté , que  nous  rentrions  au 
plutôt  dans  les  bonnes  grâces  de  vôtre  Fils,  pour 
ne  les  perdre  jamais  plus.  Que  nous  commencions 
dés  aujourd’hui  à l’aimer,  pour  continuer  jufqu’à 
la  mort , & au  de  là  même  de  la  mort,  durant  toa- 
te  l’éternité,  jéii'ijî foit-il. 
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POUR  LE  JOUR 

DE  LA  PURIFICATION 

«* 

‘DELA 

SAINTE  VIERGE 

\ . • * ^ 

Poft  quam  impleti  funt  dies  purgacionis 
Mariæ  fecundùmlegem  Moyfi.,tulernnc 
eum  in  Icrufalem , ut  fifterent  eum  Do- 
mino. ■ 

t 

Le  t em$ de  la  'Purification  de  Marie  étant 
accompli  félon  la  loi  de  Moi  fie,  on  portai  e~ 
s us  i Ierufalem  pour  le prefenter  au  Sei- 
gneur. S*  Luc  chap.  2. 

» , . * t« ; * . T * 

La  Sainte  Vierge  fait  en  ce  jour  un  double  facrifice  à 
Dieu,  elle  lui  facrifie.  ee  cm  une  mer e a de  plus-cher, 
qui  efi  fon  Fils  bien-aimé  , & cequune  fi’ierge  a de 
plus  précieux  qttl  efi  l'honneur  de  fa  Virginité. 

SgYfêjË  L y avoir  déjà  long-tems  que  Dieu  avoir 
déclaré  aux  Juifs  qu’il  ne  prenoit  pas  trop' 
de  plaifîr  à voir  fes  autels  fouillez  du  iang  des* 

N ii; 
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animaux  , & noircis  de  la  fumée  des  parfums,  il 
leur  avoic  déjà  fait  entendre  plusieurs  fois  qu'il  fe 
tenoit  plus  honoré  de  leurs  louanges  , & de  leurs 
prières  , que  de  leurs  offrandes  leS  plus-magnifi- 
ques. Numquld  manducabo  carnes  taurorum,  aut  fan - 
gainent  hitcornrn  potabo  ? Immola  Deo  faertfientm 
taudis  ',  & redde  altijjimo  vota  tua.  Il  avoit  même 
témoigné  que  ce  facrifice  des  levresje'eft  ainfi  qu'il 
appelle  la  priere  , ne  pouvoir  lui  plaire  tout  feul  £ 
qu’il  vouloir  que  le  cœur  y euft  quelque  part,  fans 
quoi  il  ne  daigneroit  pas  même  les  écouter.  Tons1 
ces  avis  avoient  été  donnez  en  vain,  ce  peuple  grof* 
fier  n'en  avoir  jamais  bien  pénétré  le  fens  j s’il 
• égorgeoit  des  taureaux  , il  n’emploïoit  que  les 
mains  à cette  aétion  de  religion  , s’il  prioit , ce 
n’étoic  que  la  bouche  , qui  prioit.  Populus  hic  ta- 
bits  me  honorât , cor  mtem  eorum  longe  efi  d me.  Mafc 
enfin  Ma  rie  entre  dans  le  temple,  & le  SeignetfC 
du  temple  fera  honoré  , comme  il  le  foûaitte  : Elle 
y va  adorer  en  efprit , & en  vérité. celui  qui  n'eft 
qu’efprit , & qui  eft  la  verité-même.  Tout  eft  in- 
térieur, tout  eft  caché  dansfon  facrifice  ; c'eft  dans 
le  fond  de  fon  âme , qu'il  s’accomplit , c’eft  dans 
fon  propre  cœur  que  la  viéfcime  doit  être  immolée, 
& la  viétime  n’eft  autre  que  ce  même  cœur. 

Mon  Dieu,  que  ne  fommes  nous  allez  clair* 
Voïans  pour  pénétrer  dans  et  cœur  , & pour  y dé- 
couvrir tout  ce  que  vous  y découvrez  vous- même  ! 
Nous  voïons  bien  cette  Vierge  au  pié  de  l’autel, 
dans  la  pofture  du  monde  la  plus-modefte,  & la 
plus- humble , qui  préfente  fon  Fils  au  Prêtre, ÔC 
qui  fe  tible  avouer  une  impureté  ,dont  elle  n’a  ja- 
mais été  fouillée.  Mais  qu’il  y auroitde  pîaifir 
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6c  que  ce  plaifir  nous  feroit  utile  à voir  tout  le  dé- 
tail d’une  a&ion  fi  héroïque  , à démêler  tout  les 
tnouvemens  de  certe  grande  ame  ; &c  à être  témoin 
des  généreux  efforts  ; par  lefquels  elle  s’élève  au 
deffus  de  la  nature,  & au  deffus  d’elle-même  'Vier-  . 
ge  Sainte  ne  nous  enviez  pas  , s'il  vous  plaift  , un 
Ipeélacle  H édifiant , donnez-nous  la  connoiffance 
de  ce  miftere,  aujourd'hui  que  vous  pouvez  nous 
le  revcler  , fans  que  vôtre  humilité  en  fouffre. 
C’eft  pour  obtenir  cette  grâce  que  nous  nous  jet- 
tons  à vos  pies , & que  nous  vous  difons  avec 
l’Ange.  Ave  Maria . . , . . 

Immoler  Ton  cœur  à Dieu  ; c’eft  lui  facrifier  ce 
qu’on  aime  davantage , c’eft  comme  égorger  en 
préjënce  du  Seigneur  les  pallions  dont  ce  cœur  cfl; 
plus-fortement  occupé.  Cela  fuppofé,  il  n’eft  pas 
difficile  de  trouver  les  victimes,  que  M a Aie  ade# 
préparer  pour  fôn  facrifice;  Elle  croit  Mère;  Chré- 
tiens Auditeurs  , & elle  étoit  Vierge  ; il  h’eri  faut 
pas  dire  davantage  , pour  faire  comprendre  que  la 
rendreffe  &c  la  pudeur  partageôîent  tous  fes  fefui-, 
mens  : & en  effet  je  trouve  que  ce  font  ccs  deux! 
paffions  qu’elle  combat,&  qu’elle  furmonte  dans  lé 
louble  miftere,  que  nous  folemnifons  aujourd’hui,' 

Vous  favez.  Meilleurs,  que  l’Eglife  célébré  en, 

:e  même  jour,  & la  Présentation  du  Fils,  & la  P0 
rification  delà  Mère.  Ma  Aie  s’étant  aquittée  en’ 

:c ipém.e- tems  de  deux  obligations  impofées  atou- 
rs les  femtfies  par  deux  differentes  loix , l’une  d of- 
frir fi  Dieu  leurs  aînez  quarante  jours  après  leuf 
îailïance  ; l’autre  de  fe  purifier  elles- mêmes  des  , 
ibûïlleures  de  l’enfantement  par  l’offrande  d’uô1 
igneatr,  ou  fi  elles  étpient  pauvres  de  deux  tourtes 
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relies, ou  de  deux  pigeons.  Or  je  dis  que  dans  ld 
premier  de  ces  deux  Miftéres  , Marie  fait  un  fa- 
crifice  de  fon  amour  Maternel, j puis  qu’elle  y dé- 
voyé (on  Fils  unique  à la  mort , & que  dans  le  fé- 
cond elle  fait  un  facrifice  de/  fa  pudeur  Virginale, 
puilque  fa  réputation  cft  comme  immolée  à des 
foupçons  indignes  d’elle  j qu’elle  y renonce  à la 
gloire , qui  accompagne  la  virginité  devant  les 
hommes;  Oui , Meilleurs , Mari e la  plus-heu- 
reufe  des  mères , & la  plus-pure  des  Vierges  , va 
aujourd’hui  au  temple  de  Jerufalem  , pour  y pré- 
fenter  Jésus  à fon  Père  , & pour  s'y  purifier  elle- 
même,  c’eft- à-dire,  pour  y faire  un  entier  facrifice 
de  fon  grand  cœur.  Car  par  la  Préfentation  elle 
facrifie  ce  qu’une  mère  a de  plus  cher  , qui  cft  (on 
Fils  bkn-aimé  ,ce  fera  le  premier  Poinét  : & par 
la  Purification , elle  immole  ce  qu’une  Vierge  a de 
plus- précieux  , qui  eft  l'honneur  de  la  Virginité  , 
c’eft  le  fécond  Poinét  : Voila  tout  le  plan  de  ce 
difeours. 

Quoi-qu’il  ne  peut  rien  arriver  de  plus- glorieux 
à la  Sainte  Vierge  , que  le  choix,  que  Dieu  fit  d'el- 
le , pour  être  la  Mère  du  Rédempteur  , j’ofe  dire 
qu'entre  toutes  les  autres  femmes  , il  ne  s'en  ic- 
roit  peut-être  pas  trouvé  une  feule,  qui  euft  bien 
wulu  accepter  ce  même  honneur  aux  conditions , 
qu'il  fuft  offert  à Mar  i e.  Car  quelle  eft  la  mé* 
re.  Chrétiens  Auditeurs,  quelque  envie  qu'elle  ait 
d'avoir  un  Fils , qui  ne  perdit  bien-tôt  cette  envie, 
fi  elle  prévoïoit  infailiblement  que  ce  Fils  deuft 
finir  fes  jours  par  un  fupplice  infâme  & cruel  ? 
N'tft-il  pas  vrai  qu'il  n'en  eft  aucune,  qui  ne  pré- 
férai! une  fteriiité  éternelle  à une  fécondité  , qui 
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lui  devroit  caufer  une  fi  grande  douleur  ? Toute- 
fois Marie  a accepté  cette  offre  pour  obéir  a la 
volonté  de  Dieu , & pour  avancer  îa  Rédemption 
des  hommes.  Je  dis  bien  davantage  non*  feule- 
ment elle  a confenti  d’être  la  Mère  d’un  Enfant } 
qui  devoit  mourir  en  Croix  ; mais  elle  a même 
confenti  à fa  mort,  elle  l’a  dévoûé  elle-même  à cet- 
te infamie  , & ce  fut  au  jour  de  la(Préfentation  , 
qu’elle  commença  ce  grand  Sacrifice.  " ' 

Pour  vous  faire  comprendre  cette  vérité,  je  dois 
fuppofet  d’abord  ce  que  Saint  Jerome,  & plufieurs 
autres  Pères  nous  enfeignent  ,que  comme  le  coeur 
die  Mar  iE  brûloit  d’un  amour  plus-ardent , que 
celui  des  Séraphins  , fon  efprit  étoit  éclairé  de  lu- 
mières beaucoup  plus-grandes , que  celles  de  tous 
des  Prophètes,  & qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  pas  igno- 
rer ce  que  tant  de  perfonnes  avoient  prédit  du  Sau- 
veur du  montre , ce  que  le  Saint  vieillard  Simeon 
avoit  prévefi  de  la  mort  de  cét  enfant  : en  un  mot: 
ce  quelle  nom  de  Jésus  > qu’elle  lui  avoit  impofé 
elle,  même  ne  lui  faifoit  que  trop  entendre  du  def- 
fein , qui  l’avoit  attiré  parmi  les  hommes.  Non- 
fculement  elle  favoit  en  général  qu’il  devoit  don- 
ner fa  vie  pour  nôtre  Rédemption,  mais  elle  voïoit 
encore  , comme  l’affiire  l’Abbé  Rupert,  jufqu’au 
détail  des  douleurs  dont  fa  mort  devoir  être  ac- 
compagnée; les  calomnies  , les  outrages,  les  cruel- 
les derifions  , les  fouets,  les  doux,  les  épines,  rien 
ne  lui  étoit  inconnu  : toutes  ces  chofes  fe  repxé- 
fentoient  fans  ceffe  à fon  efprit  en  des  images  très- 
vives  & trés-diflin&es  ,de  forte  que  bien  loin  d’i- 
gnorer l’hiftoire  de  la  Paflion  de  Je  sus,  elle  ne 
pouvait  1 oublier  même  pour  un  tems.  Que  ces 
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lumières  furent  Fatales  au  repos  de  vôtre  vie , rribit 
adorable  Maîtrelfe  ! Que  le  Ciel  vous  auvoit  épar- 
gné de  larmes,  s'il  vous  euft  donné  moins  de  cou- 
noiilance  ! Qu’un  peu  d’obfcurité  répandue  fur  ce 
funefte  avenir , vous  euft  fait  palier  de  beaux  jours 
en  la  compagnie  d’un  Fils  fi  aimable  & fi  tendre-  i 
ment  aimé  1 

Je  fuppofe  de  plus  , que  MÀ  ri  e pouvoir  prêt, 
venir  tous  les  maux  qu’elle  prévoioit,  elle  pouvoir 
fauver  à Jes^s  la  vie  qu’elle  lui  ayoit  donnée. 
Tous  les  Pères  aftefirent  que  c’eft  de  plein  gré 
qu'elle  l’a  offert  y c’eft  pour  cette  raifon  qu'ils  lui 
adonnent  le  nom  glorieux  de  Réparatrice  du  genre 
humain  ; ç’cft  pour  cela  qu’ils  lui  appliquent  ce* 
belles  paroles  dont  Saint  Paul  s’étoit  fervi  pour 
exprimer  l'excès  de  l’amour  de  Dieu  envers  le$ 
homrties  : Sic  Detts  dilexit  munduntt  ut  Filium  fuuni 
migenttum  daret  .'fie  Maria , dit  Saffit  Bonaventu-ç 
re  , dilexit  rmindum  ut  Filium  fuurn  unigenitum  da- 
ret. Marie  a aimé  les  hommes  au  point  de  don- 
ner fon  Fils  unique  pour  les  racheter.  , 3 

En  effet,  fi  la  qualité  de  Mère  donne  un  droit  fi 
particulier  fur  les  en  fans , comme  l’cnfeign.e  Saiqt; 
Thomas,il  eft  tout  vifible  que  Jésus  n’étant  d'ail- 
leurs coupable  de  rien,  il  ne  poqyjoit  être  deftiné  à 
la  mort,  ne  pouvait  être  choisi  pour  être  la-  victi- 
me publique  fins  le  confentcm^it  de  la  Sainte 
Vierge.  Elle  feule  en  pouvorr^clifpofet  commis 
d’une  chofe  qifi  lui  appartenoir  par  le  droit  de  la‘ 
naiffance.  ,La  juftice  de  Dieu  ne  pouvoit  être  ap- 
paifée  que  pat  un  facrifice  entièrement  volontaire? 
ur  comment  celui-ci  l’auroit-il  été  , fi  le  fang  de 

la  mère , qui  couloir  dans  les  veines  du  fils  y euf¥ 
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été  verfé  malgré  elle  ? Outre  qu'il  n’eft  nullement 
probable,  que  le  Père  Eternel  qui  avoit  attendu  le 
confentement  de  Ma  r i e pour  lui  donner  ce  cher 
fils,  cuft  voulu  le  lui  enlever  de  force* 

Mais  fi  ce  facrifice  demandoit  le  confentement 
de  MaRi  e , quels  combats  ne  lui  a-t-il  pas  fal- 
lu foûtenir  avant  que  de  le  donner  î Combien  de 
fois  fon  propre  cœur  s’eft-il  élevé  contre  la  rélo- 
lution  héroïque  qu'il  avoit  formé  ? Combien  de 
réfiftences  s’eft-elle  oppofée  elle-même  à elle-mê* 
me»  Je  ne  prétens  pas  réduite  au  tems  de  la  Pré- 
fentation  toutes  les  peines  intérieures  qu’elle  a 
fouffertes  pour  ce  fujet.  Je  fai  que  fon  martire  a 
commancé  avant  ce  jour,&  qu’il  ne  finira  pas  avec 
cette  cérémonie.  Les  lumières  qui  lui  découvrent, 
l’avenir  , ne  pouvant  s’éteindre  , elles  entretien- 
dront long- teins  la  douleur  qu’elles  lui  caufent. 
JLongum  , dit  l’Abbé  Rupert , in  cogitatiombus pra- 
feia  futurs,  pafîionù  filij  fui  pertulit  martyrium. 
Mais  je  dis,  fuivant  la  penfée  des  Pères,  que  ce  fuc 
en  ce  jour  qu’elle  fut  obligée  de  fe  déclarer , & de 
ratifier,  pour  ainfi  dire,  lacondannation  de  fon  fils 
en  le  prêfentant  au  Père  Eternel.  Et  comme  la 
veûë  de  la  mort  ne  fit  jamais  tant  d’imprefiion  fut 
l’ame  de  I e su  s , que  dans  le  jardin  des  olives, quoi- 
qu'il l’euft  préveûë  dés  le  premier  moment  de  fa? 
vie  ; parce  que  ce  fut  dans  ce  jardin,  qu’il  lui  fallut 
donner  un  confentement  plus  exprès  à tout  ce  que 
fon  Père  avoit  ordonne  : Non  mea  voluntas,  fed  tua 
fat.  Aufli  devons  nous  dire  , que  Marie  ne  fut 
jamais  touchée  fi  vivement  des  douleurs  de  fon  fils, 
que  dans  le  temple  de  Iérufalem  ; parce  que  ce  fuc 
dans  ce  temple , qu’elle  fut  obligée  de  l’abandon- 
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ner  folemnellement  à la  juftice  de  Dieu,  & de  cori* 
fentir  à tout  ce  qu’il  endura  depuis  de  la  cruauté 
des  hommes.  C’eft  pour  cela  que  je  dis  , que 
deflors  elle  fouffrit  en, Ton  ame  un  combat  pareil  à 
cette  mortelle  agonie  , qui  fut  comme  le  prélude 
de  la  paillon  de  nôtre  Sauveur  ; parce  que  le  zele 
dont  elle  brfiloit  pour  nôtre  falut , fe  rencontrant 
dans  fon  cœur  avec  cette  tendrefle  extrême  qu’elle 
avoir  pour  fon  enfant  j & ces  deux  pallions  faifant 
leurs  derniers  efforts  pour  s'entrefur monter  , pour 
s’entredétruire,  elle  fe  fentit  fi  cruellement  déchi- 
rée par  des  mouvemens  fi  contraires  , que  je  ne 
doute  point  que  fa  douleur  ne  furpalfaft  de  beau- 
coup en  cette  occafion,toutes  celles  qu’on  lui  avoit 
épargnées  à l’enfantement: 

Car  fi  ce  cœur  emporté  par Tinftinéfc,  & comme 
par  là  pente  de  la  nature  vient  à fe  déclarer  pouf 
le  fils  , la  charité  dont  il  eft  rempli , condamne  cét 
amour , comme  une  foibleflè  j elle  lui  reproche  fa 
dureté  envers  tant  de  millions  d’hommes , qu’elle 
lui  repréfente  tous  prêts  à tomber  dans  les  abîmes. 
Que  fi  touchée  des  mal-heurs , qui  nous  menacent 
elle  dévoile  Jésus  à la  mort  , l’amour  maternel 
alarmé  d’une  refolution  fi  inhumaine  , s’y  oppofe 
tout  entier,  il  s’arme  pour  fléchir  Marie  de 
l’innocence  de  ce  cher  fils  à de  fa  beauté  ; de  fes 
larmes  , il  s’arme  mêmç  de  fa  foiblelfe , il  le  pré- 
fente à fes  yeux  déjà  tout  meurtri  & tout  fanglanr, 
fes  mains  percées  de  doux  , fa  telle  toute  herilfée, 
d’épines,tout  fon  corps  déchiré  de  coups  de  fouets: 
Elle  le  void  déjà  expirant  dans  les  douleurs  & 
dans  l’infamie.  Et  ce  fpe&aclc  eft  d’autant  plus- 
capable  de  l’attendrir , que  fbn  efprit  lui  repréfcn- 
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jant  les  tôurmens  d'un« homme  de  trente- trois  ans, 
elle  les  applique  deflors  fur  un  enfant  de  quarante  j 
jours  : ainfi  elle  void  de  gros  doux  en  ces  petites 
tnains , cette  petite  telle  accablée  fous  un  fardeau 
d’épines , un  petit  corps  fous  une  grande  croix  , un 
enfant  qui  ne  fait  que  de  commencer  à vivre , Sc 
qui  s’en  va  déjà  mourir.  Arrête,  s’écrie  cét  amour. 
Mère  impitoïable , & ne  me  viens  pas  arracher 
après  quarante  jours  un  bien  qu’on  a déliré  qua- 
rante fiécles  ! N'étoit-  ce  donc  que  pour  avoir  fon 
fang  , que  tu  lui  donnois  du  lait  ? Que  ne  l'as-tu 
lai  (le  couler  ce  fang  , lors  que  le  couteau  lui  avoir 
ouvert  un  palTage  par  la  plaie  de  la  Circoncifion  ? 
Les  foins  que  tu  pris  alors  pour  lui  conferver  la 
vie  , ne  tendoient-ils  qu’à  le  réferver  à une  plus- 
cruelle  mort  ? O Mère  la  plus-heureufe  \ mais  la 
plus-infenfible  des  Mères  ! Tant  d’innocence,  tant 
de  charmes  n’amollilTent  point  ta  dureté?  Il  mour- 
ra donc  cét  aimable  enfant,&  ce  fera  Marie  elle- 
même  qui  le  livrera  aux  fupplices&  à la  mort. 

» Meilleurs  , il  faudroit  pouvoir  comprendre 
qu’elle  étoit  la  violence  de  cét  amour,  qui  s’expri- 
moit  ainlî  au  fond  de  fon  cœur , pour  concevoir 
quelle  atteinte  il  étoit  capable  de  donner  au  def- 
fein  qu’elle  méditoit  en  nôtre  faveur  : Iugez-en, 
s’il  vous  plaît,  par  l’amour  des  autres  mères.  Quoi- 
que fouvent  il  duft  être  refroidi  ou  par  la  laideur 
de  leurs  enfans,ou  par  leur  ingratitude,  ou  par  leur 
naturel  violent  & indocile  , quoi-qu’elles  foient 
obligées  de  partager  leur  affeétiô  à plufieurs  enfans, 
& qu’elles  s’aiment  quelquefois  elles-mêmes  plus 
que  tout  le  refie  du  monde  : cette  paffion  néan- 
moins eft  fi  forte  qu’elle  leur  ferme  les  yeux  , non- 
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fien  , qui  ne  defire  rien  , qui  ne  craint  rien  ; dont 
l'ame  eft  parfaitement  purgée  de  tout  amour  pro- 
pre , de  tout  attachemfcnt , de  tout  intereft en  un 
inot , qjii  a le  coeur  du  monde  le  plus-  tendre  , 6c 
qui  n’a„de  tendrclle,  que  pour  fon  Fils  ? Mais  quel- 
le doit  être  fa<tendrefle  pour  ce  Fils  quieft  unique, 
6c  qu'une  beauté  fi  parfaite,  un  âge  encore  tendre, 
une  fagtfle  déjà  confomméc  confpirent  à rendre 
le  plus  aimable  des  hommes  ; Pour  ce  Fils  qui  eft 
en  même  têtus  fon  Père,  fon  Epoux,  fon  Ami,  fou 
Bienfaiteur  ? Elle  n’eft  point  obligée  de  donner  des 
bornes  à fa  pafïion  , par  la  crainte  que  dcvroit 
avoir  une  autre  mère  de  la  porter  dans  l’excès  , 6c 
de  fe  faire  un  idole  de  fon  enfant  ; puifque  fon  en- 
fant ell  véritablement  fon  Dieu.  S’il  a des  qualirez 
& naturelles  & furnaturelles  qui  enfiammtnt  l'a- 
mour de  Marie  , il  en  a de  diviites  qui  l’autori- 
fent  j Et  fi  la  nature  & la  grâce,  l'inclination  & le 
devoir.  Dieu  & l'homme  , le  ciel  & la  terre  s'ac- 
cordent ainfià  aumenter  & à fortifier  cette  paillon, 
qui  pourra  jamais  ep  bien  comprendre  toute  la 
force  ? ; ' - 

. .Voila,  Chrétien^  Auditeurs,  voila  l’ennemi 
dqnt  Marie  avoir  aujourd'hui  à fe  défendre.  Voi- 
la quel  eft  l’amour  qui  s’oppofoit  à fon  zele.  Voi- 
la quelle  droit  la  victime  qu’il  lui  falloir  immoler 
pour  nous  fauver  } Nunejuid  poterit  oblivifci  mater 
filijutcri  fui  ? Une  mère  pourra-t-elle  bien  oublier 
Ion  fils , & une  telle  mère  un  tel  fils  , & l’oublier 


jufqu'à  le  dévoûër  à la  mort,  & à la  plus  ctuelle,  à 
ta  plus-honteufe  de  toutes  les  morts?  Quand  nous, 
qui  fournies  fi  durs  , & qui  de  plus  avions  tant  de 
^ujet  4e  ddûer  la  Rédemption  j Quand,  dis-je. 
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nous  aurions  été  les  maîtres  de  la  vie  de  JesusjJ 
nous  n’aurions  jamais  pû  nous  réfoudre  à la  lui 
ôter.  Sa  beauté  , fes  larmes , la  douceur  & l’inno^ 
cence  de  fes  regarsjcette  majefté  toute  aimable  qui 
éclattoit  déjà  fur  fon  fropt  : en  un  mot  fa  qualité 
de  Fils  de  Dieu  nous  auroit  infpiré  tant  de  refpeét, 
& tant  d’amour  , que  nous  n’aurions  jamais  eu  le 
courage  de  le  facrifier  à nos  interefts,  la  feule  veûë 
des  fupplices  qu’il  devoit  fouffrir  pour  nous  ra- 
chetter , nous  auroit  fait  oublier  ceux  que  nous 
avions  à craindre  pour  nous-mêmes.  Et  en  cela. 
Meilleurs  ^ nous  n’aurions  fait  pour  Jésus  , pour 
1 e^plus-aimable  des  hommes,  pour  le  Fils  de  Dieu 
& de  M a R i e , que  ce  que  fit  la  fille  de  Pharaon 
pour  le  falut  du  petit  Moife  : Cette  Princelfe  aïant 
trouvé  Môïfe  expofé  fur  le  Nil  dans  un  petit  pa- 
nier de  jonc,  die  fut  fi  touchée  de  fa  beauté  & de 
là  mifere  , qu'elle  le  fauva  du  péril  où  il  étoit , elle 
prit  foin  de  fon  éducation,  malgré  les  ordres  de  fon 
Père,  qui  vouloir  qu’on  le  fit  mourir,malgré  l’avis 
des  plus-éclairez  d’entre  les  Egyptiens  , lcfquels, 
comme  l’alfure  lofephe  » jngeoient  tous  que  fa 
mort  étoit  de  la  derniere  conféquence  pour  l’E«* 
gypte  , & fur  tout  pour  la  famiile  Roïalle.  Elle 
aima-mieux  s'expofer  elle-même  avec  tout  l’état, 
aux  mal- heurs  dont  elle  étoit  menacée,  que  de 
les  détourner  par  une  précaution  fi  barbare. 

Quelle  efi:  donc  vôtre  force  & vôtre  courage, 
divine  Marie  , d’offrir  aujourd’hui  vôtre  Fils 
unique  à une  cruelle  mort  ? De  confentir  qu’il  foit 
cloiié  à une  croix, de  prendre  une  réfolurion,  dont 
les  mères  les  plus-moderées  ;dont  les  femmes  mê- 
mes les  plus -indifFer entes  , dont  les  plus*  dures , & 
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les  plus-intereflées  auraient  horreur  ? Quoi  cette 
nature  fi  forte  & fi  opiniâtre  dans  fes  fentimens, 
çes  révoltés  de  vôtre  cœur  j ces  ailauts  de  l'amour 
. maternel , fi  violens  & fi  fou  vent  reïterez  ,,  ne 
peuvent  vous  ébranfler  le  moins  du  monde  ? Non, 
Meilleurs  , rien  n'cft  capable  de  l'arrêter  ; elle  va 
fans  héfiter  où  elle  fcnt  que  Difu  l'appelle , &,  où 
elle  fait  qu'elle  peut  être  utile  à nôtre  falut,  fans 
plus  ccoucer  ces  fécretes  contradictions,  fans  avoir 
égar  à tous  les  obftacles  que  la  nature  ou  la  raifon 
humaine  peuvent  oppofer  à fon  zele  & à fon 
obéilfance.  Elle  marche  du  côté  de  Iérufalem  , el- 
le s’avance  vers  le  lieu  du  facrifice  , portant  fa  vi- 
ctime entre  fes  bras,&  nous  aiant  tous  dans  l’efprit 
& dans  le  cœur.  Elle  arrive  enfin  en  cette  grande 
ville,  elle  fe  rend  au  temple  , où  elle  eft  attendue 
& des  anges  & des  hommes  j & là  malgré  la  fé-  • 
crette  horreur  dont  elle  eft  fri  fie  en  entrant , mal- 
gré les  émotions  qu’elle  fent , à mefure  qu'elle  ap- 

{irophe  de  l'autel, & qui  remuent  toutes.fes  entrail- 
es , malgré  les  images  affreufes*&  fanglantesde 
croix  , de  mort , de  fupplice,  d’infamie,  qui  fe  pré- 
fentent  alors  en  foule  à fon  efprît,avcc  une  magna- 
nimité & une  confiance  qui  étonne  le  ciel  la 
ferre*  Elle  prononce  contre  fon  propre  fils  un  ar- 
rêt irrevocable  qui  le  condanne  à fouffrir  tout  ce 
qu’il  faudra  qu’il  fouffre  pour  nous  fauver,  Pater,, 
dit- elle  alors  du  plus- profond  de  fon  amc,  von  mea 
voluntas , fed  tua  fiat.  Père  Eternel,  voici  enfin 
cette  viétime  innocente , que  vous  attendez  depuis 
tant  de  fiécles  , je  ne  rh'oppofe  point  au  facrifice, 
au  contraire  je  le  commence  dés  cette  heure  en. 
Vous  facri  fiant  mon  amour  & toutes  mes  répugnas^ 
Tom  /4  Q 
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ces  : Fiat , fiat  voluntas  tua.  Ouï,  que  l’on  détruite 
ce  que  j’ai  formé,  puis  qu'il  le  faut,  pour  réformer 
ce  que  le  péché  a détruit  ; je  confens  que  l’on  dé- 
figure mon  image  dans  mon  Fils  , puis  que  c’eft  • 
javcc  fon  fang  qu’on  doit  retracer  la  vôtre.  O mon 
“Dieu  » j’exécuterai  moi-même  cét  arrêt , fi  vous 
l’ordonnez  de  la  forte  , & fi  l’on  ne  peut  achever 
autrement  l’œuvre  de  la  rédemption  ! O lele  fô 
charité  fans  bornes  & faqs  exemple  ! ô amour 
vraiment  exceflif  ! ô force  ! ô courage  ! ô viétoirë 
«ligne  de  l’admiration  & des  anges  &c  des  hom- 
mes ! 

'‘  "Au  refte  , Meffieurs  , ce  n’eft  point  ici  un  jeu  de 
téatre  , ce  font  les  véritables  fenrimens  de  Ma  rie: 
fc’eft  une  vérité  qu’elle  a confenti  à la  mort  de  fon 
jFils  i qu’elle  a cédé  le  droit  qu’elle  avoit  fur  fa 
’perfanne  & fur  fa  vie,  elle  a bien  voulu  qu'il  fouf- 
fïift  ce  qu’il  a fouffert  j & fi  qwelcun  doute  de  ce 
que  je  dis  , il  n’a  qu’à  confidercr  de  quelle  maniè- 
re elle  te  comporta  dans  le  tems  meme  qu’il  fouf- 
froit.Si  elle  n’avdit  pas  été  toute  reloluë  à voir  cru- 
cifier Je  sus-Chris  tj  fi  elle  ne  l’y  avoit  pas  com- 
me condanné  elle-même  depuis  long-tems,fcroit- 
elle  demeurée  dans  la  retraitte  & dans  le  filence, 
lors  qu’on  Taccufoit  devant  les  Juges  , & qu’on 
l’accabloit  de  calomnies  } Quelque  vifible  que  fuft 
l’innocence  de  Ie sus  ; quoûquefcs  acciifatCürs  lui 
fuppofaircnt  des  crimes  dont  ils  ne  pouvoient  pro- 
duire nulle  preuve  ; Quoi- que  Pilate  fe  fuft  apper- 
çeû  de  la  vérité  , qu'il  fe  fuft  déclaré  pouf  l'inno- 
cent , qu’il  parût  tout  difpôfé  à le  renvoïer  lui*  la 
première  fupplication  qu’on  lui  en  auroit  faite  y 
Marie  ne  voulut  point  te  prévaloir  d’une  diipcu 
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fition  fi  avantageufc  , elle  ne  fie  nulle  démarche  : 
elle  ne  fc  préfenta  point  au  Prétoire  pour  prendre 
la  défenft  de  Ton  Fil§  unique , on  ne  l'entendit 
point  parler  en  faveur  de  1 e s u s-C  h r i s t, 
avec  cette  éloquence  qui  tft  fi  naturelle  à toutes 
les  femmes  paifionnées.  Elle  n’invita  point  les 
Apôtres  à rendre  témoignage  de  l'innocence  de 
leur  bon  maître  ; Elle  ne  fit  point  refiouvenir  Iç 
peuple  des  miracles  qu'il  avoir  veûs  ; Jl  ne  falluç 
point  la  retenir  pour  i’empécher  d'aller  reprocher 
aux  Prêtres  leur  cruelle  jaloufie^ni  au  Gouverneur 
fa  complaifance  lâche  & brutale  j Elle  n'tlTajfa 
point  de  le  toucher  par  des  larmes  , elle  n'appella 
point  de  la  Sentence  , elle  ne  s'en  plaignit  point, 
elle  ne  prit  point  le  çiel  & la  terre  à témoin  de 
l'injuftice  qu’il  commettott.  ]e  vous  demande  x 
Meilleurs,  fi  l'on  a jamais  veft  un  femblable  procé- 
dé , une  auffi  grande  modération  dans  une  vérita- 
ble mère -,  à moins  qu'elle  n’ait  été  d'intelligences 
avec  les  ennemis  de  fon  Fils,  qu’elle  n'ait  été  com- 
pie  complice  de  fon  mal-heur  î 

Mais  parce  qu’on  auroit  pû  croire  que  c’étoit 
ou  l'excès  de  fa  douleur  , ou  la  crainte  de  l’infa- 
mie qui  l'empéchoit  d’éclatter  , & qui  la  retenoit 
dans  fa  fôhtude  , lor§  que  l'arrêt  eut  été  donné* 
|ors  qu'il  n'y  eût  plus  d’efperance  de  pouvoir  fau- 
ver ‘Jésus  > elle  fortit  pour  l’accompagner  au 
Calvaire , & pour  être  témoin  de  fa  mort.  Elle  ne 
fe  contenta  pas  de  le  fiiivre  de  loin  , comme  les 
autres  femmes  qui  étoient  inconfolables  , elle 
monta  jufqu’au  lieu  du  fupplice  , elle  le  vit  cloûër 
à la  croix  , elle  le  vit  élever  entre  les  voleurs  avec 
çme  confiance  qu’on  ne  fauroit  afiez  admirer , elle 
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ne  troubla  point  par  Tes  cris  cettè  fanglante  exé- 
cution , elle  eonfentic  à tout  par  fon  filence  , eïlç 
eût  la  force  de  fe  tenir  de  bout  jufqu’à  ce  que  le 
facrifice  fuft  entièrement  confommé , pour  faire 
voir  qu’elle  étoic  comme  le  Prêtre  qui  l'offroit  vo- 
lontairement au  Père  Eternel.  Stabat  autem  juxta 
crucem  lefu  mater  ejw.  Le  dévot  Çerfon  dit  qu'elle 
l'offroit  même  avec  plaifir  , & que  la  joie  de  foq 
ame  en  cette  rencontre  fuit  plus- forte  que  la  tri- 
fteflè  dont  fon  cœur  fut  pénétré.  Dans  ilium  ntique 
eum  gaudio  , & exultât ione  , qua  magnarn  carnis  an- 
'enfilant  [uperabat. 

* D’où  peut  donc  venir  un  fi  grand  courage  à une 
Mère  fi  tendre  , & dans  la  perte  du  plus  aimable 
de  toits  lcs  Fils,  c'efi  que  Mari  e s’étoit  préparée 
depuis  long-tems  à cette  perte , elle  s'y  étoit  ré- 
solue' dés  le  jour  de  fa  Purification  , &c  depuis  ce 
jour-là  toute  fa  vie  nfavoit  été  qu’un  exercice  con- 
tinuel de  (oumiffion  à la  volonté  de  pieu  , qu'une 
méditation  des  fouffrances  de  fon  cher  enfant , rj 
peine  lai  (Toit-  elle  palier  un  moment  fans  accepter 
dans  fon  ame  la  douleur  aigue  dont  Sim eon*  lui 
avoit  prédit  qu'elle  deyoit  être  percée  , &.fans  re- 
fiouveller  le  confentement  qu’elle  avojt  donné  pour 
toutes  les  circonftancts  les  plus.cruelles  de  la  paf- 
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La  belle  leçon  pour  nous.  Chrétiens  Auditeurs, 
fi  nous  voulions  bien  en  profiter  ! N’eft  ce  pas  une 
chofe  bien  pitoïable  de  voir  le  trouble  & la  déf- 
lation de  la  plupart  des  femmes  Chrétiennes  à la 
mort  de  leurs  enfans  ou, de  leurs  maris  ; ôc  de  la 
plupart  des  enfans  à’ la  perre  de  leurs  pères  ou  de 
leurs  mères  ? Ne  diroit.on  pas  bien  fouvent  que  ce 


Pour  le  jour  de  la  Pur  if.  delà  Ste  Vierge,  u j 
font  des  païens  qui  en  pleurent  d'autres  , des  infi- 
delles  qui  ne  croient  pas  qu'il  y ait  une  autre  vie 
àprés  celle-ci1,  ni  que  dans  le  Ciel  il  y ait  un  fou- 
verain  maître,  au  bon  plaifir  duquel  toute  volonté 
fcréc  fe  doit  foumettre  ? Ne  diroit-on  pas  que  juC- 
qu’alors  ils  avoient  ignoré  que  nos  corps  ctoient 
corruptibles  J que  l'ame  n’a  pas  été  faite  pour  cire 
éternellement  enfermée  dans  cette  maifon  de  boucV 
& qu’il  n’efl:  point  de  liaifon  fi  étroïtte  qui  ne  doi- 
ve être  rompue  par  là  mort  ? Si  comme  nous  pou- 
vons mourir  tous  les  jours  , nous  tâchions  d'offiïr 
tous  les  jours  à Dieu  avec  une  véritable  refigna- 
tion  , & nos  vies  & celles  de  tous  Ceux  que  nous 
aimons  davantage , fi  nous  prévenions  ces  triftes: 
tevers , fi  nous  forcions  nôtre  cœur  d’y  confentir 
pft  avance  y fi  nous  l’y  accoutumions  , pour  ainfi 
dire  , en  penfarït  fouvent  qu’ils  nous  doivent  enfin 
arriver  , en  acceptant  dés-id  tout  ce  qu’il  plaira 
àu  Seigneur  d’ordonner  à cét  égar  , èn  defaVoutaht 
tous  les  fentimens  naturels  tjui  pourront  s’élevet 
alors  contre  les  ôrdres  de  la  providence  : Ên  un 
mot  faifant  comme  un  facrifice  volontaire  & con- 
tinuel de  tout  ce  que  la  mort  nous  peut  enlever.' 
En  premier  lieu , de  quel  mérité  ne  feroit  pas  de- 
vant Dieu  un  exercice  fi  Chrétien  î Quel  comble 
de  grâces  ne  nous  attireroit  pas  la  pratrique  d’une? 
fi  grande  fôûmiffion  ? Mais  en  fécond  fieu  , lors 
qu’il  plairoit  à notre  Seigneur  appeller  à lui  leÿ 
perfonnes  qui  nous  font  cheres  , on  ne  nous  ver  J 
foit  pas  recevoir  ces  affligions  avec  fi  peu  de  con- 
ftanceton  ne  nous  verroit  pas  éclatter  en  des  plaint 
tes  fcandaleufes  , indignes  d’une  ame  qùi  a la  Foi,1 
dTune  àmc  qui  demande  toqs  les  jours  que  la  V01- 
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lonté  de  Dieu  foie  foire  } & c|ui  peut  retrouver  en 
Iesus- Christ  un  fi  bon  père,  un  frère  fi  tendre, 
un  époux  fi  aimable,  qui  peut  retrouver  en  lui  tou- 
tes chofes.  On  ne  nous  verroit  pas  dans  ces  ren- 
contres manquer  aux  devoirs  les  plus-importans! 
de  la  véritable  amitié  , oublier  le  foin  de  Taine  & 
du  falut  de  nos  proches  , négliger  ces  dernieres 
heures , ces  derniers  momens , d’où  dépend  leur 
éternité , pour  nous  abandonner  à une  douleur 
inutile.  O que  j’aime  à voir  un  Chrétien  £ une 
Chrétienne  , qui  ne  fonge  alors  qu’à  procurer  une 
fainte  mort  à la  perfonne  qu’elle  aime  ! Que  j’aime 
à voir  une  mère , qui  à l’exemple  de  celle  des  Ma- 
chabées,  exhorte  Tes  propres  enfans  à quitter  la 
vie  fans  regret , dans  Tefpérance  d’en  recommencer 
bicn-tôt  une  plus  heureufe  1 Une  femme,  qui  cdh- 
fole  elle- meme  fon  mari  au  lit  de  la  mort,qui  s’ap- 
plique à le  faire  profiter  des  maux  qu’il  fouffre,  du 
peu  de  tems  qui  lui  relie , & qui  fe  réferve  à pleu- 
rer lors  qu’elle  ne  pourra  plus  lui  donner  d’autres 
marques  de  fon  amour  ! Que  j’aime  à la  voir  cette 
femme  dans  le  moment  que  ce  mari  expire,  le 
profterner  devant  fon  Crucifix,  adorer  humble- 
ment & en  filence  l’auteur  d’une  fi  grande  difgrace, 
baiier  avec  refpeél  la  main  qui  lui  ôte  fôn  appui 
& fa  couronne,  ordonner  à toute  fa  famille  de  l'i- 
miter en  cette  a&ion  de  religion  , & ménager 
ainfi  i’occafion  la  plus- favorable  pour  gagner  le 
cœur  de  Dieu , qu'on  puiffe  avoir  dahs  la  vie  ! 
Quelle  fagefiè  ! mais  quelle  preuve  de  fon  amour, 
au  lieu  d'attirer  à foi  tous  les  affiftans  par  des  cris, 
Sc  pat  des  lamentations  , au  lieu  d'occuper  & les 
Prêtres  & les  Laïques  à la  confoler  f de  les  invites 
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tous  à fccourir  cette  pauvre  ame  , qui  dans  cé 
moment  tombe  dans  le  feu  de  Purgatoire , de  s'en- 
fermer elle-même  pour  la  foulagtr  promptement 
par  fes  prières  , de  n’oublier  rien  pour  faire  que 
Celui  qu’elle  a tant  aiiné  lui  foit  obligé  de  fa  dé- 
livrance , & d'offrir  fur  l’heure  pour  fa  rançon  j 
la'chofe  du  monde! , qtii  peut-être  au  mort  du 
plus- grand  fecours , qui  cil  cette  même  douleur 
qu’elle  fouffre , & qu’elle  tâche  de  retenir  par 
le  refpeét  qu’elle  porte  faux  Ordres  de  la  Provi- 
dence. - . , , 

Ce  qtte  je  dis  de  la  mort  des  proches , on  le  peut 
étendre  à toutes  les  autres  difgraccs  dè  la  vie  }'  une 
àme  préparée  à tous  lesmàux  partie  foin  qu’elle  à 
eû  d’entretenir  fa  volonté  dans  une  entiérè  dépen- 
dance de  toutes  les  volontez  de  Dieu.  Une  ame 
qui  de- peur  d’être  furprife  , Ce  fait  tous  les  jours  ài 
elle-même  le  détail  des  croix  qui  lui  peuvent  arri- 
ver i & qui  s’anime  à les  embraffer , commé  li 
elles  étoient  déjà  préfentes  î Cette  ame  , dis-je,’ 
ne  fera  point  troublée  pat  l’averfité  , elle  ne  per- 
dra point  le  jugement  dans  les  accidcns  les  plus- 
funefles  elle  fera  toujours  en  état  d'en  faire  un 
profit  immenfe  , & de  donner  aux  incrédules  une 
preuve  de  nôtre  religion  plus* forte  à mon  fens^  & 
plus-illuilreque  tous  les  miracles.  Difons  un  mot 
de  la  fécondé  partie  du  facrifice.  Je  vous  ai  fait 
voir  que  dans  la  Prcfentation  Ma  r i e avoit  facri- 
fié  ce  qu’elle  avoir  de  plus*cher,cn  qualité  de  M£- 
re,  qui  ell  fon  Fils  ; il  me  relie  à montrer  que  dan^ 
la  Purification  , elle  a comme  immolé  ce  qu’elle* 
avoir  de  pïfS- précieux  , en  qualité  de  Vierge  , qu^ 
èfî  la  gloire  de  la  Virginité- même;  \ 
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Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  comprendre 
le  pouvoir  que  la  paffion  de  l'honneur  a fur  leur 
efprir,  apres  ce  que  j’ai  dix  de  l’amour,que  les  fem- 
mes ont  pour  leurs  enfans.  Il  fuffit  de  dire  en  un 
mot , qu’elles  ont  encore  plus  de  pudeur , que  de 
tendreffe:  Témoin  ces  mal-heureufcs  mères  , qui 
pour  fauver  leur  réputation  , fe  déterminent  à 
étouffer  leur  fruit , & à fouiller  leurs  mains  de 
leur  propre  (àng.  Ce  qui  prouve  d’autant  plus- 
fortement,  que  leur  honneur  leur  eft  extrêmement 
cher,  que'lorftju’elles  en  viennent  aces  excez,elles 
ont  déjà  perdu  la  plus- grande  partie  de  la  honte  * 
qui  leur  eft  fi  naturelle,  car  il  nefe  peut  faire  qu’u- 
ne créature  con fente  au‘  péché  , qui  la  deshonnore, 
qu’elle  n’ait  déjà  comme  renoncé  à toute  pudeur* 
Que  fi  néarynoins  ce  refte  d’honneur , cette  paf- 
fion à demi-  éteinte  fait  encore  de  fi  grands  efforts* 
quelle  doit-être  fa  violence  , lorfqu’clle  n’a  point 
encore  receû  de  pareille  atteinte  ? Je  vous  laifTe  à 
penfer  combien  une  jeune  & chafte  perfonne  doit 
être  fenfible  à la  confufion  , puifque  celles-là  mê- 
mes , qui  fe  font  abandonnées  aux  defordres  les 
plus-honteux  , craignenr  fi  fort  d’en  rougir  ? 

Je  ne  veux  pas  m’arrêter  ici  à vous  expliquer 
fous  les  avantages  que  Marie  peut  avoir  en  ce 
point , fur  Ifcs.  perfonnes  du  monde  les  plus-hom* 
nêccs  i pouc  vous  donner  quelque  idée  delbn  in- 
comparable pudeur  ; je  vous  prie  feulement  de  re- 
in arquer  avec  Saint  Auguftin,que  lorfque  le  Saint 
Efprib  forma  Jesus-Curis t dans  fes  entrailles, 
quoi-que  cette  conception  , fe  fit  par  une  voïe  fi 
- 41oignéevle  toute  forte  d’impureté  , la  feule  pen- 
Jh  , qu’elle  allait  devenir  Mère  , lui  fit  une  pefpe  * 
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qu'elle  11c  pût  diffimuler , & qui  parut  fur  ion  vi- 
fage  par  toutes  les  marques  d’une  véritable  con- 
fufion.  D’cù  ce  Saint  Père  prend  occafion  de  lui 
représenter  comme  deux  effets  égallemcnt  furpre- 
nans  , l'un  de  fa  vertu  , & l’autre  de  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu , de  n'avoir  pu  fe  défendre  d'une 
honte  fi  charte  , lorfquelle  conccût , & d’avoir  étc 
exemte  de  douleur,  lorfquelle  enfanta.  Nec  in 
concept  u inventa,  es  fine  pudore , nec  in  partu  inventa 
es  cum  dolore. 

Cela  fuppofé  , Chrétiens  Aucffteurs  , quelle 
mortification  pour  Marie  de  paroître  aujour- 
d hui  dans  le  temple  de  lérufalem  , portant  un  en- 
fant entre  fes  bras,  & cherchant  un  remede,  qui  n’a 
été  ordonné  que  pour  les  femmes  impures?  Une 
jeune  fille  qui  a vécu  jufqu’ici  dans  une  retraite 
inacceflïble  à toutes  fortes  de  perfonnes  , une  fille 
qui  a fait'  vœu  d’une  éternelle  virginité  , qui  n'a 
peu  voir  fans  frémir  * entrer  un  Ange  dans  fa  cel- 
lule , parce  qu'il  avoit  la  figure  d’homme , ofera- 
t'elle  bien  fe  produire  tout  d’un  coup  dans  un  fi 
grand  jour  , aveedes  marques  fi  vifiblcs  d’une  im- 
pureté , dont  elle  a toujours  eu  plus  d'horreur,  que 
de  la  mort?  Je  n'en  douterois  nullement  fi  elle 
avoit  quelque  obligation  de  le  faire,  quelque  pei- 
ne , qu'elle  fentit  às’aquittcr  de  fon  devoir  , je  fai 
que  la  crainte  de  déplaire  à Dieu  , étoufferoit  en 
fon  cœur  jufqu'aux  premiers  mou ve mens  de  toute 
autre  crainte  : Mais  fa  virginité  la  difpenfe  d'o- 
béir à cette  loi.  Saint  Ciprien  , & Saint  Bernard^ 
remarquent  que  la  loi  s’explique  elle- même  en  fa- 
teur  de  Marie,  & qu'elle  l’exemte  tout  vifible-  . 
ment.  Moife  n'a  parlé  que  des  femmes  ordinaires* 
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ÎI  n’a  pu  établir  la  Purification  pour  celle  qui  eflt 
plus- pure  que  les  Anges.  C'elt  pourquoi  Saint 
Auguftin  fait  dire  à Marie  : j’ai  conceu,  j’ai  mê- 
me enfanté  , fans  que  ma  virginité  ait  été  fouillée 
le  moins  du  monde.  Que  les  autres  mères  fe  foû- 
mettent  donc  à la  loi  commune  ; mais  il  n'y  a nul- 
le apparence  qu’on  ait  prétendu  y aflujettir  lei 
Vierges,  f^trgo  concept , & peperi  > ferant  ergo  le- 
gis  onera  mulicns  , Virgines  vtto  ab  bis  habeantnr 
immunes. 

Vous  me  direz  peut-être,qui  l’obligeoit  à fe  pu- 
rifier ? La  loi  de  la  charitéjqui  lie  égallement  tout 
le  monde  , parce  qu’en  fe  fouftraifant  à une  obfer- 
vance  coùfaçrée  par  l’ufage  de  tant  de  fiécles,  elle 
^uroiéaffoibli  par  cét  exemple  l'autorité  de  toutes 
les  autres  loix  , & donné  aux  luifs  l’occafion  d'un 
fcandale  prefqu’inévitable  , mais  je  répons  qu’il 
étoit  aifé  d'ail çr  au  devant  de  ce  péril  $ en  faifant 
favoir  à tout  le  monde  ce  que  le  Seigneur  avoic 
fait  en' elle.*  Èlle  n'avoit  qu'à  déclarer  qu’elle  étoic 
Cette  Vierge»,  dont  lfaïe  avoir  parlé  , laquelle  de* 
voit  devenir  fécondé, par  l'opération  du  Saint  Ef- 
prit , fans  perdre  la  fleur  de  fa  pureté.  . Après  cet- 
te déclaration  elle  auroit  peû  ou  fe  difpenfer  de  J a 
Purification  fans  feandalifer  ptrfonne  ; ou  l’ob- 
ferver  fans  fe  faire  tort  à elle-même..  Mais  non 
Meffieurs  , Marié  ne  craint  point  les  vains  ju- 
gemens  des  hommes , & elle  craint  trop  les  louan- 
ges , que  cét  avéû  lui  attireroit  j'  ce  grand  fécret 
n’eft  point  encore  forti  de  fon  cœur  j & il  ne  faut 
pas  efperev  qu’elle  le  publie,  ni  qu’elle  enfaffe  me- 
me confidence  à qui  que  ce  foit , il  n’eft  point  de 
éonfufion , qu'elle  n’eifuïe  plutôt  que  de  reveleé 
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un  miftérè  qui  lui  eft  fi  glorieux. 

le  ne  fai,  fi  vous  avez  jamais  fait  réflexion  à ce 
filence  de  Ma  r i é > il  me  femble  qu’il  a fallu  une 
grande  force,  pour  l’obferver  fi  exactement  mal- 
gré les  occafions , où  elle  s’eft  veûë  comme  dans 
la  derniere  néceffité  de  parler.  Vous  favez  quel 
plaifir  c’elt  que  de  fe  décharger  d’un  fécret  de 
quelque  importance;  plus  la  chofe  eft  grande , & 
inoûïe  , plus  on  fe  fent  prefle  d’en  faire  part  à (es 
confidens.  Mais  fi  elle  nous  eft  honnorable  on  ne 
iauroit  fe  retenir,  on  fe  perfuade  par  mille  raifons 
qu’il  eft  à propos  de  la  communiquer  à d’autres j 
on  fe  figure  des  bien-féances , des  néceffitcz  abfo- 
lues.  Marie  a été  choifie  pour,  être  la  mère  du 
Rédempteur  , un  Ange  lui  vient  annoncer  l’hon- 
neur , que  Dieu  lui  fait  de  la  préférer  à toutes  les 
autres  femmes.  Elle  a conceû  le  Meflie  , il  vient 
de  s’incarner  dans  fon  fein  , on  ne  lui  a point  or- 
donné de  tenir  la  chofe  fécrette  : comment  eft-ce 
qu’elle  ne  fort  pas  fur  l’heure  de  fafolitude  toute 
tranfportée  de  joie , pour  aller  donner  une  fi  gran- 
de nouvelle  a fa  famille  ; pour  aller  inviter  toute 
la  Iudée  à louer  le  Seigneur,  qui  a enfin  exaucé  les 
vœux  de  fon  peuple  ? Non , Meilleurs  , elle  n’eft 
nullement  tentée  d’aller  publier  la  grâce , qu’elle 
a receûë  , elle  n’en  dit  mot  à perfonne,  & ce  que 
je  ne  faurois  aflez  admirer  elle  n’en  parle  pas  me- 
me à fon  mari , quoi  qu’il  fuft  fi  bon  , fi  faint , fi 
difcret,quoi  qu’il  euft  droit,  ce  femble,  fur  tous  les 
fécrets  de  fon  époufe,  quoi  qu’il  parût  fi  àpropps , 

& même  fi  néccflaire  de  ne  lui  rien  celer*  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit.  4 

Cependant  voila  fa  groflefle , qifi  commence  à • 
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fedécouvrir  par  les  marques  ordiuairesjlofephs’eit 
apperçoit  à ces  marques  , il  en  entre  dans  un  trou- 
ble qu'il  ne  peut  diffimuler.  Marie,  lachafte  Marie, 
la  plus-fainte  & la  plus-pure  des  Vierges  , lit  dans 
l’efprit  de  fon  époux  les  foupçons  horribles  qu’il 
forme  contre  fa  fidelité  , elle  voir  qu'il  délibéré  en 
lui. même  , s'il  doit  la  déférer  aux  Prêtres  , pour  lai 
faire  punir  comme  une  adultéré , ou  s’il  le  doit 
contenter  de  la  quitter  fécretteineiit  i de  peur  de  fe 
des-honnorer  , & de  fe  fouiller  en  demeurant  avec 
elle.  Quel  prétexte  plus-fpecieux , quelle  raiforf 
plus-forte  peut- on  avoir  de  fe  découvrir  fans  ré- 
fèrve?Ne  fera- ce  point  encore  alfe±  pour  faire 
parler  Marié  ? Non , Meilleurs  tout  cela  ne  fuf- 
nt  point  pour  vaincre  Ion  humilité.  Il  n'y  a ni  pé- 
ril , ni  confufion  qui  foit  capable  de  lui  arrachet 
Ce  grand  fécret  : & lofeph  fera  éterhelîement  cm- 
wrralle  dans  les  doutes  , qui  l'inquiètent , fi  urt 
JVnge  ne  defeead  du  Ciel  tout  exprès  polir  les;  dit 
fiper.  , . . . 

Iugesi  donc , Chrétiens  Auditeurs  , fi  pour  s’e- 
Àeinter  de  la  Purification,  elle  voudra  faire  con- 
ûoîtreles  graccsqu’tlle  areceucs  : Elle,  dis-je,  qui 
les  a tenues,  fécrettcs  en  un  tems  , où  fon  filencè 
l’expofoit  à être  lapidée  avec  infamie  , & donnoit 
lieu  à des  penfées  contre  fon  honneur  , lefquelleé 
lui  dévoient  être  mille  fois  plus- infuppôr tables 
due  la  mort-même -î'  Mais  n’eft-iî  pas  vrai que 
pour  en  ufer  ainfi  , il  faut  avôif  l'aine  bien  élevée 
au  de  (fus  des  âmes  communes  , bien  purgée  de 
tout  amour  propre  , bien  détrompée  dé  la  vanité  i 
Il  mefembleque  je  la  vois  cette  grande  ame  en- 
itéreraient  détachée  de  ia  terre,  dans  une  région  o& 
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file  ne  voit  que.  Dieu  , où  elle  ne  fe  reflouvient 
que  de  lui  , où  elle  ne  s’applique  qu’à  méritée  Ton 
eftime  6c  fon  amour  ; où  bien- loin  de  fonger  à ce 
que  les  hommes  peuvent  penfer  d’elle,  elle  ne  fon- 
gc  pas  même  , s’il  y a des  hommes  au  monde,  & 
li  elle  eft  expofée  à d'autres  yeux  , qu’à  ceux  4e 
l'époux  , quelle  a au  Ciel. 

Heureux  mille  fois  , celui  qui  peut  être  en  une 
femblable  difpolition!  c’eft- à-dire,  qu’il  n’a  que 
du  mépris  , & pour  tout  lemal  que  l’on  peut  pen- 
fer de  lui , & pour  tout  le  bien  qu’on  en  peut  dire  , 
qui  borne  tous  fesdefîrs  à contenter  fon  Créateur, 
qui  vit  fur  la  terre  , comme  s’il  y étoit  tout  feul 
avec  pieu  ,qui  oublie,  qui  comte  pour  rien  rout  le 
refte  ! Mon  Dieu  , qu’on  eft  libre  , quand  on  eft  en 
cét  état , qu’on  eft  tranquille  ; qu’on  a de  facilité 
àfe  faire  faint  ! Au  contraire  on  peut  dire  que  la 
difpofuion  de  ceux  qui  fe  rendent  efclaves.des  dif- 
pours  & des  jugemens  des  hommes , eft  le  plus- 
grand  obftacle  , que  nous  aïons  à la  véritable  pie- 
té : Tandis  que  vous  aurez  cette  foibleffe,ou  vous 
ne  ferez  pas  le  bien  , de*  peut  d’être  blâtné  des 
médians  , ou  vous  ne  le  ferez  que  pour  être  loûé 
des  bons!  Nous  voïons  tous  les  jours  que  la 
crainte  d’être  raillé  , de  paffer  pour  bigot  & pour 
hipocrite  , étouffe  la  plupart  des  bonnes  résolu- 
tions ; que  le  défît  de  paflèr  pour  fage , & pour 
vertueux  corrompt  la  plupart  des  bonnes  œuvres  : 
Alais  fur  tout  cette  vaine  appréenfîon  de  devenir 
le  fujet  des  entretiens  du  monde  , d’être  examiné, 
d’être  cenfuté  dans  un  changement  de  vie  ; cette 
appréenfîon  , dis- je,  eft  ce  qui  ruine prefque  tous 
|es  defTems  df  Dieu  » ce  qui  rend  les  travaux  des 
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Prédicateurs  inutiles.  Helas  ! Quel  fruit  ne  fe- 
rions-nous pas  , fi  nous  pouvions  détruire  ce  vain 
fantôme  ? Car  enfin  la  yertu  a quelque  chofe  de 
fort  aimable,  elle  a de  grands  charmes  pour  la  plu- 
part des  efprits  ; elle  a je  ne  fai  quoi,  c^ui  enchante^ 
qui  ravit  les  plus  vicieux. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  Saints  , & 
de  cette  admiration  il  naît  allez  naturellement  une 
fécrette  envie  de  les  imiter.  De  plus  le  Seigneur 
ne  manque  pas  de  noûs  prelfer  , de  nous  attirer 
avec  douceur  , & en  même-tems  avec  force.  On 
voit  tous  les  jours  des  perfonnes  touchées  du  défit 
de  fe  donner  à lui  fans  réferve  ; fi  pour  cela  il  ne 
falloit  qu'être  bon  au  fond  du  cœur  , s’il  ne  falloir 
tien  changer  à l'extérieur,  en  un  mot  s’il  ne  falloit 
pas  fe  déclarer  : Croïez-moi , Meilleurs  , le  nom- 
bre des  Saints  ,&  des  Saintes  égaleroit  bien-tôç 
celui  des  étoiles  du  firmament.  Mais  fi  l’oç  vient 
à quitter  le  jeu  , à retrancher  les  vifites  , ^multi- 
plier les  communions  , fi  l'on  prétend  renoncer  à 
la  vanité  des  habits,  s'éloigner  des  plaifirs  , & des 
divertifiemens , fe  tenir  dans  la  folitude  : Que  de 
difeours  , que  de  railleries  , que  de  plaintes- mê- 
me^, que  de  murmures  rjc  va  point  eau  fer  ce  chan- 
gement , fur  tout  dans  les  païs  , où  la  dévotion 
n'eft  gueres  connue,  & où  les  tiédes  , & les  negli- 
gens  ne  font  pas  accoutumez  à voir  beaucoup  de 
perfonnes,  dont  la  ferveur  condanne  leur  lâcheté  ï 
Les  grands  ont  encore  ici  plus  de  difficulté  que  les  | 
autres  parce  qu’il»  font  plus  expofez  à la  veûë  du 
monde,  qu'ils  ne  peuvent  rien  réformer  au  déhors, 
qu’on  ne  s’en  apperçoive  incontinent  , mais  ils 
ont  auffi  cét  avantage,  que  comme  on  a beaucoup. 


'Pour  le  jour  de  la  Purif.de  U S*e  Vierge.  223 
de  refpcét,  & de  complaifance  pour  eux  , on  ne  les 
blâme  pas  facilement  ; au  contraire  on  loue  , on 
admire  , ou  du  moins  on  feint  d’admirer  tout  ce 
qu’ils  font.  Leur  exemple  a le  pouvoir  de  donner 
du  crédit  à la  manière  de  vie  , qu’il  leur  plaift 
choifir  , quelque  route  qu’ils  prennent  , bien- 
loin  de  les  détourner  5 on  fait  gloire  de  les 
fuivre. 

Mais  de  quelque  condition  , que  nous  foïons  , 
nous  fommes  bien  mal  heureux , fi  pour  des  dif- 
cours  , & pour  des  paroles  nous  abandonnons 
d’aufli  grands  tréfors  que  ceux  qui  font  renfer- 
mez dans  la  véritable  vertu  î Nous  fommes  bien 
mal- heureux  , fi  nous  préferons  te  jugement  des 
pommes  , qui  font  fi  injuftes  & fi  foibles  , qui  ne 
penfent  prefque  pas  à nous  , qui  font  fi  peu  d’état 
de  nous  , qui  n’aiment  & qui  n’eftiment  qu'eux- 
mêmes  : fi  , dis- je  , nous  le  préferons  au  jugement 
d’un  Dieu  fi  équitable  & fi  éclairé , d’un  Dieu 
qui  a toujours  les  yeux  fur  nous , qui  prend  taht 
d’intereft  à ce  qui  nous  touche  ; & qui  nous  doit  • 
tendre  éternellement  heureux  , ou  éternellement 
mal- heureux,  félon  qu’il  nous  aura  jugé  dignes  de 
(6 n eftime , ou  de  fes  mépris.  Heias  ! nous  crai- 
gnons que  les  libertins  ne  nous  reprochent  nôtre 
dévotion  5 & nous  n’appréendons  pas  les  repro- 
ches , que  le  Seigneur  nous  fera  quelque  jour  de 
nôtre  vie  toute  mondaine  , toute  oppofée  à fes 
maximes  , & à fes  exemples  ? Si  c'eft  pour  nous 
une  fi  grande  peine  de  paroître  bons  devant  les 
médians  , qu’elle  confufion  n’aurons-nous  pas 
$le  paroi  crè  mauvais  en  la  préfence  de  Dieu  , 
êc  de  tous  les  Saints  ? Que  nous  fervira  pour 
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lors  > que  nôtre  vie  ait  été  approuvée  ou  condanr 
née  par  le  monde  ? Le  monde  nous  juftifiera-t-il 
devant  Dieu  î Prendra-t-il  nôtre  parti  contre  nô- 
tre Juge  ? Si  nous  n’ayons  autre  chofe  à dire  pour 
nôtre  défence , fi  ce  n’eft  que  nous  avons  eu  peut 
de  déplaire  à l’ennemi  de  Iesus-Chrijt; 
Croïez-vous  que  ce  (oit  là  une  fort  bonne  défen- 
ce ?*Pour  moi , dit  Saint  Paul , je  ne  me  mets  nul- 
lement en  peine  de  ce  que  les  hommes  peuvent 
penfer  de  moi  ; je  ne  les  cannois  point  pour  mes 
juges  , fi  je  fuis  allez  heureux  pour  plaire  au  Sei- 
gneur , je  me  pafl’erai  bien  de  toute  autre  appro- 
bation. Mihi  aittem  pro  minizoo  efl  , ut  a vobis  ju~ 
dicer,  Aut  4b  humMo  die  : qui  autem  me  judicat ^ 1 7a- 
mims  eft. 

Seigneur , imprimez  s'il  vous  plaift  ce  géné- 
reux fentiment  dans  le  coeur  de  tous  ceux  qui  font 
ici  î Si  vous  ne  les  fortifiez  contre  les  refpcéb  hu* 
mains  » fi  vous  ne  levez  cét  obflacle , qui  s’oppofç 
à nôtre  zele , nous  ne  ferons  jamais  riep  pour  vô-? 
tre  gloire.  Nous  toucherons  , nous  échaufferons 
les  cœurs  , nous  y ferons  naître  mille  bons  defirs* 
nous  leur  infpirerons  le  dégoût  du  monde  » l’a- 
mour de  la  folitude  , de  la  prière  , de  la  mortifi- 
cation , mais  tout  cela  ira  échouer  contre  cet 
écueil , dés  le  moment  que  pour  vôtre  fervice  il 
faudra  refifter  aux  prières  & aux  follicitations  des 
amis  ; qu’il  faudra  rompre  une  partie  , fe  retirer 
d’une  focieté  , témoigner  qu’on  craint  de  vous 
offencer,&  le  témoigner  devant  des  perfonnes 
qui  en  font  gloire  ; on  ne  fe  re  flou  viendra  plus  de 
ce  qu’on  vous  aura  promis  , ou  du  mpins  on  fe 
trouvera  fans  force  , & fans  courage  poijr  le  faire, 
• * Nous 
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Nous  avons  befoin  de  vôtre  grâce  , ô mon  Dieu  ! 
Nou^pvons  befoin  d’une  grande  grâce  pour  fou-* 
tenir  nôtre  foiblefle  en  ces  rencontres, pour  ptr- 
feverer  dans  les  faintes  refoluiions , que  vous  nous 
avez  infpirées  $ & pour  mériter  la  Couronne,  qui 
n’eft  donnée  qu’à  la  perfeverance  : ]e  vous  foûaite. 
Meilleurs  , & cette  perfeverance  & cette  couron- 
ne immortelle.  Au  nom  du  Père , & du  Fils , Ôc 
du  Saint  Efprit, 


fome  / A 
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SERMON  XXIX- 

POUR  LE  JOUR. 

DE  LA  PURIFICATION 


DELA 

SAINTE  VIERGE- 

poftquam  Impleti  funt  dies  purgationis 
Mariæ  fecundum  legeni  Moyfi , culerum 
puerum  in  Ierufalera  , ut  fifterent  eum 
Domino. 

Apres  que  les  jours  de  la  Purification  de  M A- 
rie  fiurent  accomplis  , on  porta  Jésus  en 
Je'rufalem  pour  le  prefcnter  au  Seigneur . 
S.  Luc  chap.  z. 


On  a toujours  eflirné  & loué  la  pureté  de  la  Sainte 
Vierge,  cette  vertu  pourtant  n’auroit  rien  eu  de  fort 
confiderable  à l’égar  de  Marie  * fi  fon  amour  pour 
la  pureté  n eût  été  tr  1rs  tendre  , & des-interejfé. 


E ne  fai  fi  dans  ce  jour  , où  l’Eglife  célébré 

J le  Miftére  de  la  Purification  de  Ma  r i e , on 

^prouvera  le  deffein  , que  j’ai  de  faire  l’éloge  de 
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Tour  le  jour  de  lu  Purif.de  lu  S'e  Vierge.  127 
fa  Pureté.  Je  me  fuis  attaché  à certe  penfée  par 
des  raifons , qui  m’ont  paru  allez  plaulîbles , & 
aufquelles  vous- vous  rendrez  peut-être.  Meilleurs, 
auffi  bien  que  moi.  La  première  c’eft  qu’il  me 
femble  que  de  toutes  les  vertus  de  nôtre  Dame, 
il  n'en  eft  aucune  qui  mérite  mieux  un  Panégiri- 
que  que  celle-ci , qu’elle  fait , pour  ainiî  dire , fou 
caraéfcere  particulier,  puifqu'on  l'appelle  la  Vier- 
ge par  excellence  j En  fécond  lieu  elle  n.’a  pas  feu- 
lement été  la  première,  qui  ait  mis  en  honneur  la 
Virginité  ; Mais  encore  elle  la  portée  fi  loin  qu'on 
ne  peut  rien  concevoir  de  plus  parfait  ; qu'ellp 
pafiè  même  nos  conceptions  , & qu'elle  ne  peut 
être  bien  conçeûë  , que  par  les  lumières  de  la  foi. 
De  plus  c'eft  par  cette  vertu  qu’elle  a cfi  le  bon- 
heur de  plaire  à Dieu  , & de  l’attirer  dans  fes  en- 
trailles félon  Sainte  Bernard  , Virginitate  plaçait. 
Elle  a Fait  elle-même  tant  d’état  de  la  qualité  de 
Vierge  qu’elle  la  préférée  à tous  les  titres  les 
plus-glorieux  , & du  Ciel  & de  la  terre. 

Que  s’il  y a tant  de  raifons  pour  loûër  la  Pureté 
deM  a R 1 e , il  n'cft  pas  moins  raifonnable  de 
choifir  pour  cela  le  jour  de  fa  Purification  ; Ce 
jour  dis- je,  où  elle  femble  renoncer  à la  gloire  de 
fa  pureté,  & fe  confondre  volontairement  avec 
lerefte  des  mères.  Il  eft  du  çele  de  fes  véritables 
ferviteurs , de  révéler  à toute  la  terre , ce  qui  eft 
non-feulement  couvert , mais  encore  obfcurci  & 
terni  en  quelque  forte  par  ce  miftére  j II  eft  à pro- 
pos que  nous  prenions  le  parti  de  fa  gloire  contre 
fon  humilité;&  que  nous  tâchions  de  lui  cbnferver 
par  nos  difeours  ce  qu’elle  hazarde  par  fon  filence 
èc  par  fa  foûmiffion  à la  Loi  divine.  Efprit  Saint, 

P ij 
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Sermon  Vint-neuvième  , 
c’eft  de  votre  bien- aimée , & c’eft  de  ce  que  voi?§ 
avez  le  plus-airné  en  elle  que  nous  allons  nou§ 
entretenir  iCenefonp  plus  nos  interefts  , ce  font 
les  ficns  , que  nous  ofons  vous  recommander  , 
vous  nous  exaucerez  fans  doute  en  cette  rencon- 
tre , fur  tout  fi  vous  priant  pour  elle  uou$  vous 
prions  encore  par  elle.  Ave  Maria. 

* Il  ne  faut  pas  croire  que  la  chafteté  foit  fimple- 
yneBt  une  qualité  corporelle , comme  la  beauté  & . 
la  force , 6c  que  pour  être  vraiment  charte  , il 
fuffife  de  vivre  dans  un  grand  éloignement  de 
tout  ce  qui  peut  fouiller  , ou  des  honorer  le  corps, 
puifque  toutes  les  vertus  font  fpirituelles  , elles 
ont  toutes  leurs  fieges , ou  dans  l’entendement  , 
comme  la  foi  & la  prudence  , ou  dans  la  volonté 
comme  la  charité , la  juftice  , la  tempérance , 6e 
prefque  routes  les  autres  vertus  morales  & fur- 
paturelles.  De  forte  que  pour  être  pur  d'une  rna- 
piere  fainte  & louable  , ce  n’efl  pas  affez  d’être 
exemt  d’impureté  , on  peut  avoir  cét  avantage  par 
tempérament,  & ,par  neceffité,  par  défaut  d’âgé 
& de  connoiffance  } Il  faut  être  pur  par  choix,  par 
«ftimé,  par  affeélion  pour  cette  vertu  , & il  faut 
l’eftimer  6c  l’aimer  pour  elle-même  fans  nul  in- 
tereft  temporel , fans  avoir  égar  à la  gloire,  & aux 
autres  avantages  qu'on  peut  efperer  en  la  prati- 
quant. C’eft-à-dire  en  un  mot  que  pour  être  vrai- 
ment chafte  , il  faut  aimer  la  pureté  , & qu'il  la 
faut  aimer  purement  , plus  cét  amour  eft  tendre 
plus  il  eft  des-intereflé  , & plus  cette  vertu  eft 
parfaite  en  celui  qui  en  fait  profeflion  , comme  a\i 
contraire  par  le  défaut  de  ces  deux  conditions  la 
pureté  ceflc  d’être  une  vertu  & peut  être  même  vj- 
•citufe. 
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*7>0«r  ;‘<7«r  /&  /<*  Purif  de  la  Pierge. 

Cela  étant  fuppofé  dans  le  delfein  que  j'ai  dé 
parler  de  la  chafteté  de  Marié  > on  voit  aifémenf" 
a quoi  c’eftque  je  me  dois  arrêter  $ 11  faut  que  je 
vous  entretienne  en  premier  lieu  du  zele  î qu’elle 
â eu  pour  cette  belle  vertu  ; & en  fecoiid  lieu  dii 
dés-iriterefTement  de  ce  même  zélej  Itneptetens 
pas  vous  faire  comprendre  jufqu'à  quel  point  elle 
a porté  l'un  & l'autre*  cela  eft  àbfoliïment  im-i 
poflible  i mais  j'efperede  vous  dite  des  chofesqui 
ne  , lai  li  eront  pas  de  vous  en  donner  une  grande 
idée:  Nous  verrons  donc  dans  le  premier  Poinét; 
combien  Marie  a aimé  lai  pureté,  & dans  lé 
fécond  combien  elle  l’a  aimée  purement. 

. Je  fuppofe  .avant  toutes  chofes  Comme  uneve- 
tité  , qui  ne  fouffre  nulle  conteftâtion , que  Ma- 
ki t dés  fes  premières  années  s’engagea  à vivre 
dans  une  pureté  parfaite  , &c  qu’elle  à gardécon- 
ftamment  cette  réfolution  jufqu’à  la  mort.  Com- 
me Les  hérétiques  fefonc  attachez  pour  la  plûpârt  à1 
perfecuter  la  Sainte  Vierge, que  tous  les  privilèges 
lui  ont  été  difpiuez  , je  fai  que  celui  de  fa  perpé- 
tuelle Virginité  à été  combattu  comme  les  autres.' 
Quoi- que  Calvin  lui-même  en  fon  harmonie  aie 
dit , que  c’eft  uni  article  dont  on  ne  peut  douter  fé- 
fieufementàmoins  que  de  vouloir  palier  pour  opi- 
niâtre éie  rebelle  a la  lumière  ; Il  ne  lailfe  pas  d’y 
avoit  des  libertins  * qui  ofent  douter  de  tout  & 
particulièrement  de  ce  qui  a quelque  oppohtion' 
avec  leursanœurs  déréglées.’  , * 

Ils  difent  .donc  que  Marie  n'a  été  toute  pure? 

Îue  jufqu'à  la  nai  {lance  de  I e su  s - C h r i s t » que? 
epuis  elle  a eu  des  enfans  de  Saint  jofeph  , & ité 
fi  difent  fur  des  fondeniens»  qui  font  pitié  à quf- 

. - * n * 
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2.30  '?  Sermon  Vint -neuvième  / ' 
conque  les  examine  avec  foin.  Marie  enfante 3 
1 £ s u s eft  appelle  fon  premier  né  , pour  faire 
voir  qu’elle  n’avoit  pas  eû  d’enfant  avant  celui-là  , 
ces  beaux  efprits  veulent  que  c’eft  pour  nous  ap- 
prendre qu’elle  en  a eû  d’autres  apres  lui.  Pour  fai- 
re voir  que  le  Sauveur  eft  né  d’une  Vierge,  l’Evan- 
gelifte  déclare  qu’avant  fes  couches  Saint  Jofcph 
n’avoit  eû  nul  commerce  avec  elle,  & ils  concluent 
quelle  a donc  vécu  depuis  avec  lui  comme  une 
autre  femme.  Saint  Iean  & Saint  Jacques  font 
appeliez  les  freres de  Jesus-Chr ist  felonla  cou- 
tume des  luifs , qui  donnoient  ce  nomauxcoufïns 
jufqu’à  un  certain  degré,  fur  cela  ils  ont  la  hardief- 
fe d’avancer  que  ces  deux  Apôtres  ont  eû  Marie 
pour  mère» 

Qu’en  dites- vous , Meilleurs  ? N’eft-ce  pas  bien 
de  quoi  oppofer  aux  fentimens  de  tous  les  Pères 
Grecs  & Latins,  qui  affeélent  de  l’appeller  tou- 
jours Vierge  ? Ne  font-ce  pas  là  des  argumensbien 
capables  de  détruire  la  créance  univerfelle  de  l’E- 
'glife  ? Qui  dés  la  naiflance  du  Chriftianifme  a 
condanné  cette  erreur  dans  Cerintus  , & en  la 
perfonne  d’Ebion  , & depuis  encore  en  celle  de 
Florinus  , d’Helvidius , de  Iovinien  & de  quelques 
autres  réfutez  par  Saint  Epiphanc,  Saint  Ierôme 
& Saint  Auguftin.  Que  lignifient  ces  paroles. 
jQuomodo  fiet  iftnd  „ (jumiiam  virum  non  engnofeo  ? 
Si  ce  n’eft  qu’elle  à fait  vœu  d’une  perpétuelle  vir- 
ginité , fi  elle  n’avoit  pas  un  pareil  engagement, 
quelle  difficulté  trouve-t-elle  à la  Conception  de 
Iesus-Ch  ris  T , & fi  elle  Pavoit , comment  l’a- 
t-elle  violé  après  avoir  mis  au  monde  le  Rédem- 
teur.  Ce  n’étoit  peuï-êsre  qu’une  funple  réfolu- 
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pour  le  jour  de  la  Purif.de  la  Ste  Vierge  13  fc 
kion  , je  le  veux  -,  mais  une  refolurion  fi  ferme 
qu’elle  refufe  de  la  rompre  pour  être  Méredu  Saine 
des  Saints,  pour  loger  le  Verbe  Incarné  dans  fes 
entrailles  , eft- il  croiabie  qu’elle  l’ait  abandonnée 
depuis  pour  mettre  au  monde  des  pécheurs  , des 
enfans  de  malédiction  , des  cfclavts  de  Lucifer  > 
iQuoi  cette  chere  virginité  , ce  tréfor  que  D.tu  lui 
avoir  confervée  par  tant  de  miracles  que  le  Fils 
de  Dieu  avoit  épargnée , qu’il  avoit  , pour  ainlî 
dire  , refpedée  , en  venant  aumonde.  Cette  mi- 
raculeufe  virginité  fera  facrifiéeau  de  fir  d’avoir 
un  enfant  d’Adam».  Mari  fc  l’auroit  méprifée 
après  la  naiffance  du  Rédempteur  en  un  terns  cèt 
fes  grâces  s’ttoient  multipliées  à l’infini , après  ' 
avoir  mis  au  jour  le  Dieu  de  la  pureté  , celui  qui 
venoit  apprendre  aux  hommes  cette  admirable 
vertu  & par  fes  exemples  & par  fa  doélrine- 

Il  eft  étrange  que  nulle  vérité  ne  foit  hors  d’at- 
teinte àlapréfomption  de  l’efprit  humain  , & que 
le  défit  de  contredire  joint  à l’averfion  qu’on  a 
pouf  toutes  les  vertus  parfaites  nous  porte  jufqu’à 
renoncer  au  fens  commun  , à toutes  les  lumiè- 
res les  plus-naturelles.  On  me  dira'  ptut-ttre  , 
qu’il  n’y  a rien  de  fort  admirable  en  cette  confian- 
te virginité  de  Marie,  vefi  qu’elle  ne  lui  cofi- 
toit  nul  combat , aïant  été  délivrée  en  fa  Con- 
ception de  l’attrait  qui  nous  porte  au  vice  con- 
traire. Il  eft  vrai  que  la  Sainte  Vierge  n*a  jamais 
fenci  de  révolté  en  elle  , qui  put  l’ebranlcr  dans 
le  défit  qu’elle  avoit  de  vivre  chafte.  Vous  dires 
que  c’étoit  un  privilège  qui  lui  avoit  été  accor- 
dé, fen  conviens  , mais  c’étoit  encore  un  tu  et  de 
l’amour  héroïque  qu’elle  ayoit  pour  cette  vertu, 
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131  Sermon  Vint  -neuvième , 
lequel  étoit  fi  ardent,  qu’il  fermoit  toute  entréé 
aux  tentations  & la  rendoit  infenfible  aux  objets 
impurs.  Mais  ce  qui  eft  admirable,  ce  qui  mar- 
que en  la  fainte  Vierge  une  grande  tendrefie  pouf 
la  pureté,  c’eft  que  quoi-que  affranchie  des  rebel- 
lions de  la  chair  , quoi -que  hors  d’atteinte  à tout 
ce  qui  pourroit  troubler  fon  efprit  ou  fouiller  foü 
cœur  , elle  ne  laide  pas  de  vivre  dans  la  même  re- 
tenue,de  prendre  toates  les  précautions,  qu’on  au* 
•toit  peu  preferire  à la  plus  foible  des  créa- 
tures. 

Ces  Saintes  fijles  qui  fe  condannent  à une  pri- 
fon  perpétuelle , témoignent  combien  elles  crai- 
gnent , les  périls  dont  la  pureté  cil  menacée  dans 
I * monde  , mais  auffi  ont-elles  bien  raifon  de  fe 
défier  de  leur  fuiblefle  & des  artifices  de  leur  en- 
nemi , elles  pofTedent  un  tréfor  qu’elles  peuvent 
perdre.  Mais  Marie  qui  a brifé  en  fa  Concep- 
tion la  telle  du  vieux  ferpent , Marie  qui  jouit 
des  privilèges  de  la  nature  innocente  , qui  a été 
confirmée  en  grâce  & comblée  de  grâces  pourroit 
s’exemter  de  tant  de  foins  & fc  donner  plus  de  li- 
berté. Cependant  dés  l'âge  de  trois  ans  , elle  fe 
retire  , elle  s’enferme  dans  le  temple,  & fe  dévoué 
pour  toujours  à la  folitude  & au  filencc.  C'eft  là 
dit  Saint  Ambroife,  qu’elle  s’occupe  au  fervice  de 
là  alaifon  de  Dieu  avec  autant  d’application  que  fi 
elle  avoir  à fe  défendre  des  périls  de  l’oifiveté  , 
où  la  charte  te  la  plus- parfaite  court  quelque  ha- 
st ard , comme  lès  eaux  les  plus-pures  fe  corrom- 
pent  , quand  elles  Croupi  fient.  C’eft  là  qu’elle 
n’â  que  Dieu  pour  témoin  de  fes  penfées  ne  fâ- 
chant ce  que  c’eft  de  fes  confidences  f de  ces  ami" 


Pour  le  jour  âe  U Pur  if  Je  U s te  Viergè.  i j f 
tlez  particulières  , où  il  eft  bien  mal-aifé  qu’il  rie 
fe  glifle  quelque  chofe  d’un  peu  plus- libre  ioit 
dans  les  avions , Toit  dahs  les  difcours.  Si  la  né-, 
ccflîté  l’oblige  à parler  i c’eft  avec  une  rougeur  * 
qui  fait  Voir  la  peine  qu’elle  fent  à s’attirer  les  ré- 
gars de  ceux  qui  l’écoutent.  Intenta  operi  verecundâ 
fermonc , arbitntm  mentis  folita  Deitm  non  hominem 
qutrere.  Confidcrel-la  je  vous  prie  dans  la  petite 
chambre  où  l’Ange  la  trouve  à l’Annonciatioh 
nul  homme,  dit  le  meme  Saint  Ambroife  ne  pé- 
nétra jamais  dans  cette  retraitte  * un  Ange  feul  a 
pu  y avoir  entrée  , Ôc  il  la  trouve  ainfi  qu’elle 
avoir  accoutumé  d’être  fans  compagne,  comme  fi 
elle  appréendoit  que  fes  oreilles  ne  fulfent  fouil- 
lées par  quelque  difcours  trop  humain.  Sola  inpe - 
netraltbus  , cfitarn  nemo  virontrn  vident.  Soins  An- 
gélus repererit , fola  fine  comité  , fol  a fine  te  fie  ne  q*ut 
dégénéré  depravaretur  afiatu. 

Je  ne  parle  point  du  trouble  que  lui  caufa  la 
' veûë  de  l’Ange,  qui  lui  apparoiffoit  fous  la  figu- 
re d’un  homme.  Dans  une  autre  fille  cette  crainte 
feroit  une  marque  de  pudeur  & de  modeftie  j Mais 
dans  la  faintc  Vierge  qui  connoilîoit  fes  forces  * 
& qui  fe  fentoit  fi  éloignée  de  tout  ce  qui  éroic 
contraire  à fon  devoir  , ce  ne  pouvoit  être  que 
l’effet  d’un  amour  pour  la  pureté  , qui  alloit,  pour 
ainfi  dire  , jufqu’à  l’excès  , jufqu’à  l’aveugler,  juf- 
qu’à lui  ôter  pour  un  tems  Pufage  de  la  raifon.  Ce 
qui  eft  admirable  , c’eft  que  ce  même-amour  pour 
la  (olitu^e  * cette  même- modeftie  qu’elle  fit  pa- 
îoître  dans  fa  plus- grande  jeuneffe,  elle  lesconfer- 
va  non-feulement  dans  le  mariage  ,.  mais  encore 
étant  veuve , & même  après  la  mort  de  fon  Fils  * ' 
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K<J  u’à  l’âge  de  foixante  ans.  A cet  âge  elle  auroit 
pu  fe  produire  , parler  , converfer  fans  rien  faire 
contre  la  bien-féance  la  plus-exaéte  , elle  auroit 
pû  fe  donner  plus  de  liberté  fans  choquer  les  ré- 
glés de  la  plus  fevére  pudeur  Cependant  depuis 
la  mort  de  fon  Fils  , on  ne  la  voit  non- plus  , on 
n’entend  non-plus  parler  d’elle,  que  fi  elle  étoit 
morte  avec  lui.  Saint  Denis  eût  l’avantage  de  la 
voir  à Jérufalem  , & il  n'a  pas  manqué  de  le  faire 
favoir  à toute  la  terre.  Aurefte,  il  déclare  qu’il 
n’a  jamais  rien  vefi  de  plus-femblable  à une  divi- 
nité , qu’il  i’auroit  adorée  fi  peu  de  rems  aupara- 
vant il  n’avoit  écé  guéri  des  erreurs  de  l’Idolatrie.- 
je  vous  laillè  à penfer,  Meilleurs,  fi  à l’âge  d’envi- 
ron foikante  ans,  où  étoit  alors  MaRi  e , ce  Saint 
avoir  été  éblou  i par  l'éclat  de  fa  beauté  ou  par  ce- 
lui de  fa  modeftie  & de  fa  pudeur.  Vous  voiez  par- 
là  quelle  a été  la  confiance  & la  délicatefle  de  fon 
amour  pour  la  chafteté  , mais  je  m’en  vais  vous 
donner  des  preuves  de  fa  génétofité  & de  fa 
force.  •'  ’ 

En  quelque  tems  de  l’année  que  vous  confide- 
tiez  une  rofe  , quand  ce  feroit  au  plus-beau  jour 
’ du  printems  , fa  fraîcheur  , fon  éclat,  fon  odeur,  le 
teint  de  fes  feuïlles,s’il  m'eft  permis  de  parler  ainfi, 
leur  arrangement  vous  donnera  de  l’admiration, 
Vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  louer  le  Créa- 
teur , qui  d’un  bois  fec  & épineux  , d une  terre  qui 
n’eft  ni  vermeille  ni  parfumée  , peut  faire  naître 
une  fi  belle  fleur,  qui  peut  faire  les  délices  prefquc 
de  tous  les  fens  j mais  fi  c’eft  en  plein  hiver  , lors 
que  la  terre  referrée  par  la  gelce  ne  fauroit  ni  pouf- 
fer, ni  entretenir  un  brin  d’herbe,  & que  les  arbres 
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les  plus- hauts  font  dépouillez  de  feuilles  & fe- 
chcz  jufqu’à  la  racine , elle  vous  paroîtra  un 
prodige.  , 

Meilleurs  , Marie  a été  Vierge  en  une  faifbn 
qui  n'étoit  point  lafaifon  de  la  virgiiïitéjcette  ver- 
tu étoit  perfecutéc  de  fon  tems,  elle  étoit  du  moins 
inconnue.  Il  faut  que  l’amour  foit  bien  fort  quand 
il  n’çft  point  rebutté  par  l’obfcurité  8c  par  les  dis- 
grâces de  la  perfonne  qu'on  aime.  Tel  a été  l’a- 
mour de  Marie  pour  la  pureté , dans  un  tems  où 
elle  pafloit  fi  peu  pour  une  vertu  , qu’on  ne  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  recevoir  un  mari,  & de  renon- 
cer, du  moins  en  apparence  à la  chaftetc  virginale. 
Ce  qui  étoit  d’autant  plus-difficile  , que  la  virgi- 
nité ainfi  obfcurcie  par  le  mariage  , pafloit  nécefi. 
fairement  pour  fterilité.  Or  vous  fave  z , Meilleurs, 
ce  que  tout  le  peuple  Juif  penfoit  de  cette  malé- 
diction. Car  alors  on  ignorait  encore  le  prix  des 
avertirez  temporelles,elles  étoient  encore  des  mar- 
ques de  la  colere  du  Seigneur.  Jesus-Christ 
n’avoit  point  encore  découvert  le  tréfor  incompa- 
rable qui  étoit  caché  dams  les  croix  , de  forte  que 
les  mal-heureux  n’oiôient  paroître  en  public,  ÔC 
qu’on  ne  faifoit  pas  difficulté  de  les  regarder  com- 
me des  feelerats  & des  gens  haïs  de  Dieu.L’amour 
que  Marie  a pour  la  pureté  e(t  à l’épreuve  de 
tout  cela  , elle  lui  paroit  belle  au  milieu  de  fane 
de  difgraces  , tout  cela  11e  l'empêchera  pas  de  fe 
lier  étroittement  avec  elle  , & de  lui  être  fidelle 
jufqu’à  la  mort.  \ 

Mais  favez-vous  bien  toutes  les  tentations  que 
Marie  a eû  à furmonter  , pour  cm  brader  , &c 
i pour  demeurer  fi  conftamment  attachée  à ctttc 
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vertu.  Te  ne  parle  point  du  defir  qu’on  a naturelle- 
ment de  revivre  dans  fa  pofterité.  Outre  ce  defir; 
toutes  les  femmes  Iuifves  efperoient  detre  mères 
du  Meflie  ; & c'efl:  pour  cela , difent  les  Pères,  que 
la  fterilité  étoit  maudite;  Jamais  Prophète , jamais 
Do&eur  de  la  Loi  , n’a  eu  une  connoillance  plus- 
diftinéte  de  l’écriture  que  Marie  , elle  favoit 
que  les  femaincs  de  Daniel , qui  marquoient  Ci 
précifement  le  tems  de  l’Incarnation  alloient  expi- 
rer, elle  favoit  que  le  Meflie  devoir  être  de  la  mai- 
fon  de  David  , dont  elle  étoit  5 fon  humilité  ne 
lui  pouvoir  pas  cacher  le  comble  des  grâces  où  el- 
le étoit  élevée,  nulle  créature  n’avoit  plus  de  fu- 
jet  de  prétendre  à l’honneur  d’être  la  Mère  de  ce 
Prince  ; qu’on  attendoit  depuis  tant  de  fiécles. 
Toutefois  Marie  renonçant  à de  fi  grandes  efpe- 
rances,  fc  réfout  à demeurer  Vierge*  & elle  s’y  en- 
gage par  ui)  vœu  irrevocable.  Elle  avoir  lu  , Eccè 
V'irgo  càncipiet  & pari  et  Ftliunr.  Sans  doute,  mais 
il  faut  bien  que  par  une  permiflion  particulière  de 
Dieu  î elle  ne  l’euft  pas  compris  , puis  qu’elle  té- 
moignait à l’Ange  que  ce  vœu  lui  paroifloit  un 
obftacle  invincible  aux  deflèins  de  Diep. 

Que  Ci  vousdittes  que  c'eft  trop  raffirter,  que  de 
vouloir  faire  un  fi  grand  mérite  à la  Vierge  d’un 
fimplc  vœu  de  virginité  ; je  répons , Meflieurs  ; 
que  fi  elle  n’a  pas  eu  les  veûës  & les  penfées  que 
nous  lui  attribuons  , elle  n’auroit  pas  laifle  de  fai- 
re ce  qu’elle  a fait,  quand  elles  les  auroit  eûë$.  En 
eflet, Meflieurs  , nedifons  rien  que  de  folide  ,& 
qui  ne  foit  appuie  par  l’autorité  même  de  l'Evan- 
gile. Vous  favez  que  non-feulement  elle  a renon- 
cé à l’efperance  d'être  Mére.du  Sauveur  t pour  êcrç 
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Vierge,  mais  à cette  Maternité- même,  lors  qu’elle 
lui  fut  préfentéc  par  l’Ange  de  la  part  de  Dieu. 
,Çe  qui  eft  étonnant,  c’cft  qu’elle  fut  fi  peu  éblouie 

far  l’éclat  d'une  fi  grande  élévation  , que  fur 
heure  fans  avoir  eû  du  tems  pour  fe  réfléchir  fur 
les  engagemens  qifelle  avoir  , elle  interrompit 
l’envoïé  du  ciel , pour  hii  déclarer  qu’elle  étoit 
Vierge  , & que  rien  n’étoit  capable  dç  l’obliger  à 
renoncer  à cette  gloire.  Quel  zele  pour  la  pureté! 
jc’eft  un  Ange  qui  lui  parle  , c’eft  de  la  part  de 
Dieu  auquel  elle  eft  engagée  , & qui  eft  le  maître 
de  fa  liberté  \ il  s’agit  d’être  élevée  au  deffus  des 
Anges  & des  hommes.  Mais  Marie  toute  pofle- 
dée  de  l’amour  de  la  pureté  , toute  troublée,  tou- 
te alarmée  au  feul  nom  de  Mère,  ne  ponfidere  rien 
de  tout  cela  , & ne  s’attache  qu'à  ces  paroles  de 
Conceptipn  & d’Enfantement  dpnt  elle  a horreur, 
fur  cela  elle  fe  récrie  , elle  fait  paroître  fa  furprife 
& fon  trouble  par  ces  paroles.  Qwrrnoào fietiftud , 
qnomaz/i  virum  'non  cognofco.  Si  c'elt  un  comman-, 
dement  je  fiiis  prête  d’obéir  , que  fi  la  chofe  eft  à 
mon  phoiy  , allez  porter  à quelqu’autre  la  cou- 
ronne que  vous  m’offrez.  Je  fai  que  Dieu  peut 
tout , & qu’il  me  peut  rendre  fécondé  fansimpure- 
té,  rpais  s’il  en  faut  paffer  par  les  voies  communes 
Çc  établies,  je  n’ai  rien  à vous  répondre , fi  ce  n’eft 
que  je  fuis  Vierge  , & que  je  la  ferai  jufqu’à  la 
fnort. 

O zele  vraiment  parfait  ! ô amour  prodigieux  de J 
la  pureté  I ô belle  vertu  , qu’il  faut  que  vous  foïez 
précieufe  , puisque  Marie  la  plus-éclairée  de 
toutes  les  créatures  vous  a eftimée.  & aimée  juf- 
.J»'a  ce  point  ? Que  les  hommes  fe  trompent  hor- 
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riblement , & quils  fe  font  de  tort  à eux-mêmes 
en  vous  négligeant , en  vous  méprifant  comme  ils 
le  font.  Ce  n’eft  pas , Chrétiens  Auditeurs  , que 
je  me  plaigne  des  defordres  de  nôtre  liécle  , & des 
outrages  que  reçoit  tous  les  joprs  la  chafteté  , je 
n’ai  garde  de  fouiller  par  la  repréfentation  de  nos 
defordres , un  difcours  confacré  à la  virginité  de 
Marie,  je  ne  me  veux  plaindre  aujourd’hui  que  des 
perfonncs-mêmes  , qui  font  profeflion  d’être  cha- 
îles  , mais  qui  félon  mon  fens  n’aiment  point  cette 
vertu  avec  alTez  de  tendreffe  Sc  d’empreflèment. 

Voulez,  vous  favoir  ce  que  c’eft  qu’aimer  véri- 
tablement la  pureté.  Répréfentez-vous  une  fem- 
me amoureufe  de  fes  propres  charmes , & enteftée 
de  fa  beauté  , non- feulement  elle  voir  avec  com- 
plaifance  , que  la  nature  l’a  diftinguée  en  ce  point 
du  commun  des  femmes , mais  elle  apporte  à con- 
ferver  les  grâces  qu’elle  en  a reçeûës  , des  foin$ 
qu’on  ne  fauroit  exprimer  ,*  Que  ne  fait  elle  point 
pour  défendre  ce  teint , foit  du  haie  , foiç  de  la  ri- 
gueur du  froid  ? Qite  ne  fait-elle  point  pour  le 
nourrir , pour  l’entretenir  dans  fa  fleur  , pour  le 
rendre,  s’il  eft  poffible,  immortel  ? Pour  lui  caufer 
une  affliction  fenfible  , il  n’eft  pas  néceffaire  de  lui 
arracher  un  œil,ou  de  lui  caufer  quelqu’autre  hor- 
rible difformité , un  cheveux  hors  de  fa  place , un 
peu  plus  de  pafleur  qu’à  l’ordinaire  , un  peu  moins 
d’éclat  & d’embon- point , un  bôutton,  une  enfleu- 
re,  une  petite  tâche  la  mettroit  au  defefpoir. 

Il  eft  de  même  à peu- prés  d’une  perfonne  vrai- 
ment chafte.  Ce  n’eft  pas  affez  pour  elle  d’éviter 
le  crime , & les  derniers  déreglemens  , elle  ne  fe 
pardonneroit  pas  une  parole  ni  un  regard  tant  foie 


Digitized  by  Google 


Tour  le  jour  delà  Turîf.  de  U Ste  Vierge.  2tà 
peu  libre.  Les  penfees  les  moins  volontaires  les 
plus-paftageres  lui  font  horreur  , elle  ne  fe  con- 
tente pas  d 'être  irréprochable  aux  chofes  eftentiel- 
les  , tout  lui  paroit  cflentiei  en  cette  matière.  Elle 
n’a  ni  yeux  ni  oreilles  pour  ce  qui  pourroit  fouil- 
ler le  moins  du  monde  fon  imagination  ; toute 
mcdifance  lui  d épiait , parce  que  la  charité  y eft 
blelfée  ; mais  celle  qui  ofFence.  la  chafteté  , ces 
nouvelles  galantes  , ces  hiftoires  fçandaleufes , qui 
font  aujourd'hui  le  fujet  le  plus-ordinaire  des  en- 
tretiens , feroient  capables  de  ta  bannir  des  com- 
pagnies , quand  elle  n'auroit  point  d'autre  fujet  de 
fe  plaire  en  la  folitude.  Qui  peut  dire  jufqu’où  va 
fa  délicatefle  & fa  vigilance  , elle  fuit  la  compa- 
gnie des  perfonnes  vicieufes,  elle  fe  défie  des  plus- 
réfervées  , elle  craint  dans  les  hommes  les  plus- 
vertueux  la  différence  du  fixe, dans  les  femmes  là 
corruption  des  mœurs  & des  fentimens  j Enfin 
elle  ne  fe  croit  bien  en  feureté , que  lors  qu'elle  eft 
tout- à- fait  feule  , & encore  alors  elle  s'appréhen- 
de elle- même,  & fe  comporte  toujours  avec  la  me- 
me modeftie , que  fi  elle  étoit  à la  veûë  de  tout  le 
monde. 

Quand  on  eft  tout- à- fait  chafte  , Chrétienne 
Compagnie  , on  craint  de  ternir  cette  vertu  même 
dans  les  autres,on  peut  dire  que  ceux  qui  n’aiment 
la  pureté  que  dans  eux-mêmes,  s'aiment  plutôt 
eux-mêmes  qu’ils  n'aiment  la  pureté.  Une  femme 
chafte , par  exemple  , craindra  d être  veûë  , d’être 
louée  comme  belle  j elle  ne  fe  produira  que  dans 
la  néccffité  , & alors  ce  fera  avec  tant  de  retenue 
elle  obfcrvera  fon  air  , fa  démarche,  tous  fis  mou- 
vemens  , de  telle  forte  qu'elle  ne  fera  pour  per- 
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fonne  un  fujet  de  cheûfe  & de  fcandalcL’exempU 
de  cetce  Vierge  Romaine  qui  s'arracha  les  yeux, 
& les  envpïa  à un  jeune  homme  qui  avoir  eû  la 
remérité  de  fe  plaindre  à die  de  leur  pouvoir,  Ce- 
lui de  cette  autre  qui  plongea  la  main  dans  la 
chaux  vive , jufqu’à  ce  qu’elle  fuft  entièrement 
décharnée, pour  lui  faire  expier  le  mal-heur  quelle 
avoic  eû  de  s’attirer  en  palfapt  les  regars  & les 
louanges  d’un  homme  ; Ces  exemples,  dis-  je  * 
font  un  peu  bien  forts  pour  être  imite? , mais  tou- 
te femme  qui  afpire  à la  gloire  d'une  chafteté  par» 
faitte  , prévient  autant  qu’il  eft  poflible  , en  fe 
voilant  & en  fe  cachant,  les  accidens  qui  portèrent 
ces  faintes  filles  à de  fi  grandes  extrémitez,  Q 
qu’elle  eft  éloignée  de  la  vanité  de  celles  dope  les 
coiffures  & les  habits  ne  femblent  être  faits  quç 
pour  allumer  des  feux  impurs,  qui  femblent  pren* 
dre  à tâche  d’infulter  à la  pudeur  , d’tmploïtr  leç 
dons  de  Dieu  à lui  débaucher  fes  créatures  , ôç 
d’aller  répandant  par  tout  le  poifon  qui  corrompt 
les  âmes  , & qui  les  tue  ? Qu’elle  a de  mépris  ôç 
d'averfion  pour  ces  modes  fcandalenfts,  que  le  Dé- 
mon n’a  introduit  dans  le  monde  que  pour  y en* 
tretenir  l’impureté.  Que  fon  état,  la  coutume,  les 
difeours  du  monde  font  de  foiblts  raifons  pour 
l’engager  à renoncer  à lamodeftie  & à la  /implici- 
te de  fes  habits. 

Lors  que  j’entre  dans  la  chambre  de  cette  per- 
fonne,  Meflieurs  , je  ne  crains  point  de  porter  la 
veûë  par  tout  indifféremment , je  fuis  fefir  que  je 
n’y  trouverai  rien  qui  me  faffe  repentir  de  ma  con*  • 
fiance  , les  figures  lafeives,  les  nuditez  11e  s’y  trou- 
vent ni  fur  fes  meubles , ni  dans  fes  tableaux , il 
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n’eft  pas  jufqu’à  Ton  portrait , fi  elle  en  a , qui  ne 
foie  charte  , & qui  ne  la  farte  reconnoître  à fa  mo- 
deftie  au  fil*  bien  qu’aux  trais  de  fon  vifage , die 
craint  d’être  veûë  même  en  peinture  en  un  état 
qui  puillè  arrefter  les  yeux  impudiques  ou  effraier 
les  plus- chartes.  Voila  ce  que  je  penfe  de  l’amour 
de  la  ehafteté.  Au  refte , il  ne  faut  'pas  croire  que 
cette  vertu  , telle  que  je  viens  de  la  dépeindre  , ne 
foit  que  pour  les  feules  Vierges  , elle  ert  pour  les 
veuves,  difent  les  Saints  Pères,  elle  ert  encore  pour 
les  femmes  mariées.  J’avoûë  qu’elle  a un  éclat 
particulier  dans  celles  qui  fe  iont  confacrées  à 
Dieu  par  le  vœu  d’une  entière  & parfaitte  conti- 
nence , mais  les  autres  ne  1 ai  [feront  pas  d’avoir 
leurs  couronnes  , & je  ne  fais  pas  difficulté  d’a- 
vancer qu’il  y peut  avoir  des  personnes  fi  verrueu- 
fts  & fi  zélées  pour  la  pudeur,  même  dans  le  Ma-1 
liage,  qu’elles  lurpatfcrônt  en  chafteté  un  grand 
nombre  de  vierges  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

O k 

Il  ne  faut  pas  non  plus  s’imaginer,  qu’être  par- 
faittement  charte,  fe  foit  être  tout- à- fait  exemt  des 
tentations  qui  attaquent  la  pureté  ? J’admire  le 
bon-  heur  de  ceux  que  Dieu  protégé.;  de  telle  forte, 
qu’ils  n’ont  jamais  de  combat  à rendre  en  ce  poinr, 
mais  j’eftime  encore  plus  la  confiance  des  autres, 
qui  ont  à fe  défendre  tous  les  jours  de  mille  afTàus 
importuns, & qui  ne  fe  laiïènt  ,ni  ne  fe  rendent  ja- 
mais. La  pureté  fe  purifie  dans  les  tentations, bien- 
loin  d’y  perdre  quelque  chofe  de  fa  beautés  Virtm 
enirn  in  infirrnitatt  perficitur.  Il  ne  faut  pas  aller 
chercher  vos  ennemis  , au  contraire  il  faut  prendre 
tous  les  foins  imaginables  pour  les  éviter  ; mais  fi 
non-obftant  tous  ces  foins  ils  ne  laifiçnt  pas  de* 
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vous  attaquer,  refiftez  avec  confiance , vous  le$ 
furmonterez  infalliblepient  , fouffrez  patiammenç 
l’importunité  de  leurs  attaques , ils  ne  peuvent 
qu’aumenter  vos  mérites  & l’éclat  de  vôtre  vertu. 

Courage  donc  , Chrétiens  Auditeurs  , formons 
aujourd’hui  la  réfolution  d'aimer  & de  prattiquer 
une  (i  aimable  vertu , que  nul  prétexte > nulle  diffi- 
culté ne  nous  en  éloigne  , puis  que  nous  pouvons 
tout  vaincre  avec  la  grâce  de  Dieu  > & qu’il  y a de 
fi  grandes  récompenses  pour  cette  vi&oirc.Je  vous 
ei  déjà  dit,que  l’amour  de  cette  vertu  a valu  à Ma- 
jui  la  Maternité  de  Dieu  ; j'ajoute  que  fans  cét 
amour  , vous  ne  recevrez  jamais  du  ciel  que  des 
4ons  fort  médiocres  , qu'on  n'entre  dans  fa  faveur 
que  par  cette  voie,  mais  auffi  par  cette  voie  on  ne 
manque  jamais  d’y  parvenir , fur  tout  fi  l’on  ne  fç 
contente  pas  d'aimer  rendrement  la  pureté,&  qu’on 
l'aime  encore  fort  purement.  C’eft  ma  fecopdç 
partie  qui  fera  courte. 

Ic  ne  m’étonne  point , que  d'un  confentement 
prcfquc  univeriel , les  hommes  aient  attaché  tant 
de  gloire  à la  continence,  que  tous  les  peuples 
l'aient  révérée , que  tous  les  fageslui  aient  donné 
dcsiloges,  & qu’elle  s’attire  encore  tous  les  jours, 
comme  l'a  rémarqué  Tçrtullien  , la  vénération  de 
fes  plus- grands  ennemis.  Venerabilis  etiam  hoftihtu 
fuis  , dum  illant  multo  magis  mirantur,  qui  eam  expu - 
gvarc  non  Voffmt , Lors  que  les  Pères  en  veulent 
parler  , ils  manquent  d’expreflions  pour  marquer 
leurs  fentimens , ce  n’eft  pas  aflez  d’avoir  dit , 
qu’une  perfonne  charte  s’.cleve  ^u  deflus  de  la  na- 
ture , que  fa  vie  eft  un  triomphe  perpétuel , qu’el? 
le  jouit  déjà  de?  privilèges  de  la  réfurre&ion  ^ de 
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Jetât  bien-heureux.  Ils  la  comparent  aux  Anges, 
ils  Tclevent  au  deifus  d'eux  , ils  oient  la  mettre 
dans  un  même  rang  avec  le  Verbe  Incarné , & di- 
re qu'elle  participe  en  quelque  forte  à la  nature  de 
Dieu.  Le  Seigneur  lui- même  a dit  par  la  bouche 
du  Sage,  que  nul  bien  , nulle  qualité  d’efprit  ou  de 
corps,  nulle  fortune,  nul  amas  d'or  & d’argent,  ne 
peut  être  égalé  à la  gloire  d’une  amé  cha ü.ç>Omnis 
ponderatio  non  eft  dtgna  continent  is  anima,.  Ces  fen- 
timens  ne  doivent  furprendre  ni  les  bons , qui  Vi- 
vent par  expérience  combien  cette  vertu  demande 
de  force,  ni  les  vicieux  qui  la  tiennent  comme  isn- 
poffible  : mais  il  eft  bien  à craindre  que  la  cha- 
ôetc  étant  accompagnée  de  tant  de  gloire , on  ne 
l’aime  pour  cette  gloire  plutôt  que  pour  elle,  mê- 
me. Il  eft  difficile  du  moins  qu’on  n’aime  point 
avec  elle  cette  récompenfc  qui  la  fuit  par  tout , & 
<jui  eft  comme  un  raïon  de  lumière  qui  l’environ- 
ne , & qui  la  diftingue  avec  tant  davantage.  Ma- 
rii  a été  la  première  qui  air  aimé  parfaitement 
la  pureté,  mais  elle  eft  la  feule  qui  l’aie  aimée  aufïï 
purement  qu’elle  l’a  fait.  , • 

Elle  j»  aimé  une  pureté  obfcure  , couverte  du 
voile  dij  Mariage , fi  la  chofene  fjft  pas  allé  plus- 
loin  , on  auroit  pû  croire  qu’elle  vivoit  en  conti- 
nence avec  fou  mari  j mais  ce  mariage  étant  fuivi 
d’une  fécondité  miraculeufe , il  ne  pouvoir  plus 
laifter  de  fujet  de  douter  qu’elle  fuft  impure  ; il  ne 
reftoit  pour  fauver  fa  gloire  qu’une  feule  voie  qui 
l’auroit  comblée  d’honneur  , qui  étoir  de  faire  ref- 
fou venir  les  Iuifs  de  l’oracle  d’Ifaie , & publier  ce 
qui  s’étoit  pafTé  à la  conception  & à la  nai (Tance  de 
Ton  fils.  Mais  6 vertu,  ô force,  6 détachement  ad- 
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rnirable  ! elle  cache  ce  m i ftére  à tout  le  monde  9 
'elle  ne  le  révélé  ni  à Simeon  , ni  à Anne  la  Pro- 
phettfle  y au  contraire  elle  s’abfentc  quarante  jours 
du  temple  , comme  pour  reconnoître  qu'elle  avoir 
été  fujeite  à l'impureté  des  autres  femmes  -,  en  un 
mot  elle  prend  fi  peu  de  foin  de  fa  réputation  , que 
voïant  ce  que  toute  la  terre  penfoit  d’elle,  pré- 
voiant  que  dans  tous  les  héclcs  à venir, il  y auroit 
des  ei pries  qui  revoqueroient  en  doute  la  gloire  de 
fa  confiante  virginité , elle  n’a  pas  daigné  dire  une 
parole  pour  détromper  ceux  de  fou  tems , ni  pour 
prévenir  les  doutes  de  toute  la  pofterité.  O que 
cela  eft  grand  1 que  ce  filence  me  donne  une  gran- 
de idée  de  la  Sainte  Vierge  ! Quelle  force  n’a  t-il 
pas  fallu  pour  le  taire  fi  conftamment,  fur  une  cho- 
fequi  lui  devoit  être  fi  glorieufe.  " 

! J'ai  dit , que  Mari e a aimé  la  pureté  fins  re- 
chercher la  gloire  qui  lui  eft  deûc  naturellement,' 
fuïanc  même  cette  gloire  , & y renonçant  de  plein 
gré  , elle  a fait  plus  encore  , elle  l*a  aimée  accom- 
pagnée de  la  honte , qui  fuit  l'impudicité  , fc  con- 
tentant d’avoir  Dieu  feul  pour  témoin  de  fon  inté- 
grité virginale.  Je  ne  fai  fi  vous  n’avez  jamais 
penfé  à l’état  où  fe  trouva  S.  Jofcph,  lors  qu’il  ap- 
peiçùt  que  Marie  étoit  enceinte,  ce  fut  fans 
doute  un  étrange  embarras  pour  ce  faint  homme  j 
Il  fut  de  quelle  manière  il  a vécu  avec  elle,  il  voit 
des  marques  de  la  fécondité  ; croira-t-il  que  c’eft 
un  miracle  , mais  fi  cela  étoit  ne  lui  en  auroit-elle 
rien  dit , il  n’y  a pas  d’apparence  , c’eft  donc  une 
incontinence  toute  vifible  , il  faut  la  livrer  pour 
êtfcfc. lapidée  félon  la  Loi , ou  du  moins  lefeparer 

d’elle,&  s'enfuir  feçrettcment  pour  s’exemeer  d’ùne 

. ' ’ ; • * ; 
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Pour  le  jour  de  U Vurif  .de  lit  Ste  Vierge,  24  f 
obligation  qui  ne  s'accommode  pas  avec  ia  dou- 
ceur & la  modération  de  Ton  efprit  t Ma  r i e voie 
toutes  fes  peiifées  , tous  Tes  combats , elle  lit  dans 
les  yeux  de  Ton  mari  les  foupçons  indignes  qu’il  a 
conccûs  de  fa  fidelité  conjugale  , elle  lit  dans  Ton 
cœur  les  cruels  mouvèmens  que  ces  foupçons  y 
font  naître  j elle  pourroit  en  difant  une  paiole  à ce 
faint  hpmme  , difîîpcr  tous  fes  chagrins  avec  fes 
doutes  j elle  pourroit  s’épargner  la  confufion 
qu’elle  en  fouffre,  6c  le  péril  quelle  court,  6c  néan- 
moins elle  ne  dit  mot,  tout  ce  la  ne  peut  donner  at- 
teinte qu’à  fa  gloire  & au  repos  de  fa  vie  même, 
elle  n’en  eft  pas  moins  vierge  pour  tout  Cela , elle 
abandonne  fans  peine  tout  Te  refte , elle  ne  daigne 
pâs  même  le  retenir,  quoi  qu’elle  le  puifle  aufli  ai- 
lément  qu’il  eft  aifé  de  dire  un  mot; 

le  ne  faurois  aflèz  admirer  la  confiance  de  Su- 
fanne,  lors  que  fe  voïant  dans  la  néceflité  ou  de 
perdre  la  chafteté,  fans  perdre  l’honneur  , ou  de  là 
confèrver  par  la  pente  de  la  vie  & de  l’honneur,  el- 
le aima-mieux  mourir  infâme  que  de  vivre  en  hon- 
neur après  une  impureté  ftcrcte  : fans  rien  ôter 
à cette  générofité,qui  ne  peut  être  fans  doute  afTez 
admirée  , il  eft  tout  vifible  que  Marie  a furpaffé 
de  beaucoup  cette  Juifve  incomparable  j car  enfin 
ce  qui  étoit  une  néceflité  à Sufanne  , ctoit  en  la 
Sainte  Vierge  un  choix  libre  , par  lequel  elle  re- 
nonçoit  à la  gloire  de  la  virginité  > quoi-qu’elle 
euft  pu  conferver  l’une  fans  perdre  l’autre  : de  for- 
te qu’elle  a fait  voir  non-  feulement , qu’elle  aimoit 
la  pureté  fur  toutes  chofes  * mais  encore  qu’elle 
Ü’aimoit,  ce  femble,  autre  chofe  que  la  pureté. 

Si  le  tems  me  le  permettoit , je  deplorerois  ici 
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volontiers  un  mal* heur,  qui  eft  prefque  aufli  cotte* 
mun  dans  le  monde  , que  la  véritable  pureté  y eft 
rare  j on  a tort  de  penfer  ou  de  dire  qu’au  jourd’hui 
tout  eft  corrompu,  qu’il  n’y  a plus  d'honnefte  fille, 
plus  d’honnefte  femme  dans  le  monde  j Ces  dif- 
courç  ne  peuvent  être  femez  que  par  ceux  qui  lont 
eux-mêmes  fort  débauchez,  & qui  voudréientquc 
tout  le  monde  leur  rdfemblarmais  il  eft  à craindre 
que  parmi  les  plus  irréprochables,  il  n’y  en  ait  plu- 
fieurs  qui  n’aiment  point  la  pureté  pour  ette-mé- 

me,mais  Amplement  pour  un  vain  honneur 

Quel  domage  de  faire  au  monde  un  facrifice  qu’il 
eftime  fi  peu,  & qu’il  a fi  peu  mérité  ? Quelle  folie 
de  faire  tous  les  frais  de  la  chafteté  , & d’être  mis 
dans  les  enfers  avec  les  femmes  proftituées.  Où  je 
vous  prie  de  remarquer  deux  chofes  bien  dignes 
d’être  obfervées  ; la  première  eft,  qu'elles  ont  plus 
de  peine , parce  que  ne  travaillant  pas  pour  Dieu, 
Dieu  n’a  nul  égar  à leurs  foins  : ainfi  ce  qui  eft 
bien  encore  à remarquer  , non- feulement  elles 
n'ont  point  de  droit  aux  réeompenfes  du  ciel,  mais 
Dieu  ne  permet  pas  qu'elles  aient  ce  qu'elles  pré- 
tendent. Le  monde  ignore  vôtre  vertu  , il  n’en 
croit  rien , il  cherche  par  tout  des  fujets  de  fe  per- 
fuader  du  contraire  , & le  moindre  bruit , les  plus- 
légères  , les  plus-faulfes  apparences  fuffifent  pour 
l’en  perfuader , la  médifancè  vous  attaquera  com- 
me un  autre,  & elle  fera  crue  fur  vôtre  fujet,  com- 
me elle  l’eft  à l’égar  des  autres.  On  prendra  à con- 
tre, (ens  toutes  vos  démarches,  on  donnera  des 
jours  dés- avantageux  à vos  plus-honneftes  a&ions; 
en  un  mot , vous  aurez  bien  de  la  peine  , & vous 
n’en  retirerez  aucun  fruit. 
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jour  de  la  Vurif.de  U S**  Vierge. 

Mon  Dieu , aiez  pitié  de  nous  , je  vous  en  con- 
jure. Quù poteft  facere  nmndum.  Nous  Tommes  en- 
vironnez d’ennemis , nous  en  avons  au  dedans  de 
nous- mêmes  qui  nous  inquiètent.  Ceux  de  déhors 
entrent  dans  nôtre  coeur  pat  autant  de  portes  que 
* ilous  avons  de  fens  extérieurs , il  ne  faut  qu'une 
étincelle  pour  allumer  un  grand  feu  » les  diTcours,’ 
les  exemples,  les  conVer  Tâtions,  & tout  l’embarras 
du  monde , amis , parenS,  voifins  , qui  peut  eTperer 
de  Turmonter  tant  d'obftacles,  d’être  pur  ad  milieu 
de  tant  d'ordures , & de  l’être  an  point  qu’il  le  faut 
être  pour  Têtre  parfaitement  ? Que  fi  apres  en  être 
Venu ^ bout  i nous  n’avons  rien  Tait  encore , iï  là 
vaine  gloire,  fi  Tintereft  temporel  nous  afficge  en- 
core , de  Te  préTentc  pour  corrbmpre  même  la  pu- 
reté ; qui  pourra  eTpcrcr  de  la  iauver  de  tant  de 
pièges  i à moins  qué  vous  ne  l’aidiez  d’uh  puifiant 
iecours , que  npus  eTperons  de  vôtre  bonté  & de 
*ôtre  miTericotde  en  ée  monde,  pour  pouvoir  joûïr 
bd  jour  des  . rccompenTes  que  vous  promettez  aui 
Véritables  chattes  en  l’autre , où  nous  conduife; 
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P O U R L E.;  J O U R 

DE  L’ANNONCIATION 

. ' * < 


D.-E  LA 

SAINTE  VIERGE  j 

Qupmodo  fiet  iftud  quoniam  virumnoQ 
cognofco. 

. ? 

Comment  cela  fe  fcra-t-H.vett  que  je  ne  connote 
point  d'homme.  S.  Luc.  c.  i.  -j, 

La  Sainte  Vierge  efface  toutes  les  plus  - hautes  idées 
que  la  morale  ait  jamais  donné  du  Magnanime 
dans  le  refus  qu’elle  fait  de  la  Maternité  Divi- 
ne 3 & dans  1‘ acceptation  de  cette  mente  Matera 
nité . , 

'Est  quelque  chofirS# fi  grand  que  la  qua- 
lité  de  Mère  de  Dieu,  qu’à  la  Divinité  prés, 
il  e’ft  impolliblc  d’imaginer  quelque  chofe  de  plus» 
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Pour  le  jour  de  P Ann.  de  la  Ste  Vierge.  14  § 
Hiblime  : Orcomme  c’cft  en  ce  jour  que  la  Sainte  * 
.Vierge  a reçeû  cette  qualité',  je  ne  m’étonne  nulle- 
ment que  Tes  panegiriftes  , & Tes  dévots  en  falfent 
aujourd’hui  le  fujet  les  uns  de  leurs  méditations,  & 
les  autres  de  leurs  difeours.  Toute- fois.  Meilleurs, 
çe  n’eft  point  fur  ce  hijet , que  je  viens  ici  vous  en- 
î tfétenir,  je  ne  vous  dirai  rien  de  l’honneur,  que  ré- 
çæût  Mari  e au  Miftcre  de  l’Annonciation , je  11e 
fbus  parlerai  que  des  vertus,  qu’elle  y pratiqua,  & 
voici  les  véritables  raifons,qui  m’ont  porté  à fai- 
re ce  choix.  I’avoûë  en  premier  lieu  qu’éblouï  par 
l'éclat  de  cette  Maternité  terrible  , comme  Saint 
Èpiphane  l’a  appelle  i j’ai  crû  que  je  devois  cher- 
cher quelque  chofe  de  plus- proportionné  à la  foi- 
blelTe  de  mon  efprit , quelque  chofe  que  je  pûlTe 
exprimer , & que  tout  le  monde  puft  comprendre. 
D’ailleurs  quoi- que  ce  que  Dieu  fait  pour  Ma- 
,rie  en  cemiftére,  deuft  peut-ctre  nous  cauferplus 
d’admiration  , il  111a  femblé  , que  ce  qu’elle  y fait 
elle-même  pour  Dieu  feroic  plus-capable  d’exciter 
nôtre  ferveur.  De  plus  j’ai  penfé  qu’en  vous  en- 
tretenant des  exemples  admirables  qu’elle  nous 
donne  en  ce  jour,  je  travaillerois  immédiatement  à 
W?  gloire  , je  ferois  vraiment  fon  Panégirique  , au 
lieu  qu’en  parlant  de  l’excellence  de  fa  maternité  , 
je  ne  loûcrois  à vrai  dire  que  la'libcralité  de  Dieu 
envers  elle. 

- Mais  la  plus-forte  raifon  que  j’ai  eue  , pont 
m’attacher  aux  vertus  que  Marie  fait  paroître  en 
ce  miftére  plutôt  qu’à  fa  dignité  qu’elle  reçoit  , 
c’eft  parce  que  quelque  éminente  que  foit  la  digni- 
té où  Dieu  l'éleve,  elle*s’éleve  elle-même  par  fà 
vertu  au-delfus  de  cette  dignité  incompréeniîbl^î 
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?.  j o S'ermbn  T rentiéme , 

• C’eft  une  vérité , dont  j'efpere  vous  convaincre  , fi 
Vous  vouiez  bien  m’écouter  avec  quelque  atten- 
tion, & fi  cette  même  Vierge , qui  me  fournit  une 
matière  fi  riche',- daigne  m'obtenir  la  grâce  delà 
traitter , comme  je  le  fouaitte  , & comme  elle,  le 
mérite.  Demandons  lui  cette  faveur  par  les  mêmes- 
paroles,  dont  l’Ange  fe  fert  aujourd’hui  pour  la  fa- 
luer.  Ave  Afaria. 

Lorfque  je  dis  que  dans  le  miftére  de  i’Annoni- 
ciation  , Marié  s’élève  par  la  vertu  , qu'elle  pra- 
tique i aii-de(Tus  même  de  l’honneur  qu’elle  reçoit^ 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  portiez  d’abord  la 
veûë  fur  fa  profonde  humilité  , & que  vous  ne 
vous  relTouveniez  de  cette  réponfe  fi  modeftc.  Je 
fuis  la  fervante  , je  fuis  l’efclave  du  Seigneur. 
Ecce  ancilla  Domini.  Il  eft  vrai , Meilleurs  , que 
cette  humilité  Ta  rendue  digne  en  quelque  forte 
d 'être  la  mère  de  Dieu,  parce  que  plus  on  s’abbaif- 
fe,  plus  on  mérite  d’être  honoré;  Mais  on  ne  peur 
pas  dire  , ce  me  femblc , que  cette  vertu  l’ait  éle- 
vée encore  plus- haut  * qu’elle  l’ait  mife  au  deflus 
d’une  dignité  i qui  eft  en  quelque  forte  infinie; 
Qu’  elle  eft  donc  cette  admirable  vertu  , à laquelle 
Mar  i h doit  une  fi  haute  élevationîc’eft  fa  Magna- 
nimité , Chrétiens  Auditeurs  , c'eft  la  force,  &la 
grandeur  defortame.  Vertu  d’autant  plus-admi- 
rable en  une  jeune  perfonne  , qu’elle  n’eft,  ce  fern^ 
ble,  ni  de  fon  âge , ni  de  fon  fexé , vertu  que  toute 
la  PhiLofophie  Païenne  a révérée,  quoi  qu’elle  n’ejfl 
ait  veû  que  l’ombre  en  fies  héros , & en  fes  faut 
fages  j vertu  qui  eft  le  véritable  caractère  du  Chri* 
ftianifme , quoi-qu’elle  ne-fe  trouve  que  dans  trés- 
peu  de  Chrétiens , ver  tu  enfin  qui  a paru  en  toute 
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Pôur  le  jour  de  l'Ann,  de  U Sfe  Vierge.  l$f 
là  vie  de  la  Sainte  Vierge  , mais  qui  dans  fon  Ari- 
. nonciation  éclatte  d’une  manière  fi  extraordinaî- 
re,qu’elle  efface  toutes  les  plus-  hautes  ide'es,que  lai 
morale  ait  jamais  données  du  Magnanime. 

Un  Ange  préfente  à Marie  delà  part  de  Dieu, 
la  maternité  de  Dieu-méme } le  la  vois  d’abord 
étonnée  , & chancellante , mais  bien-tôt  après 
toute  réfoluc  à la  refufer  , fi  elle  ne  peut  s’accor- 
der avec  la  virginité.  jQuomodofiet  ifiud  quoniam 
virum  non  cognofco.  Elle  l’accepte  néanmoins  dans 
la  fuite , & fe  foûmet  à la  volonté  de  Dieu.  Fiat 
mihi  ftcundum  Verbum  tuurn.  C’cft,  Meffieürs  , 
dans  ce  refus  de  la  maternité  divine , & en  deu- 
fiéme  lieu  dans  cette  acceptation  de  la  même-ma- 
ternité , que  je  remarque  une  force  plus  qu’hu- 
maine } Il  falloit  une  grande  magnanimité  pour 
refufer  d'être  la  Mère  de  Dieu  ce  fera  le  premier 
Poinét , il  n’en  falloit  gueres  moins  pour  accepter 
d’être  la  Mère  de  Iesus  >ce  fera  le  fécond.  Voila 
le  fujet  de  ce  difeours. 

C'eft  une  opinion  fondée  fur  l’Écriture  fainte , 
enfeignée  par  Saint  Giprien , & fuivie  de  toute 
l’école , que  la  grâce  qui  nous  fan&ifie  , & nous 
rend  agréables  aux  yeux  du  Seigneur  , eft  un  bien 
préférable  en  foi  à la  qualité  de  Mère  de  Dieur 
C’eft  pour  cela  que  faint  Auguftin  juge  , que  la 
Sainte  Vierge  a été  plus*heureufe  pour  avoir  cr{^ 
en  Jésus-Christ  > que  pour  l’avoir  conccû  en 
fon  fein.  Beatior  t^faria  percipiendo  fidem  Chri - 
fti  y cjttam  concif  iendo  carnern  Chrifti.  Et  vous  fa- 
vez  , Meffieürs  , qu’une  bonne  femme  s’étanc  un 
jour  écriée  qu’heureufes  font  les  entrailles  qui 
vous  ont  porté , de  Us  manunelles  qui  vçus  on; 
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donné  du  lait , vous  favez  , dis- je  , que  Iesu^ 
Christ  lui  répondit.  Dues  plutôt  que  ceux-là 
font  bien- heureux  qui  entendent  la  parole  de 
Dieu  , & qui  fc  fanétifient  en  la  pratiquant. 
Qtàti  imo  beati  qui  audiunt  verbum  Dei , & eufio- 
diunt  illud. 

Cela  écant  fuppofé  , on  ne  peut  pas  dire  que 
l'attribue  à la  Sainte  Vierge  un  feutiment  bizarre  , 
& peu  vrai- femblable  , lorfque  j’avance  qu'elle  fut 
difpofée  à refufer  la  maternité  de  Dieu,  au  cas  que 
cette  augufte  prérogative  , n’euft  pu  s’allier  avec 
la  Virginité.  Saint  Ambroife  , Saint  Auguftin, 
Saint  Bernard,  & plufieurs  autres  Saints  Docteurs, 
difent  pofitivement  qu’elle  appréenda  , comme  un 
grand  mal-heur  , que  fa  pureté  ne  fuit  bkflee  par 
la  Cdnceptlon  que  l’Ange  lui  annonçoit,  & que  ce 
fut  cette  cfainte , qui  lui  tira  ces  mots  de  la  bou- 
che. Çhtomodo  fiet  Ifluci,  quoniam  virwn  non  cognofeo 
Il  eft  tout  vifible  , dit  Saint  Grégoire  de  Nilfe , 
qu’elle  préféré  fon  intégrité  aux  offres  , qu’on  lui 
fait  de  la  part  de  Dieu  , tk  que  fi  elle  ne  peut  être 
Mère,  de  Vierge  tout  enfemble  elle  fera  ravie 
qu’une  autre  reçoive  l’honneur  qu’on  daigne  lui 
préfenter.  Angeltu  partum  tiunùat , at  ilia  virginie 
, tati  inhdtret  & integritatern  jingelica  dernonflratio - 
ni  anteponendam  judicat.  ...  , 

Quelle  plus- grande  force  d’efprit , Chrétiens 
Auditeurs  , Quel  plus-grand  des-intereflemenr  ; 
quelle  plus- grande  attache  au  bien  folide  , au  vrai 
bien,  peut- on  imaginer-en  une  pure  créature  ? Pour 
vous  faire  comprendra  combien  ce  fentiment  eft 
héroïque  , il  faudroit  vous  expliquer  l’excellence 
de  cette  maternité , qu’elle  refufe , je  vous  ai  déjà 
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dit  , Mcffieurs  , que  cela  paffè  roc5  forces  , & de 
plus  je  ne  trouve  rien  dans  les  livres  des  Saints 
Docteurs,  qui  m’inftruife,  qui  puillc  fuppiétr  à 
mon  ignorance  ; plus  je  conlulte  les  Pères  fur  cet- 
te matière  , plus  je  me  confirme  dans  la  penlçe,  où 
je  fuis  , que  c’eft  un  abîme  immenfc,  incompréen- 
fible.  Pleut  à Dieu  , Meilleurs  , que  mon  iilence 
peuft  faire  fur  vos  efpiits  le  même  effet , que  le  fi- 
lence  de  ces  grands  hommes  a produit  à mon  égar, 
il  a aumenté  de  ^beaucoup  en  moi  l'idèe  que  j’a- 
vois  de  la  dignité  de  Mère  de  Dieu , il  m'a  en- 
core  mieux  fait  comprendre,  que  cette  dignité  fu- 
préme  cft  en  quelque  forte  infinie , qu’elle  a un 
rapport  fi  effentiel  avec  la  divinité  , qu’on  n’en 
fauroit  avoir  une  connoilfance  parfaite , à moins 
qu’op  ne  connoiffe  Dieu  , & qu’on  ne  le  connoiffe 
parfaitement.  Que  les  Anges  feroient  muets  fur 
ce  fujet  aufîi  bien  que  nous  , & qu’il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  Marie  elle- même  , quoi-qu’elle' 
eufl  plus  de  lumières  que  tous  les  Anges , n'ait  peu 
s’expliquer  de  la  grâce  qu’elle  a réceûë  qu’en  des 
termes  généraux  , & qui  marquent  feulement  la 
profonde  admiration , que  lui  caufe  fa  propre  gran- 
deur. Celui  qui  peut  tout , a fait  en  moi  de  gran- 
des ebofes  , c’eft  tout.ee  qu’elle  en  peut  dire  à fa 
coufine  Elifabet.  Fecit  mtki  magna  qui  potens  eft. 
Or  , Meilleurs , c’eft  cette  grandeur  , c’eft  cette 
gloire  infinie  & ineffable  , qui  bien- loin  d’éblouir 
la  Sainte  Vierge  par  fon  éclat , la  cffraïée  au  con- 
traire par  l’oppofition  , qu’elle  fembloit  avoir  avec 
un  état  de  vie  plus-parfait , avec  un  détachement 
entier  de  toutes  les  créatures.  C’eft  cette  mater- 
nité qu’elle  a moins  eftimée  que  la  mortification  3 
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que  l’éloignement  de  tous  les  plaifirs  de  la  terre 
qu’une  Virginité  ofrfcure  inconnue , & cachée, 
fous  lq  voile  du  mariage  3c  d’une  heureufe  fterilité. 

Quand  il  n’y  auroit  point  efi  d'autres  avantages 
à efperer  dans  une  fi  haute  élévation , que  ceux 
qui  nous  font  connus  , & qui  ne  font  que  de  pe- 
tites fuites  des  autres , qui  paifeot  toutes  nos  con- 
ceptions. Comme  le  privilège  d’être  incorrupti- 
ble dans  le  fepulcrc , de  réfufçfiep  peu  de  jours 
apres  la  mort,  d’être  portée  par  les  Anges  dan| 
le  Ciel  en  corps  & en  ame , d’y  être  aflTife  à la  dex- 
tre  de  I e s u s -C  h k i s t ;d’y  commander  à tous 
les  efprits  bien-heureux , d'être  la  Reine  du  mon- 
de , la  difpenfatrice  des  tréfors  de  Dieu  , d’être  ai- 
mée , & reverée  fur  la  terre  de  tout  ce  qu’il  y a de 
véritables  Chrétiens,  d’y  avoir  des  temples  par 
toutou  le  Dieu  vivant  a des-  Autels  , n'étoit-ce 
point  de  quoi  ébranler  un  efprit , qui  auroit  été 
tant  foit  peu  fufceptible  d’ambition  , qui  auroit 
aimé  la  vertu  pour  quelque  autre  chofe  que  pour 
elle- même,  qui  n’auroit  pas  eu  du  mépris  pour  tout  * 
bien  , qui  n’eft  pas  Dieu,  quelque  grand  , quelque 
divin-même  que  ce  bien  puiiïè  être  ? Quelle  autre 
femme  n'auroit  pas  embrallc  de  tout  fon  cœur  la 
propofition  de  l’Ange  , quand  elle  n’auroit  eu  en 
veûë  que  l’honneur  de  donner  au  monde  le  Mef- 
fie,  ce  Prince  , ce  Libérateur  attendu  depuis  tant 
de  fiécles  , ce  Roi  d’ifraël , cét  enfant  de  benedi- 
&ions,que  tous  les  Juifs  fouaittoient  fi  ardemment 
de  voir  naître  de  leur  race  , qu’ils  fe  marioient  tous 
dans  cette  efperance  , & avoient  pour  cette  raifon 
le  célibat  en  horreur. 

On  pourrpifcdirc  que  Marie  ne  fit  pas  d’abord 
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fautes  ces  réflexions , qu'elle  ne  rejerta  les  offres , 
qu’on  lui  faifoit,  que  parce  qu’elle  ne  comprit  pas 
|>ien  de  quoi  il  étoit  quertion.  Mais  fans  parler 
des  eonnoifîances  qu'elle  avoir  puifées  dans  la  con- 
templation , & dans  la  leéture  des  Livres  faints. 
Çabriel  s’étoit  afTez  bien  expliqué  pour  être  en- 
tendu , il  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  la  fléchir.  Le  Fils  que  vous  concevrez 
lui  dit-il , fera  grand  j Hic  trit  magnys.  C’cft  le 
Fils  du  très- haut  , c’efl  Je  Fils  de  Dieu,  il  fe- 
ra reconnu  pour  tel  de  toute  lg  terre.  Et  Ftlitts 
altijjimi  vocabitur.  Vous  lui  donnerez  le  nom  de 
Jésus,  parce  que  c’eft  lui  qui  doit  fauvcr  fa  nation, 
& affranchir  tous  les  hommes  de  la  tirannie  de 
Lucifer.  Et  voçabis  nomcn  ejtts  fefum.  Le  Sei- 
gneur le  fera  mpnter  fur  le  trône  de  David  fon  Pè- 
te, afin  qu'il  régné  fur  toute  la  maifpn  de  Jacob. 
JDabit  illi  Dominas  fedçm  J)avid  pat  ris  cjm  , & rc- 
gnabit  in  domo  Iacob.  Çe  régné  ne  fera  pas  pour  un 
Jour  ou  pour  quelques  années  feulement,  comme  a 
été  celui  de  tous  fes  prédecefTeurs  , ils  fera  éternel, 
il  n’aura  jamais  de  fin  \ Et  reqni  cjm  non  ertt  finis. 
Apres  cptte  explication.  Meilleurs , on  ne  peut  pas 
fljre  que  Mar  ie  ait  ignoré  les  defTeins  de  Dieu 
fij?  filé , voila  fans  doute  tout  ce  qu’on  pouvoit  di- 
te de  plus- fort , pour  ébranler  , fon  courage,  & 
pour  l’obliger  à accepter  de  tout  fon  cœur  la  pro- 
pofition  de  l’Ange.  Cependant  tout  cela  ne  laten- 
te point,  bien  loin  d’ètre  charmée  par  des  titres 
fi  ma^  ni  iques,  ce  11’tft  pas  feulement  de  quoi  la 
confo  er  de  la  perte  qu’elle  feroit  de  fa  chaftcté 
Virginale.  Qmmodo  fiet  ifiud  quoniam  virnm  non 
oognofeo.  Que  me  dites>vous  Gabriel  , ignorez- 
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vous  de  quelle  manière  je  vis  dans  le  mariage  , & 
«omment  c’eft:  que  j’ai  rélblu  d’y  vivre  jufqu’à  la 
more  ? S’il  eft  polïible  qu’une  femme  foie  Mère 
& Vierge  roue  cnfemble  à la  bonne- heure , mais 
s’il  faut  nécellairement  renoncer  à l’un  ou  à l’autre 
de  ces  avantages  , & que  le  Seigneur  me  laide  la 
liberté  de  choifir  , allez  porter  à quelque  autre  la 
couronne  que  vous  m’offrez  , je  fuis  Vierge  & je 
la  ferai  éternellement. 

le  n’ignore  pas.  Meilleurs , quelle  eft  la  défi- 
cateffe  de  la  plupart  des  jeunes  filles),  fur  le  point 
de  la  chafteté , mais  quand  l’horreur  du  péché  ne 
les  retiendroit  pas  dans  leur  devoir,  la  feule  crain- 
te de  l'infamie  feroit  capable  de  les  loûtenir  dans 
les  occafions  les  plus-perillcufcs  , & il  n'eft  que 
tçop  à craindre  qu’elles- n’affe&ent  quelque-fois 
cette  pudeur , qui  leur  lied  fi  bien  , plutôt  par  l’a- 
mour de  leur  réputation  que  par  f amour  de  la 
vertu.  Marie  aimoit  la  pureté  en  un  état , eu 
elle  n’y  étoit  pas  obligée , &:  en  un  ficelé  où  la  pu-* 
rcté  n’étoit  pas  même,  honorable , elle  l’ai  mbit 
dans  le  mariage,  où  bien-loin  de  lui  faire  honneur, 
elle  la  Faifbit  paffer  pour  ftcrile,  ce  qui  de  fon  tems 
étoit  une  tâche  honteufe  , & comme  une  male- 
di&ioti  de  Dieu.  Toutefois  , McflTieurs,  comme  la 
pureté  eft:  quelque  chofe  de  fort  glorieux  & de  fore 
aimable  , je  ne  m’étonnerois  point  trop  que  nô- 
tre Dame  i’euft  aimée  en  un  tems , où  cette  ver- 
tu n’étoit  pas  même  connue  , mais  quelle  eft  la 
merveille  , c’eft  qu’elle  l’ait  aimée  plus  que  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu,  & de  maîtrellè  de  l’Univers  ? 
On  ne  fauroit  allez  louer  le  courage  de  ces  faintes 
filles  , qui  vouent  dans  les  Cloîtres  une  perpé- 
tuelle 
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■uelle  chafteté,  qui  avec  des  corps  pc'fan;  & fra- 

f iles  s'engagent  à vivre  , comme  fi  elles  çtoicnç 
es  purs  efprits.  Mais  confiderez  je  vous  priç 
combien  leur  magnanimité  eil  inferieure  à celle 


de  la  Sainte  Vierge.  Elles  renoncent  au  mariage, 
pour  mériter  une  place  parmi  les  Anges  , & Ma- 
rie refiife  d’être  placée  au  deflus  des  Anges  pour 
éviter  l’impureté  du  mariage.  Elles  font  plus  de 
cas  de  la  couronne  , qui  les  attend  dans  le  Ciel  , 


que  de  tous  les  plaifirs  que  le  monde  leur  prefente, 
& Marie  préféré  l'éloignement  de  ces  mêmes- 
plaifirs  à une  plus  riche  couronne  que  Dieu  même 
lui  peut  offrir  * En  un  mot  ces  faintes  Filles  veu- 
lent bien  être  Vierges,  pour  fes  rendre  les  époufes 
de  Iesus-Christ  M a r 1 £ refufe  d erre  Mè- 


re de  Iesus-Chri  st  pour  être  Vierge.  Voilà  une 

frandeur  d’ame.  Chrétiens  Auditeurs,  dont  la 
hilofophie  n'avoit  point  encore  eu  de  connoiC- 
fance  j je  dis  même  la  Philofophie  fainte  & éclai- 
rée des  lumières  de  la  Foi.  C’tfê  de  tout  tons. 


qu’on  a tenu  pour  magnanime  celui  qui  trouve 
tout  petit  à la  referve  de  la  vertu  , mais  parmi  les 
chofes  qu'il  doit  méprifer  , on  ne  s’étoit  point  en- 
core avifé  d’y  renfermer  les  chofes  celdics  , les 
éternelles  , les  divin  s.  Qu’il  a fallu  de  difeerns*. 
ment  à Marie  pour  diftinguer  parmi  les  grâces 
de  Dieu,  celles  qui  nous  agrandi fft  nt  de  celles  qui 
nous  fanâifient,  & né  de  force  d’efprit  pour  aimée*, 
mieux  fe  furpaffer  foi-même  en  mérité,  que  de  fur- 
paffer  toutes  les  créatures  en  dignité.  Que  ce  dé- 
tachement marque  une  anae  bien  élevée,  bien  gué- 
rie de  toutes  les  erreurs  de  toutes  les  fciblcffes 


humaines  ! qu'il  nous  doit  humilier  , nous  qui  n| 
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faifons  cas  que  de  ce  qui  flatte  nôtre  ambition  , 8c 
nôtre  orgueil  J nous  qui  pour  de  fl  petits  interefts, 
ou  d’honneur  ou  d avance  oublions  fi  louvent  nos  • 
meilleures  refolutious  ! Mais  puilque  c’eft  en  fa- 
veur de  la  pureté  que  Marie  a icfufé  la  qualité 
de  M'  re  de  Dieu  , puifqu'elle  a eu  tant  d hor- 
reur d’une  incontinence  > quoi- que  fan&ifiéc  par 
le  mariage  , quoi  que  accompagnée  de  tant 
de  grandeur  , & d’une  fi  glorifie  fécondité 
vous  voulez  bien  , Meflïcurs  , que  je  vous  di- 
fe  un  mot  en  palTant  de  cette  vertu  fi  fu- 
blime. 

Mon  deflein  n'eft  pas  d'inviter  ici  perfonne  ni 
à imiter  dans  le  mariage  la  continence  admirable 
de  la  Sainte  Vierge,  ni  même  à s’éloigner  du  ma* 
nage  , pour  \ ivre  chdfiemcnt  dans  la  folitude  j le 
vois  que  Saint  Paul  parle  de  ce  genre  de  vie  avec 
|ant  de  referve  , que  je  comprens  très- bien  que  ce 
n’eft  pas  une  chofe  , qui  fc  puifle  ailément  perfiia- 
der  par  le  difeours.  Sur  le  fujet  de  la  Virginité  & ; 
du  Célibat,  dit  ce  grand  Apôtre , je  n’ai  recc  û nui 
commandement , qui  vous  oblige  à embrailLr  ces 
éracs  de  perfe&ion.On  nevous  défend  pas  de  vous 
marier , on  ne  vous  le  commande  pasauflï , mais  fi 
vous  le  faites  on  vous  pardonne,fi  vous  me  deman- 
dez ce  qui  vous  fetoit  ig  plus- avantageux,  je  vous 
dirai  que  je  fqûaitterois^que  vous  fiifliez  en  l’état, 
où  je  fuis  moi-même  , fi  vous  n’êtes  pas  marié, 
le  mieux  pour  vous  feroit  de  demeurer  comme 
vous  êtes,  le  dis  qu’il  feroit  mieux  , foit  que  vous 
aïez  çgar  à la  vie  préfente,  foit  que  vous  confide- 
r z l’autre  vie.  Pour  la  vie  préfente  on  ne  fau roit 
ci.Ç  à combien  de  travaux  , à combien  de  foins  , à « 
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combien  d’affliébions  , & de  douleurs  , à combien 
de  maux  & de  miferes  on  s’aflujettit  néceflaire- 
ment,  quand  on  prend  le  parti  du  mariage  , pour 
l’autre  vie,  une  perfonnequi  n’eft  point  mariée,  ne 
fonge  qu’à  plaire  à Dieu  , rien  ne  l’empéche  de 
s’appliquer  touté  entière  à fè  fanébifier  elle-même, 
au  lieu  que  l’efprit  des  autres  eft  occupé  de  mille 
foucis,  & leur  coeur  partagé  par  des  affcétions  ter- 
reftres  ; Ce  que  je  vous  dis  pour  vôtre  bien,  ajoûte 
cét  homme  incomparable  & non  point  pour  vous 
drelTer  un  piège  , en  vous  faifant  entendre  que  le 
mariage  eft  un  mal  , & que  vous  avez  quelque 
obligation  de  vivre  dans  la  continence.  Non, 
mes  Frères  , je  prétens  feulement  que  la  virginité 
pour  celles  qui  n’ont  pas  été  mariées  , & le  veuva- 
ge pour  celles  à qui  Dieu  a ôté  leur  mari,  font  des 
états  plus- parfaits  , & qu'on  y a plus  de  facilité  de 
s’attacher  à Dieu  fans  diflraébion. 

Voila  , Meilleurs  , quels  font  les  fentimens  de 
Saint  Paul , Iesus-Christ  , c’eft  encore  moins 
expliqué  fur  cette  matière , quoi  qu’en  deux  mots 
il  ait  dit  tout  ce  qu’on  en  peut  penfer.  Il  venoit  de 
répondre  aux  Pharilîens  qu’il  n’étoit  pas  permis  à 
un  homme  de  fe  feparer  de  fa  femme,  quelque  rai- 
fon  qu'il  en  peuft  avoir.  Saint  Pierre  étonné  de 
cette  réponce  , Seigneur , dit-il  cela  eft,  il  vaut 
mieux  ne  fe  point  marier  du  tout.  Il  eft  vrai  re- 
partit Iesus-Christ  , maisc’eftune  leçon  que 
tout  le  monde  ne  comprend  pas , elle  n’eft  enten- 
due que  de  ceux  à qûi  Dieu  par  une  grâce  parti- 
culière en  donne  l’intelligence.  Non  omnes  c*~ 
piunt  verburn  iftud , fed  cjuibus  datum  eft  ; Il  y a des 
Eunuques , pourfuit  le  Sauveur , qui  le  font  natu- 
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tellement , il  y en  a <£ie  les  hommes  ont  réduit  et^ 
cét  état,  il  y en  a qui  s’y  reduifent  eux*  mêmes  vo- 
lontairement pour  le  Roïaume  du  Ciel , qui  pour- 
ra comprendre  ceci  le  comprenne.  Qui  potejl  ca- 
pere  capiat. 

C’eft  , Meilleurs  , topt  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a 
jamais  dit  en  faveur  de  la  chafteté  il  n'en  parle 
que  par  enigme  , il  fçmble  qu’il  craint  d’en  dire 
trop  & de  fe  trop  expliquer,  C’eft  fur  ces  quatre 
mots  , que  tant  de  millions  d’hommes.  Se  de  filles 
fe  font  confacrées  à Dieu  pat  le  plùs-difficile  de 
tous  les  vpeux.  Qui  pourra  comprendre  ceci  le 
comprenne.  L’Eglife  Romaine  la  compris,  Chrê- 
) tiens  Auditeurs,  puifqu’elje  approuve,  puifqu’elle 
autorife,  puifqu’clle  prat tique  le  confeil  de  la  cha- 
fteté. Si  quelques  autres  croïent  que  cette  vertu 
eft  impoflible,  & qu’il  n’eft  pas  avantageux  de  s’é- 
loigner du  mariage,  je  ne  m’en  étonne  pas  , c’eft. 
juftement  çe  que  nous  dit  nôtre  Sauveur  , que  c’eft 
• une  vérité  qui  n’eft  pas  entendue  de  tout  le  monde. 
Non  omnes  capiunf  ver\>um  ifiud^ui  potefl  çapcrc  ca» 
piat.  Mais  faites -vous  réflexion.  Chrétienne 
Compagnie  , comment  Içsus  - Christ  refufe 
d’un  cote  de  s’expliquer  fur  ce  fujet,&  comme  en  le 
refufant  il  exagere  l’excellence  de  la  çhafteté  d’une 
manière  capable  d’exciter  les  plus-lâches  , & de 
leur  infpîrer  l’amour  de  çette  yertu  ? Qui  pourra 
corn  prendre  ceci  le  comprenne  , comme  s’il  difoit 
cette  continence  donç  il  eft  queftion  , eft  une  énig- 
me inconcevable  ï l’efprit  humain  , c’eft  le  chef 
d’œuvre  de  la  grâce  , c’eft  une  voïe  pour  aller  au 
Ciel  infiniment  élevée  au  defliis  des  autres  voies. 
C’eft  un  miftére  qu^  ne  doit  être  révélé  qu’aux 
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grandes  âmes  , qu'à  celles  qui  veulent  s’élever  au 
deflus  de  la  nature , qui  afpirtnt  à la  condition  des 
Anges.  Ce  feroit  en  vain  qu’on  en  donneroit  là 
Connoiftance  à toutes  fortes  de  perfonnes , il  en 
eft  peu , qui  aient  allez  de  courage,  pour  me  don- 
ner cette  marque  de  leur  amour.  C’eft  un  tréfor 
caché  que  peu  de  gens  découvriront*  Mais  heureux 
tniile  fois  celui  qui  le  trüuveira.  jQui  poieftcaperè 
copiât. 

Apres  ces  paroles  dénoué  maître,  je  n’ai  gar- 
de ni  d’exhorter  ouvertement  tout  le  monde  à une 
vertu  fi  grande , ni  d’en  détourner  anfli  perfonne: 
Mais  quelque  parti  que  vous  aïez  déjà  pris,  ou  que 
vous  aïez  deflein  de  prendre.  Je  vous  fupplie  , 
Meilleurs  de  vous  refiouvenir , que  le  tcms  eft 
court , que  tout  paftc  ici.  bas  , que  tout  s’évanouît 
prefqde  en  un  moment.  Tempus  brève  eft,  reliquunï 
eft}tit  & qui  habenf  uxores  tanquam  non  habentes  fint* 
& qui  utuntnr  hoc  mundo  tanquam  non  utantur , prt- 
terit  enim  figura  hujus  rnUndi.  C’eft  pourquoi  fi  vouà 
êtes  fages  , vous  tâcherez  d’avoir  dans  le  monde 
Un  cœur  entièrement  détaché  du  monde  , vous  y 
ferez  comme  fi  vous  n’y  étiez  pas,  vous  penferez 
au  milieu  des  plaifirs  , & des  honneurs  de  la  vie  » 
que  vous  perdrez  bien-tôt  toutes  ces  chofes  avec 
la  vie.  Que  ce  monde  n’eft  qu’un  Fantôme  ; qui 
difparoit , que  ceux  qui  l’embraflent  trouveront 
dans  peu  de  jours, qu’ils  n’ont  embrafle  qu’une 
vaine  ombre , que  puifqu’il  faut  enfin  mourir  , oii 
ne  fauroit  fuivre  de  meilleur  confeil  que  de  vivre 
à peu-prés  comme  fi  l’on  étoitt  déjà  morr.  jQfti 
utantur  hoc  mùndo  tarnquam  non  , utantur  , praterit 
pnim figura  httjw  mmdi.  Tous  les  états  font  faints^ 

R iij 


Digitized  by  Google 


• v ■ r 

, Sermon  trentième  t 

c’eft-à-dire  que  quand  Dieu  nous  y appelle  parla 
grâce  , ou  que  nous  nous  y trouvons  engagez  par 
fa  providence  , il  ne  tient  qu’à  nous  de  nous  y ian- 
étifier.  Les  chofes- mêmes  qui  femblent  être  des 
obftacles  pour  le  falut  peuvent  nous  , fervir  de 
^moïens  pour  .parvenir  à une  grande  perfe&ion  > 
tout  confifte  à ne  regarder  pas  çes  chofes  , comme 
notre  fin , à en  détacher  qôtçe  affe^iion  , à n'avoir 
en  veûë  dans  l’ufage  qu’on  en  fait , que  cette  der- 
nière fin  à quoi  tout  le.rçfte  doit  fe  rapporter.  Xhi 
utmtnr  hoe  munào  tanquam  npn  utanturfraterit  enim 
figura  hnj'tfmunâi.  Revenons  à la  générofité  de 
Marie  elle  parut  d’abord  dans  le  refus,  qu’elle 
fie  de  la  Maternité  de  Dieu,  elle  ne  parut  pas  moins 
dans  l’acceptation  , qu’elle  fit  enfuittede  cette  mê- 
me-Maternité.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

Quelque  glorieufe  que  deuft  êcre  à M a r i e la 
qualité  de  Mé$e  delDieu,  quoi- qu’en  concevant 
Iesus-Chri-st  dans  fon  fein,elle  deuft  devenir 
Reine  & des  Anges  & des  hommes , il  faut  avouer 
que  ce  régné  ne  devoir,  point  être  de  ce  monde, 
ïl  a éré  de  cette  maternité  divine  à l’égar  de  la 
fainte  Vierge  à peu-  prés  comme  de  l’union  hipo- 
ftatique  à l’égar  de  Jesus-Christ.  Elle  ne  lui 
a valu  fur  la  terre,  que  des  croix  & des  douleurs  , 
elle  a rempli  toute  la  vie  d’amertume  , en  un^mot 
elle  lui  a fait  païer  par  fa  patience , prefque  tout  ce 
qui  lui  étoic  deû  en  vertu  de  fa  dignité.  Marie 
étant  détachée  comme  elle  l’étoifc  de  toutes  les  cho- 
fes terreftres,  étant'  remplie  de  l’amour  de  Dieu,  & 
élevée  à la  plus-fu.blinie  contemplation  , qui  ait 
jamais  été  accordée  à une  pure  créature,  elle  alloic 
pftfièr  fes  jours  dl*ns  un  calme  tout-à-fàit  deli^ 


Digitized  by  Google 


Tour  le  jbur  de  t Ann.  de  la  S"  Vierge.  16$ 
deux  , fans  ce  choix  que  Dieu  fit  d'elle  pour  être 
la  Mère  du  Rédempteur.  Mais  depuis  qu'elle 
l'eût  conceu  toute  fa  vie  ne  fut  qu'une  luire  Sc 
' comme  un  enchaînement  de  très  cruelles  affli- 
étions* 

Premièrement  fa  grolTelîe  venant  à fe  décou- 
vrir par  les  marques  ordinaires  , il  fallut  efluier  la 
plus- horrible  confufion , qui  puifle  arriver  a une 
honnête  femme  , qui  eft  d'être  foupçonnéc  d'adul- 
tere , que  dis-je  loupçonnée  , elle  en  fut  com- 
me convaincue  dans  l'efptit  de  Saint  Ioftph  ; 
puifqu'il  la  vit  enceinte  , & qu’il  ignora  le  mira- 
cle, que  Dieu  avoit  fait  en  elle.  le  ne  parle  point 
du  deplaifir  , qu'elle  eût  de  n'avoir  qu’une  creche 
à lui  donner  à fa  naillance  , mais  quels  maux  ne 
Jui  fit  pas  fouffiir  la  fureur  d Hérodes?  (Quelle 
peine  d'être  obligée  à s’enfuir  là  nuit  avec  font 
enfant , à entreprendre  de  longe  vOiagos,  à pafllr 
dans  un  Roïaume  étrang?r3qutlle  mortificationde 
fe  voir  exilée  durant  fept  ans  parmi  des  Paît  ns , & 
des  Idolâtres , de  ne  pouvoir  rentrer  dans  fon  pais,' 
d'errer  ainfi  de  ville  en  ville  , & de  province  en 

firovince  , elle  qui  étoit  pauvre  ôc  qui  aimoir  tant 
a folitude  ? Lorlque  Jésus  commença  à paroîtré 
& à remplir  toute  la  Paleftme  du  bruit  dç  fon  élo- 
quence & de  fes  miracles  , il  y auroit  eû  quelque 
gloire  pour  Marie  d’être  reconneùc  pour  la  Mè- 
re d’un  fi  grand  Prophète.  Mais  il  ne  daigna  ja- 
tnais  lui  donner  ce  nom  ,non  pas  même  en  mou- 
rant, lorfque  la  douleur  extrême  où  elle  étoit  fem- 
bloit exiger  de  lui  cette  petite  confolation.  Non! 
feulement  il  la  traitta  toujours  de  femme  , mais  if 
affe&a  de  la  rebuccer  en  toutes  rencontres.  Il  fem- 
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bla  meme  la  déùvgûcr  en  une  très* grande  alfetri-' 
bïée  , où  elle  ie  pre l'enta  pour  parler  à lui } enfiri 
dés  l'âge  de  douze-ans  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  , il 
en  ufa  toujours  avec  elle  d'une  manière  fi  Froide  en 
apparence,  6e  fi  je  l'ofe  dire  que  c’eft  de  la  en  partie 
que  les  Marcioniftcs  & les  Manichéens  * ont  pris 
occafion  de  dire  qu’il  n’étoit  pas  véritablement 
fon  fils  j & qu'il  n'avoit  pris  dans  fon  Fcin  qu’un 
corps  apparent  & fantaftiquei 

Mais  qui  peut  dire  ce  quelle  â enduré  à la  veûe 
des  foutfrauces,  & de  la  mort  de  fon  Fils  ? Saint 
Jean  de  Damas*  dit  que  le  Sauveur  lui  fit  foufFrir  en 
mourant  toutes  les  douleurs  qu’il  lui  avoit  épar- 
gnées à fa  naillance.  Saint  Anfelmc  alTeure  que 
tous  les  tourmens  des  Martirs  dnt  été  légers  en 
comparaifon  des  peines  intérieures  de  Mari  e .Son 
cœur, dit  S.  Laurens  luit  mien,  éteit  comme  le  mi- 
roir du  corps  foufFrant  de  Ie  s us>c’ell-à-dire  qu’elle 
teiîentoit  tous  les  coups  qu’on  lui  donnoit , & 
qu’elle  les  relTentoit  dans  la  partie  de  toutes  la  plus- 
Fcnfible,qui  eftlecœur.  Saint  Bernard  croit  que 
la  compaffion  Fut  quelque  chofe  de  plus-cruel, 
que  la  paffion-mêmedu  Fils  de  Dieu  y & certes  ce- 
la n eft  pas  trop  mal-aifé  à comprendre,  à qui  con- 
îio'îc  un  peu  la  nature  & les  Fentimens  du  cœur 
maternel.  Il  n’eft  pas  nécelFairc  de  prouver , qulil 
h’y  eût  jamais  d’amour  égal  à celui  que  Marie 
eût  pour  ! e su  s > il  étoit  fon  Fils  unique , & com- 
me il  n'avoit  point  de  Père  Fur  la  terre  il  lui  appar- 
renoit  uniquement  , d'ailleurs  il  n’y  eût  jamaij 
d'er.f  k plus  4;i'tlable.  lugez  donc  quel  fupplicc  i 
C-  fut  p.-.ur  elle,  de  le  voir  lier  , fouffletter,  bafton- 
IKT  » t * -4  dans  la  bouc  » fouler  aux  pies  d«  , j 
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ïoldats  , déchirer  à coups  de  fouets  , cloûër  à là 
croix  & mourir  avec  infamie.  Pour  moi  je  vous 
Jtvoûe  que  mon  efprit  fc  confond  toutes  les  fois 
que  je  veux  me  repréfenter  l'état * où  cette  Sainte 
Mère  fe  trouva  pour  lorsj  tâchez  de  l’imaginer  pè- 
res & mères  * Vous  que  la  mort , que  les  maladies 
de  vos  enfans  * que  les  mauvais  traittemens  qu’ofi 
leur  fait, portent  quelquefois  à de  fi  grandes  eitré- 
mitez* 

Tout  cela  fuppofé  * Mcflieurs  , cfn  demaftde  il 
Marie  , i»  elle  veut  bien  être  la  Mère  de  Jésus- 
Chris  t , il  n’y  a rien  à craindre  pour  fa  pureté* 
mais  il  faut  qu’elle  facrifie  & fa  réputation  & le 
repos  de  ÙL  vie  , il  faudra  qu’elle  facrifie  ce  même- 
Fils  dont  elle  fera  la  Mère.  On  ne  lui  cache  pas 
qu’il  doit  être  le  Sauveur  de  fon  peuple , & que 
c’eft  au  prix  de  feu  fang  qu’il  le  doit  fauver.  Elle 
a lu-,  & elle  a très-bien  entendu  coure  fon  hiftoire 
dans  les  Prophètes , où  elle  n’eft  pas  rapportée 
moins  exa&ement  qu’elle  le  fera  dans  l’Evangile*. 
Qu’en  dittes-vous , Chrétiens  Auditeurs  , que  doit 
répondre  cette  fainte  fille  ? Ce  fut  une  grande  jo  ie 
pour  Sara,  lorsqu’on  lui  annonça  de  la  part  de 
-Dieu  , que  tqute  âgée , toute  fterile  qu’elle  éteir, 
«lie  ne  lailferoit  pas  d’avoir  un  fils  qui  rendroit  im- 
mortel le  nom  de  fon  père , & dont  la  pofteriré 
feroit  glqrieufe.  Mais  fi  on  lui  euft  dit  qu'elle  au- 
roit  le  dcplaifir  de  voir  cét  enfant  facrifie  par  fon 
propre  père  , & qu’au  lieu  de  lui  fervir  d’appui  en 
ces  derniers  jours  , & de  lui  fermer,  les  yeux  à 
mort  , ce  feroit  elle  qui  l’enfeveliroit  bien-, tôt  de 
fes  propres  mains,  & qui  pleureroit  fur Ton  fcpul- 
chre  i Croïcz-vous  qu’à  ces  conditions  clL  vuifc 
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voulu  avoir  un  Ifaac,  quelque  beau,  quelque  aini4i 
bie  qu'il  euft  pû  être.  Mais  une  femme  qui  pré- 
verroit , qu'elle  ne  pourroit  avoir  qu'un  fils  mal- 
heureux, dont  la  vie  feroit  courte,  &c  la  mort  infâ- 
me , qui  lui  feroit  paffer  fes  jours  en  pleurs  & en 
inquiétude  ; cette  femme , dis- je  , pourroit-elle  fe 
réfoudre  à devenir  mère , & fi  elle  avoir  déjà  con- 
çeû  cét  enfant  infortuné,  pourroit  elle  s’empêcher 
de  l'étouffer  dans  fon  fein  avant  qu'il  puft  voir  le 
jour?  • 

Toutefois  , Meilleurs  , Marie  veut  bien  être 
Mère  à des  conditions  fi  étranges  , non  point  par 
le  defir  d’avoir  un  fils  , elle  eft  fi  peu  touchée  de 
cette  paffion  , qu’elle  n’eft  entrée  dans  le  mariage, 
qu’à  condition  qu’elle  y confervcra  fa  virginité, 
mais  pour  obéir  & pour  plaire  à Dieu,  qui  foûait- 
te  qu’elle  embraffe  cette  rude  croix  , & qu’elle  la 
porte  pour  fon  amour.  Quelle  réfolution  , quel 
courage  de  s’offrir  pour  être  cette  trifte  Mère? 
Vous  aurez  le  plus-aimable  de  tous  les  Fils  , Vier- 
ge Sainte  , mais  ce  fera  tant  pis  pour  vous  , plus  il 
lera  aimable  8c  plus  vous  ferez  à plaindre.  Quelle 
douceur  pourrez-vous  goûter  en  fa  compagnie, 
puis  que  vous  rie  le  verrez  jamais  , que  fa  croix, 
que  toute  la  honte  & toute  la  cruauté  de  fa  pafifion 
rie  fe  préfente  en  même-tems  à vôtre  efprit  l Com- 
ment ne  frémi  ffez-vdus  point  à cette  feule  pénfée? 
Comment  ne  priez  vous  point  le  Seigneur  de  loi 
choifir  une  autre  Mère  , & de  vous  laiffer  jouir  en 
paix  des  douceurs  de  vôtre  retraitte ? 

On  pourroit  peut-  être  dire , que  M a r t je-  ne  fit 
alors  nulle  réflexion  à toutes  ces  chofes  j mais  je 
fuis  perfuadé  au  contraire , qu’outre  les  commit- 
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Tances  qu'elle  en  avoit  déjà  par  l'Ecriture*  Dieu  les 
lui  révéla  pour  lors  d'unemaniére  encore  plus-clai- 
. te  & plus-diftinéte , afin  que  le  confentcment  qu'il 
. attendrit  d'elle  pour  l'Incarnation*  fuft  non -feule- 
ment libre  & donné  avec  une  pleine  connoiflànce, 
mais  qu'il  fuft  encore  l’aétion  de  la  plus- héroïque 
. vertu  qui  euft  jamais  été  prattiquée.  Audi  les  Saints 
£ Pères  difent,  que  ce  confentement  fut  d’une  Valeur 
. en  quelque  forte  infinie  : Qu’elle  mérita  plus  pat 
cette  feule  a&ion  d’obéïffitnce,  que  tous  les  Anges, 
■ ôç  tous  les  hommes  n’ont  pu  mériter  par  tout  cc 
qu’ils  ont  jamais  fait  de  plus- difficile.  Par  ce  con* 
_ fentement,dit  Saint  Bernardin  de  Sienne,elleméri- 
„ te  l’empire  du  monde,  la  plénitude  des  graces,tou- 
tes  les  vertus,  tous  les  dons, tous  les  fruits  du  Saint 
Efprit.  Elle  mérita  toutes  les  grâces  gratuites  com- 
me le  don  de  fience  , de  prophétie  , celui  des  lan- 
gues & des  miracles,  elle  mérita  d'être  la  Mère  de 
Ton  Créateur  , d’allier  en  fa  perfonne  la  Virginité 
. avec  la  Maternité  , d'être  la  porte  du  ciel  , nôtre 
. efpçrance , nôtre  étoile , & fur  tout  cela  d’être  ap- 
. pellée  la  Reine  de  mifericorde  , & de  l'être  efFeéti- 
> vement , Et piper  hœc  ornnia , ejttod  regina  mifericor- 
- dit  nttneupetur , & talis  nominis  confequatur  effe- 
ftum. 

: C'eft  pour  cela  fans  doute  , que  dans  la  réponce 

. qu'elle  fait  à l'Ange  , elle  ne  parle  point  comme 
• une  créature  que  le  Seigneur  honore  d’une  faveur 
fignaléc  , mais  comme  une  efclave  qui  fe  Ibûmet 
humblement  fous  le  fardeau  qii'on  lui  impofe,  Ec - 
ce  ancilla  Dornini  , dit-elle  ,fiatmihi  fecundum  ver « 
bwn  tuum.  Voici  la  fervante/du  Seigneur  , il  eft  le 
maître,  il  peut  difpofer  de  moi  comme  il  lui  p^ira. 
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Sermon  Trentième  ^ 

Vous  m’avoûrez  , Meilleurs,  que  ces  paroles  tnàfi 
quent  bien  mieux  la  difpofition  d’une  ame  qui  re- 
çoit un  commandement  dur  & pénible  que  lei 
fentimens  d'une  perfonne  qu’on  comble  d’hon- 
neur , & qu’on  éleve  au  plus- haut  point  de  la 
gloire  ? Si  dans  la  maternité  qu’on  lui  préfente; 
elle  n’envifageoit  que  les  avantages  que  cette  di- 
gnité renferme, elle  auroit  répondu  pat  des  aÊHons 
de  grâces , par  quelques  termes  qui  euflent  expri- . 
mé  fa  reconnoillance , Si  la  cotïfufibh  quelle  ad- 
roit eûë  de  fe  voir  préférée  à toutes  celles  de  fon 
fexe*mais  au  contraire  voici  l’efclave  dû  Seigneur; 
que  fa  volonté  s’accomplilfe  en  moi  : Fiat  mi  ht  fe- 
cundnm  verbum  tmm » Voila  comme  parloit  Ii  su$- 
Christ  au  jardin  de  Getfemani , lors  qu'il  acce- 
ptait le  calice  de  fa  paffion.  Voila  les  paroles  d'une 
perfonne  qui  fe  furmonte  elle-même,  qui  croit  fai- 
re un  grand  facrifice  en  obéiifant. 

Cela  étant  ainiî,  Chrétiens  Auditeurs  , n’admi- 
tez-vous  point  la  conduite  de  nôtre  Dieu,  qui  fai- 
fant  à Marie  la  plus-grande  grâce,  qu’il  puft  fai- 
te à une  créature , voulut  que  cette  grâce  fuft  ac- 
compagnée de  la  plus-pefante  croix  quenulle  créa- 
ture ait  jamais  portée.  Nous  ne  pouvons  compren- 
dre que  Jesüs-Christ  n’ait  pût  parvenir  qu’en 
tournant  à la  gloire  de  fa  réfurre&ion.  Qporttdt 
Chrifium  pari,  & ita  intrare  in  gloriam  fuam.  Cepen- 
dant il  îfy  a pas  fujet  de  s’en  étonner.  J e s u i- 
Christ  était  innocent , il  eft  vrai , mais  il 
croit  chargé  de  tops  nos  pechez  , & tant  de  p‘6- 
ch  ez  ne  fe  pouvoient  expier  que  par  uil  ctuel  fup* 
plïce.  Mais  Mar  * b n'etoit  coupable  de  nulle  fail- 
te,&  elle  n était  point  la  vi&imc  que  Dieu  deraank 
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4pit  pour  les  fautes  des  autres  hommes  $ cependant 
\[  faut  quelle  parte  fes  jours  dans  le  dueil , & dans 
jatriftellê  ,*que  julqu’à  la  morç  elle  foit  commç 
noiée  dans  l’arçertume, 

Pauyres  affligez,  yoila  encore  pour  vous  un  mo-r 
tif  de  patiance  , quand  nous  ne  ferions  pas  corn»  < 
me  accablez  & des  pechez  d’autrui  & de  nos  pro- 
pres pechez  ; Il  faudrait  meme  alors  s’élever  avec  } 
lagraceau-deffus  des  plus-grands  maux,  Redire 
avec  David  , Nonne  Deo  fub,cfta  erit  anima  mea. 
Qu’avez- vous  à dire  aveugle  & téméraire  Nature? 
Qu’avez,  vous  à dire  contre  les  ordres  du  Créateur? 

Eh  quoi  mon  ame  , nous  revolterons-nous  contre 
nôtre  Dieu , nous  plaindrons- nous  de  fa  conduite, 
aurions-nous  bien  la  hardieffe  de  l’examiner  , ne 
nousfuffira- 1- il  point  que  c’eft  fa  volonté  qui  s’exé- 
cute , que  c’eft  fa  main  qui  nous  frappe  ? Quis  ms 
feparabit  à charitate  Chrifii  ? Si  je  ne  me  fens  cou- 
pable de  rien  .,  fi  je  fuis  dans  la  grâce  du  Seigneur, 
fi  je  l’aime  , & que  par  çonfequent  j’en  fois  ai mç, 
fera-t-il  dit,  qu’une  maladie,  qu’une  perte,  qu’une 
difgrace  quelque  grande  qu’elle  puifle  être,  m'ait 
feparé  de  ion  amour,  qu’elle  in’ajt  fait  rompre  aveç 
un  fi  bon  ami  î Voila,  Meflïeurs , ce  qu’il  faudroit 
dire,  quand  nous  ferions  auffi  purs  que  nôtre  Da- 
me. Mais  à la  veûë  de  nos  pechez  comment  ofons- 
nous  murmurer  , comment  ofons-nous  parler  de 
nos  fouff’rances  ? Mon  Dieu  que  vous  êtes  bon! que 
yous  êtes  pitoiable , que  vôtre  main  eft  douce,  -> 
qu’elle  eft  légere,que  vôtre  jufticeeft  pleine  de  mi- 
jfericorde  ! hélas  ce  feroit  bien  autre  chofe  fi  vous 
fne  traittiez  à la  rigueur,  fi  vous  en  ufiez  avec  moi 
pomme  vous  avez  fait  avec  tant  d’autres,  que  vous 
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avez  précipitez  pour  de  moindres  fautes  , à des  ' 

fupplicçs  qui  n’auront  jânjais  de  fin. 

Mais  d’où  vient  que  le  Seigneur  accable  Ma  ri  * ~ 
d’affli&ipns  ? D’où  vient  qua  depuis  qu’il  l’a  choir  • 
fie  pour  fa  Mère,  il  ne  lui  a jamais  donné  du  relâ- 
che jufqu’à  la  mort  ? Quoi  fe  feroit-il  fait  un  plai-  ~ 
fir  de  la  tourmenter,!!  ces  tourmens  eûflent  dt-û  lui 


être  inutiles  ? S’il  avoit  jugé  qu’une  vie  heureufe  & 
tranquille  lui  euft  été  plus-  avantageufe  ? Si  après 
l’avoir  prefque  élevée  jufqu’à  la  Divinité  , il  avoit 
crû  pouvoir  lui  témoigner  plus-d’amour  qu’en  la 
chargeant  de  mille  croix  ? Et  vous , Chrétiens  Au- 
diteurs, croïez*  vous  que  Dieu  qui  n’eft  que  bonté? 
Dieu  qui  exerce  fur  vous  une  providence  fi  pater- 
nelle , qui  défend  aux  autres  hommes  de  vous  nui- 
re en  quoi-que  ce  foit,  qui  le  leur  défénd  fous  des 
peines  fi  rigoureufes  * qui  déclare  que  c’eft  le  tou- 
cher en  la  prunelle  de  l’œil , que  de  vous  affliger 
feulement  par  utie  parole,  qui  juire  qu’il  fe  vengera 
de  tout  le  mal  qui  vous  aura  été  fait,  foit  en  vôtre 
perfonne,  foit  en  vos  biens , foit  en  vôtre  réputa- 
tion ; Croïez-vous  qu’il  voulu (1  troubler  lui-mê- 
me vôtre  repos,&  vous  faire  gémir  fous  le  fardeau 
de  la  croix  , s’il  croïoit  qu’il  vous  fuft  inutile  de 
fouffrir  , s’il  ne  favoit  que  cela  vous  eft  extrême- 
ment avantageux  ? Savez- vous  quelles  peines  vous 
feroient  entièrement  inutiles  ? ce  feroient  celles  de 


l’autre  vie  , & c’eft  pour  cela  qu’il  n’a  rien  oublié  '' 
pour  vous  garentir  de  ces  peines  , jufqu’â  vouloir 
bien  fouflrir  en  fa  perfonne  tout  ce  que  vos  pechez 
avoient  mérité.  Faifons  y un  peu  de  réflexion , 
Meilleurs , je  vous  en  conjure  , Je sus-Ch rist 
eft  mort  pour  nous  délivrer  des  fupplices  éternels. 
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& nous  ne  pouvons  croire  qu'il  nous  aclivreroit 
de  cette  maladie , de  ce  chagrin , de  cette  calamité 
domeftique,  de  ce  trouble  intérieur,  de  cette  affli- 
ction d'efprit , s'il  prévoioit  que  nous  deûflîons 
trouver  nôtre  avantage  dans  une  plus- grande  pro- 
fperité.  Que  faudra- 1 il  donc  qu’il  fade  encore 
pour  nous  perfuader  qu'il  nous  aime,  & pour  diffi- 
per  nos  injulles  défïcnces  î 

C'eft  allez  fait , ô mon  Dieu  ! pour  une  H che- 
tive  créature,  je  n’en  demande  pas  davantage,  & je 
me  foûmets  fans  réferve  à vôtre  divine  conduite. 
Ego  fervm  tum  , & filins  anctlla  tua.  Je  fuis  vôtre 
efclave,  Seigneur,  vous  m'avez  tiré  du  néant,  vous 
m'avez  tiré  de  l’enfer,  fi  je  vis,ce  n'eft  que  par  vô- 
tie  grâce,  que  par  vôtre  puremifericorde  j n’eft-il 
pas  bien  jufte  que  vous1  ufiez  de  moi  félon  vôtre 
bon  plaifir  ? Frappez-moi  donc,  ô mon  Dieu! au- 
tant qu'il  vous  plaira,  & auflï  rudement  qu’il  vous 
plaira,  il  faudra  que  je  fouffre  beaucoup  avant  que 
mes  douleurs  égalent  les  vôtrcs,avant  qu'elles  éga- 
lent celles  de  vôtre  Sainte  Mére,avant  qu’elles  éga- 
lent le  nombre  de  mes  pechez.  J'aurai  du  moins 
cette  confolation  en  mes  maux  , que  je  marcherai 
par  un  chemin  que  vous  avez  tracé  avec  vôtre  fang 
précieux  , par  un  chemin  que  Mari i a arrofé  dev 
fes  larmes  , par  un  chemin  que  tous  vos  amis  ont 
tenu  , & par  où  ils.font  tous  arrivez  à l'immorta- 
lité glorieufe.  Amen. 


SERMON  XXXI. 

v r 

POUR  LE  JOUR 

DE  L'ASSOMPTION 


SAINTE  VIERGE 


Gloria  Dorçiini  plénum  eft  opus  ejus.  fci 

Le  Chef,  à' Oeuvre  , l'ouvrage  du  Seigneur  eft 
tout  rempli  de  fa  gloire.  Eccli.  c.  48. 

*•  « . 1 

Lu  gloire  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  ciel  eft  pleine  & 
fitrabandante.  Elle  ne  regrette  rien  dans  la  gloire^ 
elle  ri y a même  rien  a regretter  ; Elle  ri  y deftre 
rien , & ri y a rien  à deftrer  ; Elle  ri y envie  rient 
mais  meme  elle  riy  a rien  a envier  a perfonne. 

■ E tous  les  éloges  qui  ont  été  donnez  à 
Marie,  lors  qu’elle  étoit  encore  par- 
mi les  hommes  , le  plus- magnifique  fans 


le  plus- magnifique  fans 
doute, fut  celui  qu’elle  reçeûc  de  Dieu  meme  par  la 
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touche  de  Gabriel , lors  qu’il  l’appella  pleine  de 
grâce  : Ave  gratta  plena.  Mais  préfentement  qu’el- 
le eft  élevée  au  delfus  des  Anges  , on  doit  ajouter 
quelque  chofe  à cet  éloge  j & ce  que  l’on  peut  dire 
de  plus- grand  en  fa  faveur  , fi  je  ne  me  trompe, 
c’eft  quelle  eft  pleine  de  gloire.  Gloria  Dornini 
plénum  eft  opus  ejus.  Je  n’ignore  pas  que  cette  plé- 
nitude prife  en  un  certain  fens  , eft  commune  à 
tous  les  Saints.  Pleni  funt , dit  le  Dévot  Saint 


Bernard  , Pleni  fùnt,  prorfm  ita  eft  diletttftir/ii , ho- 
norant noftrorum  fanftt  non  egent , Ils  font  pleins  * 
mes  trés-chers  Frères  , ouï  fqps  doute , ils  font 


pleins  de  biens , & ils  n’ont  que  faire  des  nôtres  j 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  plénitude  de  leur 
félicité  n’égalle  le  comble  de  la  gloire  de  la  Sain- 
te Vierge  , leur  richefle  comparée  à celle  de  leur 
Reine,  peut  pafler  pour  indigence  , foit  que  Ma- 
ri e ait  plus  de  capacité  A recevoir,  ou  qu’elle  foit 
remplie  de  dons  plus-excellens  & plus-précieux  ; 
il  eft  certain  qu’elle  eft  dans  le  Paradis , ce  qu'elle 
a.  été  fut  la  terre , la  choific  , la  bietvaimée  \ il  eft 
certain  qu’entre  les  Bien-heureux  mêmes  , elle  eft 
la  Favorite  & la  Bien- heur eufe. 

Agrées  , Meflkurs , que  je  prenne  cette  vérité 
pour  le  fujet  de  nôtjre  entretien  , & que  je  falïè 
Voir  que  Mahie  eft  dans  le  ciel  pleine  de  gloire, 
ou  fi  vous  aimez-mieux  que  fa  gloire  eft  une  gloi- 
re pleine  & accomplie.  *Je  fai  qu’en  cette  Fête  on 
a coûtume  de  patler  de  la  mort  de  Notre-Dame, 
de  fa  Refurreéfcion  , de  fon  Aflomption  glorieufe  j 
Mais  quoi , ne  dira-t-on  donc  jamais  rien  du  bon- 
heur où  cette  Mort , cette  Refurre&ion  & cette 


AlTomption  l’ont  ilevée , après  l’avoir  fi  fouvent 
Tome  IL  S 
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confiderc  fur  fon  char  de  triomphe , ne  nous  fera- 
ç- il  point  permis  de  l’envilager  jufques  fur  fon  trô- 
ne ? Il  eft  vrai  que  des  yeux  aufli  feibles  que  les 
nôtres  auront  bien  de  la  peine  à foûtenir  tout  l’é- 
clat dont  ce  trône  eft  environné.  Mais  s’il  jette  des 
lumières  capables  de  nous  éblouir  , il  en  a encore 
qui  peuvent  fortifier  nôtre  veûë  : Demandons- lui 
celles-ci.  Chrétiens  Auditeurs,  & pour  les  obtenir, 
fervons-nous  delà  prière  de  l’Eglife.  Ave  Maria, 
C’eft  une  chofe  aflez  mal-aifée  à comprendre, 
comment  c’eft  que  dans  le  Ciel  on  peut  goûter  une 
félicité  parfaitte  » nonobftant  les  défauts  qui  fem- 
blent  s’y  rencontrer.  Il  eft  peu  de  Bien-heureux 
qui  aïent  autant  de  gloire  qu’ils  en  ont  pu  aquerir 
avec  les  grâces  qu’ils  avoient  reçeûësj  & il  femble 
que  ce  leur  devtoit  être  un  fujeç  d’un  éternel  re- 
pentir , d’avoir  perdu  par  leur  faute  ce  qu’ils 
pouvoient  mériter  pat  une  fidelité  plus  exa&e.  De 
plus  leur  corps  n’a  point  de  part  à la  gloire  de  leur* 
âmes  , & c’eft  merveille  comme  iis  ne  font  point 
troublez  par  le  defir  de  voir  reflfufciter  leurs  corps, 
leurs  parens  bien-heureux,leurs  enfans,leurs  amis, 
leurs  pères  & leurs  mères,  qui  font  comme  une 
partie  d’eux-mêmes , ou  font  en  danger  de  perdre 
le  ciel  , ou  même  l'ont  déjà  perdu  j & ce  qui  les 
touche  encore  de  plus-  ptés  , c’eft  qu’ils  voient  des 
places  au  deftus  d’eux.ou  ils  faveur  très-bien  qu’ils 
joûïroient  d’un  bon  heur  plus-grand  que  celui 
dont  ils  joûïffent  i & ils  voient  ces  places  occu- 
pées par  des  perfonnes  non- feulement  de  même- 
nature  qu’eux  j mais  encore  de  mêmefexe,  de  mê- 
me-âge, de  même-profeffion  j ce  feroit  ici-bas 
un  objet  d'envie  çapable  de  rendre  mal-heureux 
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J’homme  dumonde,qui  d'ailleurs  auroit  le  plus  de 
fùjet  d’être  content.  Cependant  il  n’elt  rien  de 
plus- vrai  que  dans  le  Paradis  il  n’entre  nul  repen- 
tir } Neque  luftus , neque  dolor  erit  ultra.  Il  n'y  en- 
tre nul  mouvement  ni  de  defir , ni  d'envie  ; Nerno 
invidet,  dit  le  venerable  Bede,  cupidttas  huila  exar- 
defcit , non  ibi  dejidenum  honoris pul fat,  attt  pote jiatis 
ambitio. 

O belle  vie,  vie  heureufc,  & cent  fois  hcureufe  » 
d'où  les  larmes  font  bannies  pour  toujours  , où 
chacun  elt  content  de  fon  fort  & de  celui  de  fes 
frères  ! où  chacun  fe  trouve  aulïi  heureux  par  le 
bon- heur  d’autrui  que  par  lé  lien  propre!  O patfait- 
te  charité  ! ô douce  paix  ! ô joïe  véritablement 
pleine  & accomplie  ! Mais  quoi-que  cette  joïe  foie 
pleine  , non  obftant  les  défauts  que  nous  y avons 
reînarquez.  Quoi-que  , ni  ce  qu’ils  ont  perdu  par 
leur  faute  , ni  ce  qui  femble  manquer  à leur  bon» 
heur, ni  la  gloire  des  autres,  n'empéchent  pas  qu'ils 
n’y  vivent  fans  regret , fans  ambition  , fans  jalou- 
lîe,  toute- fois  on  ne  peut  nier,  que  celui  d’entre  les 
Saints  qui  n’auroit  rien  à regretter , rien  à delîrer, 
rien  à envier  à perfonne  ; on  ne  peut  nier  , dis-je, 
que  celui-là  ne  fuit  dans  un  état  beaucoup  plus- 
avantageux  que  tous  les  autres.  Or , Meilleurs,  la 
Sainte  Vierge  a cét  avantage  dans  le  Paradis  , & 
c’eft  pour  cela  que  je  dis, qu’elle  cft  la  Bien-heureu- 
fe  même  entre  les  Bien- heureux,  qu’elle  y cft  plei- 
ne de  gloire  ,ou  comme  j’ai  déjà  dit,  que  fa  gloire 
ÿ elt  pleine  & fur-abondante  : Les  autres  Saints  ni 
regrettent  rien,  ils  n’y  défirent  rien,  ils  n’y  envient 
rien  à leurs  frères  *,  mais  Ma  r i e n'y  a rien  à re- 
gretter , rien  à delîrer  , rien  à envier  aux  autre* 
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Saints.  Voila  trois  veritez  que  je  m’en  vais  tâ- 
cher de  prouver  dans  les  trois  points  de  ce  difcours; 
Non-ltulement  Marie  ne  regrette  rien  dans  la 
gloire, mais  elle  n’y  a même  rien  à regretter,  ce  fcà 
fa  le  premier  Poinèt  : Non-feulement  elle  n'y  dé- 
liré rien  , mais  encore  elle  n’y  a rien  à délirer  , cè 
fera  le  fécond  Poinéfc  : Non  feulement  elle  n'y  en- 
vie rien,  mais  même  elle  n a rien  à y envier  à per- 
fonne  , ce  fera  le  troifiéme  Poinét.  Voila  tout  ce 
ijüe  fai  à vous  dire.  ‘ v i: 

Si  Dieu  n’empéchoit  dans  les  Bien:hcureux  l’ef- 
fet que  devroit  produire  dans  leur  ame  le  louve, 
hir  des  fautes  pafiees  : Il  eft  impolfible  , à mon 
fens,  d'imaginer  un  enfer  plus-cruel  que  feroit  lé 
Paradis.  La  veüe  des  biens  qu’ils  ont  perdus  en 
perdant  une  feule  heure  de  leur  tems  , la  connoiQ 
fance  de  cette  bonté  infinie  qu’ils  ont  li  peu  aimée 
en  comparai  on  de  ce  qu’elle  méritoit , qu’ils  ont 
même  fouvent  offencée  : Cette  connoifiance , dis-î 
je , leur  cauferoit  une  douleur  égale  à l’amour  qui 
JespolTedév  égale  à la  joie  dont  ils  font  remplis. 
Figurez-vous  le  dcfefpoir  d’une  mère  ou  d’une 
amante  palïionhée  V qui  revient  d’un  accez  de  fre- 
nefie  , &c  qui  s’apperçoit  que  'dans  fa  fureur  elle  a 
égorgé,celle-là  fon  propre  fils, ou  celle-ci  le  mieux 
fait  & le  plus-tendre  de  tous  les  amans  ; ce  defef- 
poir  n’eft  qu’une  legére  image  de  celui  où  la  pre- 
mière veûé  de  Dieu  jetteroit  les  âmes  faintes  , lï 
les  pechez  qu’elles  ont  commis  contre  lui  poù- 
voient  fe  repréfenter  à leur  mémoire.  Mais  non/ 
du  ils  oublieront  entièrement  ces  pechez  , ou  Dieu 
difpofera  1 es  chofes  de  telle  forte, qu’il  y aura  même 
quelque  douceur  à les  repalfer  par  l’efprit.  Ces 


,,  çPottr  le  jour  de  l j4jfompt.de  la  S,e  Vierge,  zjj 
fautes  noïées  dans  les  larmes  de  la  pénitence  , &; 
dans  le  fang  du  Sauveur  , feront  comme  des  fruits 
amers  confits  dans  le  miel  , leur  amertume  ne  fe 
fera  plus  fentir  , elle  fe  perdra , pour  le  dire  ainlî, 
dans  cét  abîme  de  joie  où  le  cœur  fera  plongé. 

Mais  quoi  que  le  fouvenir  d’une  vie  tiède  & 
déréglée  ne  puilfe  pas  altérer  le  bon- heur  des 
Saints  , la  veûë  d’une  vie  pure  & paflée  dans  l’in-> 
nocence  ne  lailfe  pas  de  les  rendre  infiniment  plus-» 
heureux.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  y regrette  lq 
terns  perdu,  ni  les  grâces  mal  ménagées  j mais  qui 
peut  dire  combien  on  fe  fait  de  gré  d’avoir  bien 
emploie  le  tems.,  & d’avoir  profité  de  toutes  les 
grâces  qu’on  areçeûës.’Chacunycft  trés-contéc  de 
ce  qu’il  a , mais  de  combien  ceux-là  font-  ils  plus- 
*fatisfaits  que  les  autres  , qui  peuvent  dire  que  s’ils 
n'ont  pas  plus  de  gloire  , ce  n’a  pas  été  leur  faute, 
qu’ils  ne  le  font  jamais  relâchez , qu’ils  n’ont  riet^ 
perdu  par  leur  négligence  j que  quand  ce  feroità 
recommancer  , ils  ne  pourroient  rien  faire  de 
mieux  que  ce  qu’ils  ont  fait  i Or  , Meilleurs  , la 
Sainte  Vierge  eft  la  fetile  qui  ait  cette  confolation 
dans  le  Paradis.  Si  l’on  avoit  pû  rafltmbler  tous 
les  fervitcurs  de  Dieu  , qui  ont  jamais  vécu  fur  la 
terre,  & qu’on  leur  euft  demandé  s’ils  fe  croïoient 
çxemts  de  tout  crime  : quelle  penfez- vous  qu’au- 
roit  été  leur  réponfe  ,dit  l’admirable  Saint  Augu- 
frin  , quelque  grande  qu’ait  été  leur  fainteré,  ils 
quroienr  tous  répondu  avecl'Apôtrq  Saint  Jean,  lî 
nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché  , nous 
nous  feduifons  nous-mêmes , & la  vérité  n’eft  pas 
eu  nous  j la  Sainte  Vierge  eft  la  feule  , ajoûte  ce 
Pé/:e,qu’il  faut  toûjfours  excepter  par  le  refpect  que 
„ S iij 
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iious  devons  au  Seigneur  qu’elle  a conçeu. Excepta 
fantta  Virgine  Ai  an  a , de  qna  propter  honorent  Do - 
mini  cum  de  peccatü  agitur  nullam  prorfus  haberè 
quaftionem  volo. 

Je  n’ignore  pas , Meflieurs,  que  Calvin  eft  dans 
une  autre  pcnfée  j je  fai  que  dans  Ton  Harmonie, 
& dans  un  autre  ouvrage  qu’il  appelle  l’Antidote 
du  Concile  de  Trente  j 11  accufe  Marie  de  vaine 
curiofité  , de  vaine  gloire  , d’ignorance  criminel- 
le , de  peu  de  foi  , & même  de  defefpoir  j comme 
Meilleurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  , 
font  aujourd’hui  plus- modérez  que  ce  premier  Au- 
teur de  leur  réforme  , & qû’ils  l’ont  réformé  lui- 
même  en  bien  des  chofes  j je  doute  un  peu  qu’ils 
voulurent  imputer  tous  ces  defordres  à la  plus-in-'* 
noccntedes  Vierges,à  la  Mère  de  leur  Rédempteur, 
Quoi-qu’il  en  foit,  ils  ne  doivent  pas  trouver  mau- 
vais qu’en  ce  point  nous  fuivions  le  fentiment  de 
Saint  Ciprien  , de  Saint  Auguftin , de  Saint  Ber- 
nard j & fur  tout  que  nous  nous  en  tenions  à U 
décifton  du  Concile. 

Il  tft  donc  vraijChrctiens  Auditeurs,  & c’eft  un 
article  de  nôcre  Foi , que  Mari  e n’a  jamais  péché 
non  pas  même  veniellement  : U eft  vrai  qu’elle  eft 
fortie  du  monde  aulli  pure  qu’elle  y étoit  entrée* 
qu'elle  ne  s’eft  jamais  éloignée  en  rien  des  ordres 
de  Dieu  , qu’elle  ne  fe  peut  reprocher  ni  foibleflè, 
ni  lâcheté,  ni  inconfidtration  i ni  furprife.  Ce  fe- 
roit  beaucoup  pour  nous  , Chrétiens  Auditeurs  $ 
mon  Dieu,  quel  bon- heur  de  ne  vous  avoir  jamais 
offaicé  ! ce  n’cft-là  toutefois  qu’une  petite  partie 
du  bon-heur  de  la  Sainte  Vierge  j non-feulement 
fille  n’a jamais  perdu  la  grâce , non-fculement  elle 
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& l’a  jamais  ternie  par  aucun  mouvement  dére- 
%lé>  mais  elle  ne  l’a  jamais  laifTée  oifive  en  fort 
iame , le  Saint  Efprit  a toujours  été  en  elle,  & il  y 
a toûjouts  été  agilTant  & opérant  avec  elle,  depuis 
fa  Conception  jufqu’à  l’âge  de  foixante- douze  ans 
qu’elle  eft  morte  \ ç’a  été  un  enchaînement  conti- 
nuel de  mérites  ; fon  cœur  toujours  embrafé  de 
charité  a été  devant  Dieu,  dit  S.  Pierre  de  Damien, 
comnie  uhe  caflolette  fur  un  feu  ardent  & éternel, 
laquelle  ne  celfe  jamais  d’exhaler  fe^  agréables  va- 
peurs. De  forte  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  aie 
fait  une  feule  a&ion  qui  ait  été  purement  naturel- 
le , qui  n’ait  été  digne  de  rccompenfe  ; qu’elle  aie 
dit  une  feule  parole  qui  n’ait  pas  été  rapportée  àt 
la  gloire  du  Seigneur,  qu’elle  ait  jamais  eû  uné 
penféc  indifférente  , jamais  patte  un  moment  fans 
faire  quelque  progrès,  quelque  gain  pour  l’Eterni- 
té. Mais  quel  gain  , Dieu  immortel!  & qui  pour- 
ra jamais  le  comprendre  ? Il  fuffit  de  dire  que  tout 
fon  fond  doublent  à chaque  moment  * qu'à  cha- 
que moment  elle  aimoit  Dieu  de  toutes  fes  forces, 
qu’elle  agiffoit  toû jours  félon  toute  l’étenduë  de  la 
grâce  qu’elle  avdit  reçeuc  } ôc  cette  grâce,  dit  De- 
nis le  Chartreux,  étoit  en  quelque  forte  infinie  ; 
qu’elle  agiffoit  toû  jours  avec  toute  la  ferveur  dont 
fon  ame  étoit  capable , & il  n'y  eût  jamais  de  plus- 
grande  ame  que  la  fienne. 

Il  eft  tout  vifible , Chrétiens  Auditeurs,  qu’une 
vie  ainfî  remplie  de  mérites , & où  il  n’y  a pas  im 
feul  inftant  de  vùide  ; que  cette  vie , dis  je , a été 
fuivie  d’une  grande  gloire  ; on  ne  peut  nier  que  ce 
ne  foient*là  de  ces  jours  pleins , dont  parle  David* 
& que  pour  cela  elle  n’ait  reçeû  une  récompenfr 
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pleine , c'eft-  à- dire  fort  abondante  , plenam  ?nercè~ 
dcm.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  ce  que  je  veux  dire*; 
je  confidere  ici  la  plénitude  de  fa  récompenfe  en 
unfens  un  peu  plus- propre  j je  dis  qu'elle  eft  plei- 
ne en  ce  qu’elle  eft  auffi- grande  qu’elle  l’a  pu  être, 
en  ce  qu’elle  n'a  nul  fujet  de  regretter  ni  les  an- 
nées qu  elle  a vécu , ni  les  moïens  qu’elle  a eus 
dhonnorer  fon  Créateur. 

Non  , pourra-t-elle  dire  éternellement , fi  ces 
plaies  que  je  vois  fur  le  corps  du  Sauveur  du  mon- 
de , ont  été  faites  pour  rftoi , comme  pour  le  relie 
des  hommes,  elles  n’ont  point  été  faites  par  moi, 
j’ai  beaucoup  contribué  à lui  donner  une  vie  mor- 
telle y mais  je  n’ai  point  eu  de  part  à fa  mort.  Je 
fai  bien  qfte  Dieu  a fait  en  moi  tout  le  bien  dont 
on  me  loue, mais  il  fait  bien  auili  qu’il  y a fait  tout 
le  bien  qu’il  a voulu  j je  n’ai  apporté  nul  obftacle 
à fes  divines  operations , je  ne  puis  me  vanter  de 
rien , mais  auffi  n’ai-je  rien  à me  reprocher.  le  l’ai 
bien  toujours  penfé , mon  Seigneur,  de  je  le  vois  à 
cette  heure  encore  plus- clairement,  que  je  ne  pou- 
Vois  vous  fervir  félon  vos  mérites  , mais  foïez  en 
loué  à jamais , je  vous  ai  lèrvi  félon  mon  pouvoir, 
je  l’ai  fait  de  toutes  mes  forces  : Me  voici  enfin 
en  un  état  où  je  ne  puis  plus  vous  offencer , mais 
VOiis.  favez  que  je  ne  l'ai  jamais  fait,  lors  même 
qufc  je  l’ai  peu.  Heureule  mille  fois  la  néceffité  où 
je  fuis  préfentement  de  vous  aimer , ô mon  Dieu  ? 
ànais  je  ne  lailfois  pas  de  vous  aimer  lors  que  j’é- 
fcois  en  liberté  d’aimer  quelqu'autre  choie  que 
Vous; 

Mcfficurs,  fi  1 es  Païens  mêmes  ont  reconnu,  que 
dés  cette  vie  le  témoignage  d’une  bonne  confcioi* 
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ce  eft  quelque  chofe  de  fi  doux  , qu’elle  peut  char- 
mer lès  douleurs  les  plus-ameres  j & rendre  un 
efprit  calme  au  milieu  des  plus- cruelles  perfecu- 
tions  : Que  fera-ce  dans  le  Ciel  de  fe  reflouvenir 
qu'on  a mené  une  vie  irréprochable , dans  le  Ciel , 
dis-je,  où  l'on  connoît  fi  parfaitement  la  beauté  de 
la  vertu  , où  l'on  voit  à découvert  la  bonté  inef- 
fable de  Dieu , & les  obligations  infinies , qu'on 
avoit  detre  tout  à lui  ? On  peut  encore  juger  de 
la  douceur  de  ce  fouvênir  par  l'oppofition  à ce  re- 
pentir amer,  qui  fait  la  plus-horrible  peine  des 
dannez.  Il  eft  fcûr  que  rien  ne  les  tourmente  da- 
vantage que  le  regret  d'avoir  méprifé  des  grâces  i 
avec  quoi  ils  pouvoient  parvenir  à une  fainteté  trés- 
éminente.  Voila  , dit  Saint  Bernard  , ce  qui  m’ef- 
fraie dans  les  Enfers  , c’eft  ce  vers  dévorant , c’eft 
cette  mort  vivante.  Homo  vermern  mordaeem , & 
mortem  vivacern.  Cela  fuppofé  il  eft  évident  par 
la  réglé  des  contraires  , qu’un  des  plus-fenfi- 
bles  plaifits,  qu’on  goûte  dans  le  Paradis  , c’eft  de 
fe  repréfenter  le  bien  que  l’on  a fait  fur  la  terre  , 
& que  ce  plaifir  eft  plein , qu'il  eft  parfait  en  Ma- 
rie , puisqu'elle  n'a  jamais  fait  que  du  bien  , & 
qu'elle  a fait  tout  le  bien  qu'elle  a pu  faire. 

Je  ne  vous  demande  pas , Chrétienne  Compa- 
gnie i fi  vous  avez  lieu  d’efperer  la  même  confola- 
rion  , nous  avons  déjà  perdu  tout  le*  tems  de  nôtre 
' enfance  , & peut-être  même  , celui  de  nôtre  jeu- 
nefle  , & du  refte  , Helas  ! Ij  n'eft  que  ttop  vrai , 
que  nous  n'en  donnons  que  la  moindre  partie  à 
nôtre  falut.  le  ne  vous  demande  pas  non  plus,  fi 
vous  ne  craignez  point  que  dans  le  Ciel  il  ne  vous 
*jr efte  quelque  regret  d'avoir  fait  un  fi  mauvais  ufe- 
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ge  de  la  vie,  l’ai  déjà  dit  que  rien  d’affligeant  né 
peut  avoir  entrée  dans  l’ame  d’un  Bien- heureux: 
Mais  à l’heure  de  la  mort  j où  toutes  chofes  feront 
encore  dans  l’incertitude  j où  votfs  commencerez 
à connoîtte  Dieu*  à connoître  la  vanité  de  tout  cè 
que  vous  eftimez  davantage , vous  ne  manquerez 
pas  a’être  attaqué  de  cette  trifte  penlée  , & Dieu 
veuille  que  vous  n’en  foiez  pas  accablé.  C’en  eft 
fait  , direz- vous , me  voila  au  bout  dé  la  carrière* 
voila  le  tems,du  travail  pafle , je  ne  puis  plus  rien 
faire  pour  l’autre  vie.  lufqu’ici  j’ai  peu  quelque 
chofc,  j*ai  peu  toutes  chofes  pour  ma  forturiè,pour 
le  falut  de  mort  ame  : Mon  Dieu  fi  j’avois  fait  tout 
ce  que  je  poufrois  faire  , que  je  mourrais  content 
aujourd'hui:  le  pouvois  donner  aux  pauvres  tout 
ce  que  le  luxe  tft’a  ecmfumé  , tout  ce  qüe  j’ai  dé- 
penfé  en  nippes  , en  tolets,’  en  garnitures,  en  aju» 
ltemens  inutiles  » tout  ce  que  j’ai  perdu  au  jeu,  tout 
ce  qui  s’ert  eft  allé  en  débauches,  le  n’en  aurois  pas 
été  plus-pauvre  , j’en  aurois  été  plus  eftime  dc$ 
hommes , & préfefttement  je  ne  me  trouyerois  pa$ 
les  mains  vuides  , & dépourVetrës  de  bonnes  oeu- 
vres. le  pouvois  emploïer  à la  prière,  & à lale&uf- 
re  des  livres  faints  tout  le  tems,  que  j’ai  donné  aux 
vains  divertifièmens  du  monde.*  lè pouvois  donner 
aux  vifites  des  malades, des  pauvres  affligez  tes  lon- 
gues journées, qui  fe  font  toutes  palfées  endifeours, 
8c  en  vifites  inutiles.le  pouvois  paffèr  hors  du  mon- 
de toute  cette  vie , que  j’ai  vécu  dans  le  monde,  je 
pouvois  renoncer  entièrement  à la  terre  j j’ai  eâ 
des  freres  , des  fœurs  , des  parens  , des  amis , qui 
l’ont  bien  fait  ; Dieu  m'a  fouvent  donné  la  penfée 
le  les  fuivre  dans  leur  rctraitte.  &h  II  j’avois  fcâ 
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profiter  de  mon  avantage  ! Que  ne  pouvois- je  pas 
faire  , & que  ne  voudrois-je  pas  avoir  fait  ? Nous  * 
pouvons  encore  faire  ce  que  nous  ne  pourrons 
plus  alors  , fi  nous  voulions  un  peu  nous  attacher  'i 
cette  réflexion  , je  fuis  feûr  que  dés  cette  heure  , 
on  renonceroit  à bien  de  chofes  , à quoi  on  cfï 
peut-être  trop  attaché  j On  fe  hâteroit  de  changer 
de  vie,  de  faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
Mais  ce  n’cft  pas  ici  la  première- fois  qu’on  a ré- 
préfenté  cette  vérité  , il  en  fera  aujourd'hui , du 
moins  pour  la  plupart  de  nous,  ce  qu’il  en  a déjà 
été  fi  fouvent.  On  a beau  nous  prêcher  là-deflus , 
nous  ne  ferons  pas  plus-  fages  que  tant  d’autres  , 
à qui  nous  avons  ouï  faire  en  mourant  de  fi  belles 
proteftations  pour  un  avenir,  qui  ne  devoit  pas 
être  pour  eux.  Il  ne  nous  fervira  de  rien  d'avoir 
furvécu  cesimprudens  , 6c  d’avoir  été  témoins  de 
leur  defefpoir  jnous  continuerons  de’vivre  comme 
nous  avons  toujours  vécu , jufqu'à  ce  que  la  mort 
elle-même  nous  vienne  infpirer  de  plus-ardens,  ' 
& de  plus-finceres , mais  de  très-inutiles  defirs  de 
converfion.  le  paffe  à la  fécondé  Partie  , où  je 
dois  vous  faire  voir  que  non-feulement  Marie 
ne  defire  rien  dans  le  Ciel , mais  qu'elle  n’y  a mê- 
me rien  à defirer. 

Vous  favez  , Meilleurs , que  dés  qu’on  a des 
enfans  , les  defirs  fe  multiplient  auffi  bien  que  les 
foucis  6c  les  peines.  Il  s'en  faut  bien  que  l’ambi- 
tion d'une  Mère  ne  foit  renfermée  dans  des  bornes 
auffi- étroittes  , que  celles  d’une  fille,  ou  d’une  au- 
tre femme.  Outre  ce  qu’une  mère  defire  pour  foi,  1 
elle  fouaitte  encore  pour  fes  enfans  des  honneurs  , 

£c  des  richeffes  proportionnées  à l’amour , qu'elle 
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leur  porte.  Ton;  bon* heur  eft  infeparabie  de  leut 
bon-heur  , elle  les  regarde  comme  une  partie  d'el- 
le-même, & bien  fouvent  comme  la  partie,  qui  lui 
• doit  être  la  plus-précieufe  , & la  plus-chere.  Donc- 
ques  pour  afîeûrer  avec  vérité  que  Ma  rie  la  Mè- 
re de  Jésus,  eft  pleine  de  gloire , il  faut  qu'elle 
n’ait  rien  à foùaitter  ni  pour  elle,  ni  pour  fon  Fils. 
Pour  Ion  Fils , il  eft  inutile  d’en  donner  des  preu- 
ves. On  (ait  que  1e sus  eft  le  Roi  de  la  gloire  > 
comme  parle  l'Ecriture , Il  eft  aflïs  au  plus-haût 
du  Çiel,  toutes  les  créatures  font  foumifes  à (bft 
Empire.  Mais  je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  bieà 
compris  quel  comble  de  félicité'  ce  doit  être  pour 
Marie  de  voir  un  Fils  û aimable  élevé  à ce  haut 
point  de  grandeur.  Un  grand  Prince  foûtenoit 
autrefois  , qu’il  ft’étoit  point  fi  glorieux  d’être 
Roi,  que  d’avoir  un  Fils  qui  le  fuft.  Videri  Jîbi 
quovis  regno  pulcbrïus  Regis  cjfc  Patrem.  Vous  fa- 
vez  le  fentimeht  de  cette  fameufe  Romaine  , qu( 
fut  d’abord  réfoluc  à être  égorgée  par  fon  propré 
fils,  fur  l'afTeùràrice  qu'on  lui  donna  qu'il  monte- 
roit  fur  le  trône  des  Empereurs , & fans  aller  cher- 
cher fi  loin  des  preuves  d’une  paffion  fi  naturelle.’ 
Pères  & Mères  je  neveux  ici  que  vôtre  feul  t^« 
moignage.  N’eft-il  pas  vrai  que  vous  vous  çfti-, 
mez  bien- heureux , lorfque  vous  voïez  vos  enfans 
s’élever  un  peu  au-deffus de  leur  condition  ? Lors- 
que vous  apprenez  qu’ils  font  careflèz  des  Grands, 
qu’ils  font  confiderez  de  leurs  égaux  , que  dans  le 
monde  ils  tiennent  par  leur  mérite  un  rang,  que  la 
naiftance  ne  leur  avoit  pas  donné  ? Quels  efforts 
ne  fait-on  pas  pour  les  tirer  de  l’obfcurité  » où  il 
ayoit  pieu  à Dieu  de  les  faire  naître;  Avec  queî 
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flaifir  n’épafgnez-vous  pas  même  fur  vôtre  bou- 
hc,dequoi  leur  procurer  une  fortune  un  peu  meil- 
leure que  la  vôtre  ? , 

Jugez  par  là  quelle  deuft  être  la  joïe  de  Marie 
à fon  entrée  dans  le  Ciel , lorfqu’elle  vit  ce  Fils  , 
quelle  avoit  enfanté  dans  un  étable,  & élevé  dans 
la  boutique  d’un  Charpentier  : Qu’elle  le  vit , dis- 
je,  placé  fur  la  telle  des  Séraphins,  revêtu  d’un 
manteau  roïal  mille  fois  plus- brillant  que  le  So- 
leil, & couronné  de  la  gloire  de  Dieu-même  ? Pour 
me  former  quelque  idée  de  cette  joïe  incomprc'en- 
fible,jeme  réprefente  le  pauvre  Iacob  entrant 
dans  l’Egipte,ou  non- feulement  il  retrouve  fon 
Cher  Iofephj  qu’il  avoit  perdu  dépuis  fi  long-tems, 
mais  où  il  le  trouve  régnant  fur  tous  les  Egiptiens; 
& devenu  le  Maître  d’un  grand  état  de  fimple  pa- 
yeur , qu’il  étoit.  Ce  bon  vieillard  faillit  à mou- 
rir de  joïe  , après  une  fi  heureufe  avantureyil  ne 
defira  plus  rien  dans  la  vie,  il  ne  defirapas  même 
de  vivre  : lam  Utus  moriar , quia  vidi  faciem  tuam* 
& fuperflitem  te  rclinquo.  Voila  une  légère  ima- 
ge de  l’état,  où  fe  trouva  l'ame  de  la  Sainte  Vier- 
ge, lorfqu’elle  entra  dans  le  Paradis , de  l’état  où 
èlle  eft  encore  à prefent,  & ou  elle  fera  durant  tou- 
te l’Eternité.1  Ouï  éternellement  elle  aura  le  plai- 
fir  de  voir  fa  chair,  cette  Humanité  fainte,qui  s’eft 
formée  dans  fon  fein  , qu’elle  a nourrie  de  fon  lait: 
de  la  voir,  dis- je , aflïfe  fur  le  trône  du  Tout- 
pui fiant , réglant  le  fort  de  l’univers  \ difpofant  à 
fon  gré  de  tous  les  biens  de  la  nature,  de  tous  les 
trefors  de  la  grâce,  & de  la  gloire  ? 

APrés  un  fi  grand  bon-heur  , fi  elle  pouvoir 
foùaitter  encore  quelque  chofe  pour  elle-même  , 
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ce  feroit  fan$  doute  d etre  aflife  à la  droitte  de  ce 
Fils  , d’être  déclarée  Régente  de  ce  grand  Roïau, 
me , dont  il  eft  le  Roi , d'être  la  dépoUcaire  dç 
tous  fes  trélors  , c)e  tout  fon  pouvoir,  de  Ton  au- 
torité fouveraine.  Elle*polïède  tous  Tes  tiltres , 
Chrétiens  Auditeurs  , elle  eft  dans  le  Ciel  la 
Reine  des  Saints,  dit  l’Abbé  Rupert,  & fur  la  terre 
la  Reine  des  Rois,  fi&c  in  ccelts  Regina  S an  cl  or um^ 
& in  terris  Régine  regnornm  eft.  Non-feulement  il 
n’eft  point  de  gloire  après  celle  de  J t s u $ , égale  ^ 
la  gloire  de  Marie  j mais  on  peut  dire  , que  la 
gloire  de  Marie  eft  égale  à celle  de  I e sus- 
Chris  T-même.  Et  pourquoi  ne  le  dirait  o\i 
pas  puilque  le  grand  Arnoul  de  Chartres  a bien 
ofé  avancer  que  c’tft  une  même  gloire,  qu’ils  par- 
tagent également  ? Filij  gloriam  cum  Aiatre  non 
tam  communern  judico , quant  tandem. 

Ce  qui  rend  cette  félicité  accomplie  de  tous 
PointSjC’eft  que  ce  n’eft  pas  feulement  l’ame,qui  en 
jouit  ; le  corps  de  la  Sainte  V ierge  y a déjà  part , il 
eft  déjà  bien- heureux  , & fait  même  une  partie  du 
bon-heur  des  autres  Saints.  Saint  Iean  dans  l’A- 
pocalipfe,  dit  qu’il  a ouï  la  voix  des  Martirs , qui 
crioient  fous  les  Autels,  ou  leurs  Reliques  font 
honnorées,  & qui  demandoient  à Dieu  qu’il  avan- 
çait le  jour  des  vengeances.  Ces  grands  cris  , dit 
Saint  Grégoire,  font  les  grands  defirs  , qu’ont  ces 
âmes  d’être  réunies  à leurs  corps  par  la  refurre- 
étion.  Magnus  earum  clamor  magnum  eft  deftde- 
rium  tum  refurreSlionis , tian  judicij.  Marie  n*a 
rien  à defirer  fur  ce  point  non  plus  que  fur  tous  les 
autres.  Sa  mort  fut  fuivie  de  prés  d’une  refurre- 
étion  glorieufe  , & fon  corps  préfervé  de  toutç 
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corruption  , fut  incontinent  porte  au  Ciel  , où  il 
grille  d’un  éclaç  ineffable  & immortel.  Ce  leroit 
un’erreur,  Meilleurs,  de  penfer  que  ce  fuit  un  petit 
bien,  que  cette  gloire  corporelle,  mais  c’eft  une  er- 
reur en  laquelle  , fi  je  ne  me  trompe  , peu  de  per- 
sonnes font  capables  de  tomber.  Nous  aimons  trop 
nôtre  corps , nous  fommestrop  fcnfibles  àfes  dou- 
leurs, & à fe^  plaifirs  ,pour  croire  que  ce  n'eft  pas 
un  grand  avantage  de  le  voir  vivant,' & plongé  en 
toutes  fortes  de  délices. 

Je  fai  que  les  Saints  lui  ont  déclaré  la  guerre  ; 
qu'ils  fe  font  fentis  comnre  accablez  de  fon  pois  , 
qu’ils  ont  foûaitté  de  le  voir  détruit , & réduit  en 
cendres  : mais  outre  que  ce  fentiment  n’eft  pas  na- 
. turel , les  Saints  confiderent  leur  chair  en  cette  vie 
comme  un  obftacle  à leur  perfe&ion  , comme  une 
ennemie  domeftique  , qui  leur  tend  par  tout  des 
pièges  ; comme  une  furieufe,qui  en  s'élevant  con- 
tre l’efprit  fe  prépare  à elle-même  d'étranges  fup- 
plices.  Mais  ils  commencent  tous  à l'aimer  du 
moment , qu’ils  font  en  état  de  ne  la  plus  craindre, 
en  cela-même  qu'ils  la  déchirent , qu'ils  la  défigu- 
rent, ils  témoignent  qu’jls  l’aiment  véritablement} 
ce  font  de  fages  laboureurs , qui  cultivent  leur , 
champ  } qui  le  fillonnent , & qui  en  arrachent 
les  herbes  durant  l'hiver  , pour  le  voir  en  la  belle 
faifon  revêtu  d'une  riante  verdure.  C’eft  pour  cela 
que  Job  trouvoit  tant  de  confolation  dans  i'cfpe- 
rance  qu'il  avoit  de  voir  quelque  jour  fes  membres 
pourris  , partager  avec  fon  ame  le  plaifir  de  voir  le 
Seigneur.  Et  in  carne  me a videbo  Deurn  fitlvato» 
rem  meurn.  Iesus-Christ  lui-même  a fouffert , 

. tout  ce  qu’il  a fouffert , pour  rendre  fon  corps  glo- 
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fieux.  Propofito  fibi  gandin.  Il  a fouffert  la  Croi^ 

dans  la  veüe  de  la  gloire , dont  il  devoir  jouir  , il 

eft  feûr  que  cès  paroles  nè  peuvent  être  entenduës , 

que  de  la  gloire  du  corps,  f ropojito  fibi  gandio  fufli- 

tmit  crucem  y Puifque  Ion,  ame  étqic  bien-heureufc 

dés  le  premier  inltant  qu’elle  fut  creée. 

S’il  eft  donc  vrai  que  nous  aimons  tous  naturel- 
lement nôtre  corps  y Mar  i e a d’autant  plus  de 
fujet  de  fc  réjouir  du  bon-Jieur  du  lien  , qu’il  ne 
lui  a jamais  été  ni  rebelle,  ni  incommode  , qu’il  ne 
l'a  jamais  retardée  au  chemin  de  la’  vertu  y qu’au 
contraire  il  lui  a fervi  comme  de  chariot , pour  la 
porter  plus  vite  au  comble  de  la  fainteté.  Mais  quel 
honneur  pour  ce  corps , quelle  prodigieuse  diitin- 
âion  de  briller  dans  le  Ciel  aux  yeux  de  tous  lcs{ 
Bien-heureux  , tandis  que  ceux  des  autres  Saints, 
pourriftent  dans  des  fepulcres , tandis  que  réduits 
en  poufliere,  ils  fervent  de  jouet  aux  vents  i ôç  font 
confondus  avec  les  cendres  des  réprouvez. 

Ce  Privilège,  Chrétiens  Auditeurs , eft  le  fruit 
de  la  mortification  de  Marie  ale  fruit  du  mépris, 
qu’elle  à toujours  fait  de  tous  les  attraits  , dont  le 
Créateur  l’avoit  pburvefië.Tous  les  Pères  convien- 
nent, qu’on  n’a  jamais  veu  de  créature  plus  beL. 
le  que  Notre-Dame,  & cependant  il  eft  vrai  qu’on 
n’en  a jamais  veû  de  plus-chafte , de  plus-négli* 
gée,  de  plus- foi gneufe  d'éviter  les  regars  des  hom- 
mes» Que  vous  êtes  mal-heurçufes  , femmes 
Chrétiennes , d'emploïer  à vous  perdre , & à per- 
dre encore  les  autres  , ces  agrémens  , que  Dieu  ne 
4 vous  avoir  pas  donnez  pour  un  fi  funefte  ufage  y 
mais  que  vous  êtes  abufees  de  croire  qu’à  force  de 
foins,  8c  d’étude,  vous  pourrez  rendre  immortelle 
v • ' cette 
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cette  fleur  de  beauté  , qui  fc  flétrit  tous  les  jours  ! 
vous  avez  beau  faire,  ce  feu  de  ccs  yeux  s'ectindra 
bien-tôt  j ce  teint  va  fe  ternir  tout  à l’heure  , les 
maladies  , l’âge , les  rides  vont  gâter  ces  traits , 8c 
vous  rendre  auffi  difformes  , que  vous  avez  été 
agréables  , &:  quand  tout  cela  ne  ftroir  pas  ; qui 
peut  vous  garantir  de  la  mort,  8c  de  l’horrible  cor- 
ruption du  fepulcre  ? Il  clt  vrai  que  nous  rclufci- 
terons  tous  , mais  ne  croïez  pas  qu'en  refufeitant, 
nous  devions  tous  reprendre  ce  que  la  vieillclï’e,ou 
la  mort  nous  auront  ravi  j Omnes  cjuidem  refurge- 
mus  , dit  Saint  Paul , Sed  non  omnes  immutubimur . 
Nous  refufeiterons  tous  , mais  nous  ne  fêtons  pas 
tous  changez.  La  Rcfurreéfion  glorieufc  réfor- 
mera tous  les  défauts , 8c  de  i'age  , & du  teint , 8c 
des  traits  , 8c  delà  taille  j elle  rendra  aux  viiages 
les  plus  effacez  toute  la  fraîcheur,  tout  l’éclat  de  la 
plus-belle  jeunclfe  ; mais  ne  penfez-pas  , que  cet- 
fe  beauté , qui  ne  pallera  jamais  , foit  pour  ces  vi- 
fages  fardez  , pour  ces  perfonnes  fenfuellcs  , 8c 
idolâtres  d’elles-mémes  , qui  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  n'auront  fongé  qu'à  fe  parer  , & à confér- 
er leur  embon- point.  Jbllc  fera  pour  ces  âmes  gé- 
néreuses , qui  feront  affranchies  de  la  fttvitude  do 
leur  corps,  qui  en  auront  reprimé  les  mouvemens, 
qui  l’auront  traitté  comme  un  vil  cfclave  , qui 
l’auront  ufé  dans  les  exercices  de  la  Peniçence  a 
qui  auront  fait  à la  chafteté,  & à la  pudeur  un  fa- 
■Çrifice  des  vaines  grâces  , qui  l’cmbelliflcnt.  Hé- 
las ! Meilleurs,  ft  nous  l'aimions  véritablement  ce 
corps  , 8c  que  nous 'fifGons  un  peu  de  réflexion  au 
tort,  que  lui  fait  nôtre  luxe  , 8c  nôtre  délicatelfe} 
qu’on  nouo  verroit  bien-tô  t imiter  ces  Saints, & ces 
Torne  U \ T . 
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Maintes , qui  l’ont  traitté  fi  cruellement. 

Il  me  feinbte  que  fi  une  jeune  perfonne  cft  priés 
pour  un  bal , ou  ppur  quelque  autre  afiemblée  dç 
fette  nature  j il  me  femble,  dis- je,  quelle  demeu* 
re  vplontjers  enfermée  durant  tout  le  jour  en  un 
des- habillé  trés-fimple,  & trés-fouvent  des  avan? 
tageux  , que  durant  tout  ce  jour-là,  elle  fe  donne 
mille  gçnes  , mille  tortures , qivelle  fouffrç  qu’on 
la  ferre  quafi  jufqifà  l’étouffer  , qu’pn  la  brûle, 
qu’on  la  pique  , qu’on  lui  tire  les  cheveux,  & tout 
cela  pour  paroître  tant  foit  peu  plus- agréable  pen- 
dant  trois  ou  quatre  heures  de  rems.  De  quoi 
donc  cette  même  perfonne  ne  feroit-ellc  pas  capa- 
ble , fi  elle  fongeoit  un  peu  , que  quelques  années 
de  retraite  , de  mpdeftie,  de  penitçnce  peuvent 
donner  une  beauté  éternelle  à fon  vifage  ,cn  cor- 
riger tous  les  défauts,  le  mettre  hors  d’atteinte  au* 
injures  & du  haie,  & de  la  viellefie,  qu’il  ne  s’agît 
pas  ici  d'une  aflemblée  de  parens  , ou  de  quelquçç 
Seigneurs  , ôc  de  quelques  Dames  , qu’il  ne  s’agit 
pas  fimplemcnt  d’un  repas , ni  d'une  foirée  } mais 
d'une  vie  immortelle,  que  nous  devons  palier  en 
la  plus-illuftre  , & la  plus- nombreufe  compagnie , 
qu’il  eft  polfibie  d’imaginer  1 mais  nous  le  remar- 
quions déjà  tantôt , on  écoute  , comme  on  écou- 
rerojt  une  chanfon  , tout  ce  qu'on  nous  dit  de  l'E- 
ternité } on  traitte  de  vifionnafies  ceux  qui  fon* 
gent  à s’y  établir  ; tous  nos  defirs  fe  bornent  à cet- 
te vie  , comme  fi  après  la  mort  il  n’y  ayoit  plus 
rien  ni  à defirer  , ni  à craindre. 

, Seigneur,  vous  nous  perfuaHetez,  quand  il  youç 
plaira  , les  veritez  , que  vous  nous  avez  révélées  \ 
fe  i}  n’y  a que  vous  feul , qui  puifiiez  convaincra 
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nôtre  efpric  de  ce  que  vous  avez  caché  à nos  yeux, 
ce  (croit  en  vain  que  je  tâcherois  de  communiquer 
3.  mes  Auditeurs  , le  peu  d,e  foi,  qu’il  vous  a pku 
me  donner  ÿ je  111  envais  voir,  fi  je  ne  rcûflirai  point 
mieux  à leur  faire  comprendre  que  Marie  non- 
feulement  n'a  rien  à regretter  dans  le  Ciel , qu’elle 
n'y  a rien  à defirer  j mais  que  meme  elle  n'a  rien  à 
y envier  à perfonne  ; C'eftla  troifiime  Partie, dont 
je  ne  dis  que  deux  mots. 

Quand  je  dis  que  dans  le  Ciel  la  Mère  de  Dieu 
. n>â  pas  fujet  déporter  envie  à perfonne , je  ne  pré- 
rens pas  feulement  faire  entendre  que  fa  gloire  fur- 
pafle  de  beaucoup  la  gloire  de  chaque  Saint  en 
particulier  : Si  nous  en  croïons  Saint  Pierre  de 
Damien,  il  y a une  différence  infinie  entre  la  Mère 
& les  fervitcurs  de  Iesus  Ch ïust.  Infinitum 
Deiferoorum , ac  Matris  diferimen  eft.  S'il  eft  vrai 
ce  que  tant  de  Pères  ont  enfeigné  , que  dans  cette 
vie , & même  dés  le  premier  moment  qu'elle  fut 
fan#ifiéei  elle  reccût  une  grâce  plus-abondante 
que  celle  de  tous  les  Saints  , & de  tous  les  An^es 
enfcmble  ,il  eft  tout  vifibleque  dans  le  Paradis 
tous  les  Saints , & tous  les  Anges  enfemble , ont 
moins  de  gloir*  qu’elle  n’en  poflTede  elle  feule. 
Quantum  enitn gbatU  , dit  Saint  Bernard , in  terris 
adepta  ej}t  tantum  (V  in  Ccclis  obtinet  glftria  Jtngularù * 
Mais  je  pafl’c  plus-avant , pour  faire  voir  que  Mô** 
tre-Dame  ne  doit  porter  envie  à aucun  Saint  , jo 
dis  qu'elle  a ramaflé  en  foi  tour  ce  qui  eft  commet 
répandu  dans  les  autres  , qu'elle  réunit  toutes  ces 
riches  couronnes  , dont  l'admirable  variété  fait  fan 
des  plus  - beaux  ornement  de  la  Jerufalem  Ce* 
leftç,  v.  ‘ ■ • • 
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; Vous  n’ignorez  pas  , Meilleurs  , que  quoi-qtie 
Ja  grâce  , qui  eft  la  fainteté  èflentiellè,  (oie  lamê- 
ine  dans  les  Saints  , cependant  Dieu  prend  plaific 
de  lui  faire  produire  des  effets  tout  différens  , félon 
les  fujets  , aufquels  il  l’a  communique  , elle  pro- 
duit en  quelques-uns  une  admirable  {implicite  , 
dans  les  autres  une  prudence  toute  divine,  celui-là 
fe  confume  dans  les  rigueurs  d’une  vie  auftere  , 
telui-ci  dans  les  travaux  d’une  vie  Apoftolique  : 
quelques-uns  confervcnt  leur  innocence  jufqu'aii 
tombeau quelques  autres  réparent  par  une  lon- 
gue pénitence  les  defordres  d’une  jetineffe  impru- 
dente, Sc  déréglée  , qui  va  chercher  parmi  les  bar-^ 
f»ares  une  gloricufe  mort,  qui  fouffre  un  plus  doux 
mais  plns-lon g martire  dans  un  Clpiftre.  L’un  fé 
Signale  par  fon  aüiduité  à la  priere  j l’autre  par  fa 
libéralité  envers  les  pauvres  j un  autre  par  fa  pa- 
tience dans  les  maladies.  Pour  les  grâces  , que 
nous  appelions  gratuites,  qui  font  comme  de$ 
marques  d’amitié , dont  Dieu  honnore  fes  favoris; 
il  obferve  encore  cette  réglé , il  ne  donne  pas  à 
toutes  chofts,il  ne  donne  pas  à tous  la  meme-  ebo- 
fe.  H ouvre  aux  uns  les  fens  le$  plus-cachez  de  l'E- 
criture ; il  découvre  aux  autres  lesfécrets  de  l’ave- 
r»4‘  ; l’un  pénétre  dans  les  cœurs  ; l’autre  a la  vertu 
de  les  toucher.  Qui  a le  don  des  lahgues,  qui  a celui 
des  guerifons  ; qui  a le  pouvoir  de  faire  des  pro- 
diges , 8c  de  Commandera  la  narure.  Divijïonts 
gratiarum  funt , idem  autem  Jpirittts. 

- A cette  diverfîté  de  grâces  répond  dans  le  Ciel 
une  diverfité  de  gloire  , qui  met  quelque  differen- 
* ce  entre  chaque  Bien-heureux  , les  Apôtres  y font 
diftingue?  des  Prophètes,  les  Martirs  des  Confcf- 
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Peurs,  les  Vierges  des  Veuves  ; les  Pénitens  de  ccuk 
qui  n’ont  jamais  perdu  la  grâce  de  leur  Baptême  , 
chacun  Si  fon  trait  de  beauté  particulier  , chacun  à 
commç  fes  couleurs , fon  habit  de  gloire,  auquel  il 
peut  êère  reconnu.  0r  je  dis,  Meilleurs  , que 
tous  ces  traits  , toutes  ces  couleurs  font  comme, 
raflemblées  dans  la  Sainte  Vierge  j & Iaraifon  que 
j’ai  de  le  dire  eft  bien  évidente.  Pendant  que  Ma- 
rie vivoit  iei-bas,  elleavoit  réuni  en  foi  tous  les. 
caraéleres  des  vertus  , toutes  les  efpeces  de  fainteté 
différente  ; Les  Saints  Pères  lui  donnent  tous  îaf 
qualité  demartire  ; les-uns  difent  que  tout  ce  que 
les  autres  Martirs  ont  enduré,  11’eft  rien  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’elle  foufFric  au  pie  delà  Croix:  Les 
autres  afieûrent  que  fi  fes  douleurs  avoient  été  parT 
tagées  à tous  les  hommes  , il  y en  ; auroit  cû  allez 

{>our  leur  çaufer  à'tous  une  mort  fiiBite.  Elle  a été 
’Apôtrc  des  Apôtres  mêmes  ; elle  a allié  une  in- 
npcence  parfaite  avec  une  très  parfaite  pemtence  , 
, elle  a été  élevée  au  plus  haut  point  de  la  contem- 
4pUtion  ; elle  a écé  l’idée  des  Vierges  , des  Veuves» 
& des  femmes  mariées.  Ce  n’eft  pas  encore  afiez 
tous  les  privilèges , dont  Dieti  a gratifié  fes  amisen 
cette  vie  ; lafience  infufe,  la prophetie,les  langues, 
_ les  miracles, tous  les  autres  dons  de  quelque  nature 
qu’ils  puiffent  être,  lui  ont  tous  été  accordez. 

■ Uorum_  omnium  privilégia  ; O Virgo  ! omnia  babes  in 
te  congejla.  C’eft  le  favant  ïdiot  , d'où  je  conclus 
que  dans  la  gloire  elle  jouît  de  toutes  les  récom- 
penfes , & qu’on  peut  voir  en  elle  feule  toutes  les 
rnarques  d’honneur  , qu’on  admire  en  tous  les 
autres.  -, 

, C’eft  pour  cela  que  David  faifant  la  peinture  dé 

" ■ ■ * " " y "i 
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cette  Reine  affife  à la  droite  de  Ton  Fils  , il  dit 
qu’elle  eft  revécue  d'une  robe  de  drap  d’or  fous  uh 
manteau  roiai  tiflu  de  différentes  couleurs,  Aftitlt 
Regina  a dcxtrïs  tuis  in  vcjhitu  deaurato  ùircundata 
varietate.  Elle  n’a  donc  rien  à envier  à aucun  faintj 
au  contraire  fi  les  Bien-heureux  étoient  fufcepri- 
bles  de  quelque  mouvement  déréglé  j elle  devroic 
ccre  l’objer  de  l’envie  de  tous  les  autres.  Mais  non 
des  cœurs  remplis  de  l'amour  & de  la  joïç,  du  Sei- 
gneur , ne  peuvent  être  atteins  de  cette  paffion  lâ- 
che , & cruelle. 

Je  ne  voudrois  pas  non  plus  vous  l’infpirer  , 
Meilleurs  , mais  que  je  ferois  heureux  , fî  je  pou- 
vois  faire  naître  en  vôtre  cœur  cette  faintc , & 
louable  émulation  , qui  porte  les  gens-de-bien  à 
imiter  les  vertus  des  Saints  pour  avoir  part  à leurs 
recompenfes.  Vous  me  direzque  Marie  eftuil 
modèle  un  peu  trop  parfait  pour  vous.  Mais  en* 
-Ærons  dans  le  Paradis , Chrétiens  Auditeurs  , par- 
courons un  peu  les  divers  rangs  de  Saints  , & de 
'Saintes,  qui  s'y  rencontrent.  Voiez  ces  Apôtres 
aflis  fur  des  trônes  d’or  , ces  Martirs  couvers  de. 

Îioupre.ces  Vierges  mille  fois  plus- blanches  que  des 
is,ces  Pénités  tous  revêtus  de  lumiéres,ces  Veuves 
d’une  fi  augufte,&  fi  éclattante  bcauté,placéesen  un 
fi  beau  jour,  toute  cette  foule  de  gens  fi  bien  faits,  i 
fous  parez  fi  richement,  tous  plus. brillans  que  des 
Aftres.  Eft  il  poffible  qu’il  n’y  ait  rien  en  tout  ce- 
la , qui  réveille  vôtre  ambition,  rien  qui  vous  ani- 
me , rien  qui  (oit  propre  pour  vous  ? CboifiiTc* 
parmi  tant  d'Ordres  différens  celui  que  vous  ai- 
I pefez  davantage.  ■ * i 

Courage  , Mcfficurs  « il  n’y  en  a prefque  pas  ua 
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féul?  où  vous  ne  puiffiez  prétendre,  après  tout  ceux 
qui  les  rempliflent,font  tous  hommes  comme  vonsj  ? 
il  y en  a dçvôtre  humeur  , de  vôtre  condition,  de 
vôtre  âgejils  ont  tous  été  ce  que  vous  cccs.fi  vous 
êtes  pécheurs  , vous  en  trbuverez  prtfque  en  châ- 
que  trouppe  , lefqucls  ont  peut-être  plus  effet) cé 
Dieu  que  vous,  & n’ont  pas  laifl'é  de  devenir  faims; 
Les  mêmes  difficulté*  y qui  vous  effraïent  les  ont 
fait  balancer  quelque  tems , mais  enfin  une  mala- 
die , une  difgrace  i une  Méditation  ; un  Serti)  on  i 
une  leâure  leur  fit  prendre  le  boh  parti  : ils  com* 
raencerént  à fervir  Dieu  tout  de  bon  ; ils  bnt  per- 
feveré  durant  l'efpacé  de  quelques  années  ; les  voi- 
la qui  triomphent  de  leur  viétoire,&  qui  ne  cefl'cnt 
de  bénir  le  jour  & l'heure  qu'ils  renoncèrent  aux 
plaifirs  i aux  vanitez  du  monde;  A quoi  tiendra- 
t-il  donc  f Chrétiens  Auditeurs  , que  nous  lié  for- 
mions tout  à l'heure  le  deflèin  de  les  imiter  ? Pour- 
quoi ne  prendrons  nous  pas  aujourd’hui  la  belle 
réfolutidn  que  prit  Saint  François  de  Sales  j lbrs 
qu'on  canoniza  Saint  François  Xavier  } Voila  , 
dit-il , voila  déjà  trois  Saints  de  ce  même  nom  s il 
faut  que  je  fafle  le  quatrième , m'en  deuft-il  fcbuter 
la  vie.  En  effet  il  fe  tint  parole  à lui-même  ; & 
tonte  l’Eglife  a rcconnû  , qu'il  $!eft  rendu  di- 
gne du  rang  où  il  avoir  porté  fon  ambition* 
Pourquoi  donc  ne  dirai- je  pas  aujourd’hui  la  mê- 
me chofe  ? Il  faut , quoi  qu’il  m'en  doive  coûter -j 
il  faut  que  je  fafle  encore  un  Saint  de  mon  noin  f 
un  Saint  de  ma  proftflion  , & de  mbn  état  j un  ' 
Saint  Ëcclefîaftique  jtm  Saint  Père  de  famille,  uni' 
Veuve , une  Vierge  Sainte.  Mon  Dieu  ! eft-il  po£ 
#Ue  que  cela  foit  eii  mon  pouvoir,  & que  je  ne  me 
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hâte  pas  de  le  faire  î La  mort  me  fur  prendra-t-elle 
^5-donc  avant  que  je  me  fois  entièrement  fan&ifié  î 
Faudra-t-il  que  je  porte  en  l'autre  vie  le  regret 
éternel  d'avoir  pu  me  procurer  un  fi  grand  hon- 
neur, un  fi  grand  bien  , & de  l'avoir  négligé  i 
C'eft  à vous , que  nous  voulons  devoir  fit  avan- 
tage , aimable  Marie  i vos  Autels  font  toujours 
afllcgez  de  fupplians  *qui  vous  demandent  la  gue- 
rifon  de  leurs  maux  , le  gain  de  leurs  procez  , le 
fuccés  de  leurs  voïages  ; d heureufçs  moiflons , 
d'heureufes  couches  j des enfans  bien- faits,  &. do- 
ciles. Vous  écoutez  toutes  ces  prières  , ô la  meil- 
leure de  toutes  les  Reines  ! Vous  les  exaucez , vous 
ne  rcbutte2  perfonrie.  Mais  nous  voici  à vos  piés 
pour  des  grâces  bien  plus- dignes  de  vôtre  Libéra- 
lité ; Nous  n’afpirons  à rien  moins , qu’à  la  gloire 
des  Antoines  , des  Atanafes , des  Bernard*  , des 
Magdelaines , des  Moniqnes , & des Térefes, nous 
portons  nos  yeux  ,&  nos  defirs  jufqu’à  ces  trônes, 
d’où  l'on  voit  de  plus- prés  vôtre  ravivante  beauté, 
Sc  qui  font  plus-éclairez  de  vos  lumières  : En  un 
tnot  nous  voulons  être  des  Saints.  Faites  ce  mira- 
cles, Divine  MaRu  ,il  vous  fera  plus  d’honneur 
que  les  aveugles  guéris  , 8c  les  morts  refufcitez  ; 
iNous  vous  en  rendrons  de  co'ntinuelles  a&ions  de 
grâces  & en  cette  Vie  , & en  l'autre.  Anifi  foit-il . 
x • . > r . 
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SERMON  XXXII- 

'•  POUR  LE  JOUR 

DE  LASSOMPTION 

DELA 

SAINTE  VIERGE 

Maria  optimam  partem  elegir.....  Qui  fc 
humiliât  exaltabitur. 

guicmyte  s'humilie  féru  élevé.  S.  M^tth. 
chap.  23. 

' « 1 

L'humilité  profonde  A la  Sainte  Vierge  , & fis  prit* 
fondes  humiliations  nous  font  juger  combien  elle  efl 
élevée  dans  la  gloire. 

\ v 

ne  fai  d’où  vient  qft’en  la  folemnité 
H T 1)1  ^ auiourd  hui  l Eglife  applique  à la 
SalUtC  V*erge  ccs  parqjts  que  je  viens 
de  rapporter.  Je  ne  doute  point  que 
^AiU£  n aît  eu  fur  la  terre  des  privilèges  qui 
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n’ont  été  communiquez  à nulle  autre  créature,  fi 
fai.quc  dans  le  ciel  entre  tous  les  Bien-heureux  elle 
eft  la  mieux  partagée.  Elle  a été  choifie  entre  tous 
les  en  fan  s d’Adam  pour  être  délivrée  du  péché  ori- 
ginel i Elle  a été  choifie  entre  toutes  les  femmes 
pour  être  la  Mère  de  Dieu  , ôc  entre  tous  les  pré- 
deftinez  pour  avoir  la  plénitude  de  la  grâce  , & le 
premier  rang  dans  la  gloire  * mais  on  ne  peut  pas 
dire,  ce  me  femble,  qu’elle  doive  rien  de  tout  cela 
à fon  propre  choix  , elle  a été  choifie  pour  polfe- 
der  ces  avantages  plutôt  qu’elle  ne  les  a choifis; 
Ce  n’eft  que  dans  un  feul  point,à  mon  fens,  qu’el- 
le a vraiment  choifi  , c’eft  qu’elle  a été  humble  SC 
inconnue  au  monde  , & c’ett  de  fon  propre  choix 
qu’elle  l’a  été , pouvant  fe  produire  & briller  aux 
yeux  des  hommes  avec  toutes  les  grâces  dont  Dieu 
l’avoit  enrichie  , elle  a mieux-aimé  une  vie  cachée 
& obfcure  , elle  a pris  la  derniete  place  lors  qu’on 
lui  a offert  de  regner  fur  toutes  les  créatures  , elle  < 
s’eft  d’autant  plus-abbailîëe  que  le  Seigneur  pre- 
noit  plus  de  foin  de  l'élever.  Ouï  > Memeurs  , en 
cela  on  peut  dire  qu’elle  a vraiment  choifi , & 
qu'elle  a choifi  la  meilleure  part,  non-feulemene 
parce  que  c'eft  la  plus-folide  & celle  que  Jésus-  * 
Christ  lui-même  s’eft  réfetvée  j mais  encore 
parce  que  l’humilité  devant  être  U mefuré  de  nô> 
tre  grandeur  avenir  * elle  ne  pouVdit  s’ouVrii  un 
chemin  plus-feûr  à la  plus-haute  élévation*  , 

'Il  me  femble  * Meilleurs  , que  je  né  puis  moi- 
»ême  prendre  une  meilleure  Voie  pour  vous  faire 
comprendre  certe  haute  élévation  dont  Maris 
jouit  depuis  fon  Affomption  y qu’en  vous  faifanê 
yoir  combien  l'humilité  qu’elle  a exercée  ici  bas  à ' 
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été  profonde.  Ce  feroit  pour  moi  une  trop  grand* 
témérité  de  vouloir  porter  les  yeux  fur  ie  trône, 
où  elle  eft  aflife  , fur  la  riche  couronne  qui  brille 
fur  fon  front , fur  la  gloire  ineffable  dont  elle  eft 
environnée*  Ce  font  toutes  chofcs  qui  palTent  nos 
conceptions , on  n’en  peut  parler  que  par  des  figu- 
res , & tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  au  deffous  de 
■cette  idée  même-confufe  & imparfaitte  qu’on  en 
a communément.  Mais  puis  que  c’cft  un  article  de 
foi , que  les  Saints  font  d’autant  plus- éleveï  dans 
le  ciel , qu’ils  fe  font  abbaiffez  davantage  fur  la 
terre,  félon  ce  mot , Qui  fe  humiliât  exaltabitut.  Si 
je  pou  vois  vous  faire  voir  combien  Marie  s’eft 
humiliée,  il  eft  certain  que  je  vous  mettrois  en 
main  une  réglé  très-  jufte , pour  juger  de  fon  bon- 
heur. Quoi  qu’il  en  foit , j’efpére  que  ce  difeours 
fera  Chrétien,  & que  s’il  eft  peu  utile  pour  la  gloi- 
re de  Marie  » il  contribuera  quelque  chofc  à vô- 
tre édification , pourveû  que  cette  Reine  des  An- 
ges , cette  dépofitairc  des  grâces  du  tout-puiflanc, 
veuille  bien  écouter  la  prière  que  nous  lui  ferons, 
s’il  vous  plaît,  avec  l’Ange.  Ave  Maria. 

Quoi-que  je  convienne  avec  S.  Bernard  , que  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu  dont  la  Sainte  Vierge  a 
été  honorée  fur  la  terre  , peut  fervir  de  réglé  pour 
tnefurer  le  bon- heur  qu’elle  poflede  dans  le  Para- 
dis } j’ofe  dire  neanmoins  qu’on  en  jugera  plus- 
exaélement  & plus  infailliblement  par  l’humilité  * 
dont  elle  a été  remplie.  Ouï , Meflieurs  , c'eft  par 
fa  vertu  , &c  fur’ tout  par  fon  humilité  profonde 
qu'elle  a mérité  , ce  qu’on  auroit  pftablolumenr  1 
refufer  à fon  éminente  qualité  de  Mère  du  Rédem- 
pteur. Les  Tcologiens  difent , qu'il  n’çtoit  pas  ! 
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tôut-à-fait  impoflible  que  Marine  même  après 
avoir  conçcû  le  Verbe  Eternel,fe  rendit  indigne  de 
, la  félicité  éternelle  ; C'eft  pour  cela  que  S.  Augu- 
ftin  alfeûrc  qu’elle  a été  plus-heureufe  de  croire  en 
Ïesus~ChR  ï $T3quede  lui  donner  fa  propre  chairf 
C’eft  pour  cela  que  Ie sus-Christ  luimèmeré- 
pbndit  à cette  bonne  femme ‘qui  appelloit  bien- 
^ heureux  le  fein  qui  l’avoit  con£eû  » dittes  plutôt 
que  ceux- là  font  heureux  qui  entendent  la  parole 
de  Dieu  & qui  en  profitent.  Mais  fi  M a r i e a etc 
humble , il  faut  néceffaitement  qu’on  l’exalte , & 
fi  elle  a été  humiliée  ici  bas  , il  faut  nécelfaire- 
ment  que  ce  foit  dans  le  ciel  qu’elle  ait  été  exal- 
tée. Voila  i Chrétiens  Auditeurs  , toute  la  preu- 
ve que  je  vous,  veux  donner  en  ce  difeours  delà 
gloire  immenfe,1  où  nôtre  Dame  eft  entrée  au.  jour 
de  fon  Alïômption  , jQui  fe  humiliât  exaltabitur. 
Quiconque  eft  humble  fera  exalté , c’eft  un  Arrêt 
prononcé  par  la  bouche  de  la  verité-même  incar- 
née. Or  Marié  a été  humble  fur  la  terre  , & 
elle  n’a  pas  été  exaltée  fur  la  terre  , au  contraire 
elle  y a été  extrêmement  humiliée,  par  conféquenc 
elle  eft  infiniment  exaltée  dans  le  ciel  : Pour  favoir 
donc  combien  elle  eft  élevée  dans  la  gloire  , nous 
h’avons  qu’à  confiderer  dans  le  premier  Poin&  fon 
humilité  profonde  ; & dans"  le  fécond  fes  profon- 
des humiliations.  C’eft  tout  le  fujet  de  cét  entre- 
tien. 

« Marie  a été  fi  humble , que  par  fon  humili- 
té elle  a été  élevée  à la  dignité  de  Mère  de  Dieuj 
elle  a été  fi  humble,  qu’une  fi  prodigieufe  éléva- 
tion n’a  point  altéré  fon  humilité.  Voila  en  deux 
mots  le  plus- grand  éloge  qu’on  puilfe  faire  de  çetté 
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incomparable  vertu.  L'humilité  ne  pouvoir  rece- 
voir une  plus*  haute  récompenfe  que  la  Maternité 
Divine  , ni  être  mife  à une  plus-forte  épreuve  , 
qu'en  recevant  un  honneur  fi  inouï  j cette  récom- 
penfe ne  s’eft  point  trouvée  trop  grande  , ni  cet- 
te épreuve  trop,  forte  pour  l'humilité  dç  Nôtre- 
Parne.i 

Pour  le  premier , le  Dotteur  dévot  ne  fait  nulle 
difficulté  de  dire , que  c’eft  l'humilité  qui  a comme 
engendré  le'Verbe  Divin  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge  > Que  c’eft  efte  qui  a donné  de  l'amour  au 
Jloi  de  la  gloire  , & qui  l'a  fait  descendre  dit 
irône  de  fon  Père  , pour  venir  prendre  fes  délices 
dans  le  fein  d'une  petite  créature.  Il  fe  fonde  fur 
ces  paroles  que  Mari  t a elle- même  prononcées. 
Refpexit  humilitatem  ancilla, [ha  , Il  a cû  égard  à 
l’humilité  de  fa  fervantc  , & il  en  a bien  voulu 
faire  fa  Mère.  Vous  voïcz  allez  , Chrétiens  Au- 
diteurs s qu’une  humilité  qui  a pu  produire  un  fii 
grand  effet , qui  a mérité  ce  qui  eft  infiniment  au 
deffus  dç  tout  mérite  } que  cette  humilité  , flis-je, 
n’eft  pas  une  humilité  commune.  Mais  je  vous  prie 
d’obierver  encore  , que  cette  humble  Vierge  avoic 
été  ornée  dés  fa  naiflance  , & même  dés  fa  conce- 
ption , de  tous  les  dons , de  toutes  les  vertus  fur-' 
naturelles  j & qu’elle  les  pofledoit  toutes  en  un  fi 
haut  point , que  nul  Saint  n’en  a jamais  eft  aucu- 
ne qui  leur  pult  être  comparée  •,  cependant  entre 
.toutes  ces  admirables  vertus  , l’humilité  eft  celle 
qui  attire  les  yeux  de  Dieu  , & qui  touche  fon 
cœur  davantage  j il  faut  donc  que  ce  foit  celle 
que  Marie  a cultivée  avec  plus  de  foin , celle 
qu’elle  a porte  à un  plus-haut  degré  de  perfection 
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tic  fi  c»la  eft,  combien  cette  humilité  doit  elle  avoir 
été  profonde  ; c’eft  un  miracle  qu'elle  ait  pû  fub- 
fifter  parmi  tant  & de  fi  excellentes  vertus  , mais 
c'en  eft  bien  un  plus-grand  encore  , qu’elle  les  aie 
toutes  furpaflees.  ; . ", . 

Pour  le  fécond  , c’eft  quelque  chofe  de  rare 
qu'une  humilité  qui  s’eft  trouvée  digne  d'un  fi 
grand  honncur,n’ait  point  corrompu  cette  humili- 
té , Non  rnediocrù  humilitatù  infigne  , dit  le  même 
Père  que  j’ai  déjà  allégué  , nec  oblata  tanta  gloria 
eblivijli  humilttattrn.  C’eft  une  preuve  d’une  gran- 
de modeftie  , que  de  fe  rcfictuvenir  de  fon  néant  , 
dans  le  cems  que  Dieu  mêmeccnd  à fon  mérite  un 
témoignage  fi  avantageux.  Il  eft  ailé  dans  une  vie 
obfcure  tic  mépriféc  de  conferver  de  bas  fentimens 
de  foi- même , mais  ce  n’eft  qu'avec  peine  que  les 
«unes  les  plus-humbles  fe  défendent  des  refpeéts 
tic  des  louanges  des  hommes.  Combien  devoir-ii 
donc  être  difficile  à la  Sainte  Vierge  de  réfifter 
aux  éloges  que  l'Ange  du  Seigneur  donna  à fa 
vertu  & aux  marques  effi&ives  tic  éclattantes 
qu’elle  reçeut  du  Seigneur-même  , d'un  amour  tiç 
d’une  eftime  fi  fingniiere.  Cependant  » Chrétiens 
Auditeurs,  bien- loin  d’avoir  écé  ébranlée  dans  une 
©ccafion  fi  délicate , bien- loin  d’avoir  donné  en- 
trée à quelque  vaine  complaifance  , ou  à quelque 
ientiment  d'orgueil , ejlc  n’a  jamais  fignalé  da- 
vantage fon  humilité. 

Elle  voit  entrer  dans  fa  chambre  un  Ange  du 
premier  ordre  , qui  l'aiTeûce  qu'elle  eft  remplie  de 
grâce  tic  de  fainteté  , que  le  Seigneur  eft  avec  elle, 
c'eft-à-dire  qu’il  l’aime,  qu’il  la  protégé  , qu'il  la 
conduit , qu'il  habite  dans  fon  cœur  auffi  étrpitte-» 
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ment  que  l’ame  eft  unie  au  corps  j quentre  toutes 
les  femmes  il  n’y  en  a jamais  eu  , & il  n’y  en  aura 
jamais  , fur  qui  ie  ciel  ait  verfç  des  bençdiétions 
aufli  excellentes  que  celles , dont  elle  eft  comblée. 
Qu’au  refte  elle  a eu  le  bon- heur  de  plaire  à Dieu 
fur  toutes  les  créatures,  qu’il  l’a  deftinée  pour  être 
la  Mère  de  fon  Fils  unique  ; Que  le  Saint  Efprit  a 
fait  choix  d’elle  pour  fon  Epoufe  , & que  de  cette 
alliance  fi  glorieufe  doit  naître  le  réparateur  du 
genre  humain,  le  Roi  du  ciel  & de  la  terre.  Quelle 
impreffion  penfez.  vous , Meilleurs,  que  ces  louan- 
ges aient  fait  fur  l’efprit  de  cette  humble  fille  f 
non- feulement  elles  ne  l’enflent  point  d’orgue’il  $ 
mais  elles  ne  lui  caufent  pas  meme  le  moindre 
mouvement  de  joïe  ? Dirai-je  qu’elle  y a été  auffi 
infenfible  que  fi  on  l’avoit  entretenue  des  vertus 
d’un  autre  ; ce  n’eft  pas  encore  allez  , elle  en  eft 
foute  troublée  & interdite  , elle  ne  comprend  rien 
à ce  miftére,  elle  fe  trouve  dans  un  embarras  qu’el- 
le ne  peut  diffimuler.  Je  fai  que  Saint  Ambroife 
dit , que  ce  trouble  lui  fut  caufé  par  la  veûë  de 
l’Ange  qui  lui  aparoifloit  fous  la  figure  d’un  hom- 
me , mais  l’Evangile  marque  çxpreflement  , que 
ce  fut  le  difeours  de  Gabriel , & non  fa  préfence,  > 
qui  l’a  troublât.  TUrbata  eft  in  ferrnone  ejtié  , & co - 
gitabat  cjualis  ejfet  ifta  falmatio.  C’cft  qu’aïant  tou- 
jours devant  les  yeux  fa  propre  baflefle  & fon 
iiéant , fon  humilité  la  repréfentoit  à elle  même 
(i  peu  reflemblante  au  portrait  que  l’Ange  faifoic 
d’elle  , & fi  indigne  du  choix  qu’il  lui  annonçoir, 
que  quoi- qu’elle  ne  puft  pas  douter  de  fa  fincerité;. 
cependant  elle  ne  pouvoir  recevoir  le  compliment 
qqi  lui  qtqirjkddfeflc.  Cogitakat , dit  l’Evangclifte, 
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qualù  ejfet  ifia  falutatio.  Elle  rentre  dans  une  prow 
fonde  rqéditation , & çonfidere  attentivement  les 
paroles  qu'elle  a entendue  i elle  voit  fi  elle  y pour- 
ra donner  un  £pns  conforme  aux  fentimens  qu'elle 
a d’elle-même  , ou  fi  çifej&ivement  il  y a quelque 
chofe  en  elle  qui  mérite  d’être  loué  , plps  elle  con- 
fidere,  plus  elle  examine  , plus  elle  fent  proître  Ton 
étonnement , plus  elle  fe  perfuade  que  dans  le 
falut  angelique  il  y a une  enigme  qu’elle  ne  peut 
déraéler.  Il  faut  avouée  que  voila  une  humilité 
bien  profonde  8c  bien  établie  ! non  feulement  les 
paroles  font  claire$  & fans  ambiguité  , mais  c’eft 
un  Ange  qui  lui  parle  , & qui  lui  parle  de  la  part 
de  Dieu  , à qui  nôtre  ame  eft  mieux  connue  qu’à 
nous-mêmes , & néanmoins  elle  perfevere  à fi: 
croire  indigne  des  éloges  qu'on  iui  fait  de  fa 
fiiinteté. 

Quand  nous  fommes  louez  par  les  hommes. 
Chrétiens  Auditeurs  , il  nous  eft  aifé  , ce  me  fem- 
ble  , de  nous  défendre  de  la  vanité.  Les  hommes 
louent  aftèz  indifféremment  le  bien  & le  mal  , fé- 
lon que  l’intereft  ou  quelque  autre  .paffion  les  fait 
parler.  Le  monde  ne  connoît  pas  même  les  gran- 
des vertus  , il  en  donne  fouvent  le  nom  aux  plus- 
grands  vices,  il  a encore  moins  de  connoiffancc 
de  nôtre  cœur , & il  n’eft  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  le  voir  fe  tromper  en  nôtre  faveur,  comme  suffi 
quelquefois  il  nous  fait  tort  en  nous  croïant  plus- 
méchans  que  nous  ne  fommes  , contre  tous  les 
éloges  & tous  les  àpplaudüTemens  humains  , j'ai 
toûjonr?  en  moi-même  un  prçfervatif  irtfallibie; 
qui  eft  la  veuë  & le  fentiment  de  ma  mifere  ) c’eft 
comme  un  mal  fécret  quç  je  fens  dans  le$  entraif- 
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les,  & donc  je  ne  puis  pas  douter  , quoi  que  nus 
amis  trompez  par  de  faufles  apparences  me  flar- 
teht  vainement  d’une  par  fait  te  lame.  Mais  comme 
)a  fainteté  confifte  uniquement  à plaire  au  Sei- 
gneur , quand  le  Seigneur  témoigne  lui  n cme 
Qu’il  eft  content , quand  il  déclare  qu’on  a gagné 
(es  bonnes  grâces  , & qu’il  le  confirme  par  des  fa- 
veurs inouïes  : Irrvenijh  grattant  apud  pettm  , ecce 
Concilies  & paries  filium, 

A quoi  eft  ce  que  l'humilité  peut  avoir  recours 
pour  fe  foûtenir  ? Quelles  tenebres  peut-elle  op- 
pofer  à .une  fi  grande  lumière  ) Que  fera  donc 
Marie  dans  une  fi  grande  entreprilç  ? doutera- 
t-elle  des  paroles  de  Gabriel , hazardera-t-elle  la 
foi  pour  fauver  l’humilité  ? Non  , Meilleurs,  elle 
pe  doutera  point,  mais  elle  entrera  dans  le  trouble 
$c  dans  la  confufion,  elle  foûmettra  Ion  efprit, 
comme  on  fait  dans  les  miftéres  les  plus-obfcurs, 
elle  croira  ce  qu’on  lui  dit  d’elle-même , mais  elle 
n*y  pourra  rien  comprendre  ; l’incarnation  du 
Verbe  qu’on  lui  annonce,  femblera  moins  exercer 
(pn  efprit , & fon  aveugle  foûmilfion  , que’  ce 
qu’elle  entendra  de  fa  vertu  : Turbata  efl  in  ferwone 
tjtuy  & cogitabat  qrnlü  effet  ifia  falutatio.  Cette  mê- 
me humilité  qui  caufe  fon  trouble  , & la  furprife 
qu’ejle  fait  paroître  en  cette  rencontre , l’a  rendu 
calme  & infenfîble  en  d’autres  occafions  , où  elle 
avoit  bien  plus  de  fujec  d'étonnement,  lors  qu’aux 
Noces  de  Cana  elle  fit  remarquer  à fon  Fils  la 
confufion  où  l’Epoux  alloit  tomber  faute  de  vip, 
vous  favez  que  Jesus-Christ  lui  réponditaf. 
fczbrufquemçnt  en  apparence  : jQttid  tibi  & mthi 
el} rnulier  y Femme  de  quoi  vous  mêlez-vous,  et 
pm  IL  V 
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qui  fignifie  à peu-prés  en  nôtre  langue , qui  vous  3. 
rendu  fi  hardie  auprès  de  moi  j quelle  liaifon  , 
quel  rapport  y a-t-il  donc  entre  nous  , qui  vous 
donne  la  liberté  de  vous  addrefl'er  à moi  de  la  for- 
te ? En  bonne- foi.  Meilleurs,  Maiwe  n’avoit-elle 
pas  fujct  d’être  troublée,  ou  du  moins  fort  furpri- 
fe  de  cette  réponfe  : Ne  devoit-elle  point  s’éton- 
ner que  le  Sauveur  ne  répondit  au  doux  nom  de 
Fils  qu’elle  lui  avoit  donné  que  par  celui  de 
femme  , qui  a quelque  chofe  de  fi  dur  dans  la 
bouche  d’un  enfant  ? Quoi  l’on  diroit  qu’il  a ou- 
blié que  je  l’ai  porté  neuf  mois  dans- mon  fein  ,4 
que  j’ai  eû  foin  de  fon,  enfance,  & que  depuis  tren- 
te ans  qu’il  eft  au  mondé  , je  lui  ai  rendu  tous  leç 
offices  d’une  bonne  Mère.  Nulle  de  ces  penféesne 
fe  préfentât  pour  lors  à i’efprit  de  la  Sainte  Vier- 
ge , elle  ne  fut  non  plus  étonnée  *du  procédé  de 
Jésus  , que  fi  elle  y étoit  toute  accoutumée,  ou 
qu’elle  s’y  fuiî  infalliblement  atttndtfé  , elle  ne. 
donne  nulle  marque  d’embarras  ni  de  trifiefie  , elle 
continue  de  parler  aux  Officiers  qui  fervoient  à 
table  , & fe  remet  à manger  comme  auparavant. 

Elle  ne  fe  plaignit  point  noh  plus,  lors  qu’aïant 
demandé  à parler  à Jésus -Christ  , qui 
étoit  «n  compagnie  dans  une  maifon  particulière, 
il  ne  voulut  ni  l’a  faire  entrer  ni  aller  à elle,il  fem-  - 
ble  même  la  defavoûer  & s’offencer  de  ce  qu’on 
l’avoit  appelle  fa  Mère.  Il  a raifon  , difoit- elle  en 
elle-même  , il  eft  vrai  que  j’ai  eû  l’honneur  de  le 
mettre  au  monde , mais  c’eft  un  honneur  dont  j’é- 
tois  indigne  ; j’ai  eû  tort  de  le  traitter  de  Fils  , ce 
nom  le  des-honnore  effiétivement;s’il  me  rebutte, 

il  me  fait  juftice , il  eft  étrange  qu’une  petite  créa- 
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jure  telle  que  je  fuis  , puiffe  avoir  l’audace  de  lui 
parler  : Eu  effet  il  ne  peut  y avoir  de  liüifon  entre 
la  lumière  &ies  tenébres.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
ces  paroles  fi  modeftes,pav  où  elle  exprima  le  con- 
fentement  qu’elle  donnâ  au  miftére  de  l’Incarna- 
tion. Ecce  ancilla  Dominé,  Voici  la  fervaïïté  du 
Seigneur  , elle  ne  pouvoir  s’expliquer  ni  en  moins 
de  paroles, ni  avec  plus  de  (implicite  & d'humilité. 
Je  parte  ce  qu’en  difeut  les  Pérès,  & que  vous  avez 
entendu  plu fieürs  fois  j Je  remarque  feulement 
qu’une  4Litre  fe  feroit  étendue  fur  fon  indignité  i 
elle  auroit  exagéré  fon  peu  de  mérite  , elle  aurcic 
fait  des  inftances  pour  détourner  uu  fi  grand  hon- 
neur. Mais  il  ne  vient  p?s  feulement  en  l’efprit  de 
la  Sainte  Vierge , que  Dieu  ait  quelque  dcfl'ein  de 
fhonorcr  , ou  qu’il  trouve  en  elle  quelque  chofç 
qui  l’ait  obligé  à la  choifir  pour  fa  Mère  ; Elle  ra- 
garde  ce  choix  comme  un  effet  de  la  volonté  abfo- 
luë  de  Dieu  , qui  voulant  avoir  une  Mère,  prend 
entre  toutes  les  femmes  celle  qui  le  mérite  le. 
moins,  tout  de  même  qu’aïant  à s’unir  à une  natu- 
re crée  , il  choifit  la  moins  noble  , la  plus-mifera- 
ble  d’entre  celles  qui  ont  de  la  liberté  Sc  de  la  rai- 
fon.  C’eft  pourquoi  bien-loin  de  fonger  à des 
aftions  de  grâces , elle  croit  faire  un  grand  facri- 
fice  en  recevant  un  honneur  qu’elle  croit  lui  con- 
venir fi  peu.  Ecce  ancilla  Dommï , Voici  l’efclave 
du  Seigneur  , il  fera  de  moi  ce  qui  lui  plaira. 

Je  me  répréfente  une  pauvre  païfanne  qu’un 
grand  Prince  éleve  tout  d’un  coup  jufqu’à  fon  lit 
roial , elle  ne  fait  fi  elle,doic  réfifter  ou  obéïr  à fes 
ordres , de  peur  de  manquer  à fon  devoir  „ elle  ne 
fouffre  qu’avec  peine  qu’ou  lui  ôte  fes  haillons  \ 
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plus  les  nouveaux  habits  dont  on  la  couvre  font 
fiches  & pcécieux,plus  elle  eft  honteufe  de  fe  voif 
vctuë  d’une  manière  Ci  difproportionnée  à fa  naif- 
fance  , bien- loin  de  s’en  orgueïllir  , elle  n’ofc  fç 
montrer  en  ce  fuperbe  appareil,  C’eft  la  compa- 
raifon  dont  fe  fert  S.  Bernardin  , pour  expliquer 
quels  furent  alors  les  fentimens  de  Notre-Dame. 
fihtomodo  pauperculam  vilem  fi  potens  R ex  eligeret 
in  conjugem.  Mais  enfin  on  s'accoutume  bien-tôt  à 
la  grandeur , on  n’ert  pas  long-  tems  fans  oublier  ce 
qu’on  a été , & ceux  que  la  providence  éleve  ainft 
iubitement  de  la  boue , font  ordinairement  les 
plus-fiers  & les  plus- infuportables  dans  leur  élé- 
vation. Non  , Meneurs  , la  maternité  divine  n’a 
pas  fait  plus  de  tort  à l’humilité  de  Mar  i e » qu’à 
fon  inviolable  virginité,  elle  a été  Mère  fans  cef- 
fer  d’être  Vierge  , & ce  qui  n’eft  peut  être  pas  un 
moindre  prodige  , elle  a été  Mère  de  Dieu  fans 
s’en  eftimer  davantage,  fans  fe  préférer  pour  cela 
la  moindre  des  créatures.  ’ 

Voiez,  s’il  vous  plaît, comme  venant  d’être  pla- 
cée au  haut  rang  d'où  elle  voit  au  deflous  d’elle  & 
les  hommes  & les  Anges,  elle  fe  met  en  chemin 
pour  aller  rendre  vifltc  à Elizabet,&  la  fervir  en  (a 
grolfeffe  , çroïant  devoir  du  moins  à fon  âge  cetté 
marque  de  civilité  <§£  de  refpeéfc,  comme  fi  elle  n’a- 
ypit  rien  eu  en  foi  qu’elle  puft  oppofer  à l’avanta- 
ge des  années  que  fa  Coufine  avoit  fur  elle.  Vo’fe^ 
combien  elle  eft  prompte  à rapporter  à Dieu  les 
ioûanges  qu’elle  reçoit  à fon  arrivée.  Magnificat 
anima  rnea  Qominum.  Il  eft  vrai , dit-elle  , que 
Dieu  eft  grand  & admirable  en  fes  cetivrès  , il  a 
jetté  les  yeux  lux  ma  balfdfc , & toute  fa  puiftahc«; 
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ç’eft  fignalée  en  m’élevant  de  rien  à une  dignité  fi 
fublime  , c’eft  pourquoi  toutes  les  nations  auront 
fujet  de  m’appeller  non  pas  fainte , ni  pleine  de 
gloire  , mais  heureufe  , & d’autant  plus  heureufe 
qu’on  ne  pouvoit  parvenir  à une  plus- haute  éleva*- 
tion  avec  moins  de  mérite.  Ex  hoc  beatam  me  di- 
cent  omnes  generaûonesi. 

Vous  aurez  peut-être  de  la  peine , Chrétienne 
Compagnie , à croire  que  Marie  ait  été  en  effet 
dans  ces  fentimens.  Car  enfin  elle  ne  pouvoit  pas 
ignorer  combien  ion  ame  étoit  pure  , fa  vie  inno- 
cente 3 fes  aârions  fairites,  fa  contemplation  éle- 
vée , fbn  amour  pour  Dieu  étoit  auflî-ardent  que 
celui  des  Séraphins  j Elle  favdit  qu’elle  n’avoit  ja- 
mais offencé  Dieu  , & ellè  étoit  même  exemte  de 
cét  attrait , que  les  plus- grands  Saints  ont  au  pé- 
ché , & qui  leur  eft  un  fujet  continuel  de  confu- 
fion  d’humilité.  Vnde  ergo  tibi  hurniUtas  & tant 4 
mmilitas  0 Beata  , s'écrie  un  de  fes  dévots  j Quél 
fujet  avez- vous  donc  de  vous  humilier  , heureufe 
Mari  e , & de  vous  humilier  fi  profondément f 
Le  D ode  Taulere  dit  qu’elle  en  avoit  autant  & 
plus  de  fujet  que  Magdelaine  la  pcchereffe , parce-» 
que  n’étant  rien  de  foi  » non  plus  que  cette  illuftra 
penitente  , elle  fe  voïoit  élevée  à un  état  plus-difl 
proportionc  à fon  néant,il  n’eft  rien  de  plus- humi- 
liant que  la  pauvreté  , or  pour  être  pauvre  il  fuflît 
de  n’avoir  rien  de  fon  fond , & de  tenir  ce  qu'Ou 
a de  la  libéralité  d’autrui.  Marie  n’eft  pas  nue 
à la  vérité , au  contraire  elle  eft  revêtue  des  plus- 
précieux  ornemens  de  la  grâce  , mais  ces  riches 
habits  ne  font  pas  à elle.  Elle  a receû  plus  qu’une 
autre,  & c’eft  cela  même  qui  l’humilie,  veû  qu’el- 
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le  n’a  pas  plus  mérité.  Ce  qu’il  y a de  louable  en 
elle  , c’eft  que  fan%fonger  jamais  n’y  à ce  qu’elle 
a fait  pour  Dieu , ni  à ce  que  Dieu  a fait  pour  elle, 
elle  demeure  immobilement  attachée  à la  confi- 
deration  de  fon  néant , où  elle  fe  trouve  confon- 
due avec  les  plus-viles  créatures,fans  pouvoir  rien  •« 
découvrir  qui  la  diftingue  même  des  réprouvez, 
ni  qui  puiflé  avoir  porté  Dieu  à lui  faire  la  moin- 
dre faveur.  C’ctoit  par  la  vçùc  continuelle  de  ce 
néant , qu'elle.nourriftbit  en  fon  ame  une  fi  par- 
faitte  humilité  ; fcmblable  en  cela  à ce  fage  Roi, 
qui  aïant  été  laboureur  vouloit  toujours  avoir  en 
veuë  les  habits  qu’il  avoit  portez  au  village  , afin 
que  le  fouvenir  de  fa  première  fortune  le  porta  à 
ufer  modérément  de  fon  bon- heur.  Et  à cét  autre 
qui  ne  fe  fervoit  jamais  que  de  vaiflèlle  de  terre, 

^fin  qu’aïant  toujours  préfente  à la  mémoire  la 
profeflion  de  potier  qu’il  avoit  exercée  autrefois  , 
il  ne  fe  lailfa  pas  emporter.^  l’orgueil  qu’infpirc 
ordinairement  laroïauté. 

Voila,  Chrétiens  Auditeurs,  la  véritable  foutee 
de  l’humilité  de  la  Sainte  Vierge  ; c’eft  ce  regar  de 
fon  néant , que  S.  Bernardin  allêùre  avoir  été  auffi 
continuel  que  l’exercice  de  fon  amour  : sijpetttts 
mhilitatis  : Sans  fe  lai  (Ter  éblou  ir  à ce  qu’elle  étoit, 
elle  prenoit  plaifir  à méditer  fans  interruption  fur 
ce  qu’elle  avoit  été  avant  que  d’être , & fur  ce 
qu’elle  auroit  peû  être  encore, s’il  avoit  pleû  à Dieu 
lui  ôter  tout  ce  qu’il  pouvoit  lui  redemander  fans 
lui  faire  tort  , elle  ne  voioit  rien  de  tout  ce  qui 
était  n elle  que  fa  baftllfe  , & elle  fe  reflôuvenoit 
que  le  Seigneur  n’y  avoit  rien  vcû  que  cela  , lors- 
qu’il avoit  jetté  fur  elle  les  yeux  de  fit  miferi- 
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corde.  Refptxit  hitmilitatem  ancilU  fu&. 

Meilleurs  , il  me  femble  q«and  on  fait  refle- 
xion à ces  humbles  fentimens , on  eft  incapable 
de  concevoir  quelque  orgueil.  Car  enfin  quelque 
bon  , quelque  parfait  même  que  vous  forez  , il 
s'en  faut  bien  que  vôtre  fainteté  n’égalle  celle  de 
Iésus-Christ.  Cependant  il  elt  certain  que 
cette  fainte  Mère  ne  s'eft  jamais  préférée  à aucune 
créature , qu’elle  n’a  pas  crû  qu'il  y en  eu’ft  une 
feule  au  delfous  d’elle  j Et  ce  qui  n’eft  pas  moins 
véritable  , c’eft  qu’elle  avoit  raifon  d'avoir  ces 
penfées,&  qu’en  cela  elle  fe  faifoit  juftice.  Et  nous 
fions  enflons  de  vaine  gloire.  Chrétiens  Auditeurs^ 
& nous  nous  élevons  au  dtfliis  des  autres  hommes,’ 
nous , dis-je  , qui  fommes  fujets  à toutes  fortes  de 
vices , qui  n’avons  que  des  vertus  imparfaittes  , & 
nous  qui  quelque  foin  que  nous  a'ions  de  fa u ver 
les  apparences  , favons  très-bien  qu’au  fond  nous 
ne  fommes  que  foiblelfe  qu  ignorance  \ que  l’a- 
varice , la  parefle , l’amour  du  plaifir  de  toutes 
les  plus-bafles  & les  plus-folles  pallions  nous  pof- 
fedent  tour  à tour  ; que  ce  n’elt  qu'à  force  de  con- 
trainte ou  de  diffimulation  , que  nous  empêchons 
tous  ces  défauts  d’éclater  aux  yeux  de  tout  l’uni- 
vers. Nous  trouvons  étrange  qu’on  nous  manque 
de  refpeét  , qu’on  ofe  parler  de  nous  en  des  termes 
peu  avantageux  , nous  ne  pouvons  foufli  ir  qu’on 
nous  méprife  , nous  nous  plaignons  qu’en  cela  on 
nous  fait  une  cflroïable  injuftice  , mais  en  vérité 
oferions-nous  faire  ces  plaintes  à des  gens  qui 
nous  connoîcroient  àuflî-  bien  que  nous  nous  con» 
noiflous  nous- même  ? Nous  nous  étonnons  de, ce 
*Jt«’on;  »e  nous  confiderc  pas  allez  , de  ce  qu’oÜ 
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ne  nous  aime  pas  , & moi  je  m’étonne  comment 
c’cft  qu’on  peut  nous  fupporter  , comment  nou^ 
pouvons  nous  fouffrir  nous- mêmes. 

Quelle  excufe  aurons-nous  , Chrétienne  Com- 
pagnie, pour  colorer  nôtre  orgueïl,  lors  qu’il 
nous  fera  reproché  au  jour  des  vengeances  ? Car 
enfin  les  autres  vices  trouvent  ennous  de  quoi  fe 
nourrir  , les  objets  qui  nous  tentent , les  ennemis 
qui  nous  attaquent  font  puiflans,  & ils  ont  de 
grandes  intelligences  dans  nôtre  cœur.  Mais  qu'y 
a-t-il  en  nous  qui  puilîe  entretenir  nôtre  orgueïl. 
Ce  qui  nous  entraîne  dans  tous  les  autres  defor- 
dres  , ces  defordres-mémes  nous  fortifient  contre 
celui-ci.  Vous  n’étesni  chafte  ni  fobre,  ni  patient, 
vous  ne  voulez  quitter  ni  les  jeux  , ni  l’oifiveté, 
vôtre  cœur  n’a  nulle  tendreflè  pour  les  pauvres, 
ni  charité  pour  le  prochain  , vous  l’avoûës  fran- 
chement, vous  ne  pouvez  pas  en  difconvenir,vous 
dittes  que  vous  ne  fauricz  faire  autrement , à la 
bonne  heure  , mais  comment  pouvez-vous  donc 
avoir  du  mépris  pour  vos  frères  , & vous  préférer 
à eux  ? Comment  prétendez- vous  qu’on  vous  ho- 
nore & qu’on  vous  refpe&e  ? Quand  vous  auriez 
toutes  les  vertus  , dit  S.  Bernard  , cette  préem- 
ption les  corromproit  toutes  & vous  rendroit  haïfc 
fable  aux  yeux  de  Dieujmais  combien  vous  doit-il 
haïr  davantage  , fi  vous  trouvant  denuë  de  toutes 
vertus  , vous  ne  laiflez  pas  d'être  tâché  d’un  vice  ü 
odieux  ? Helas  fi  ce  nombre  infini  d’imperfe&ions 
que  nous  fommes  obligez  de  reconnoître  en  nous, 
ctoient  du  moins  capables  de  nous  rendre  hum- 
bles, cette  humilité  nous  rendroit  parfaits  & irré- 
prochables. 


- !3 

L’humilité,  difent  les  Saints  Pères,  eft  une  ver- 
tu qui  repare  tout,  qui  defarme  Dieu  dans  fa  plus- 
t grande  colere , qui  nous  tient  lieu  d'innocence  au- 
près de  lui , qui  le  force  à nous  aimer  , pour  ainfr 
dire  , avec  tous  nos  défauts.  O humilité  aimable* 
vertu  , fource  de  paix  & defainteté  1 que  je  me 
trouve  heureux  de  pouvoir  avec  ton  fccours  effa- 
cer toutes  mes  fautes  , rentrer  dans  l’amitié  de 
mon  Créateur,  & m’ouvrir  ün  chemin  feûr  & in- 
fallible  à la  gloire.  O que  mon  falut  me  devient 
aifé  par  cette  voïe  , qu’il  m’eft  facile  de  voir  que 
je  ne  fuis  rien , mes  pechez  s’élèvent  fans  cefTe 
contre  moi  malgré  moi- même.  Je  fuis  né  avec  de* 
tnal-heureufes  inclinations  qui  me  follicitenr  ail 
mal  , & qui  me  le  rendent  comme  néceffaire. 
Mes  pallions  ne  me  tourmentent  pas  feulement, 
elles  m’aveuglent  & . me  rendent  prefquc  fembla- 
ble  aux  bêtes  farouches  ! mais  pour  peu  qu’elles 
me  lailfent  de  la  raifon  , j’en  aurai  toujours  affez, 
ce  me  femble , pour  m’humilier  , tandis  que  je  me 
fentirai  accablé  de  tant  de  miferes  , non  je  ne  fe- 
rai pas  difficulté  de  le  dire,heureufes  miferes, dont 
le  fentiment  me  porte  à rougir  devant  Dieu  , & 
m’abbaiffer  devant  les  hbmmes , 6 vous  m’étes 
néccfTaires  pour  me  confervcr  dans  la  connoif. 
fance  de  mon  néant , & dans  le  jnfte  mépris  que  je 
dois  faire  Je  moi-même  , je  ne  voudrois  pas  vous 
changer  pour  le  mérite  & pour  les  vertus  des  au- 

Itres , je  veux  bien  être  ce  qu’il  faut  que  je  fois  pour 
être  humble  , je  renonce  à toutes  les  grâces  qui 
pourroient  me  ravir  cét  avantage,  puis  qu’il  me 
peut  tenir  lieu  de  toutes  chofcs  , je  confens  vo- 
lontiers à être  privé  de  tout  pour  le  conferver. 


Pour  le  jour  de  C Affompt.de  la  Sfe  Vïerre . ? 
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Mais  pour  juger  de  l’élévation  de  la  Sainte 
Vierge  dans  le  ciel , il  ne  fufHt  pas  qu’elle  fe  foie 
humiliée  dans  elle-même , il  faut  qu’elle  aît  été 
humiliée  devant  les  hommes  , car  fi  elle  avoir  été 
exaltée  dés  ici- bas  , on  pourroit  dire  qu'elle  auroit 
rcçeû  fa  recompenfe  , 6c  qu’elle  n’auroit  plus  rien 
à demander  en  vertu  de  ces  paroles  , quiconque 
s’humilie  fera  exalté  : Voïons  donc  fi  fon  humilia- 
tion a été  au fli- profonde  que  l’a  été  fon  humilité. 
C’eft  la  fécondé  partie. 

Lors  que  je  lis  les  Vies  des  Saints , & fur  tous 
tes  ouvrages  admirables  , où  eux-mêmes  nous  ont 
lailfé  leurs  propres  penfées,  leurs  lumières,  & tou- 
tes les  grâces  extraordinaires  qu’ils  ont  reçues  de 
Dieu  i lors  que  j’entens  parler  de  ces  dons  admi- 
rables de  contemplation  communiquez  à une  Sain- 
te Catérine  de  Sienne  , ou  à une  Sainte Térefe,  de 
ces  ardeurs,  de  ces  admirables  fentimens  qu’elles 
rapporroient  de  leurs  raviflemens  6c  de  leurs  exta- 
Ces.  Mon  Dieu  » dis-je,  en  moi- même , quel  tré- 
for  d’inftruétions  6c  de  lumières  > quels  fujets  d’ad- 
miration n’aurions  nous  pas,  fi  Mari  é avoit  bien 
voulu  communiquer  les  fécrets  de  fon  coeur  , & 
publier  les  faveurs  que  Dieu  lui  a faites  dés  fon 
enfance  ? Mari e,  dis-je,  dont  la  contemplation  a 
furpalfé  celle  des  plus-hauts  Séraphins  , qui  a re- 
çeû  plus  de  grâce  elle  feule  que  tous  les  prédefti- 
nez  enfemble  , 6c  qui  a été  fi  fidclle  à cette  grâce,1 
qu'elle  y a toujours  répondu  de  toute  l’étendue  de 
fes  forces.  Marie  qui  a porté  le  Sauveur  durant 
neuf  mois  dans  fon  fein  , qui  a vécu  en  fa  compa- 
gnie durant  trente  ans , qui  l’a  vcû  naître , mourir, 

6c  réfufeiter  ; qui  peut  douter  que  durant  tout  c* 

-> 
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t£ms-là  , le  Seigneur  n'ait  fait  des  chofes  admira- 
bles en  elle  , & qu'elle  n'ait  prattiqué  les  plus- ex- 
cellentes & les  plus-fublimts  vertus  > j cependant 
on  en  a rien  feu  par  elle-même  , elle  a étouffé  tou- 
tes ces  grandes  lumières , elle  a comme  enfouï 
de  fi  grands  tréfors.  Elle  n'a  rien  dit  que  ce  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  taire,fans  cacher  le  miftére  de  l'In- 
carnation , encore  a-t-il  fallu  qu'un  Ange  ait  ap- 
pris ce  miûére  à Saint  Jofeph  , les  foupçons  que 
ce  faint  homme  pouvoir  former  contre  la  chafteté 
de  fa  femme , n'aïant  pas  été  capables  de  lui  arra- 
cher ce  fécret. 

Nous  avons  fait  fans  doute  en  cela  une  grande 
perte  , néanmoins,  Meflieurs,  toute  grande  qu’elle 
eft,  elle  me  paroît  bien  reparée  par  cét  exemple  de 
l'humilité.  Voila  une  grande  réferve  , Voila  un 
prodigieux  filcnce,  voila  un  grand  mépris  de  l'hon- 
neur , un  grand  defir  d'être  inconnue  & méprifée, 
voila  un  grand  amour  de  l'humiliation.  Car  à 
quelle  autre  caufe  pourroit-on  attribuer  ce  filcnce 
& cette  vie  fi  retirée  & fi  obfcure  ? fi  c'étoit  nous 
qui  prifions  ce  foin  de  cacher  nos  vertus,  & le  peu 
de  bien  que  nous  faifons  , on  pourroit  dire  que  la 
crainte  de  tout  perdre  par  vanité  nous  v auroir 
obligez  , mais  Mar i e n'étoit  nullement  expofée 
à ce  péril,  fon  humilité  étoit  hors  d’àttcinte  à tous 
les  traits  de  la  vaine  gloire.  On  peut  donc  dire 
qu'elle  a récherché  l'humiliation  pour  l'humilia- 
tion-même  , puis  qu'elle  a fuï  un  honneur  qui  ne 
lui  pouvoir  pas  être  nnifible. 

On  demandera  peur  erre  ici  d’où  vient  que  les 
Saints  qui  fe  font  enfin  élève  z au  di  (lus  de  la  vaine 
gloire  j évitent  néanmoins  û foigneufement  de  fil 
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produire  & de  faire  éclatter  leurs  bons  exemples  $ 
Je  vous  dirai  fur  cela  quelle  eft  ma  penfcc.  Les 
véritables  Saints  ,ceux  qui  font  effectivement  par- 
faits, déclarcroient  volontiers  & leurs fentimens  ôc 
toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  fait  continuelle- 
ment , ils  fe  fentent  même  quelquefois  de  ft  ar~ 
dens  defirs  de  les  publier  pour  .la  gloire  du  Sei- 
gneur , que  ce  n’tft  qu’avec  une  extrême  violence, 
qu’ils  les  retiennent  dans  le  fécret  de  leur  ame.  Ils 
repriment  toutefois  ces  grands  defirs  , parce  qu’ils 
voient  qu’au  lieu  de  faire  louer  & bénir  l’auteur  de 
ces  biens,  la  plupart  des  hommes  fe  contenteroient 
d’admirer  ceux  qui  les  ont  réçeûs,  & ne  pourroient 
s’empêcher  de  leur  rendre  un  refpeét  & une  véné- 
ration qui  ne  leur  eft  nullement  deuë.  Si  nous 
étions  auili  ûdelles  à louer  Dieu  des  dons  qu’il  ré- 
pand dans  lame  de  fes  amis,  qu'ils  le  feroient  eux- 
mêmes  à rapporter  à Dieu  toutes  les  louanges 
qu’ils  recevroient  pour  ces  dons,  ils  n’auroient  pas 
de  peine  à nous  les  communiquer  , mais  ils  con- 
noiiTent  nôtre  ignorance  & la  foiblelfe  de  nôtre 
▼eûë  , qui  s’arrête  toujours  à l’homme  lequel  n’a 
rien  de  foi , qui  mérite  l’admiration , ni  même 
l’eftime  des  autres  hommes.  Ils  craignent  de  nous 
être  un  fujet  de  fcandale  & de  nous  donner  occa- 
sion de  commettre  par  ignorance  la  même  injufti- 
ce  que  les  orgueilleux  commettent  par  amour  pro- 
pre , lors  qu’ils  s’attribuent  la  gloire  qui  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  feul. 

Mais  ils  ont  beau  faire,  la  Sainteté  n’eft  pas  une 
chofe  aifée  à diflimuler  , on  rendroit  auffi-tôt  la 
lumière  & le  foleil  même  invifîble.  Plus  on  fuit  la 
gloire  & plus  on  en  eft  par  tout  comme  afliegé  ; 


Tour  le  jour  de  PAjfompt.de  U S te  Vierge.  3 1 y 
file  va  chercher  les  Anachorettes  au  fond  des  plus 
affreufes  folitudes  , la  feule  pdcur  de  leur  vertu  y 
attire  les  Rois  & les  Empereurs  , & rend  le  défère 
égal  aux  villes  les  plus-peuplées.  Saint  Simeon 
Stilite,  le  grand  S.  Antoine,  S.  Benoît,  S. Bernard 
fe  font  attirez  tant  de  refpeél: , tant  de  vénéra- 
tion dans  le  monde  par  le  mépris  qu’ils  ont  fait , 
qu’ils  fembloientêtre  devenu  comme  les  oracles 
des  peuples  &les  arbitres  de  l’univers.  Dieu  prend 
plaifir  à rendre  lui- même  inutiles  les  précautions , 
& tous  les  artifices  de  leur  humilité  , & à mettre 
dans  le  plus- grand  jour  les  aétions  qu’ils  ont  defiré 
le  plus , de  dérober  à la  connoiiïànce  des  hommes  ; 
C'eftainfi  qu'il  en  a ufé  envers  tant  de  Saints  & 
de  Saintes  , qu'il  a découvert  au  monde  tantôt  par 
la  voix  d’un  enfant , d’autrefois  par  celle  d'un  Ai*- 
ge  , ou  par  la  bouche-même  des  morts  , quelque- 
fois en  révélant  à d’autres  Saints  leur  admira, 
ble  vertu  , quelque- fois  aulfi  par  d’autres  fem- 
blables  prodiges. 

Mais  à l’égar  de  Marie  , Dieu  & les  hommes 
femblent  s’être  entendus  avec  fon  humilité  , pour 
la  lailfer  dans  l’obfcurité,  ou  dans  le  mépris.  Nous 
li'apprenons  pas  qu’elle  ait  fait  un  feul  miracle  en 
toute  (a  vie  , chofe  néanmoins  û commune  aux  au* 
jres  Saints,  qu'à  peine  en  canonize-t-on  jamais  un 
(èul,qu’on  n’ait  des  preuves  de  quelque  aétion  qu'il 
ait  faite  au  defllis  des  forces  de  la  nature.  Elle  pria 
Iesus-Christ  de  changer  l’eau  en  vin  au  feftin 
de  Cana  , & il  eft  vrai  qu’il  fit  ce  qu’elle  lui  dc- 
mandoir  , mais  il  le  fit  de  telle  forte  qu’on  11’eût 
pas  lieu  de  croire  qu’il  le  foifoit  à fa  confideration. 
De  plus  fa  Virginité  uc  fut  connue  de  perfonne. 
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fa  Maternité  glorieufe  ne  fut  jamais  réconneûë 
que  de  Iesu$  r- CHaisT  , il  eft  vrai  que  la  dou- 
leur qu’elle  fit  paroître  à fa  Paffion  ne  permit  pas 
de  douter  qu’elle  ne  fuft  fa  Mère  , mais  alors  eette 
qualité  bien  loin  de  lui  faire  honneur , ne  lui  pou»' 
voit  caufer  que  de  la  confufion,  Elle  parut  Mère 
de  Jisus  dans  le  tems  que  Jésus  pafloit  pour  un 
fcelcrat , & qu’il  finilfoit  fes  jours  avec  infamie  , 
mais  n’eft>ce  pas  une  chofe  furprcnante  que  le  Sau- 
veur qui  a donné  de  fi  grands  éloges  à fainte  Mag-' 
delaine  , à faint  Jean  , à la  Chananéene  , au  Cen- 
turion , n’a  pas  dit  un  feu)  mot  à la  louange  de 
Mari  £.  Il  n’eft  fait  nulle  mention  de  les  vertus, 
ni  dans  l’Evangile,  ni  dans  les  aéles  des  Apôtres  j 
Elle  a furvécu  environ  quinze  ans  à l’Afcenfion  de 
Ion  Fils  félon  la  commune  opinion , perfonne  n’a 
feu  ce  qu’elle  a fait  durant  ce  tems , ou  du  moins; 
perfonne  ne  s’eft  mis  en  peine  de  nous  le  faire  fàr 
voir.  Ou  nous  a appris  jufqu’au  détail  des  actions 
de  Saint  Pierre,  & des  autres  Apôtres  ; nous 
n’entendons  parler  que  des  prodiges  qui  fe  fai- 
foient  par  les  mains  de  tous  les  Dilciplcs  ,-du  ref- 
peâ: , & de  la  vénération  , que  les  Idolâtres  & les 
Démons-mêmes  avoient  pour  leur  fainteté  j La 
fçuie  Mère  de'ÎDieu  demeura  jufqu’à  la  mort  dans 
une  fi  grande  obfcurité,  qu’on  ne  lemarqua  rien  en 
elle  qu’on  ait  jugé  digne  de  faire  paflfer  aux  fiécles 
fui  van  s. 

O la  belle  vie  ; l’heureufe  vie  ! heureufe  non.  feu- 
lement parce  qu’il  n’y  en  eût  jamais  de  fi  fainte  , 
mais  encore  parce  qu’elle  n’a  été  connûé  que  de 
celui-là  fcul , à qui  elle  a été  toute  confacréc  , que 
fa  fainteté  a été  un  fecret , où  nul  homme  n’apé- 
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R flctrc  que  tout  s’eft  paflé  entre  ellc,&  Dieu  icul,que 
les  Anges-mêmes  n'en  ont  eu  qu'une  connoiflance 
imparfaite.  Mais  fi  la  Mère  du  Rédempteur  a 
ainfi  vécu  dans  le  filence  & dans  l'humiliation  ; 
Si  elle  n'a  reccu  nul  honneur  des  hommes  avant 


fa  mort  fi  elle  a été  privée  de  la  gloire  qui  étoit 
deûc  à fon  mérite  & que  les  grandes  grâces,  qu'el- 
le avoir  receûës  de  Dieu  lui  dévoient  attirer  natu- 


rellement , à quel  point  de  grandeur  ne  doit. elle 
pas  être  élevée  au  jour  de  fon  Afiomption  ? Celui 
qui  s’humilie  eft  exalté  , fouvent  même  dés  cet- 


te vie. 


Mais  fi  toute  la  vie  de  Notre-Dame  s'eft  palfe'e 
ainfi  dans  l’humiliation,  qui  peut  dire  combien  el- 
le fera  ^ exaltée  après  fa  mort? Combien  y aura- 
t-il  de  couronnes  dans  le  Ciel  pour  récomp  enfer- 
fon  humilité , & combien  ces  couronnes  feront 


éclattantes  ? On  en  peut  juger  par  ce  que  Dieu  a 
fait  & parce  qu’il  fait  encore  tous  les  jours  fur  la 
terre  , pour  la  gloire  de  cette  divine  Mère.  Ceux 
qui  ont  vécu  quelque  tems  hors  de  ce  Roïaume 
lavent  combien  d’ Autels,  combien  de  Temple?  ont 
été  bâtis , combien  de  fêtes  inftituéesen  fon  nom, 
Sc  avec  quel  concours , avec  quelle  pompe  on  les 
lolemnife.  Ils  favent  combien  de  Rois  font  gloir 
re  d'être  fe$  valfeaux  , & de  lui  rendre  tous  leurs 
états  tributaires,  l’ofe  dire  que  pour  faire  hon- 
norer  Makie  , pour  fortifier  la  confiamce  que 
tous  les  fidèles  ont  en  fon  crédit  auprès  de  Dieu  , 
le  Seigneur  n'a  gueres  moins  fait  de  miracles , qnC 
pour  l'établi Ifcmcnt  de  fon  Eglife  j mais  qu’eft-il 
néceflaire  de  palier  la  mer  pour  apprendre  cette  vé- 
rité, Les  monumensde  la  pieté  des  Anglois  en- 
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vers  Notre-Dame  ne  font  pas  entièrement  effacez, 
il  n’y  a pas  encore  deux  cens  ans  que  fon  image 
brilloit  fur  tous  les  ports  & dans  tous  les  carre- 
fours des  plus- grandes  villes  , que  tout  étoit  rem- 
pli d'Eglifes  & de  Monaftcres  qui  portoient  fon 
nom  , & que  toute  l'Angleterre  étoit  appellée  d’un 
commun  confcntement  l'héritage  & la  portion  de 


Marie. 

J’accufois  tantôt  les  fuperbes  d’aveuglement , il 
me  femble  que  c’eft  ici  le  lieu  de  leur  reprocher 
leur  imprudence.  Ils  veulent  être  honorez  , & ils 
ne  veulent  pas  prendre  les  voïes  qui  conduiftnt  à 
l'honneur  j ils  prétendent  s’élever  par  les  memes 
moïens  » que  Dieu  leur  a déclarez  ne  leur  devoir 
caufer  que  de  l’humiliation.  Les  uns  veulent  aque- 
rir  de  la  gloire  par  l’impietc  , les  autres  par  la  va- 
nité, quelques  autres  même  par  la  vertu  , mais  ils. 
fe  trompent  tous , oti  ne  le  peut  faire  que  par  l’hu- 
miliation } Nous  voïons  tous  les  jours  que  tel  qui 
veut  fe  faire  valoir  par  l’oftentation  de  fes  richek 
fes  , aquiert  la  réputation  d'homme  cruel  & am- 
bitieux j qu’on  fe  rit  de  la  vanité  de  ceux  qui  affe- 
&cnt  de,paffer  pour  fpirituels  , qu’on  foupçonne 
la  vertu  des  femmes , qui  fe  glorifient  en  leurs, 
bgaux  habits.  On  traitte  d'hipocrires  ceux  qryj 
veulent  avoir  la  réputation  de  dévots.  Dieu  per- 
met qu’on  découvre  les  pechez  fécrets  de  ceux  qui 
veulent  cacher  leurs  bonnes  œuvres  dc-peur  de 
perdre  l’eftime  des  libertins  > Quelques-uns  cher- 
chent l’honneur  par  une  fauffe  humilité  , on  voit 
l’orgueil  à travers  ces  faux  dehors  de  modeftie. 
Qui  fe  exultât  liHrniliabitur.  Mais  la  grande  con- 
fufion  de  ceux  qui  cherchent  l’honneur  fera  au  ju- 

gemenr. 


I 
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Quelle  honte  quand  on  découvrira  à 
veûc  de  l’univers  cette  paillon  ridicule  de  la 
gloire,  quand  Dieu  fera  voir  que  nousavons 
•'  écez  fi  vains  , que  de  pratiquer  la  vertu  pour  être 
veû  , fi  lâches  que  delà  négliger  de  peur  detre 
veu  , fi  infenfez  que  mal- faire  étant  veû  & con- 
dannez  de  Dieu  pour  être  approuvez  des  hom- 
mes  


'j il  Sermon  *T rente - trcijt/me  , 


SERMON  XXXIII- 

POUR  LE  JOUR 

DELA  NATIVITÉ 
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DELA 

-SAINTE  VIERGE- 

Fundamcnta  cjus  in  montibus  fan&is. 

' V 

Ses  fondent  ens  ont  été'  jettez,  fur  la  cime  des 
faintes  montagnes.  Pfal.  86. 

Quelque  difficulté  qu’il  y ait  à faire  le  Panegirique 
d’un  Prince  naiffiant.  Marie  Enfant  & naiffiant 
en  fournit  un  fort  grand  fujet  parte  quelle  a fait 
depuis  fa  Conception  , & parce  qu’elle  doit  faire 
tout  le  cours  de  fin  âge . 

Uoique  je  révéré  comme  je  dois  lefentiment 
du  Do&eur  dévot  qui  témoigne  en  un  de 
fes  Sermons  que  rién  ne  l'épouvante  davantage  , 
tjue  de  parler  de  la  Sainte  Vierge,  le  vous  -avoue 
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Pour  le  jour  de  la  Nativ.de  ia  Ste  Vierge.  323 
toute  fois  , Meffieurs  , que  je  me  trouve  aujour- 
d’hui dans  un  fentiment  tout  oppofé  , & que  c'eft 
pour  moi  un  très-grand  fujet  dt  joie  > de  me  voir 
obligé  à vous  entretenir  de  cette  Vierge  incom- 
parable. En  effet  fi  je  regarde  Marie  en  elle- 
même  , fon  élcéfcion  , fes  grâces  , fes  vertus  , fes 
mérites,  fà  gloire , fes  privilèges:  Quel  avanta- 
ge d’avoir  à traitterun  fi  magnifique  fujet , & ca- 
pable de  foutenir  par  lui-même  la  plus-foible  , & 
la  plus  fterile  éloquence.  ôi  je  la  conliderc  par 
les  rapports , qu’elle  a avec  nous;  elle  cft  nôtre 
Reine,  nôtre  Avocate , nôtre  Rédemptrice,  nô- 
tre bonne  Mère  ; Elle  cft  nôtre  unique  Efpcrance , 
dit  Saint  Epiphane  , elle  cft  , dit  Saint  Auguftin  , 
nôtre  caution  auprès  de  Dieu.  Saint  Bernard  l’ap- 
pelle nôtre  Médiatrice  auprès  du  Médiateur.  Saint 
, Bonaventure,  le  remedede  tous  nos  maux  , Saint 
Ephrem  nôtre  Paix  , nôtre  lois,  nôtre  Conlola- 
tion.  Enfin  elle  eft  nôtre  Gloire  &c  nôtre  Cou- 
ronne ; bien- plus  nôtre  Ame, & nôtre  Vie  , ainfi 
qu’elle  eft  appellée  par  d’autres  Saints  Pères. 

Quoi  de  plus-agréable  , que  de  parler  de  celle 
qui  nous  eft  toutes  chofcs  , & à qui  il  femble  que 
nous  tenions  lieu  de  toutes  chofcs,  qui  nous  aime 
tous  , & que  nous  aimons  aufîi  tous  fans  doute  , 
comme  nous  y fournies  obligez  par  tant  de  raifons* 
Déplus,  s’il  eft  vrai  qu’un  Prédicateur  ne  doit 
avoir  rien  tant  à cœur  que  le  falut  de  fes  Audi- 
teurs : puis- je  vous  donner  de  meilleures  , & plus- 
fincercs  marques,  de  mon  zelc  pour  vôtre  éternité 
bien-heureufe,  que  de  vous  infpircr  de  tendres  &c 
refpe&ueux  fentimens  pour  la  route-  puiflante  , & 
toute-aimable  Mère  de  Dieu  ; puifque  rien  n’cft 
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Ïlus-capable  de  vous  rendre  aufli- heureux, & auflî-r 
aines  , que  je  vous  fouaitte , que  l’amour  que 
vous  aurez  pour  elle  jufqu’à  Ja  mort.  Une  feule 
chofe  fembleroit  me  devoir  faire  de  la  peine  en 
cette  rencontre,  c’eft  que  c'eft  de  Marie  naif- 
fante , de  Marie  Enfant , qu’il  faut  que  je  vous 
entretienne  aujourd’hui,  mais  vous  verrez  que  cet- 
fe  Enfant  toute  petite  qu'elle  eft  , eft  déjà  un  fort 
grand  fujet  de  Pancgirique.  Ç’eft  ce  que  je  tâche- 
rai de  vous  montrer  , après  que  nous  lui  aurons 
demandé  à elle-même  le  fecours  , dont  nous 
avons  befqin  pour  la  lpûçv  dignement.  Ave 

jMarici. 

Il  eft  vrai  , Meilleurs,  que  nul  difeours  ne  fait 
fant  de  peine  aux  Orateurs,  que  ceux  qu'on  a cou- 
tume de  faire  à la  naiffance  des  Princes  , car  que 
dire  d’un  enfant  qui  vient  de  naître  ? Soit  que  l’on 
s’attache  à ce  qu’il  eft  en  ces  premiers  tnomens  de 
fa  yie , foit  qu'on  veuille  s’étendre  fur  ce  qu’il  peut 
çtre  à l'avenir  , qu’on  examine  ce  qu’il  a fait  , ou 
ce  qu’il  doit  faire , on  ne  trouve  aucune  ouvertu- 
re pour  parler,  En  ces  premiers  movnens  , il  eft 
homme  , c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  dire,  encore 
eft-ce  un  homme  bien  imparfait  ; Ce  n’eft  , à vrai 
dire  , qu’une  petite  malle  de  bouc  animé  d'un  fouf- 
fle  de  yie  , qu'un  amas  d’humeurs  crues  , & mal 
digérées  } qu’un  fcible  animal , qui  ne  différé  des 
bêtes,  qu’en  ce  feuî  point , qu’il  eft  pour  avoir 
quelque  jour  de  la  raifon.  Pour  l’avenir  tout  ce 
qu’on  en  peut  prévoir  , c’eft  qu’il  ne  peut  man- 
quer d’etre  fujet  à bien  de  miferes,  Au  refte  on  ne 
fart , s’il  fera  bon  ou  méchant , fage  ou  fou  , fpiri-  i 
tue!  ou  groJftier,  liberal  ou  avare,  généreux  ou  pol- 
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kron , s’il  aimera  la  gloire  j ou  s’ilpaftèra  Tes  jours 
dans  une  honteufe  oifiveté^En  un  mot  il  n’a  ricri 
fait  encore  , & on  ignore  ce  qu’il  fera  dans  là 
fuite. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  Ma  r i é , 
Chrétiens  Auditeurs  , quoi-qu’elle  ne  vienne  que 
de  naître  , il  eft  certain  qu’elle  a déjà  beaucoup 
fait  i & nous  ne  pouvons  pas  ignorer  ce  qu’elle 
doit  faire  à l’avenir  ; puifque  fon  hiftoire  eft  cou- 
chée depuis  plufieurs  ficelés  dans  les  livres  faintsj 
& que  les  Prophètes  en  ont  plus  dit  que  les  Evan- 
geliftes  n’en  écriront.  fylARis  vient  au  monde 
comblée  de  mérites, ndus  favons  qu’infalliblc- 
ment  elle  comblera  le  monde  de  bon- heur , 6c  da 
benedi&iohs.  le  ne  ferai  donc  nullement  en  peine 
ou  prendre  la  matière  de  foh  éloge.  Ce  qu’elle  à 
fait  depuis  fa  Conception  en  fera  la  première 
Partie  : Ce  qu’elle  doic  faire  durant  tout  le  cours 
de  fon  âge  en  fera  la  fécondé  * voila  tout  le  fu  jet 
de  cét  entretien.  - .. 

Il  eft  certain  que  la  plus-belle  âme  , qui  ait  jà- 
tnais  été  crée  avant  l’ame  de  Ie sus-Christ  , ce 
fat  celle  3 que  Dieu  mit  dans  le  corps  de  la  Sainte, 
Vierge;  au  moment  qu’elle  fut  eonceûé  , & non- 
feulement  ce  fut  l’ame  du  monde  la  plus  parfaite  ; 
mais  de  tous  les  ouvrages  du  créateur  , on  peut  di- 
re que  ce  fut  le  plus-excellent  j & que  pour  trou- 
ver quelque  chofe  de  plus- grand  dans  la  nature  ; il 
faut  aller  jufqu'àl'Auteur-mêmevde  la  nature.  Opni 
(jitod  foins  opifex  fupergreditut.  Ce  font  les  paro- 
les de  Saint  Pierre  de  Damien.  Que  de  lumières; 
que  de  folidité  , que  d’élévation  dans  cét  efprit  f 
Que  de  docilité  dans  «ette  volonté  ! Que  de  feti  * 
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3 16  Sermon  Trente-  troisième  > 
que  de  tendrelTe , que  d’étenduë  dans  ce  cœur  ! 
Mon  Dieu  les  belles  pallions , dont  il  eft  le  liege  ! 
Le  bel  ordre  & le  bel  accord  qui  fe  trouve  entre  ces 
memes- pallions  !(jù  a-t  on  jamais  veû  des  incli- 
nations mieux  réglées,  &r  plus  honnêtes  ? Des  pen- 
chans  plus-raifonnables  , & plus- conformes  aux 
mouvemens  de  la  grâce  ? Quel  naturel  plus-doux, 
plus-foupple  , plus  -fufceptible  des  impreflïons  du 
Saint  Efprit  i 

A cette  ame  avoit  été  préparé  un  li  beau  corps  , 
que  le  grand  Saint  Denis  confclfe  qu’il  ne  pou- 
voit  l’envifager  fans  être  ébloûï  ; & qu’il  l’auroit 
adorée  comme  une  DéclTe  j li  la  foi  ne  lui  euft  ap- 
pris , qu  il  n’y  avoit  au  monde  , qu’une  feule  divi- 
nité. le  vous  prie  de  faire  réflexion  qu’il  n’y  eût 
jamais  de  beauté  plus-négligée  que  celle  de  Nô- 
tre Dame  , & qu’ainfi  on  ne  peut  pas  attribuer  ce 
grand  effet  aux  ajuftemens  , qui  relèvent  celle  des 
femmes  mondaines  : De  plus  elle  avoit  du  moins 
cinquante  ans  avant  que  faint  Denis  eût  receû  la 
foi  de  I e sus  Christ  : Qu’auroit-il  dit,  s’il  l’a- 
voit  veuë  à la  fleur  de  l’àge,  8ç  dans  fon  plus-grand 
celât?  Mais  que  diront  vos  enfans  Divine  Ma* 
.jujç  , lors  qu’à  l’entrée  du  Paradis  ils  découvriront 
cette  éclattante  beauté,  qu’ils  la  découvriront  dans 
un  jour  li  avantageux , avec  les  accroilfemens  infi- 
nis qu’elle  arccefis  dans  le  Ciel , relevée  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus- brillant  dans  la  gloire,  & adoucie 
par  cét  air  tendre  , & carelfant,  dont  vous  les  re- 
cevrez en  vôtre  fein  ? 

Dés  le  premier  moment  que  cette  belle  ame  fut 
unie  à ce  beau  corps  , celle-là  fut  fan&ifiée , & ce * 
lui-ci  commença  à prêter  fes  organes , p#ur  toutes 


*“our  le  jour  de  la  Nativ.de  la  Ste  Vierge  3 ij 
les  fonctions  de  la  vie  raifonnable.  Ce  n'eft  plus 
une  (impie  opinion  , que  Marie  fut  conçeue 
fans  péché  j c’eft  l'opinion  de  tout  le  monde , 
qu'elle  receût  avec  la  grâce  fanélifiante  le  parfait 
ufage  de  la  raifon , que  dés  lors  fon  efprit  fut 
éclairé  de  toutes  les  lumières  de  la  fagcfiè  , & en- 
richi de  toutes  les  connoiflances  morales  & natu- 
relles. Mais  quelle  fut  la  mefure  de  cette  grâce 
qu'elle  receùt , & quel  fut  le  premier  emploi  de 
cette  raifon  fi  éclairée  ? Cette  grâce  fut  fi  abon- 
dante que  tous  les  Téologiens  affeûrcnt , après  le 
dévot  Saint  Vincent  Ferrier , qu’elle  furpafla  celle 
de  tous  les  'Saints  , & de  tous  les  efprits  ccleftesi 
Virgo  fànftificata  fuit  in  utero  fuper  omnts  Santtos  , 
&omnes  jingelos.  Ceia  veut  dire  que  dans  ce  pre- 
mier moment  Marie  fut  plus-fainte, plus  agréa- 
ble aux  yeux  de  fon  créateur  , plus- digne  de  foii 
amour  , & de  fes  emprefilmens  j que  tous  les  pré- 
deftinez  enfemble.  De  forte  que  s’il  avoir  été 
dans  la  néceffité  de  faire  un  choix  ; il  auroit  vo- 
lontiers anéanti  ce  nombre  innombrable  d'Anges, 
qui  furpaflè  centt  mille  millions  de  fois  tout  ce 
qu’il  y'a  jamais  eû  , & tout  ce  qu'il  y aura  jamais 
d’hommes  , il  auroit  iailfé  dans  le  néant  tant  de 
millions  de  Martirs,  de  Vierges  , de  Saints  Con- 
Fefleurs  > qui  dévoient  naître  jufqu’à  la  fin  des  fié- 
cles , pour  fauver  cette  petite  créature , qui  ne  fai- 
(oit  que  de  fortir  de  fes  mains.  Super  omnes  San- 
dos , & omnes  sfngelos.  , 

Voila,  Meilleurs,  ce  qu’à  été  Mari  b»  je  ne  di$ 
pas  avant  que  de  naître  , mais  dés  le  premier  in-* 
ftant  qu’elle  fut  conceûë.  Si  vous  regardez  les 
erfeélions  naturelles  , elle  fut  la  plus- accomplie 
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3 18  Sermon  Trente-  tmfieme  i 
des  créatures,  & ce  n’eft  que  dans  Dieu  feul,  qu’ofl 
peut  trouver  quelque  chofe  de  plus- grand  que  Ton 
ame,  & de  plus-beau  que  Ton  corps.  Si  vous  con- 
fidertz  les  qualitcz  , qui  dans  les  autres  font  des 
fruits  de  l’experience , & de  l’étude  , elle  fut  d’a- 
bord  incomparablement  plus-fage  , plus- éclairée, 
plus-favante,  plus-raifonnable , que  tous  ceux  qui 
ont  vieilli  dans  la  leéture  des  livres  , dans  la  mé- 
ditation des  plus-fublimes  veritez,  & dans  la  con- 
duite des  affaires  les  plus- importantes.  Pour  les 
dons  furnaturels  , elle  fut  plus-fainte  elle  feule, 
que  tous  les  Saints  & du  Ciel  & de  la  terre.  le 
pourrois  encore  ajouter  qu’elle  fut  bien-heureufe 
dés  ce  tems-là,  qu’elle  vit  Dieu,  & que  dans 
Dieu  elle  vit  ce  que  les  plus-hautes  intelligences 
n’y  verront  jamais.  C’cft  la  penfée  de  Téodorct, 
laquelle  a été  fuivie  de  pluüeurs  autres  Pères  , & 
de  trés-favans  Téologicns.  Qu’en  dites-vous  , 
Mcffieurs,  n’eft-ce  pas-là  de  quoi  faire  un  juûé  dis- 
cours à l’honneur  de  nôtre  Mère  ? 

Mais  à ce  qu’elle  a été  dés  le  premier  moment 
de  fa  vie  , fi  l’on  veut  ajouter  ce  qu’elle  a fait , on 
s’ouvrira  une  carrière  bien  plus-vafte  encore.  Il 
fuffù  de  dire  qu’elle  a fait  dés  ce  moment  tout  cc 
qu’elle  pouvoir  faire  avec  ce  fonds  immenfe  de  grâ- 
ces, & avec  toutes  ces  difpofitions  fi  avantageufes, 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici.  Nul  defes  talens 
naturels  , nulle  de  fes  qualitez  infufes  ne  fut  oifi- 
ve  en  elle , tout  opéra  , tout  fruélifia  dés  lors,  tout 
fon  efprit  fut  appliqué  à connoître , & à louer 
Dieu,  tout  fon  cœur  , toute  fon  ame  à l’aimer,  3c 
à l'aimer  de  toutes  fes  forces  & naturelles  3c  fur- 
natureilcs.  Quel  amour  , Dieu  du  Ciel  ! Quelle 


Digltized  by  Google 


i 


'Ottr  le  jour  de  la  Nativ.de  la  Ste  Vierge.  $1$ 
flamme  ! Quelle  fournaife  allumée  dans  un  in- 
ftant , & dans  un  fi  petit  cœur  î Car  s'il  ell  vrai 
que  Mari  e aima  dés- lors  félon  toute  l'étendue  de 
la  charité  , & de  la  grâce  fan&ifiante  qui  étoit  en 
elle,  il  fuit  par  une  conféquencc  néceflaire  - que 
dés- lors  fon  amour  fut  plus*  ardent  que  c«-'  de 
tous  les  Séraphins  , que  celui  de  tous  les  Sa-..vS  & 
de  toutes  les  Saintes  enfemble  ; puis  que  , comme 
nous  l’avons  dit,  la  grâce  qu’elle  avoit  rcçeûé*  fur- 
pafloit  de  beaucoup  celle  qui  a jamais  été  donnée 
à toutes  les  créatures  raifonnnbles.  Doncques, 
quand  depuis  céc  heureux  moment  Marie  feroit 
demeurée  endormie  dans  le  ventre  de  fa  mère,  elle 
nelaiireroit  pas  d’être  digne  aujourd’hui  de  no» 
plus  grandes  louanges  , puis  qu’elle  apporteroic 
au  monde  plus  de  mérites  que  tous  les  plus-grands 
ferviteurs  de  Dieu  n’en  Ont  emporté  en  mourant. 
Mais  non  depuis  ce  premier  moment  jufqu’au  mo- 
ment que  Sainte  Anne  l’a  enfantée  , elle  n’a  pas 
perdu  un  feul  moment , elle  n’a  point  cefle  d’ai- 
mer Dieu  , & de  l’aimer  autant  qu’elle  le  pouvoir 
aimer  , avec  la  grâce  .dont  elle  étoit  toujours  rem- 
plie. C’eft  la  do&rine  des  plus-favansTéologiens, 
ils  alTeurem  qu’elle  n'eût  jamais  de  fecours  ineffi- 
caces , qu'elle  n’en  eût  jamais  dont  elle  ne  profitait 
fur  l'heure,  & dont  elle  ne  tiraft  tout  le  fruit  qu’ils 
étoient  capables  de  produire  : De  forte  que  le  boa 
ufagedes  premiers  en  attirant  incelfamment  d’au- 
tres, elle  n'a  jamais  eû  de  relâche  , elle  a aimé  fans 
nulle  interruption.  C’eft  ce  que  Saint  Bernardin 
de  Sienne  a dit  en  termes  formels  : Mens  virginis 
in  c.rdere  dilettionù  continue  tenebatur.  Si  cela  tft 
fiai , Chrétienne  Compagnie  , s’il  ell  vrai  que  la 
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Sainte  Vierge,  depuis  fa  Conception  jufqu’aujoitf- 
d’hui  qu'elle  eft  née , a fait  autant  d'ades  d'amour 
de  Dieu  qu'il  s'eft  écoulé  de  raomens  , elle  qui  dés 
le  premier  moment  égalla  par  fes  mérites , & fur- 
paft^même  de  beaucoup  tous  les  mérites  & des 
Anges.  & des  hommes.  Quel  doit  être  le  uéfor 
qu’cllé apporte  du  fein  de  la  mère  , après  y avoir 
été  neuf  mois  entiers  ! Vous  n'en  concevez  encore 
qu’une  petite  partie  de  cét  ineftimable  tréfor  pour 
en  former  une  jufte  idée. 

Il  faut  fuppofer  avec  toute  la  Téologie , que 
lors  que  nous  agirons  pour  Dieu , nous  méritons 
que  la  charité  , qui  eft  le  principe  de  nôtre  adion, 
croifte  en  nous  à proportion  de  la  ferveur  avec  la- 
quelle nous  agiftons.  Par  exemple  , vous  avez 
dans  lame  deux  degrez  de  charité  , fi  vous  faites 
un  ade  d'amour  de  Dieu  , félon  toute  l’étendue  de 
ces  deux  degrez , vous  en  aquerez  deux  autres , 8c 
vous  devenez  plus-faint  de  la  moitié  , plus-agréa- 
ble à Dieu  que  vous  n’étiez  avant  cét  adc.  Si 
vous  faites  un  fécond  ade  au ffi- fervent  qu^  vous 
le  pouvez  depuis  cette  derniere  aumentation  , vô- 
tre tréfor  double  encore  , & vous  vous  trouvez  ri- 
che de  huit  degrez.  Que  fi  vous  continuez  à faire 
ainfi  valoir  tout  vôtre  fond,  un  troifiéme  ade  vous 
conduit  jufqu’au  feiziéme  degré  de  Sainteté  } un 
quatrième  jufqu'au  trente-deuxième  j un  cinquiè- 
me jufqu'au  foixante  quatrième,  & ainfi  des  autres 
roûjonrs  avec  la  même- proportion. 

Il  faut  fuppofer , en  fécond  lieu  , que  cette  forte 
de  multiplication  , pour  peu  qu’on  avance , fait 
bien -tôt  un  fi  grand  nombre , qu’il  n'eft  point 
d’homme  qui  foit  capable  de  le  comter.  Les  Ma- 
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Pour  le  jour  de  la  Nativ.de  la  Sté  Vierge.  3 3 1 
tématiciens  nous  font  voir  que  fi  un  Marchand 
aïint  mis  aujourd'hui  un  liard  en  trafic  , demain  il 
| en  gagnoit  deux  , après  demain  quatre  , le  troifié- 
r me  huit,  le  quatrième  feize,  & le  cinquième  tren- 
te-deux ; & que  fon  argent  doublait  ainfi  tous  les 
jours  jufqu’au  foixante- quatrième  jour  : Ils  difent 
& ils  le  prouvent  , de  forte  qu’il  eft  impoflible 
d’en  douter  -,  ils  difent  que  le  foixante- quatrième 
jour  ce  Marchand  fe  trouveroit  riche  de  quatre- 
cens  quatre- vint  feize  millions  de  millions  d’or. 
Ce  n’eft  rien  encore  , outre  cette  fomme  il  auroit 
autant  de  millions  de  millions  d’or , qu’il  y a d'é- 
cus  dans  neuf  cens  nonante-deux  millions  de  mil- 
lions d'or.  C'eft  ce  que  démontré  un  des  plus-fa- 
vans  hommes  qui  ait  jamais  ètè  dans  la  fiencc  des 
nombres,  & il  ajoûte  que  fi  cette  multiplication 
que  nous  avons  faite  d’un  feul  liard,  fe  faifoit  d’un 
écu  d’or  , elle  produiroit  un  fi  grand  nombre  de 
pièces  de  même  métal , qu’on  en  pourroit  fabri- 
quer plus  de  foixante  globes  malfifs  , auffi  gros 
chacun  que  toute  la  terre. 

Cela  étant  fuppofè  , comtez  fi  vous  pouvez  les 
degrez  de  fainteté  & de  charité  que  Ma  r 1 e avoir 
amalfé  avant  même  qu’elle  euft  veû  le  jour.  Qnajid 
à fa  première  fan&ification  elle  n’auroit  reçeû 
qu’un  degré  de  grâce  , & qu’elle  n’auroit  fait  de- 
puis que  foixante  quatre  a&es  d’amour  de  Dieu, 
elle  auroit  aujourd’hui  autant  de  degrez  de  fainte- 
té , qu’il  y a de  liards  dans  cet  amas  prefque  infini 
de  millions  d’or  dont  nous  parlions  tout  à-l’heu- 
re.  Mais  fi  au- lieu  d’un  degré',  elle  a trafiqué  d’a- 
bord fur  un  fond  plus-grand  que  celui  de  tous  les 
Saints  enfemble  ? Si  cette  multiplication  $’eft  fai- 
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ce  non  pas  foixante  quatre  fois  j mais  foi xante* 
quatre  mille  fois  , & (oixante  quatre  millions  de 
fois  , autant  de  fois  qu’il  y a de  momens  en  l’efpa- 
ce  de  neuf  mois  de’tems  ; Encore  une  fois  , qu'eri 
penfez-vous  ? Marie  n’eft-elle  encore  qu’un  en- 
fant fans  gloire  , 6c  fans  nul  mérite  ? Eft- elle  uni 
fujet  indigne  de  nos  louanges  & de  nos  admira- 
tions ? N’a  t elle  rien  fait  jufqu'ici  qui  puifle  fer- 
vir  de  matière  au  difeoursde  fa  naiftancc  ? N'eft  il 
pas  plus  à craindre  que  nous  ne  foïons  accablez 
par  la  grandeur  de  fa  gloire  , & par  le  nombre  de 
fes  mérites  ? 

Apres  cela  , Meilleurs  , je  n’ai  plus  de  peine  £ 
comprendre  ce  que  quelques  Téologiens  ont  en- 
feigné  , que  fi  la  Sainte  Vierge  un  quart  d’heure 
après  fa  Conception  Immaculée  , avoir  fait  pré- 
feut  de  cinq  cens  degrez  de  grâce  à chacun  des 
hommes  qui  font  nez  depuis  Adam,&  qui  naîtront 
jufqu’à  la  confommation  des  fiécles,il  lui  en  feroit 
encore  refté  une  quantité  fi  prodigieufe  , qu'on  ne 
fe  feroit  apperçeû  en  elle  de  nulle  diminution.  Je 
ne  m’étonne  plus  que  les  Saints  Pères  parlant  d«f 
la  grâce  dont  Marie  fe  trouve  comblée  après 
foixante-trois  ans  de  vie  , ils  fe  fervent  de  termes 
fi  fores  & fi  emphatiques.  Oui  certainement.  Saint 
Épiphane  a eû  raifon  de  dire  que  certe  grâce  eft 
immenfe  ; Saint  Auguftin  , qu’elle  eft  ineffable; 
Denis  le  Chartreux  , qu’elle  eft  infinie.  MarU 
ptnelitat  eft  infinita.  Saint  Jean  Crifoftômc  appelle 
Marie  le  tréfor  de  toute  grâce  j Saint  Jerome 
dit  que  la  grâce  s’eft  toute  verfée  dans  fon  fein  ; 
Saint  Bernardin  de  Sienne  , qu’elle  en  areçeû  au- 
tant qu'on  en  peut  donner  à une  pure  créature  2 
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^fant a gratta  Virgini  data  efl , quanta  uni  & para 
çreatura  dari  pofjibile  efl.  Tout  cela  cft  croïable, 
apres  ce  que  nous  venons  de  dire  , puis  qu’tlle  a 
été  fi  prompte  , fi  foigneufe  , fi  confiante  à faire 
yaloir  un  auflî  grjtnd  talent  que  celui  qui  lui  avoit 
été  confié  ; puis  qu’elle  l’a  doublé  non- feulement 
chaque  année  , mais  à chaque  heure  ? & à chaque 
moment  du  jour  , il  ne  fe  peut  faire  qutfon  gain 
11e  foit  monté  à une  fomme  incampréenhble. 

Faifons  maintenant  une  petite  réflexion  fur 
nous-mêmes.  Chrétiens  Auditeurs , je  ne  vous  de- 
mande pas  fi  vous  avez  commencé  à aimer  Dieu 
auffi-tôt  que  la  Sainte  Vierge  : Cela  n’a  pas  été  en 
vôtre  pouvoir.  Je  vous  demande  feulement  fi  après 
beaucoup  d,e  temps  , après  beaucoup  d’années  per- 
dues , vous  avez  du  moins  enfin  commencé.  Je  ne 
Vous  demande  pas  fi  à fon  exemple  vous  avez  mis 
à profit  toutes  les  infpirations,  tous  les  bons  mou- 
vemens  que  vous  avez  reçcûs  du  ciel , depuis  que 
vous  avez  l’ufage  de  raifon  ; je  vous  demande  feu* 
lement , fl  quelques  grains  de  cette  fcmence  celefte 
ont  germé  dans  vôtre  cœur,  & qiiel  en  a été  le 
fruit  ? Mais  pour  me  reflerrer  dans  des  bornes  plus- 
étroittes  , trouvez  bon  , s’il  vous  plaît,  Mcfïieurs, 
qu’aujourd’hui  je  vous  demande  compte  au  moins 
des  grâces  que  vous  avez  reçeûës  cette  année.  Il 
fepeut  faire  que  Dieu  fe  foit  lervi  de  mes  paroles, 
car  dequoi  ne  fe  fert-il  point  ? Il  fe  peut  faire,  dis— 
je,qu'il  s’en  foit  fervi  pour  vous  donner  de  bonnes 
penfées,  pour  vous  porter  à la  vertu,ou  à une  plus- 
grande  vertu.  Dûtes-  moi  franchement,  en  avez- 
vous  tiré  quelque  avantage  ? £tes-vous  meilleur 
aujourd'hui  que  vous  n’étiez  il  y a un  acîCette  co- 
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lere  n’eft-eile  point  toujours  aufli-violente  î Cette 
averfion  pour  la  perfonne  de  vôtre  voifin, cette  en- 
vie de  fa  profperité  toujours  aufli-vive  ? Cette  foif 
de  l'or  & de  l’argent  auffi  infatiable  > Cét  attache- 
ment au  monde  & à la  vanité  aitffi-fort  qu’il  étoit 
l'année  precedente  ? Vos  prières  Te  font-elles  avec 
plus  de  relpe6fc  , vos  concilions  avec  plus  de  foin, 
vos  communions  avec  plus  de  préparation  ôc  plus 
de  ferveur  ? Qu’avez-vous  retranché  de  vôtre  luxe 
ëc  de  vos  délices  pour  l'amour  de  Jisus-Chr  i s t? 
Qu’avez- vous  ajouté  aux  aumônes  que  vous  aviez 
coutume  de  faire  ? Vous  fentez-vous  plus  de  foû- 
miflion  à la  volonté  divine  , & plus  de  patience 
dans  les  maux  qui  vous  arrivent  ? 

Vous  pouvez  me  dire  à moi,  que  les  chofes  n’ont 
été  dites  ni  avec  alfez  de  force , ni  avec  alTez  d'é- 
loquence pour  vous  toucher  ; Mais  que  direz- vous 
à Dieu,  qui  non-obftant  la  foibldfe  ôc  la  gtoffiere- 
té  du  difeours,  n’aura  peut-être  pas  îaiffe  de  Ce  fai- 
te entendre  à vôtre  cœur  j & de  vous  prelfer  fe- 
crettement  de  faire  ce  que  vous  favez  très-bien  ? 
Que  je  ferois  mal-heureux  , ôc  que  j’aimerois  bien 
mieux  n’êtte  jamais  monté  en  chaire,  fi  je  n’avois 
parlé  que  pour  donner  occafion  à des  reproches 
dont  vous  ne  pourriez  vous  défendre  ? Prévenez- 
les  ces  reproches.  Chrétiens  Auditeurs,  je  vous  en 
conjure.  Nolite  errare  àileÜiflimi , Dem  non  irri- 
detnr  ; qtu  femïnavertt  homo  , h<ec  & met  et.  Ce  ne 
font  point  des  contes  qu’on  vous  prêche  j c’eft  en 
vain  que  vous  efperez  après  une  vie  peu  chrétien- 
ne , faire  une  mort  fainte  : Ce  feroit-là  femer  & 
recueillir  en  même  tems  ; cela  ne  fe  fait  point , il 
faut  femer  au  plutôt.  Or  Qui  parce  feminat , parti 


Digltized  by  Google 


i Nativ.de-  la  S(t  Vierge.  3 ^ 
$ wfWf.  Rappeliez  donc  en  ce  dernier  jour  tous 
les  bons  fentimens  que  vous  avez  eû  jufqu’aujour- 
d’hui , & dés  çettc  heure  commencez  à faire  les 
chofes  à quoi  ils  vous  portent.Quoi  voudriez- vous 
bien  mourir  dans  ce  vice,  dans  cette  mauvaife  ha- 
bitude,avec  cette  attache,  avec  cette  imperfection, 
avant  que  d’avoir  obéi  à la  voix  de  Dieu  qui  vous 
appelle  ? Voudriez-vous  aller  paroîrre  devant 
Dieu  , avant  que  de  vous  être  donné  tout  à Dieu  ? 
Qu’attendez- vous  donc  pour  lui  faire  ce  facrifice  , 
il  y a fi  long-cems  qu’il  vous  le  demande,  vous  l’a- 
vez promis  depuis  fi  long*tems  ? L’année  palTée 
vous  l’aviez  remis  à cette  année  j prenez  garde 
que  fi  vous  le  renvoïez  encore  plus- loin  , vous  ne 
le  renvoïez  au-delà  du  terme  que  Dieu  à marqué 
pour  vôtre  pèlerinage.  Combien  de  perfonnes  par- 
miceux1|ui  m’entendent  n’ont  pas  une  année  entiè- 
re à vivre?  C’eft- pourquoi  ne  différons  plus,fi  nous 
voulons  faire  avant  que  de  mourir  ce  que  Marie 
adéjafait  avant  que  de  naître  : Voïons-  mainte- 
nant ce  qu’elle  doit  faire  à l’avenir.  C’eft  ma  fé- 
condé partie. 

Si  les  peuples  ont  coutume  de  témoigner  une  fi 
grande  allegrcfte  , lors  qu’il  naît  des  enfans  à leur 
Souverain  , parce  qu’il  leur  naît  à eux  des  Rois  ÔC 
des  Maîtres  » je  ne  m’étonne  pas  que  la  nai fiance 
de  Marie  ait  rempli  de  joie  le  ciel  &4a  terre, 
ainfique  lui  chante  l’Eglife  ; puis  qu’elle  doit  être 
b Reine  & des  Anges  ôc  des  Hommes.  Mais  il  y a 
d’autant  plus  de  fujet  de  fe  réjouir  à cette  nai fian- 
ce qu’à  celle  des  autres  prihccs  , qu’on  ignore  fi  le 
régné  de  ceux-ci  doit  être  heureux , ou  mal- heu- 
reux i s’il  doit  être  doux , ou  tirannique  , ôc  qu’il 
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jfe  peut  faire  que  fans  le  favoir,  on  s’applaudifife  de 
la  plus- grande  difgrace  , qui  puifle  arriver  à un 
crac , qui  eft  de  tomber  en  la  puilfance  d'un  Roi 
vicieux  & infenfé. 

Si  lors  que  nôtre  grand  Monarque  vint  au  mon- 
de , on  avoir  préveû  ce  que  l’on  void  aujourd’hui; 
fi,  dis-je  , on  avoir  pû  prévoir  qu'il  feroit  bien-tôa 
le  plus-fage  , le  plus-eclairé  , le  plus-vigilant,  le 
plus-bravede  plus-  honnefte  homme  de  fon  Roïau- 
me  j qu’il  feroit  le  plus-jufte  , le  plus-magnifique, 
le  plus-abfolu,le  plus- heureux,  le  plus-redoutable? 
en  un  mot  le  plus- grand  Monarque  du  monde; 
n’eft-il  pas  vrai  que  cette  joie  fi  extraordinaire, 
que  fit  éclatter  alors  toute  la  France  , auroit  été 
incomparablement  plus-cxceffive,&  que  nos  cœurs 
auroient  efi  peine  à la  foutenir  ? Or  ce  que  nous  ne 
pouvions  pas  encore  favoir,  ce  que  fans  dolte  nous 
n'aurions  pû  croire  du  bon-  heur  & de  la  gloire  du 
régné  préfent,  nous  le  favons,Meflîeurs,de  la  gran- 
deur & deila  félicité  du  régné  avenir  de  Marie» 
& nous  le  favons  avec  tant  de  certitude , que  quel- 
que incroïables  que  foient  les  chofes  qu'on  en 
prédit,  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'eh  douter.  Nous 
favons  qu’elle  doit  regner  par  fa  beauté  fur  tous 
les  cœurs  & fur  le  cœur  de  Dieu  même  , par  fcs 
lumières  fur  tous  les  efprits  & même  fur  les  purs 
efprits  , par  fon  pouvoir  infini  fur  toutes  les  puif* 
fances  de  1 univers.  Mais  nous  fommes-  afleûres 
qu’avec  elle  régneront  infalliblemènt  l’amour , la 
douceur  , la  liheralité  , la  mifericorde , toutes  les 
vertus  pacifiques  & bien-faifantes  , qu’elle  fera  la 
gloire  de  fes  fujets,  qu’elle  fera  leur  feüretc  leur  fa- 
lut , qu'elle  leur  tiendra  lieu  de  mère  ôc  de  toutes 
chofes.  Vous 
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' Vous  me  demandez  fans  doute  pat  quelle  voïe 
c’eft  qu’on  a peu  avoir  des  connoilïances  de  ce  bien- 
heureux avenir  Ci  particulières  & fi  fcûres  j Je  ré- 
pons premièrement , qu’on  les  a puifcçs  dans  l’hi— 
ftoiredes  Patriarches  & des  Rois  du  peuple  dç 
Dieu,  defquels  Marie  doit  répréfetiter  les  hé- 
roïques Vertus.  Mais  ne  croïez  pas  que  ce  foie 
ici  une  conjecture  auffi  mal  établie  que  celle  des 
panegiriftes  prophanes  , qui  ne  manquent  jamais 
d’augurer  , quoi  que  fans  nul  fondement , que  les 
enfans  réuniront  en  leur  perfonne  toutes  les  quali- 
tez  des  plus- grands  héros  de  leur  race  , comme 
s'il  n’arrivoit  jamais  que  les  defeendans  dégéné- 
raient de  leurs  anceftres,  Marie  ne  peut  man- 
quer d'hériter  de  toute  la  gloire  des  liens  ; parce 
qu’outre  le  fang  qu’ils  ont  fait  paflèr  dans  fes  vei- 
nes, ils  ont  encore  été: fes  figures  ; de  forte  que 
leurs  vertus  ont  un  rapport  fi  ellèfltiel  avec  de  fem- 
blables  vertus  , qui  doivent  briller  en  leur  petite 
fille, qu'il  eft  autant  impoffible  qu'elle  n'en  (oit  pas 
ornée,  qu'il  eft  impofiible  qu'un  tableau  foit  le  vé- 
ritable portrait  d’une  perfonne,  & qu’il  ne  lui  rcf-. 
fimble  nullement. 

C’eft  donc  une  vérité  qui  ne  peut  pas  être  con- 
reliée , que  Ma  r i e n’aura  ni  moins  de  foi  qu' A- 
braham,ni  moins  d’obéïllance  qu’ifaaç  ,ni  moins 
de  douceur  & de  pieté  que  Jacob.  On  ne  peur  pas 
douter,  que  fa  chafteté  n’égalle  la  chafteté  de  Jo- 
feph  j fon  courage  le  courage  de  David  j fa  fagef- 
fe  celle  du  grand  & du  pacifique  Salomon.  Il  faut 
nécelTairement  qu’elle  foit  appellée  la  mere  des 
vivans , auffi-bien  que  la  première  de  toutes  les 
femmes , & la  mère  des  croïans  comme  Sara,  U 
Tome  IL  . Y / 
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beauté  de  Rachel  ,1a  fécondité  de  Lia,  U conduite 
& la  valeur  de  Debora,  la  lainteté,  le  zele  , & l’in- 
trepidité  de  Judith , la  prudence  & le  bon-heur 
d’Either,  toutes  ces  admirables  qualitez  doivent 
fe  réunir  en  nôtre  Princeirc  , comme  des  lignes  au 
centre  d'où  elles  ont  été  tirées. 

J’ai  du  que  ces  grands  hommes,  & ces  femmes 
fi  renommées  de  l'ancienne  Loi , ont  été  les  figu- 
res de  Mari  e : J'ajoute  qu'ils  n’en  ont  été  que 
les  figures  , & par  conléquent  non-feulement  tou- 
tes leurs  vertus  doivent  cclatter  en  cette  divine 
enfant  $ mais  elles  y doivent  éclatter  avec  un  fur- 
croît  & une  aumentation  incroiable  ; la  même  dif- 
férence qu’il  y a entre  un  homme  véritable  & la 
peinture  d'un  homme  , entre  le  plan  d'un  palais  & 
le  palais  même  bâti  fur  ce  plan  , entre  une  ombre 
& le  corps  qui  l'a  produit  : Cette  même  différen- 
ce fe  doit  trouverïentre  Mar  1 e,  qui  eft  la  réalité, 
& tout  ce  qu’il  y a eû  d’illuftres  perfonnes  fur 
la  terre  depuis  la  création  du  monde  , vcû  que 
ces  perfonnes  n’ont  été  que  l’ombre  & la  figure  de 
Marie. 

Outre  ces  figures, qui  félon  la  penfée  d’un  Pérey 
ont  été  comme  des  modèles  vivans  où  Dieu  a vou- 
lu s’effaïer,  pour  ainfi  dire,  & fe  préparer  à la  pro- 
duction de  fon  chef-d’œuvre  ■>  Outre  ces  figures 
vivantes  , il  en  a donné  de  tems  en  tems  d’inani. 
mees , qui  ne  fervent  pas  moins  à nous  découvrir 
les  merveilles  qu’il  a deffein  de  faire  en  cette  fille 
& par  cette  fille.  Vous  avez  tous  ouï  parler  mille 
fois  de  l’Arche  miraculeufe  qui  fauva  la  famille 
de  Noe  du  Deluge  univerfel  ; C’étoit  une  image, 
mais  bien  imparfaitte  de  Marie.  Je  dis  , bien 
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imparfaite , parce  qu'au  lieu  de  huit  perfonnes 
qui  évitèrent  le  naufrage  à la  faveur  de  cette 
Arche  } Marie  fauvera  tout  ce  qu'il  y a pré- 
fentement , & : tout  ce  qu’il  y aura  jamais  d'hom- 
mes fur  la  terre  : Per  illam , dit  Saint  Bernard,: 
ofto  tantum  anima  falvantur , per  ijfam  omnes  ad 
étternam  vitarn  voeditur.  La  Baguette  mi  (le  ri  eu- 
fe  qui  fit  tant  de  miracles  entre  les  mains  de 
Moïfe  , qui  donna  elle  feule  toute  l'Egipte  , qui 
Ouvrit  un  fi  beau  paffage  au  peuple  d'Ifracl  au 
travers  de  la  mer  rouge , qui  défit  en  un  mo- 
ment toute  l'armée  de  Pharaon  , qui  fit  defeen- 
dre  la  Mamne  des  nuës  & fortir  l'eau  des  ro- 
chers : Cette  baguette  étoit  encore  une  image 
de  cette  divine  enfant  , c’eft  qu’elle  doit  être  la 
terreur  , & comme  le  fléau  de  toutes  les  puif- 
fances  des  tenebres  î c'éft  qu'elle  nous  ouvrira, 
qu’elle  nous  applanira  les  voies  du  falur , qu'el- 
le nous  tirera  de  tous  les  périls  , qu’elle  nous 
afüftera  dans  tous  nos  befoins , & qu’elle  nous 
attirera  fur  la  terre  toutes  les  bénédictions  du 
Ciel.  Vous  fouvient-il  encore  de  cette  Colon- 
ne de  nuë  , qui  accompagna  les  ifraëlites  dans 
le  defert , marchant  tanrôt  devant  eux  pour  leur 
fervir  de  guide  , tantôt  après  eux  pour  afieûrcr 
leur  retraitte , & tantôt  s'étendant  fur  tout  leur 
camp  , pour  les  défendre  des  ardeurs  du  jour. 
C'étoit  , pour  ainfi  dire  , Marie  en  peinture 
& en  craion  , les  divers  mouvemensde  ce  nua- 
ge marquoient  les  manières  différentes  dont  el- 
le protégera  les  prédeftinez.  C’eft  la  penfée  de 
Saint  Bernardin  de  Sienne  : j4liquando  pracede- 
bat , aliquatÀo  fequebatur , ahqmndo  ftiper-fcrcbd - 
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jur  , ut  myfitce  multiplicia  patrocinia  indicentur  er~ 

g*  populum  eletldrurn. 

L’Arc-en-Ciel,  l’Echelle  de  Jacob,  le  Buif- 
fon  ardent,  la  Toifon  deGedeon,  l’Arche-d'AU 
liance , la  Verge  d’Aaron , & celle  d’Aducrus, 
le  Temple  ôc  le  Trône  de  Salomon  , fonc  en- 
core des  portraits  millérieux  , qui  nous,  expri- 
ment ou  Les  perfections  , ou  les  privilèges , ou 
les  bien- faits  de  Notre-Dame  : Vous  pouirez  , 
Meilleurs  en  conlidercr  k loifir  les  divers  traits. 
Si  voir  comment  c’eft  qu’ils  fe  rapportent  à l'o- 
riginal. je  ne  m’y  arrçce  pas  ici  pour  éviter  une 
excefl;ve  longueur.  Cette  même  raiibn  m’oblige 
encore  à palier  les  éloges  que  le  Saint  Efprit  a 
fait  lui-même  par  fes  Prophètes,  de  celle  qu’il 
a choilîe  pour  fon  époiife.  Je  me  contente  de 
vous  dire  que  ce  si  paroles  d’ifaie  : Ecce  l^irgo 
cotjcipiet  , & pariet  filium  , & vocabitur  nornen 
ejas  Emmanuel.  Une  Vierge  concevra  de  enfan- 
tera un  Fds,  qui  fera  nomme  Emmanuel  : Je 
me  contente,  dis-jc  , de  vous  faire  remarquer 
que  ces  paroles  font  pour  Marié.  On  ne  fau- 
roit  ni  dire  , ni  meme  penfer  , combien  elles  lui 
prédifent  de  grandeurs,  C’eft  non- feulement  de- 
quoi  épuifer  toute  l’éloquence  des  hommes  , mais 
encore  de  quoi  confondre  les  lumières  des'  plus- 
hautes  intelligences.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  puif- 
fe  comprendre  le  fens  de  ces  mots  , de  Dieu- 
même  ne  peut  pas  concevoir  une  plus- haute  di* 

f;nité  que  celle  qu’ils  promettent  à Marie  j El- 
e concevra  , de  elle  ne  taillera  pas  d’être  Vierge, 
file  enfantera  , & cét  enfant  fera  Dieu.  Il  faut  fe 
phie  après  céc  oracle , puis  qu’on  ne  fauroit  riej* 
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éite  de  plus- grand  , & qu’il  eft  impoffible  de  dé- 
velopper toutes  les  grandeurs  qu’il  renferme. 

Je  ne  faurois  me  taire  toute- fois  > Chrétienne  - 
Compagnie , que  je  11e  vous  aie  exhorté  de  tout 
mon  coeur  à vous  attacher  fortement  & de  bonne 
heure  au  fervice  d’une  fi  grande  Princelle  j Vous 
voie z affez,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  quel  avan- 
tage ce  fera  d'être  fous  fa  protection.  Pour  moi 
je  ne  crois  pas  pouvoir  vous  donner  en  vous  quit- 
tant de  confcil  plus-falutaire.  Il  eft  certain  que 
vous  ne  pouvez  obtenir  nulle  grâce  que  par  fa  fa^- 
veur  , & que  par  fa  faveur  il  n’eft  point  de  grâ- 
ce que  vous  ne  puiffiez  obtenir.  Quand  elle  n’au*. 
roit  pas  été  choifie  pour  être  la  Mère  du  Tour^ 
puiflant , quand  fon  Fils  ne  lui  auroit  pas  remis 
tous  fes  rrefors  entre  les  mains , il  eft  tout  vifible 
tjue  les  feuls  mérites  de  la  vie  rendroient  Ibn  in- 
terceffion  toute-  puiffante,  & qu’un  mot  de  fa  bou- 
che feroit  plus-efficace  auprès  de  Dieu  , que  fi 
tous  les  Saints  du  Paradis  s’unilToient  pour  le 
prier*  Voila  pour-quoi  tous  les  catoliques  font 
dans  cette  penfée  , & je  ne  doute  point  , veû  ce 
confentement  univetfel , que  ce  ne  foit  comme 
une  vérité  de  foi,  qu’avoir  pour  Marie  un  amour 
& un  refpecb  particulier , c’eft  avoir  une  marque 
de  nôtre  prédeftination , 8c  comme  un  gage  de 
nôtre  bon-  heur.  En  effet  étant  bonne , comme  el- 
le eft  envers  tout  le  monde  , étant  fans  celle  aux 
pies  de  Îesus  , pour  demander  la  grâce  des  plus- 
infignes  pécheurs,  pourroic-elle  oublier  ceux  qui 
l’honnorent  ? Il  ne  faut  bien  fouvent  qu’une  pe- 
tite pricre  , qu’un  vœu  , qu’une  offrande , qu'uni 
pèlerinage  pour  obtenir  de's  miracles  pat  fon  cté- 
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dit  ; je  vous  laiffe  à penfer  ce  qu’elle  fera  pour  une 
dévotion  folide,  pour  un  amour  tendre  & confiant, 
pour  des  fervices  rcglez  & continuels  ? On  a re- 
marqué que  tous  les  Saints  ont  été  fes  ferviteurs, 
& j'ofe  dire  que  tous  fes  véritables  ferviteurs  ont 
été  Saints.  le  vous  conjure  donc , Meffieurs  , par 
le  defir  que  vous  devez  avoir  de  vous  fauver  & de 
vous  fanéfcifier  j je  vous  conjure  de  mettre  en  elle 
toute  votre  confiance.  Quel  fujet  de  confolatiou' 
pour  moi , fi  en  me  fepararrt  d'avec  vous  , j'étois 
alîeûré  de  lai  fier  Marie  en  v ôtre  cœur  J Mon 
Dieu,  qu'elle  y feroit  heurcufèment  fructifier  lc$ 
veritez  que  j’ai  tâché  d’y  faire  entrer  ! Qu’elle  l’au- 
roir  bien- tôt  affranchi  de  toutes  fes  paffions  ! 
Qu'elle  y feroit  bien-tôt  regner  iEsus-Cnk ist 
tout  feul  ! Nous  parlions  ces  jours  paffez  de  la 
bonne  mort  : Eh  quel  véritable  enfant  de  Notre- 
Dame  a t on  jamais  vcû  mourir  mal-heureufè- 
ment  ! le  fuis  trop  heureux,  dit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  , fi  je  puis  avoir  à la  bouche  le  nom  de 
Marie  , au  moment  que  je  rendrai  l'ame,  la  por- 
te du  ciel  ne  peut  manquer  de  m’être  ouverte  fans 
délai  , comme  l'Arche  fut  ouverte  à la  Colombe, 
qui  fe  présenta  aiant  le  rameau  d’olivier  au  bec. 
Mais  pour  avoir  ce  nom  de  falut  à la  bouche  lors 
que  nous  mourons  , il  faut  l’avoir  eu  dans  le  cœur 
pendant  la  vie.  Aimez  là  donc  la  toute-aimable 
Mère  de  nôtre  Dieu  ; & aimez-la  tendrement  ôc 
conftammcnt.  Aïez  recours  à elle  en  tous  vos  be- 
fbins,  & fur  rout  en  vos  néccffitez  fpiiituelles.  Re- 
commandez-lui  vos  enfans  , & tontes  les  perfon- 
ues  qui  vous  font  chères  : Honnoréz  la  devant 
les  hommes , parlez  d'elle  avec  rcfptét  & avec 
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zele  j lifez  louvem  les  livres  qui  trament  de  les 
grandeurs , impofez  vous  quelques  exercices  de 
pictc  pour  l’honnorer,  que  vous  n’omettiez  ja- 
mais : Enfin  priez  la  fouvent  qu’elle  vous  inipire 
tous  les  fentimens  que  Tes  plus- célébrés  dévots  ont 
eus  pour  elle  ; & toutes  les  vertus  qui  les  lui  ont 
rendus  agréables  , afin  qu’aidez  de  fa  faveur  vous 
méritiez  la  glo're  que  je  vous  foûaitte , au  nom 
du  Père,  & du  Fils,  & du  Saint  Efpric. 


■ r • • • • 
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MON  XXXIV 


DE  LA  NATIVITE 


SAINTE  VIERGE 


Quomodo  pote  fl  homo  nafci 
fit  fenex  ? 

Comment  ejî  ce  qu'une  perfonne  qui  ejl  déjà 
avancée  en  âge  peut  naître  une  fécondé  fois . 
S.  Jean*  c.  \6.  ’ 'i  / 

V * , 

. * « « . 

Jl  faut  obferver  trois  chofes  dans  la  naijfance  rwfte- 
rieufe  des  fidèles.  Les  foins  qui  la  precedent  , les 
tranchées  qui  l’accompagnent,  & la  joie  dont  elle  eji 
fuivie.  r % 


cura 


«gsgg  E n*eft  pas  faute  de  matière  que  j’abnn- 
donne  aujourd’hui  le  vniflere  de  la  Naif- 
fancé  de  Nôtre- Dame,  pour  vous  parler 
de  la  naiffancc  roiftérieufe  des  Chrétiens  i mais 
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Comme  tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  la  premiè- 
re peut  être  dit  à toutes  les  autres  Fêtes  de  la  Sain- 
te Vierge  , j’ai  réfolu  de  vous  entretenir  de  la  fé- 
conde, dont  je  ne  lai  fi  je  pourrai  avoir  une  occa- 
fîon  plus- favorable  de  vous  parler.  l'appelle  ici 
naiilànce  , Meilleurs , le  commencement  d’une  vie 
pure&  parfaite  , où  s’engage  une  ame  touchée  de 
Dieu  , après  quelques  années  ou  de  défordre  , ou 
de  tiédeur.  Il  fe  palïc  aces  commcnctmens  des 
chofes  qui  font  tout-  à-fait  dignes  d’ctre  obfervécs, 

& qui  feront  comme  je  l’cfperc  de  quelque  utilité 
pour  la  plupart  de  ceux  qui  m’ccoiitent.  Divin 
Èfprit , comme  vous  êtes  le  fcul  auteur  des  Mi  itè- 
res , que  je  vais  tâcher  de  développer , vous  êtes 
audi le  feul  qui  me  pouvez  donner  les  lumières, 
dont  j’ai  befoin  pour  en  parler  comme  il  faut.  Ic 
vous  les  demande.  Ave  Maria. 

Pour  dire  tout  ce  qui  regarde  la  naiifance  fpiri- 
tuelle,c’eft-à-dire  la  converfion  d’une  ame  chré- 
tienne , il  me  femble  qu’il  faut  confiderer  trois 
tems  difFerens , celui  qui  la  précédé, le  tems  ou 
cette  converfion  s’accomplit , & celui  qui  la  fuit 
immédiatement.  Dans  le  tems  qui  la  précédé  , ce 
font  de  grands  foins  & de  la  part  de  l’ame  qui  doit 
enfanter  , pour  parler  ainfi  , la  faintc  refolution  de 
lervir  Dieu  , & du  côté  de  Dieu  qui  forme  en  l’a».  * 

me  cette  fainte  réfolution,&  qui  nous  aide  à la 
mettre  au  jour.  Dans  le  tems  qu’on  fe  convertir 
effeftivement , qu'on  fe  détermine  tout  de  bon  & 
fans  réferve  à vivre  une  vie  Chrétienne  , ce  finit 
des  combats  ,ce  font  des  douleurs  , qui  furpaflcnc 
toutes  celles  , que  les  mères  fouffrent  dans  l’enfan-  - 
temeut.  Dans  le  tems  qui  fuit  non-feulement  o* 
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oublie  tous  les  maux , qu  on  a foufferts.  font  non 
meminit  prejfnra  , cjuia  natta  efi  homo  in  mundurn . 
Mais  il  luccede  à ces  maux  une  joie  qui  furpaflc 
toutes  les  joies,  & qui  rend  à l’amç  le  centuple  des 
douleurs  aufquelles  elle  a renoncé  pour  l’amour  de 
Dieu. Il  faut  expliquer  toutes  ceschofes  un  peu  plus 
plusau  lôg,&  frire  voir  dans  les  trois  Poin&s  de  ce 
difcours  , ce  qui  précédé  la  renailfance  chrétienne, 
ce  qui  l'accompagne  , & ce  qui  la  fuit.  Nous  ver- 
rons dans  le  premier  Poinét,  les  foins  qui  la  pre- 
cedent , dans  le  fécond  les  tranchées  qui  l’accom- 
pagnent & dans  le  rroifiéme , la  joie  dont  elle  eft 
luivie.  Voila  tout  le  partage  de  ce  difcours. 

Un  des  plus- doux  entretiens  des  amesfaintes, 
c’eft  de  repatler  fur  la  conduite  , que  Dieu  a tenue 
pour  les  attirer  à lui , elles  y remarquent  tant  d'a- 
mour, & une  bonté  fi  paternelle,  qu’elles  ne  peu- 
vent l’admirer  allez  , & qu’elles  s’écrient  comme 
faifoit  fainteTérefc  toutes  les  fois  qu’elle  y pen- 
foit.  Aftfericordtas  Domini  in  dttermm  cantabo.  Sei- 
gneur je  ne  veux  point  avoir  d’autre  occupation 
durant  toute  l’éternité,  que  de  chanter  vos  mife- 
ricordes-  Or  quoi-que  la  chofefe  palfe  dans  la  par- 
tie de  l’ame  la  plus-fécrette  , & que  comme  dit 
faint  Auguftin  , nous  voïons  les  hommes  changer 
de  vie  fans  pouvoir  découvrir  les  relTors  qui  opè- 
rent ce  changement.  Quoi-que  Dieu  ait  plus  d’une 
voïe  , pour  nous  attirer  à lui , & qu’il  n’obferve 
pas  toujours  la  même-methode  , voici  neanmoins 
comment  la  chofe  fc  fait  le  plus  - ordinaire- 
ment. 

Dieu  commence  prefque  toujours  par  une  de  ces 
grâces , que  nous  appelions  extérieures  » parce 
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quelles  encrent  par  les  Cens  , & que  par  elles- me- 
mes elles  ne  peuvent  rien  faire  en  l’ame  , pour  la 
diipofer  à aimer  Dieu.  Sainte  Magdelaine  entend 
prêcher  Iesus  - Christ  , elle  lui  voit  faire  des 
miracles.  On  raconte  à Saint  Auguftin  la  vie  de 
Saint  Antoine  ,&  la  conversion  de  deux  jeunes 
courtifans  , lefquels  quoi-que  aflèz  avancez  à la 
cour  , quoi- que  déjà  fiancez  à deux  fort  fages  & 
fort  aimables  Demoifelles  av oient  embrafle  la  vie 
folitaire,  & fait  vœu  d'une  perpétuelle  chafteté. 
Sainte  Elifabet  de  Hongrie  jette  les  yeux  par  ha- 
sard fur  un  Crucifix  , un  jour  qu'elle  entroit  dans 
l'Eglife  fort  brillante  & parée  comme  une  nim- 
phe.  Saint  François  de  Borgia  trouve  le  corps 
mort  de  l'Imperatrice  fa  maîtrede  une  des  plus  bel- 
les perfonnes  qui  fut  en  Europe , il  la  trouve  , dis- 
j«  > après  trois  jours  fi  puante  , que  perfonne  ne 
pouvoir  l’approcher  , & fi  hideufe , qu’il  n’ofa  ja- 
mais jurer  que  c’étoit  elle.  Un  autre  eft  tombé 
heureufement  fur  un  livre  de  pieté  & fur  un  cha- 
pitre qui  lui  convenoit.  Un  autre  à veû  mourir 
fubitement  un  pecheur.  in  ligne.  Un  autre  entend 
un  difeours  édifiant , ou  voit  un  exemple  d’uno 
vertu  héroïque.  Voila  la  première  faveur  que  la 
Providence  divine  a coutume  de  ménager  à une 
ame  prédeftinée.  Cette  faveur  , comme  je  l’ai  dé- 
jà dit  ne  fait  rien  par  elle-même  , elle  fert  feule- 
ment de  canal , pour  faire  palier  dans  l’elprit  une 
penfee  fainte  , & faluraire  , qui  eft  comme  la  fe- 
mence  de  notre  fanétification.  Et  ctn&  congregAjli 
cuim  erunt  , dit  Dieu  au  cœur  de  ce  riche  , qui  af- 
filie peut  être  aux  funérailles  d'un  autre  riche, 
pour  qui  fera  tout  ce  que  tu  auras  amalfé.  A cét 
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ambitieux  qui  voit  un  grand  emporté  par  un  ac* 
cidcnt  imprevcü.  Thtid  prodefl  homïnu  Que  ferc 
donc  à cét  homme  de  s’ètre  élevé  fi  haut  ? Un  vo- 
luptueux qui  entend  parler  de  l’enfer  , fe  dit  à lui- 
même,  voila  qui  eft  éternel,  & tous  mes  plaifirs 
ne  feront  que  d’un  moment.  Momentaremn  quod 
deletlat , &temum  ejuod  erneiat.  A vnême-tems  que; 
cette  fille  qui  eft  enteftée  de  fa  beauté  , rencontre 
fans  y longer  la  telle  pelée  , & affreufe  d’un  mort  , 
il  lui  vient  en  penlée  que  cette  telle  à peut-être  été 
plus-belle  que  la  fienne  n’eft  à prefent,&  que  la 
fienne  ne  fera  pas  moins  hideufe  quelque  jour  que 
ccllc-là. 

Cette  lumière  du  Ciel , cette  bonne  penfée  eft 
accompagnée  d’unfaint  mouvement  d’une  chaleur 
furnaturellc  , qui  enflamme  le  cœur  , & qui  y fait 
naître  un  faint  delîr  de  converlîon.  Tout  celafe 
fait  en  nous  , dit  Saint  Auguftin  , quoi  qu’il  fe 
fafl'e  fans  nous  Sc  fouvent  même  malgré  nous. 
Cette  lumière  eft  dans  nôtre  entendement , ce  bon 
defir  eft  dans  nôtre  cœur.  Mais  cependant  nous  y 
avons  fi  peu  de  part  qu’il  n’eft  nullement  en  nôtre 
pouvoir  , ni  de  leur  fermer  l’entrée  de  nôtre  ame  * 
ni  de  les  y attirer  , quoi  que  nous  puifiîons  ou  les 
étouffer  , ou  les  entrétenir  lors  qu’une  fois  ils 
nous  ont  été  donnez.  De  forte  , Meilleurs  , qu’il 
faut  defabufer  ces  perfonnes  qui  , quoi  qu'atta- 
chées au  monde  & à elles-mêmes,  fe  croient  néan- 
moins aflez  bonnes, parce  qu’elles  ont  beaucoup 
de  bons  fentimens  , qu'elles  font  fouvent  preflees 
du  defir  de  fervir  Dieu  , au  lieu  de  fe  faire  urt  mé- 
rite de  ces  grâces  , elles  devroient  foûaitter  d’en 
être  privées  , à moins  qu’elles  ne  loient  dans  le 
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delléin  d’y  répondre.  Ce  font  des  talcns  , dont  on 

Ijeur  doit  demander  un  compte  fort  rigoureux  ; 
bien-  loin  de  pouvoir  faire  aucun  fond  là  defl'us. 
C’eft  fur  cela- même  qu’elles  feront  infailliblement 
condamnées,  J’avouë  que  ce  font  des  marques  de 
l'amour  , que  le  Seigneur  a pour  elles  i Mais  on 
fl’ignore  pas  auffi  que  ce  fera  cet  amour  rebuté  8c 
méprifé,  qui  animera  la  juftice  & la  cplere  de  Dieu 
contre  les  pécheurs. 

Si  nous  étions  auffi-dociles  > & aufli  zelez  pour 
nôtre  propre  faluc , que  nous  le  devrions , & que 
nous  le  pourrions  être  , cette  grâce  fuffiroit  pour 
nous  engager  à bien  vivre  en  quelque  tems  qu’elle 
fuft  donné?.  Mais  comme  nous  avons  beaucoup 
d’ennemis  , & que  nous  ne  nous  aimons  nous-mê- 
mes que  foibltment  , fi  le  Seigneur  n’a  le  foin  de 
prendre  nôtre  tems  , & de  nous  appeller  dans  des 
çirconftances  * qui  nous  foient  avantageufes  ; ce 
bon  défit  avortera  infalliblemcnt  , & nous  de- 
viendrons encore  pires  , par  cela- même  qui  nous 
devoit  fanétifier.  Mais  lorlque  Dieu  a ddTein  de 
(e  rendre  maître  d’un  cœur  , c’eft  merveille  de 
Voir,  avec  quelle  aimable  fagefte  il  difpofe  tout  ce 
qui  peut  favorifer  fon  entreprife  , avec  quel  foin 
il  va  au  devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  tra- 
vtyfer. 

Par  exemple  il  choifira  le  tems , que  l'efprit  fe- 
ra plus- libre  de  tout  autre  foin,  ou  qu’il  fera  plein 
4e  penfées  plus  - conformes  à celles  qu’il  defire 
nous  infpîrer.  Il  nous  attaquera  fur  le  déclin  d'u- 
ne paffion  , qui  nous  aura  fatigué  durant  long- 
fems , & qui  n’aura  lailTe  dans  le  cœur  que  du 
vuide  & de  l’ameitume.  Il  nous  viendra  chercher 
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dans  la  folitude  , dans  les  ténèbres  , dans  l'affli- 
ction , dans  un  lit , où  la  maladie  nous  rend  peu 
fenfibles  aux  joïes  du  monde , & où  la  veûë  de 
la  mort  nous  en  fait  mieux  connoître  la  vanité  y 
Il  attendra  , il  avancera  même  la  mort  de  ce  mari, 
qui  occupe  tellcmét  le  coeur  de  cette  femme,que  ce 
feroit  en  vain  qu'on  lui  voudroit  infpirer  un  amout 
plus-fpirituel.  Il  profitera  de  la  difgracc  de  cét 
homme  , & il  lui  offrira  fon  amitié  juftement  dans 
le  tems  que  l'averfité  aura  éloigné  tous  fes  amis  » 
il  permettra  qu’un  confident  pernicieux  nous  tra- 
hiïfe,  qu'un  emploi  nous  retire  des  plus- dange- 
reufes  occafions  , que  la  néceflité’ou  le  hazard 
nous  lie  avec  des  perfonnes  d’une  grande  pieté. 
Il  prendra  le  tems  qu’une  grande  fête  invitera  tout 
le  monde  à la  penitence  , que  les  fréquentes  prédi- 
cations pourront  fortifier  la  penfée  que  nous  au- 
rons de  bien  vivre  , il  nous  fera  tomber  entre  les 
mains  d'un  Confeffeur  zélé  capable  de  faire  écîor- 
re  cette  fainte  réfolution  > capable  de  la  foûtenit 
dans  fa  nailfance  , d’en  ménager  , d'en  aumenter  la. 
ferveur.  7x  cxurgens  mifereberis  Jijm  , cjuta  tempus 
*•  rmferendi  e jus , quia  venit  tempus.  Seigneur  ce  fera 
s'il  vous  plaît  dans  ces  circonftances,  que  vous 
nous  offrirez  vôtre  grâce  , parce  qu’étant  donnée 
ainfi  à propos  , elle  fera  infalliblement  efficace  , 
& produira  en  nous  le  fruit , que  vous  en  at- 
tendez. 

Dans  ces  circonftances,  une  penfée  qui  nous  au- 
ra cent  fois  paffe  par  l'efprit  inutilement , fera  fur 
nôtre  cœur  une  impreffion  fi  forte  , qu'il  nous  fera 
v comme  ïmpoflible  d’y  réfifter.  Ce  fut  ainfi  que 
Dieu  en  ufa  avec  David  , il  ne  le  prit  point  dans 
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Itt  premiers  défordres  de  fa  paffion , il  attendit  que 
letcms  en  euft  rallenti  l'ardeur , enfuite  il  excita 
dans  Ton  efprit  des  mouvemcns  d’indignation  con- 
tre une  injuftice  fuppofée  , afin  qu’il  fuft  tout  dif- 
pofc  à concevoir  une  jufte  haine  contre  lui- meme 
pour  la  cruauté  , donc  il  s’étoit  rendu  coupable. 
Enfin  il  lui  envotaun  homme  capable  de  le  con- 
|gltr  , de  l'animer  à la  pénitence  , capable  d’a- 
grandir la  plaie  , que  la  grâce  de  la  componélion 
devoir  faire  dans  fon  cœur  , & de  lui  fournir  les 


raoiens  d’appaifer  Dieu , & de  le  préparer  aux 
fléaux,  dont  fa  juftice  mifericordieufe  avoit  réfo- 
lu  de  le  châtier  en  cette  vie.  Si  Dieu  euft  pris  ce 
Saint  homme  dans  une  autre  conjoncture  afliûre- 
ment  il  auroit  perdu  fes  foins , & fes  grâces , mais 
auffi  fi  ce  faint  Prophète  euft  manqué  cette  occa- 
fion  apparemment  il  auroit  attendu  en  vain  une 
autre  occafion  de  le  faire. 

Je  veux  dire  , Chrétiens  Auditeurs , que  com- 
me il  faut  que  Dieu  prenne  nôtre  tems,  pour  nous 
infpirer  une  fainte  réfolution,  il  faut  aufli  prendre 
celui  de  Dieu , pour  la  former.  Il  y a un  momenr, 
oùnous  fommes  mieux  difpofcz  à écouter  Dieu  , 
mais  il  y en  a un  auffi , & peut-être  qu’il  n’y  en  a 
qu’un  pour  chacun  de  nous  , auquel  Dieu  eft  dif- 
pofé  à nous  recevoir.  C’eft  ce  tems  que  David  ap- 
pelle le  tems  de  bon  plaifir  j Tempw  bene pUciti.  Et 
un  autre  Prophète  le  tems  d’acceptation  , le  jour 
du  falur.  Ecce  nutic  temptu  acceptabilt , eccemnc  die  s 
falntis.  Si  nous  lailfons  échapper  ce  bon  tems  , il 
eft  pour  ne  revenir  jamais , & ce  fera  en  vain  que 
nous  voudrons  demain  ou  un  autre  jour  une  con- 
verfion  , que  Dieu  nous  demande  peut-être  aujour- 
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d nui.  L’Epoufe  , entendant  frapper  à fa  porte  , 
délibéra  quelque  tems,  fi  elle  feleveroit , elle  s y 
réfolut  enfin,  lorlqu’ii  n’en  étoit  plus  teins,  l’é- 
poux -s’étoit  déjà  retiré,  elle  le  chercha  inutilement, 
elle  l’appella  , & elle  n’eût  point  de  réponce  j 
XTiefivi  ilium  & non  inveni  , vocavi  & non  rejpon- 
àn  mihi.  Jamais  retour  ne  parut  plus  fincere  que 
celui  de  Saül , d'Antiocus  , & de  Baltazar,  ils  de- 
mandèrent pardon  de  leur  fautes,  & ils  le  deman- 
dèrent avec  larmes,  mais  ils  ne  le  demandèrent 
pas  au  tems  qu’il  falloit  , & c’eft  pour  cela  qu’ils 
ne  peurent  pas  l’obtenir. 

Pauvre  ame  que  Dieu  a peut-être  autrefois  re- 
cherchée avec  bien  d’empreflemenr , & que  je  vois 
aujourd’hui  dans  une  tiédeur  funefte,  & dans  l’im- 
pui fiancé  de  rallumer  en  ioy  ces  dtfirs  de  fainteté, 
que  tu  as  fi  fouvent  refièntis.  Qui  pourra  confi-. 
dercr  la  perte  que  tu  as  faite  fans  vepfer  des  tor«* 
rens  de  larmes,  & fans  dire  avec  Je  sus-Chr  i st. 
S^m/niam  fi  cognovijfes  & tu  ,&  qnidem  in  hue  die 
tri , que.  ad  pacem  tibi , nunc  att/em  abfcondita  fiunt 
kculis  tais.  Ah  fi  tu  avois  reconnu  en  ce  jour  que 
je  t’appellois  ce  qui  la  pouvoit  rendre  heureufe  , 
mais  maintenant  ce  font  toutes  chofes  cachées 
pour  toi.  Venicns  dus  in  te , & circundabunt  te  ini - 
rnici  tm  vallo  , eo  qttod  non  cognoveris  tempos  vi fi  ta- 
tionis  tue.  Tous  les  mal-heurs  qui  t’arriveront 
déformais  , feront  les  fruits  de  ta  négligence  , tu 
feras  la  proïe  de  tes  ennemis , parce  que  tu  n'a  pas 
connu  le  tems  que  je  t’ai  vifitéc , ou  du  moins 
parce  que  tu  n’a  pas  voulu  profiter  de  ma  vifire. 

Je  vous  prie  d’obferver  , Chrétienne  Compa- 
gnie , que  ce  qui  nous  empêche  d’écouter  la  voix 
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de  Dieu  , étant  toujours  fort  indigne  de  nôtre  af- 
fection, & de  nôtre  eftime,  le  Seigneur  irrite'  de  fe 
voir  méprifé  pour  des  chofcs  fi  mcprifables  , ne  fe 
contente  pas  de  nous  méprifer  à Ton  tour  , mais 
encore  il  nous  ôte  bien  fouvent  ce  que  nous  avons 
lâchement  préféré  à l'honneur  de  fon  fervice.  Il 
permettra  par  exemple  qu'une  perfonne  qui  a ap-  ' 
préendé  de  palier  pour  dévote  dans  le  monde  , y 
padera  pour  une  coquette  , pour  une  diffimulée  , 
pour  hipocrite.  Cét  homme  qui  n’a  peu  vaincre 
l’attache  , qu’il  avoir  à la  cour , en  fera  banni  par 
unedifgrace  , cette  femme  qui  avoit  appréendé  de 
ternir  fa  beauté  par  la  penitence  fera  défigurée  par 
une  maladie.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  peuple 
Juif,  félon  la  remarque  de  Saint  Auguftin,  Tem~ 
poraha  perdere  tirnuerunt , & vitaw  <t  ter  nam  non  co- 
ÿtavermt , ac  fie  utrwnque  perdtderwit.  Ils  ont 
craint  de  perdre  les  chofes  vaines  & paftageres  , 

& ils  n’ont  pas  craint  de  perdre  les  éternelles  , Sc  ' 
ainfi  ils  ont  perdu  & les  unes  & les  autres,  C’eft 
pourquoi  fi  c’eft  aujourd  hui  que  le  Saint  Efprit 
vous  donne  la  penfée  de  changer  de  vie  , au  nom 
de  Dieu  recevez  cetre  penfée  avec  refpeâr  j & pre- 
nez autant  de  foin  pour  la  rendre  efficace  que  Dieu 
en  prend  pour  vous  la  donner  à propos.  Allez  la 
porter  d’abord  dans  la  folitude  de-peur  qu’elle  ne 
foie  effacée  par  d’autres  objets  , faites-en  le  fujet 
d’une  férieufe  confideration  , donnez  de  la  nourri- 
ture à cette  étincelle;  par  la  lcéture  des  bons  livres , 
communiquez-la  à des  perfonnes  qui  puiflent  vous 
aider,  pour  ainfi  dire  , à la  fouffler , & à exciter  ua 
grand  feu  en  vôtre  cœur  ; mais  fur  tout  ne  cclfez 
de  demander  à Dieu  des  lumières  plu$-abondante$ 
Tome  il.  «.  Z 
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& des  forces  pour  accomplir  fa  volonté. 

Ceux  qui  en  ufent  delà  forte  fe  trouvent  bien- 
tôt h perfuadez  de  l’avantage  & d e la  neccflité^ 
qu’il  y a d ette  tout- à- fait  à Dieu  , qu’il  ne  leur 
jrefte  plus  qu'à  produire  cette  refolution  efficace  , 
qui  ne  manque  jamais  d’être  exécutée,  il  la  pro- 
duifent  enfin  j mais  il  faut  voir  quelles  douleurs , 
quels  combats  elle  leur  coûte  : Ce  lont  ici  comme 
les  tranchées  de  cét  enfantement  fpirituel,  C’eftlc 
fujet  de  la  fécondé  Partie. 

Il  ne  }e  faut  pas  diffimuler  , Chrétiens  Audi- 
teurs , la  refolution  de  mener  une  vie  faintç  , de- 
mande un  fort  grand  courage , & les  petites  âmes 
pe  font  gueres  capables  de  la  former.  Les  plus- 
grands  coeurs  ne  laifient  pas  d’avoir  encore  de 
grands  combats  à foûtenir , avant  que  de  rempor- 
ter cette  vi&oire,  la  Nature  , le  Monde  , le  Dé- 
mon , s’oppofent  fortement  à ce  deflein  » Sc  il  eft 
incroiable  combien  ils  font  d'efforts , pour  le  tra* 
verfer. 

A peine  l’efprit  eft-il  parfaitement  convaincu, 
qu’il  fe  faut  renoncer  foi- même,  que  la  nature 
allarméf  effi  péril  qui  la  menace  , éclatte  en  une 
rébellion  ouverte  , & s’oppofe  à fa  propre  défini- 
tion avec  tant  de  violence  , que  fi  Dieu  ne  foûte- 
noit  la  volonté  par  fa  pu i fiance  infinie  , elle  fuc- 
comberoit  infalliblement  dans  ce  combat.  Il  fe 
fait  donc  alors  comme  une  efpece  de  lutte  entre  la 
grâce  &r  la  volonté  cre®,  ou  plutôt  entre  deux  vo- 
lontez  contraires,  qui  fe  rencontrent  en  nous , la- 
quelle eft  toute  flmblable  à cette  cruelle  agonie 
que  fouffrit  II  sus  - Chr  i s T au  jardin  des  oli- 
viers , & qui  l’y  fit  fuër  julqu’au  fang.  D'un  cô- 
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ré  fa  grâce  repréfentc  , qu'on  ne  peut  bien  afTcûrer 
Ton  falut  , qu’en  renonçant  tout-à-fait  à la  vanité, 
que  Dieu  mérite  ce  facrifice,  & qu’il  a bien  de  quoi 
le  récompenfer.  Mais  comment  un  homme  peut- 
il  ainfi  s’oublier  foi- même  ? Coitimcnt  peut  - il 
étouffer  toutes  fes  paflïons  & changer  , pour  ainfi 
dire , de  nature  ? Ce  n’tft  pas  une  petite  affaire  que 
de  s’engager , mais  qui  peut  efpercr  de  fa  foiblef- 
fe , qu’il  continuera  à fe  faire  une  fi  grande  vio- 
lence, 8c  fi  l’on  ne  peut  aller  jufqu’à  la  fin,  ne  vaut- 
il  pas  encore  mieux  ne  point  commencer  du  tour. 
Comment  eft-ce , fe  difoit  alors  Saint  Cipricn  à 
fohmême  , que  je  pourrai  affranchir  mon  ame  de 
lafervitude,  où  elle  gémit  depuis  fi  long-tems , à 
moins  que  je  ne  l’arrache  même  du  corps  ? Com- 
ment peut  on  déraciner  tout  d’un  coup  , 6c  avec 
tant  de  facilité  , ce  que  le  tems  & l’habitude  ont 
rendu  comme  naturel  ? Comment  un  homme  ac- 
coûtumé  à une  table  fomptueufe  & délicate  fe  re- 
duira-t-il  à la  frugalité  8c  même  au  jeûne?  Com- 
ment celui  qui  s’eft  pieu  à voir  briller  l’or,  & la 
pourpre  en  fes  habits  , pourra-t-il  fouffrir  un  ha- 
bit tout  fimplc  ? Comment  celui  qui  aime  l’hon- 
neur 8c  l’éclat,  fe  réfoudra-t-il  à mener  une  vie 
obfcure  ? Enfincelui  qui  eftengagé  dans  les  pièges 
attraïans  des  vices  , comment  fe  défendra-t-il  de 
l'intemperance  qui  l’attire,  de  l’orgutïl  qui  l’enfle, 
de  la  colere  qui  l’enflamme  , de  la  cupidité  qui  le 
trouble  , de  l’ambition  qui  l’emporte,  de  la  volup- 
té qui  l'entraine  ? Voila,  dit  ce  faint  homme  , ce 
que  je  m’oppofois'à  moi- même  avant  ma  conver- 
uon;  Lorfque  je  flottois  encore  parmi  les  vagues 
du  monde , & que  j'étois  encore  embartaflé  dan* 
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tes  erreurs  de  ma  première  vie. 

, Dans  ce  tems  d’agonie , ce  feroit  en  vain  quç 
vous  prêcheriez  à une  ame  les  douceurs  d’une  viç 
fainte  ; ce  feroit  en  vain  que  vous  lui  diriez  que  le 
joug  de  Itsiis- Christ  eft  léger  , que  fes  com- 
mandemens  font  comme  le  miel , & qu’il  y a une 
manne  cachée  dans  fes  confeils  les  plus-difficiles  , 
- ils  ne  voient  que  des  épines  dans  la  boi  de  Dieu', 
ils  ne  voient  que  les  croix  , & nullement  les  on- 
ctions. Ils  fentent  la  force  delà  concupifccnce, 
& ils  ne  comprennent  point  celle  de  la  graeê,  par- 
ce qu’ils  ne  l’ont  jamais  éprouvée.  Il  me  femblc 
voir  ces  pauvres  Hebreux  que  Pharaon  pourfui- 
voit  Dcpce  à la  main  , & qui  n’avoient  point  d’au- 
tre voie  pour  échapper  que  de  fe  jetter  dans  la  mer 
rouge  : Figurez-vous  , Meilleurs , quel  étoit  leur 
trouble  à la  veuë  de  ces  flots,  & des  monftresdont 
cette  mer  étoit  remplie.  C’étoit  en  effet  à travers 
fes  flots  & ces  monftres  qu’il  falloir  pafler  , mais 
ils  ne  favoient  pas  qu’à  peine  auroient-ils  mis  le 
pié  fut  le  rivage  , que  les  eaux  fe  dévoient  retirer, 
& leur  ouvrir  un  paÎTage  également  feûr  & agréa- 
ble. C’eft  juftement  ce  qui  arrive  à une  ame , qui 
fonge  à fe  donner  à Dieu  fans  réferve  , la  vie  qu’el- 
le veut  embrafTer  eft  un  effet  au-deflus  des  forces 
de  la  nature  , & cette  nature  effraïée  ne  lui  permet 

fias  de  croire  que  Dieu  doit  faire  un  miracle  , pour 
ui  faciliter  ce  qui  lui  paroît  impoflïble.  Vous  ne 
me  croirez  peut-être  pas,  fi  je  vous  dis  que  j’ai  veq 
des  perfonnes  dans  ce  tems  là  non-feulement  per- 
dre l’appetit  &c  le  fommeil , mais  tomber  en  fie- 
yre  , fe  pâmer  d’angoiffe  & s’abîmer  pour  quelque 
tems  dan*  «ne  triftefle  , qui  fembloit  dévoir  ^Ueç 
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jufqu’à  la  mort , toutes  les  fois  que  j’y  fais  réfle-* 
jcion  à ces  combats  intérieurs,  je  me  réfouviens  de 
la  pauvre  Sara,  & des  plaintes  qu'elle  faiioit,  lors- 
qu'elle fentoic  Elaü  & lacob  fe  faire  la  guerre  en 
fon  propre  fein.  St  fie  rnihi  fut  arum  erat , cjnid  ne- 
eeffe  fuit  canciperti  Seigneur  pourquoi  tant  de  lu- 
mières , & tanc  de  faints  mouvemens  fi  fur  le  point 
de  me  rendre  à vous  , je  devois  être  arreté  par  de 
fi  puilfans  ennemis  î Ne  m’avei-Vous  donc  infpi- 
ré  le  delîr  de  vous  fervir  , que  pour  me  faire  fentir 
l’impuifiànce  où  je  me  trouve  de  le  faire  ? Ne  va- 
loit-il  pas  mieux  me  laifler  dans  mes  ténèbres,  que 
de  m’éclairer  fimplement,  pour  me  faire  voir  mon 
mai  heur  fans  m’en  rétirer;  Si  ficmihi  futurum 

jf  ' J _ J 

erat,  cjnid  necejfe  fuit  comipcre.  On  ne  fauroic  dire. 
Meilleurs , combien  ces  premières  difficultés  font 
avorter  de  bons  defirs , ôc  de  faintes  réfolutions  l 
Combien  de  perfonnes  après  s’etre  prefque  enga- 
gez perdent  coeur  à la  vcûè  de  ces  ennemis  , 6e  fe 
rengagent  dans  leur  première  tiédeur,  comme  le 
petit  lacob  en  fa  nai fiance  retira  le  pié  qu’il  avoie 
déja/orti  du  fein  de  fa  mère* 

Cependant  ce  n’eil  encore- là  qu’un  ennyni  ; Le 
monde  &c  le  démon  fe  joignent  encore  à la  nature, 
& nous  font  quelque-  fois  encore  plus  de  peincf 
qu'elle;  Quand  on  confidere  un  peu  de  prés  ce 
que  c’eft  que  nous  craignons  , quand  nous  ap- 
préendons  les  difeours,  & les  jugemens  du  monde, 
on  ne  peut  s’étonner  aifez  que  des  perfonnes  fages 
d’ailleurs , 8c  fort  raifonnables , fe  laiifent  effraier 
par  eefantôme.-  Il  eft  étrange  qu'on  fe  réfolve  & 
abandonner  le  deifein  de  fervir  Dieu  , & toutes  ïésf 
tfibetaniees  de  l’autrç  vie  fimplement  pour  plaire  & 
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Ceux  qui  pourroient  trouver  à redire  à nôtre  con- 
duite i c’eft  à-  dire  à des  inconnus , à des  libertins, 
à des  gens  que  nous  méprifons  , de  qui  nous  n’at- 
tendons rien,  qui  ne  fongent  pas  à nous , & qui 
n’y  longeront  peut-être  jamais , quelque  genre  de 
vie  qu’il  nous  plaife  d’cmbrafTcr.  Cependant  il  eft 
vrai  du  moins  à l’égar  de  quelques-uns  , qu’il  n’eft 
point  de  plus  dangereufe  tentation , & que  quand 
on  Ta  furmontée  on  n’eft  pas  loin  d’avoir  une  vi- 
ctoire pleine  & entière.  le  ne  dis  rien  ici  des  mau- 
vais parens  & des  faux  àmis  , qui  travaillent  quel- 
quefois à étouffer  le  fruit  de  la  grâce  , & que  tout 
Chrétiens  qu’ils  font,  &* tout  bons  Chrétiens  qu’ils 
croient  être  s’oppofent  à la  fanCtification  des  per- 
lonnes  , qu’ils  aiment  par  une  faulTe  tendrelfe,  par 
une  amitié  folie,  & aveugle,  mille  fois  pire  que  la 
haine  la  plus- mortelle.  Ne  fe  trouve- 1-  il  pas  mê- 
me quelque- fois  des  ConfcfTeurs  , & Directeurs  , 
qui  au  lieu  d’aider  la  grâce  & de  féconder  les  def- 
feins  de  Dieu  , font  paffer  pour  préfomprion  , ou 
pour  folie  la  ferveur  d’une  ame  que  Dieu  appelle  à 
la  fainteté  , qui  l’obligent  à reroper  fur  la  teière  , à 
s’amijettir  aux  loix  du  monde,  à fe  contenter  d’une 
vie  commune  , lorfqu’ellë  fe  fent  plus- fortement 
attirée  à méprifer  tout,&  àfuivre  Ie sus- Ch r i s t 
fur  le  Calvaire.  En  quoi  certainement  ils  font  bien 
plus-mal-heureux  que  ces  (.tiges  femmes  cks  Egip- 
tiens,  qui  aïant  ordre  de  faire  avorter , ou  d'étouf- 
fer tous  les  enfans  des  ifraëlites  dans  leur  naiflan- 
fance  , refuferent  d’exécuter  un  commandement  fi 
barbare  , & continuèrent  de  faire  leurs  fondions 
avec  fidelité,  & de  rendre  au  peuple'de  Dieu  tous 
les  offices  qu’on  devoit  attendre  d’elles. 
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Enfin  le  Démon  fe  mêle  dans  toutes  ces  diffé- 


rentes attaques,  & met  en  ufage  & la  force  & l'ar- 
tifice , pour  renverfer  les  delleins  de  Dieu,  il  eff 
vrai  qu’il  ne  s’endort  jamais,  & qu’en  quelque  e'tat 
que  nous  foïons,  il  ne  ceffe  de  nous  tendre  des  piè- 
ges, pour  nous  engager  de  plus*en- plus  dans  le 
mal  y Mais  lorfqu’il  ell  fur  le  point  de  perdre  une 
ame  , & de  la  voir  entrer  dans  ces  voies  de  perfe- 
ction , qù  elle  fera  comme  hors  d’atteinte  à tous  fes 


traits  , & où  elle  donnera  plus  de  gloire  à Dieu 
qu’un  peuple  entier  de  médiocres  Chrétiens,  quels 
troubles,  quelles  tempêtes  ne  tâche-t-il  point  d’ex- 
citer en  elle  ? Tantôt  il  groffit  dans  fon  imagina- 
tion les  difficulté-/; , qui  l’épouvantent , tantôt  il 
lui  exaggere  la  douceur  des  plaifirs  , qu’il  lui  faut 
quitter.  Il  tâche  d’allumer  dans  le  corps  le  feu  de 
l’impureté,  en  même-tems  qu’il  s'efforce  d'étein- 
dre dans  Tefprit  les  lumières  de  la  foi  ,il  lui  fait 
paroître  la  vie  trop  longue,  pour  la  palier  dans  une 
continuelle  mortification  , & l’éternité  trop  incer- 
taine pour  la  préférer  aux  biens  préfens.  Enfin  il 
imite  ce  démon  fourd  & muet  de  l’Evangile  , qui 
voïant  qu’il  _ alloic  ctre  forcé  de  fortir  du  corps  , 
qu’il  poffedoit  fe  mit  à pouffer  d’horribles  cris,  à 
jetter  par  terre  ce  mal.  heureux,  à le  tourmenter  en 
mille  manières , à lui  caufer  des  convulfions  beau- 


coup plus-étranges  que  toutes  celles  qu’il  lui  avoit 
caufées  jufqu’alors.  le  ne  fai , Meilleurs  , Ci  je  ne 
ferai  point  trop  long  aujourd’hui , mais  je  ne  fau- 
rois  finir  cette  fécondé  partie  , £àns  vous  faire  ref. 
fouvenir  de  Saint  Auguftin,  puifqu’à  fa  converfion 
il  eût  à foutenir  tous  les  combats,  dont  je  viens  d? 
Vous  parler*  ■ • • . v - . . , . - 
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Apres  que  Dieu  lui  eût  faic  connoître  Tes  erreufi 
Ôc  la  honte  de  Tes  débauches  , il  le  prefla  extrême- 
ment d’en  fortir  & il  commença  à fe  reprocher  k 
lui  -même  Ta  lenteur  , & Ton  ôftination.  Déjà  il 
ne  trouve  plus  que  de  l’amertume  dans  le  péché, 
il  eft  charmé  de  la  beauté  d’une  vie  chafte  , il  ad- 
mire  dans  Saint  Ambroife  une  vertu  fans  tâche  , 
une  ame  dégagée  de  la  terre  , & élevée  au-deifus. 
de  l'univers,  jointe  à un  efprit  folide  &c  pénétrant, 
à une  profonde  doftrine  , & à une  éloquence  in- 
comparable, Il  a de  la  vénération  pour  la  vie  des 
folitaires,  qui  fous  la  conduite  de  ce  Saint  Prélat 
vivoient  hors  des  murailles  de  Milan  , & moi  mi- 
- férable  que  je  fuis  je  demeurerai  donc  toujours  at- 
taché à la  terre , je  continuerai  de  me  vautrer  d.ans 
la  boue  & dans  l’ordure.  Àh  c’eft  trop  différer  di- 
foit-il , je  veux  enfin , ouï  je  veux  renoncer  à ces 
perfides  délices  ; Mais  non , jt  me  trompe , je  ne  le 
veux  pas , & quand  je  le  voudrois  lachofe  feroit- 
elleà  mon  pouvoir  ? Il  doute  quelquefois  , s’il  y a 
un  Dieu  , qui  l’oblige  à fe  donner  ainfi  à lui  fans 
réferve  , & quand  ccs  doutes  font  diflipez,  il  doute 
encore,  fi  ce  Dieu  eft  allez  puilfant,  pour  le  gué- 
rir de  fes  mauvaifes  habitudes.  D’un  côté  il  lui 
femble  voir  la  chafteté,  qui  lui  propolé  l’exemple 
d'un  nombre  infini  de  Vierges,  qui  ont  trouvé  fort 
aifé  ce  qui  lui  femble  impolfible.  Mais  les  plaifirs 
fe  préfentent  d’autre  part  lui  difent  en  le  flat- 
tant , Quoi  donc  Auguftin  tu  nous  quittes,  tu  nous 
dis  adieu  fi  tôt,  & dans  la  fleur  de  ton  âge,  tu  crois 
pouvoir  te  palier  de  nous  éternellement.  Ditnittù- 
• ne  nos  , & à moment 0 ifio  non  erïmus  tecmn  ultra  irr 
? Ab  Seigneur  ,.ajoûte  ce  grand  Saint,  ne 
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permettez  pas  que  je  me  reflouvienne  jamais  des 
ordures  , qui  fe  préfentoient  alors  à mon  efprit. 
l’avois  recours  à la  prière , & je  craignois  que  ma 
prière  ne  fuft  trop-tôt  exaucée.  Timtbam  ne  me  ci - 
fo  exiudirei y & fanares  àmorbis  concupifcentidt,  quant 
mlebam  explert , qukm  extingm.  Mon  Dieu  difois- 
je  donnez- moi  cette  continence  , pour  laquelle  je 
foufpire  depuis  fi  lôg-tems,mais  non  ne  vous  hâtez 
pas  de  me  la  donner , ce  fera  un  autre  jour  s’il  vous 
plaift,  niais  quand  viendra,  t il  ce  jour,  je  le  foûai-i 
tè , & je  le  crains  , je  l'attends  , mais  j’efpcre  que 
je  l’attendrai  encore  un  peu  ? Et  tu  Domine  ufiquc- 
tjuo  y qimndiHy  quandiu  iras  & crat,  quare  non  modo , 
quare  non  hàc  hora  finis  efi  turpitudinis  met.  Mais 
vous  Seigneur  jufqu’à  quand  êtes-vous  refolu  de 
m’attendre  , & de  me  laitier  ainfi  flotter  entre  les 
mouvemens  de  vôtre  grâce , & ceux  de  ma  con- 
cupitcence.  Combien  de  tems  durera  ce  rude  com- 
bat , jufqu’à  quand  dirai- je  demain,  demain,  pour- 
quoi non  aujourd’hui , pourquoi  non  tout  à l’heu- 
re, pourquoi  porter  plus-loin  mes  defordres,  & 
mon  ôftination.  Que  ne  me  dis- je  point  pour  lors 
contre  moi- même  continue  ce  >grand  homme? 
Quels  reproches  ne  fis- je  point  à n on  ame  , de 
quels  aiguillons  ne  la  piquah-je  point , pour  l’obli- 
ger à vous  fuivre.  O mon  Dieu  ! mais  elle  récu- 
rait toujours , & s’exeufoit  fur  fon  impuiflance,  8c 
lorfque  je  l’avois  convaincue  , & que  je  lui  avois 
fait  voir  la  foiblefle  de  fes  exeufes  , qu’elle  n'avoit 
plus  rien  à me  répliquer,  elle  demeuroit  faified’un 
tremblement  muet , & craignoit  plus  que  la  more 
de  fe  voir  retirée  des  habitudes  , qui  lui  caulbiene 
une  mortelle  corruption.  Remanfim  muta  trejti- 


Digltized  by  Google 


3^2  Sermon  Trente - quatrième  , 

datio  , QT  montra  ref ormiâabut  reftringi  à flaxü 

confuetudiais  , ^«0  tubefceb.it  in  mortem. 

Voila,  Meilleurs , cc  qui  fc  pallè  à la  converfion 
delà  plùpart  des  Chrétiens.  C’elt  au  .milieu  de 
toutes  ces  tentations  , & malgré  ces  rudes  affaurs, 
qu'une  ame  généreufe  affidée  de.  la  grâce  du  Sei- 
gneur, forme  une  réfolution  confiante  d’être  à 
Dieu  , & lui  fait  un  parfait  facrifice  de  fon  cœur. 
Si  vous  êtes  encore  dans  ces  combats,  plus  ils  font 
violens,  & plus  je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu  de 
ne  vous  pas  rebutter  ; -fi  l’enfer  ne  perdoit  que  peu 
de  chofe  en  vous  perdant,  fi  Dieu  ne  vous  ddlinoit 
qu’une  Sainteté  ordinaire  , s’il  n’avoit  deffiinque 
de  vous  rendre  médiocrement  heureux  , le  Démon 
ne  lui  difputeroit  pas  lî  opiniâtrement  cette  con- 
quête , il  vous  perdroit  avec  moins  de  regret.  Ic 
remarque  que  dans  le  même  tems , & au  mémo 
lieu  que  Saint  Auguftin  fe  convertit  j Alipius  con- 
çeût  auffi  le  dcfir  d'une  vie  plus-réglée,  mais  com- 
me il  ne  devoit  ny  recevoir  les  memes  grâces  , ni 
rendre  à l'Eglife  les  mêmes  fervices  que  fon  ami, 
il  ne  trouva  prelque  nulle  réfiftance  , ni  en  lui*mê- 
fàe  , ni  aux  ennemis  de  fon  falut,  il  palfa  fans  pei- 
ne 8c  fans  bruit  à l’état  où  il  étoit  appelle*  Eftd 
igiturfortis , & prœliare  bella  Dominu 

Courage  donc,  amechoilîe  & bien-àimée  , fou- 
venez-yous  que  c’cft  pour  Dieu,  que  c’eft  pour 
vous-même,  pour  le  paradis,  pour  une  éternité* 
que  vous  combattez  , qu'à  peine  aurez- vous  fur- 
monté  cét  obftacle  principal  qui,  fe  préfênte  , à 
peine  aurez  vous  dit  tout  de  bon  , je  le  veux  c’en 
elï  fait  je  fuis  à Dieu,  que  vous  commencerez  à 
goûter  une  paix  & une  joie  ineffable , de  laquelle 
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je  n’ai  encore  que  deux  mots  à vous  dire  en  finit» 
fam  ce  difeours. 

Miflïeifrs  , je  ne  faurois  mieux  vous  repréfenter  t 
l’ctat  d’une  ame  qui  s’eft  enfin  réfoluë  à tout  ce 
que  Dieu  demande  d’elle,  qu’en  vous  fai  fane  ref- 
fouvenir  de  ces  Chevaliers  fabuleux  , qui  aïant 
long-tems  combattu  dans  des  cavernes  enchantées 
contre  mille  monftres  imaginaires  , le  charme  ve- 
nant à fe  rompre  tout  d’un  coup,  fe  trouvent  en  un 
moment  dans  un  fort  grand  jour  au  milieu  d’une 
agrc'able  folitude.  Car  il  eft  vrai  qu’à  ces  féne- 
bres  , à ces  craintes  , à cette  détrçfle  dont  nous 
venons  de  parler  , il  fuccede  une  fi  grande  tran- 
quillité , de  fi  douces  larmes  , Si  une  joïe  fi  fubite, 

Sc  fi  parfaite,  que  les  combats  paflez  ne  paroillcnt 
plus  que  comme  des  longes  , Si  qu’on  commence 
à chercher  les  mêmes  difficultez  , dont  on  croit  /î 
effraie,  Si  qui  fe  font  fi-tôt  évanouies.  Saint  Ber- 
nard expliquant  ces  paroles  de  l’Evangile , prenez 
mon  joug , Si  vous  trouverez  le  repos  , .dit  qu’il 
arrive  à toutes  les  âmes  qui  fe  donnent  à Dieu  gê- 
ner tufement  la  même-chofe  qui  arriva  à Abraham 
fur  la  montagne  d’Orcb;  Çe  Saint  homme  , qui 
avoit  ordre  de  facrifier  fon  fils  unique  , avoit  fouf- 
fert  durant  trois  jours,  tout  ce  que  la  tendreffe  pa- 
ternelle peut  faire  endurer  au  meilleur  père  du 
monde,  dans  une  pareille  conjoncture  , il  ne  dou- 
toit  point  que  fon  Ifaac  , c'eft-à-dire,  toute  fa  joïe 
ne  deuft  mourir  de  fa  propre  main  , il  éroit  réfolu 
d’obéir  , & vous  pouvez  penfer  quelle  violence  il 
falloir  qu’il  fe  fit  pour  fe  maintenir  dans  cette  ré- 
folution.  Mais  quelle  fut  fa  joie  , & le  tranfport 
de  fou  ame , lorfque  dans  le  moment  qu’il  croïoit 
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immoler  en  fonbien-aimé  , & Tes  délices  , & feÿ 
cfperanccs,il  fe  fentit  arrêté  par  une  maininvi- 
iîble,  qu’il  apprit  que  bien-  loin  de  perdre  ifaac, 
il  s’étoit  afleûié  par  ion  obeïilance  une  nombreu- 
fe  poftcrité  , que  pour  coûte  vi&ime  , Dieu  fe  con- 
tentoit  d’un  belier  qui  étoit  là-prés  embarraifô 
dans  les  épines.  Voila  une  figure  de  ce  qui  arrive 
à tous  ceux  qui  Te  rcfolverit  tout  de  bon  à fervir 
Dieu,  ils  trouvent  que  bien- loin  d’avoir  renoncé 
à toute  douceur,  comme  ils  l’avoient  imaginé  , ils 
font  entrez  dans  le  torrent  des  véritables  plaifirs  , 
qu'ils  n’ont  renoncé  qu’aux  troubles  , & aux  cha- 
grins , qu’ils  ont  tout  le  mérite  d’une  obéiftance 
pénible , & qu’ils  n’ont  fait  en  obéilTant  que  s’af- 
franchir de  toute  forte  de  peine; 

On  demande  quelquefois  à quoi  c’eft  qu’on  peut 
s’appercevoir  quon  a fait  cette  véritable  réfolu- 
tion,  veû  que  nous  en  faifons  tant  tous  les  jours 
qui  nous  femblcnt  fi  fincercs  -,  je  répons  , Mef- 
fieurs  j.  que  quand  on  l'a  faite  on  n’a  que  faire  d’en 
chercher  des  marques.  Quand  on  l'a  faite,  on  fenr 
qu’on  eft  libre , que  toutes  les  chaînes  font  bnfées* 
tous  les  ennemis  vaincus.  On  trouve  facile  ce 
qui  parut  impoflible  jufqu’a-iors  * on  s'étonne  de 
la  réfiftcnce  opiniâtre , qu’on  a faite  aux  infpira-» 
tions  du  Seigneur,  on  ne  fait  comment  ce  miracle 
eft  arrivé  « mais  enfin  on  ne  peut  plus  douter  du 
miracle.  Nunc [cio  verc , dit  on  alors  avec  Saint 
Pierre  , lorfqu’il  fe  vit  hors  des  ptifons  de  Ierufa- 
lem  , Q^tia  mi  fit  Dominas  Angelttrn  fmm  * CT  m- 
part  me  de  matin  Herodis  & de  ornni  expcElatione pic- 
bis  Jtfiaorum,  'Ah  c’eft  vraiment  à cette  heure  qUo 
je  fuis  en  liberté  , & hors  des  mains  4e  meienne-* 
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mis.  Non  je  ne  dors  point  f ce  n’eft  plus  uneillu- 
iion  , je  fens  que  le  Seigneur  y a mis  la  main  , & 
que  c’eft  ici  un  coup  de  fa  mifericorde  , & de  fa 
pui  fiance  infinie.  Dixi  nunc  c£pi , hac mutatio dtx- 
tcra  excelfi.  G’eft  alors  que  le  bon  Père  reçoit 
l’enfant  prodigue  à fpn  retour  avec  des  embrafie- 
mens  & des  careflêsdncroïables , ce  n'eft  pas  fim- 
plement  un  jour  d'indulgence, & de  réconciliation 
c’eft  un  jour  de  fête  de  réjou  i fiance  , ce  ne  font  que 
des  fefiins,  on  n’entend  que  concers  & qu’inftru- 
mens  de  mu-fique. 

Mais  tout  ce  que  j’en  puis  dire , n’eft  rien  en 
comparaifoh  de  ce  que  j’en  trouve  dans  les  confefi* 
fions  de  Saint  Auguftin,  je  nefaurois  m’empécher, 
d’en  rapporter  ioi  quelque  chofedu  moins  pour 
vous  donner  envie  de  lire  vous-même  tout  le  refte. 
Ce  grand  Saint  dit  que  dés  le  moment  qu'il  eût 
arrêté  dans  fon  efprit  de  quitter  pour  toujours 
tout  ce  qui  l’attachoit  au  monde  , qu'il  fe  fut  ren- 
cdu , pour  ainfi  dire , à la  grâce  qui  le  prefloit  in- 
térieurement , fon  ame  fut  comme  inondée  d'un 
torrent  de  confolations  divines  , que  s’étant 
retiré  dans  un  lieu  folitaire  j pour  goûter  cet- 
te nouvelle  douceur  ; il  ferait  à verfer  des  larmes 
fi  delicieufes  , & en  fi  grande  abondance,  qu’elles 
effacerept  jufqu'au  fouvenir  , & de  fes  plaifirs  & d® 
fes  peines  pa fiées,  Iufqu’a- lors  il  avoir  admiré  la 
vie  charte  & chrétienne  de  ces  grands  ferviteurs  de 
Dieu , dont  il  avoit  oûï  raconter  les  actions.  Mais 
il  commença  à s’étonner  de  ce  qu'ils  avoient  fi  peu 
4’imitateurs.  Il  commença  à fe  fentir  touché  d'u- 
ne véritable  compaffion  envers  tant  de  pauvres 
aveugles  , qui  faifoicqt  de  fi  fau*  jugeraea*  dç 
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la  véritable  pieté  , à foùaitter  que  tons  les  compa- 
gnons de  Tes  débauches  fulTent  témoins  des  Icn- 
timens  de  Ton  cœur  ; Car  dit-il , ce  que  je  difois 
alors  dans  l'abondance  de  vôtre  confolation  , ô 
mon  Dieu  l auroit  été  capable  de  convertir  tous 
les  Manichéens,  s'il  avoient  été  préfens  pour  m’en- 
tendre. Qmm  fubito  fitavc  fattum  eji  curere  fuavi- 
tatibuf  nugarum  & quas  amittere  metus  f itérât , jam 
dimittere  gmâium  erat.  Combien  promptement  me 
devint- il  doux  Seigneur  de  renoncer  à toutes  les 
douceurs  des  fens,que  j'eûs  d'abord  de  plaifir  à 
penfer  que  déformais  je  menerois  une  vie  chafte  , 
moi  qui  un  moment  auparavant  appréendois  ce 
genre  de  vie  comme  la  mort  ? Où  avoit  donc  été 
fi  long-tems  enfevelie  cette  liberté  , que  je  retrou- 
vai pour  lors  , de  quel  profond  abîme  fortit-ellc 
en  un  intlant , pour  me  faire  entreprendre  avec 
tant  de  facilité  ce  qui  m’avoit  toujours  paru  im- 
poffible. 

Il  ne  falloir  plus  le  prefler  pour  l'obliger  à aban- 
donner les  vains  projets  de  fou  ambition.  Il  en- 
feignoit  alors  la  Rétorique  avec  grand  applaudif- 
fernent  & il  avoit  d'autant  plus  d’attache  à cét 
emploi  , qu'il  lui  étoit  également , & glorieux  & 
utile  , il  réfolut  de  le  quitter  pour  toujours  , dés 
que  le  tems  des  vacations  feroit  arrivé  , il  ne  re- 
çoit plus  que  neuf  jours  , & il  dit  que  ce  terme 
lui  parut  fi  long  , que  fi  Dieu  ne  lui  euft  donné  la 
patience  à la  place  des  pallions  qui  le  foûtenoient 
auparavantjiln’auroit  jamais  peu  attendre  jufqu’au- 
bout.  Il  avoit  eû  quelque  atteinte  d’un  mal  de 
poumons,  qui  lui  avoit  caufé  bien  du  chagrin  , il 
commença  à s'en  réjouir  parce  qu’il  efpera  de  trou* 
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yer  dans  cette  maladie  un  prétexte  à la  retraitte  » 
qu’il  méditoit. Enfin  quoi- que  peut-être  il  n’y  euft 
jamais  eu  d’homme  plus  fujet  aux  refpeéts  humains, 
plus-efclave  des  dilcours  & des  jugemens  des 
nommes  , il  trouva  tout  d’un  coup  céc  ennemi  (i 
foible  en  Ton  cœur  , qu’il  n’etoit  pas  même  en  Ton 
pouvoir  de  déguifer  Tes  fentimens.  La  plaie  que 
Vous  m’aviez  faite,  dit-il , encore  en  s’addrdlânt 
àfon  Dieu  , étoit  & trop  profonde  , & trop  large 
pour  être  difïimulce  , il  y avoit  un  trop  grand  feu 
dans  mon  cœur  pour  être  caché  , & toutes  les  lan-' 
gués , toutes  les  contradictions  croient  bien  plus- 
capables  de  l’enflammer  encore  davantage  que  de 
me  refroidir  le  moins  du  monde.  Ah  Seigneur , 
conclut  ce  grand  Saint  tout  pénétré  d’amour  & de 
gratitude , touttranfporté  au  fouvenir  d’une  grâce 
n (Singulière  ; Seigneur  qu'il  me  foit  permis  de  me 
reflbuvenir  de  vos  mifericordes,que  mes  os  mêmes 
fe  réjoûïfTent , & qu'ils  difent.  Seigneur  qui  cft 
femblable  à vous,  vous  avez  brifé  mes  liens,  je 
vous  facrifierai  une  viétime  de  louange.  Domine 
quis  Jtmilis  tibi , dirupifii  vincula  me  a,  facrificabo  ti- 
bi  hoftiam  laudis. 

Voila  fans  doute  un  exemple  fort  illuftre,  toute- 
fois s’il  étoit  permis  de  produire  ceux  dont  on  a 
été  témoins , on  pourroit  peut-être  en  donner  des 
plus-rccens , qui  ne  feroient  pas  moins  admirables, 
quoi- qu’en  des  fujets  moins  éclattans.  C’efl:  tout 
ce  que  j’avois  à vous  dire  touchant  la  naiflàncc  de 
l’homme  Chrétien  , peut-être  que  Dieu  nous  don- 
nera quelque  autre  occafion  de  parler  du  bon-heur 
de  fa  vie  5c  de  fa  mort.  Mais  cependant  s’il  eft 
vrai  qu’on  trouve  tant  de  douceurs  dés  le  premier 
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pas  qu’on  fait  au  chemin  de  la  pieté  , d’où  vient 
que  Ie sus-Christ  , nous  repréfente  ce  chemin 
h rude  , & fi  étroit,  fi  épineux?  D’où  vient  , qu'il 
ne  nous  parle  que  3e  facrifice  , que  de  croix  , q»e 
de  mortification , & de  mort.  Nunquid  œdharef 
tibi  fedet  iniqmtatis  , qui  fîngis  laborem  in  prêt- 
cepto. 

Seigneur  permettez-moi  de  vous  le  dire  , n’é- 
tes-vous  pas  bien  injufte  de  nous  effraïer  ainfi  par 
de  fauffes  difficultcz  , & de  nous  détourner  de  la 
voie  du  Ciel  , en  nous  faifant  accroire  qu'elle  eft 
difficile.  Mais  nous  , Meilleurs , ne  fommes-nous 
pas  bien  incrédules  de  ne  youloir  ajoûter  nulle 
foi  au  témoignage  de  tous  les  Saints  , qui  nous 
affeûrent  que  c’eft  nous-mêmes  qui  nous  trom- 
pons , &que  cette  croix  , cette  abnégation  , ces 
épines  ne  font  point  en  effet  ce  qu’elles  paroiffenc 
d’abord  j que  fous  ces  noms  effraïans  fous  çes  dé- 
hors  fi  terribles  font  cachées  des  délices  ineffables 
qu’ils  ont  goûtées  eux-mêmes  , & qui  furpaffent 
infiniment  tous  les  plaifirs  fenfuels.  S’ils  y avoient 
été  trompez  comment  perfevereroient-ils  avec  tant 
de  confiance.  Pourquoi  s’efforceroient  ils  d’atti- 
rer avec  eux  tous  ceux  qu’ils  aiment,  & qu’ils  con- 
fiderent  davantage  ? Mais  nous  avons  beau  faire  , 
Seigneur  , vous  avez  fait  une  loi  que  perfonne  ne 
puiffe  jamais  comprendre  ce  que  vous  préparés  à 
ceux  qui  vous  aiment,  que  ceux  qui  voudront  bien 
l'éprouver  , nous  n’avons  garde  de  trouver  à re- 
dire aux  ordres  que  vous  avez  établis  , que  vôtre 
volonté  foit  exécutée  en  toutes  chofes.  Noos 
vous  fupplions  feulement  qu'il  vous  plaifc  avoir 
égar  à nôtre  foiblcffe  & ne  nous  laitier  pas  ten- 
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ter  de  telle  forte  que  nous  forons  abbatus  ; que  la 
nature  fe  révolté  contre  v ôtrc  grâce , que  le  mon- 
de s’oppofe  à nos  bons  dcllcins , que  tout  l'enfer 
s'arme  pour  nous  empêcher  d’aller  à vous  a pour- 
veu  que  vous  nous  tendiez  les  btas  , que  vous 
diflipiez  enfin  tous  ces  obftacles , nous  voulons 
bien  mériter  par  tous  ces  combats  > l'honneur 
d’une  parfaite  viétoire,  & 1'avan.tage  d’être  à vous 
fans  referve  pour  le  cem$  « & pour  l'éternité, 
4 m fi  {oit- il 
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SERMON  XXXV- 

POUR  LA  FESTE 

D V S CAP  VL  AIRE 

j.  ■ - » ' „ ' * ,*  ■ v • t':  v’-> 

DELA 

SAINTE  VIERGE 

à - ' 

Induit  me  veftimentis  Salutis. 

Il  m'a  revêtu  des  habits  de  Salut.  ifa-  ch-  éi> 

. J * - • *.  J /. 

La  dévotion  du  Scapulaire  efl  une  voie  [cureront 
s'ajfeîirer  de  la  protection  de  la  Sainte  Vierge  , elle 
s'ejt  étroittement  engagée  de  protéger  ceux  qui  por ~ 
, ter  ont  ce  Saint  habit  » nous  l'y  engageons  encore^ 
plus- fortement , dés  lors  que  nous  nous  attachons  a 
cette  dévotion. 

•*  • 

’Es  t une  opionion  fi  confiante  parmi 
: les  fidelles  que  la  dévotion,  envers  la 

Mère  de  Dieu  eft  une  marque  depréde- 

Üination  j que  fans  avoir  egar  aux  raifons  fur  quoi 

* . • - \ > i j ” • . . . ' _ 
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elle  eft  établie,  un  confentemcnt  fi  général  la  doit 
faire  palier  pour  une  veriré  catolique.  Les  Saints 
Pères  le  font  expliquez  lur  ce  fujet  en  des  termes 
fi  forts  & fi  favorables  qu’il  y auroit  quelque  lieu 
de  croire  qu’ils  ont  parlé  avec  beaucoup  de  zele 
& fort  peu  d’exaftitude  , s’il  avoient  été  moins 
éclairez  qu’ils  n’étoient  ou  qu’ils  eûftent  cû  d’au- 
tres lumières  que  les  lumières  du  Saint  Efprir, 
L'Eglife  elle-même  n’a  rien  oublié  pour  autorifec 
cette  croïance  , elle  applique  à la  Sainte  Vierge  ? 
touc  ce  que  les  Prophètes  avoient  dit  du  Verbe 
incrcée  pour  nous  porter  à le  révérer  , éfile  lui  met 
en  bouche  toutes  les  promelTcs  que  Dieu  nous  fait 
dans  l’écriture , pour  exciter  nôtre  confiance  en- 
vers fon  Fils.  Comme  fi  elle  vouloir  nous  faire 
entendre  qu’il  ne  faut  pas  moins  efperer  de  la  fer- 
veur de  M a R 1 £ , c^ue  des  mérites  del  e s u s* 
Christ, 

Voila  fans  doute  un  grand  fujet  de  jo'fe  pour 
tous  les  dévots  de  cette  grande  Reine  ; on  ne  peut 
douter  fans  témérité  qu’ils  ne  portent  gravé  dans 
leur  cœur  le  cawéfcere  de  leur  éleétion  éternelle. 
Mais  comme  il  peut  y avoir  des  dévotions  fufpe- 
éfces  aufli  bien  que  de  fauflès  vertus;  que  du  moins 
tous  nos  fervices  ne  font  pas  également  agréables 
à nôtre  bonne  Maîtrelfc  & par  conféquent  ne  met- 
tent pas  nôtre  falut  en  un  pareil  degré  de  certitu- 
de ; j’ai  crû  que  je  p.ouvois  dire  quelque  chofe  de 
plus-avantageux  pour  les  Confrères  du  Scapulaire, 
que  ce  qu’on  dit  en  général  pour  tous  les  ferviteurs 
de  Marie.  Non  , Chrétienne  Compagnie,  ce 
n’eft  pas  aftez  de  dire  que  l’habit  de  la  Sainte 
yierge  eft  une  marque  de  préaeftination  , auflfi- 
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bienque  toutes  les  autres  pratiques  de  pieté  qu’on 
^inventées  pour  l’honorer ; Je  prétens  qu’il  n’eq 
eft  aucune  qui  rende  nôtre  prédeltination  plus-cer- 
taine que  celle-ci,  aucune  par  conféquent  à quoj 
Ton  doive  s’attacher  avec  plus  de  zele  & plus  de 
Confiance.  , 

Vierge  Immaculée,  divine  Mère  qui  avez  tant 
fait  de  miracles  , pour  confirmer  la  vérité  que  j’ai 
deflein  d’établir  , vous  ne  fauriez  me  reftifer  l’aflï- 
llance  qui  m’eft  néccfiaire.  Quand  la  grâce  que  je 
vous  demande  fe  rappocteroit  toute  à mes  interefts, 
je  ne  lailftirois  pas  de  l’efperer  de  vôtre  bonté  qui 
ne  rebuta  jamais  perfonne , mais  comme  vous  n'i- 
gnorez pas  que  je  ne  parle  aujourd’hui  que  pour 
vôtre  gloire  vous  êtes  fans  doute  obligée  de  me 
donner  une  proteélion  particulière  ; c’eft  pour 
j’obtenir  Vierge  Sainte  que  je  me  jette  à vos  pies, 
& que  je  vous  dis  avec  toute  i’Eglife.  Ave 
£ {aria . 

Si  les  Chrétiens  fe  flattent  d’être  du  nombre  de$ 
prédeftinez  dés-lors  qu’ils  fe  fencent  quelque  ten- 
drefle  pour  la  Sainte  Vierge,  une  croïance  qui  fait 
tant  d’honneur  à nôtre  Mère , ne  s’eft  pas  ctabliç 
ians  fondement.  Elle  eft  appuïée  fur  cette  vérité 
jnfallible  que  Marie  étant  ornée  de  toutes  forte$ 
de  vertus  , elle  eft  fans  doute  pleine  de  reconnoif- 
fance  , & qu’ainfi  elle  ne  peut  manquer  d’aimer 
ceux  qui  l’aiment , & de  protéger  les  perfonne$ 
qui  font  dévouées  à.  fon  fervice.  , ‘ 

• En  effet  comme  elle  eft  également  agréable  à 
nôtre  juge  & terrible  à nos  ennemis , nous  fom- 
mes  aflez  alfcûrez  de  nôtre  falut , fi  nous  pouvons 
pous  promettre  fa^roteélion  j elle  n’a , dit  le  dé- 
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Vot  Sainr  Bernard , qu’à  montrer  Tes  mammeUes  à 
Ies us -Christ  pour  appaifer  fa  colere  , elle  n’a 
qu’à  faire  entendre  fon  nom  dans  l'enfer  pour  dif- 
fiper  fes  légions  j & pour  renverfer  tous  fes  delà 
feins.  Que  peut-ont  craindre  fous  l’ombre  d’ufte 
maîcrefle  qui  défarme  fi  facilement  & la  fureur 
des  démons  ôc  la  juftice  de  Dieu  j d’une  Reine  qui 
commande  à toutes  les  puiflancesdes  ténèbres , Ôc 
à qui  le  tout  puifladi  même  obéit.  Il  ne  s'agir 
donc  que  de  s’afleûrer  par  quelque  voïe  d’une  pro- 
tection fi  efficace.  Mais  que  ferons-nous  pour 
obliger  l’aimable  Marie  à veiller  fur  nous  , ôc 
à s'incerelïcr  à nôtre  défence  ? Ce  que  vous  ferez  ; 
Chrétiens  Auditeurs , fi  vous  mecroïez  vous  por- 
terez le  Scapulaire  & vous  le  porterez  jufqu’à  la 
mort.  Je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  détruire  ni 
même  affoiblir  la  confiance  qu’on  pourroit  avoir 
aux  autres  pratiques  de  dévotion.  Dés  qu’elles 
font  approuvées  de  l’Eglife  , elles  font  toutes  fain- 
tes,  toutes  capables  de  toucher  le  cœur  de  la  Mérc 
de  mifericorde  & de  nous  attirer  fabien-veillance; 
Mais  je  prétens  vbus  faire  voir  aujourd’hui  que  fi 
elle  accorde  fa  faveur  à ceux  qui  fe  fervent  des  au- 
tres moïens  de  l'honorer  , elle  ne  faùroit  larefufer 
à ceux  qui  ont  le  bon  - heut  d’êttc  révétus  de  fa 
livrée.  Je  n’ai  que  deux  raifons  pour  prouvet 
Cette  vérité , mais  elles  me  patoiflent  folides , ôc 
j’cfpete  qu’elles  fifffiront  pour  vous  convaincre; 
Elle  s’y  eft  étroittement  engagée  elle- même , voila 
ina  première  raifon  & le  premier  Poinét  de  ce 
difeours  ; Nous  l’y  engageons  encore  plus- forte- 
ment dés  lors  que  nous  nous  attachons  à cette  dé- 
Ÿbtion  9 c’eft  ma  fécondé  raifon  & le  fujet  du  f«* 
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cond  Poinél.  Elle  s’ÿ  eft  engagée  elle-  même  } 
& par  des  paroles  très  - exprellês  & par  des  ef- 
fets tout  à- fait  miraculeux  : Cette  dévotion  l’y  en- 
gage encore , parce  que  de  fa  nature  elle  eft  & pu- 
blique & continuelle}  C’eft  là  tout  le  plan  de  ce 
difeours.  ' 

Je  n’ignore  pas,  Chrétiens  Auditeurs,  que  quel- 
ques marques  que  nous  aïons  en  nous-meme  de 
notre  prédeftination  ce  ne  font  après  tout  que  des 
con  jectures  qui  peuvent  bien  foûtenir  & fortifier 
nôtre  efperance,  mais  non  pas  diflîpcr  entièrement 
la  jufte  crainte  où  Dieu  veut  que  nous  foïons,dans 
la  veüë  de  fes  jugemens  impénétrables.  Perfonne* 
dit  Saint  Grégoire  tandis  qu’il  eft  fur  la  tetre  , ne 
peut  favoir  ce  qu’on  a réfol  u dans  le  Ciel  fur  le  fu- 
jet  de  fa  prédeftination  ou  de  fa  réprobation  éter- 
* neile  ; c’eft  la  trifte  condition  où  nous  vivons  ici- 
bas  } nous  femmes  alTeûrez  de  quitter  bien-tôt  ce 
lieu  de  banniflèraent , fans  favoir  toute- fois  fi  nous 
reverrons  jamais  nôtre  patrie. 

Voila,  Chrétiens  , ce  que  j’ai  deft  dire  dés  l’en- 
trée de  ce  difeours  , pour  prévenir  les  erreurs  où 
l'on  pourroit  tomber  dans  la. fuite  } cette  précau- 
tion étoit  nécelfaire  à tous  ceux  qui  portent  le  pré- 
cieux habit  de  Marie,  j car  enfin  cette  bonne 
Mère  n'a  point  mis  de  bornes  à leur  efperance; 
La  p rome (Te  qu’elle  leur  a faite  de  les  protéger 
n’ enferme  nulle  condition  , elle  s’eft  engagée  à ne 
point  louftrir  qu’ils  foient  éternellement  mal-heu- 
reux,c*eft-à- dire  qu’elle  leur  donne  toutes  les  af- 
Lûr  an  ces  de  leur  falut  qu’on  peut  avoir  en  cette 
vie,;  c’eft  à- dire  que  s’ils  perfeverent  dans  fon  fér- 
Vice , ils  perfeyereronr  infalliblement  dans  la  gra- 
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ce , vous  verrez  tantôt  comment  c’efi;  qu’elle  a pi} 
Faire  cette  promefle,  & -combien  il  lui  eft  ailé  de 
l’accomplir-Mais  avant  que  de  rapporter  les  termes 
d’un  engagement  fi  folemnel , il  cil  important  de 
vous  apprendre  en  peu  de  mors  quel  fut  le  Saint 
Perlonnage  à qui  ht  Sainte  Vierge  voulut  donner 
immédiatement  le  Scapulaire. 

Meilleurs  , vous  avez  fans  doute  entendu  par- 
ler plus  d’une  fois  de  Saint  Simon  Stoc  , de  céc 
illultre  Général  de  l’Ordre  de  nôtre-Dame  de 


Mont-Oarmcl.  Ce  grand  Saint  fut  prévenu  dés 
fon  enfance  d’une  grâce  fi  extraordinaire  ; que  dés 
l’âge  de  douze  ans  il  fe  fentit  attiré  à la  loiitude  , 
& fut  conduit  par  l’Efprit  de  Dieu  dans  un  déferr. 
Il  y pratiqua  d’abord  des  aufteritez  incroïables  , 
il  n’y  vivoit  que  d’herbes  5c  de  racines  , une  peti- 
te fontaine  lui  fournifloit  de  l’eau  pour  delalterer 
fa  foi f j po«fr  lit  , pour  oratoire,  pour  cellule  il 
li’eût  jamais  qu’un  vieux  tronc  d’arbre  dans  lequel 
il  ne  pouvoitêtre  que  debout,  où  il  potivoit  à peine 
fe  remuer.  La  prière  faifoit  là  toute  fon  occupa- 
tion , ce  fut  dans  ce  faint  exercice  que  fon  ame 
aquit  une  fi  parfaite  pureté  que  les  Auges,  aulquels 
elle  le  rendoit  égal , ne  l’abandonnoient  prclque 
point  dans  faretraitte  , la  Mère  de  Dieu  qu’il  ai-' 
ma  toujours  avec  tendrefTe  l’y  vifitoit  prelque  tous 
les  jours,  & il  eût  avec  Dieu- même  de  lï  grandes 
communications,  que  fon  bon- heur  auroit  été  tout 
femblable  à celui  des  bien- heureux  s’ilnTavoit  eû 


fur  eux  l’avantage  de  foufFrir.  Il  y avoit  déjà  tren- 
fe  trois  ans  qu’il  menoit  une  fi  belle  vie,  lorfque 
quelques  Religieux  de  Mont- Carmel  furent  ame- 
nez d’Orient  pour  s’établir  en  Angleterre  & pour 
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y fignaler  ce  même  zele  qui  les  avoit  rendu  fi  cé- 
lébrés dans  toute  la  Paleiline.  Nôtre  Bien- heu- 
reux Solitaire  fut  averti  de  leur  arrivée  par  une 
révélation  particulière  \ & la  Sainte  Vierge  lui 
aïaiit  fait  connoître  combien  cét  Ordre  lui  étoit 
cher , & qu'elle  defiroit  qu’ihy  entra , il  fortit  du 
défert  & fe  vint  jetter  aux  piés  de  ces  Pères,  pouf 
embrafièr  leur  régie , & pour  fe  foumettre  à leuf 
conduite. 

‘ le  ne  m’arrête  point , mes  Révérends  Pères  , à 
confiderer  l'amour  &l’eftimeque  la  Reine  du  Ciel 
vous  témoigna  en  cette  occafion-,  perfonne  n’i- 
gnore quel  tréfot  c’cft  qu’un  grand  Saint  dans 
quelque  corps  qu’il  fe  rencontre.' v il  fembloit  que 
Marie  n’eût  pris  le  foin  déformer  celui-ci  dés 
fes  plus- tendres  années  , & de  l’orner  des  dons  les 
plus- précieux  que  pour  vous  faire  un  prefent  plus- 
magnifique  ; elle  crût  qu’elle  ne  pouvpit  «confier 
à des  mains  plus-fefires,  la  perfonne  du  inonde 
qui  lui  étoit  alors  la  plus-agréable , & qu’elle  ne 
lui  faifoit  point  de  tort  de  le  tirer  de  la  compagnie 
des  Anges  avec  qui  il  avoit  tant  de  commerce 
dans  la  folitude  , pour  le  mettre  parmi  les  Reli- 
gieux de  Mont- Carmel.  ' 

Dés  qu’il  eût  fait  fa  peofefiion  Religieufe  il 
(bûaitta  de  pafler  en  la  terre  fainte,  pour  aller 
puifer  comme  dans  fa  fourcc  le  double  elprit  donc 
le  grand  Elie  fut  animé.  Il  vifita  piés-nuds  toüs 
les  lieux  que  le  Sauveur  du  monde  a confacré  par 
fa  divine  préfence  & s’étant  enfin  arrêté  fur  la 
fameufe  Montagne  de  Carmel , il  y mena  durant 
l’efpacede  fix  ans  une  vie  qu’on  peut  appeller  une 
•Ktafc  continuelle,  durant  tout  ce  tems-là  il  n’eût 

* , ' . • 
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Vierge  voulut  bien  prendre  le  foin  de  l’y  nourrit' 
elle- même  d’une  viande  préparée  aü  Ciel  & toute! 
femblable  à la  manne  miraculeufe  , qui  tomboic 
autrefois  dans  le  défère.  Enfin  étant  rétourné  en 


Êurope  > & fe  trouvant  au  milieu  de  l'Angleterre? 
tout  rempli  du  feu  de  fon  illuftre  Patriarche  , il  le 
répandit  par  tout  avec  tant  de  fuccés  que  cette 
grande  lfle  en  fut  entièrement  embrafée  , & ne? 
fut  £as  moins  furprife  des  merveilleufes  convér-* 
fions,  dont  fes  difeours  furent  fuivis , que  des 
fréquens  miracles  dont  ils  étoient  accompagnez. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs  , quel  a été  le 
Saint  Réligieux  quia  rcçcû  des  mains  de  Notre- 
Dame  le  Scapulaire  que  vous  portez*  Ce  grand 
homme  aïant  été  élevé  du  confentcmcnt  de  tous 
fes  frères , à la  charge  de  Supérieur  Général  j il 
n'oublia  rien  pour  r’allumer  la  dévotion  envers- 
Mar  ie  dans  un  Ordre  qui  a l’honneur  de  porter 
fon  nom  , & qui  fe  vante  d’avoir  drefle  le  premier 
Autel  qui  ait  jamais  cté  confacré  à fa  mémoire. 
Voila  donc  tout  ce  grand  Ordre  plein  d’une  nou* 
velle  ferveur  & brûlant  d’amour  pour  fon  -incom^ 
parable  Protectrice.  Saint  Simon  Stoc  ne  pou- 
voit  douter  qu’elle  n’euft  pour  lui  tout  le  retour 
que  méritoit  un  zélé  fi  enflammé,  il  foûaitta  néan- 
moins d’ejn  avoir  des  preuves  fenfiblcs,  &:  la  prefla 
long-tems  de  lui  accorder  quelque  gage  de  fa  fa- 
veur. Apres  plufieurs  années  de  larmes  & depric- 
res,  cette  bonne  maîtrefle  fc  laifla  fléchir  aux  in- 


ftances  de  fon  bien- aimé,  elle  lui  apparut  un  jour 
environnée  d’une  grande  multitude  d'tfprits  bien- 
heureux f & portant  en  fes  mains  un  Scapulaire 
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Üont  elle  le  revêtit , accompagnant  une  carcfie  fi 
fignalée  de  ces  douces  & admirables  paroles.  Di- 
iettijfime  fili  , recipe  tui  Ordinis  Scapulare , mei 
confraternitatis  jignum,  tibi  & cunftis  Carmelitis  pri- 
vilegnirn  , in  cjiio  qui  s moriens  sternum  non  patietur 
incendium.  Ecce  fignum  fulutis  , faites  in  periculis  j 
fœdus  paris  & pafH  fempiterni.  Recevez  , mon 
cher  fils  ; le  Scapulaire  dont  je  vous  fais  prefent 
a vous  & à tout  vôtre  Ordre  , c’eft  à quoi  je  veux 
qu'on  vous  rcconnoifle  déformais  pour  mes  ’alliei 
& pour  mes  frères  , c’eft  ici  une  marque  de  préde- 
ftination  > un  gage  de  paix  & d'alliance  éternelle. 
Quiconque  aura  Te  bonheur  de  mourir  avec  cette 
marque  de  mon  amour  ne  fouffrira  point  les  feux 
éternels  j In  qui  qui  s moriens  sternum  non  patietnr 
incendium , 

Que  dites  vous  , Chrétiens  Auditeurs  , d’une 
promefiè  fi  magnifique  î M a r i e s’eft  elle  bien 
expliquée  à vôtre  gré  ? Vous  rtfte-t-il  encore  quel- 
que fcrupulc  ? Quand  pour  calmer  tous  les  foticis 
que  vous  caufe  l’incertitude  de  vôtre  falüt , vous 
* auriez  diélé  vous-même  à la  Sainte  Vierge  les  pa- 
roles-de  fon  engagement  , en  auriez  - vous  pû 
choifir  de  plus  - formelles  ? Jefai  bien  que  les 
Saints  Pères  nous  ont  parlé  en  général  du  pouvoir 
& de  la  protection  de  Marie  en  des  termes  qui 
ne  font  ni  moins  forts  ni  moins  favorables.  Saint 
Bonaventure  ne  donne  point  d’autres  bornes  à Ta 
pyilfance  que  la  toute- pui fiance  de  Dieu-môme. 
Saint  Antonin  afieûre  que  Dieu  ne  lui  fait  point 
de  grâce  quand  il  exauce  fes  prières , qu’il  s’aquite 
d’un  devoir  indifpenfablc  , & qu'âinfi  elle  ne  fau- 
tait être  rebuttée.  Saint  Pierre  Darnienveutqu'el- 
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le  s'approche  du  trône  du  Rédempteur  non  pas  eri 
état  de  fuppliante  , mais  en  Souveraine  , non  pour 
prier  mais  pour  commander,  Accedit  ad  aureum 


humant  réconciliations  altare  , non  orans  fed  irnpe- 
rans , Domina  non  ancilla.  Un  homme , dit  le  me- 


me Père  , en  un  autre  endroit , tin  homme  pour 
qui  Ma  r i e aura  daigné  prier  une  feule  fois  , ne 
fauroit  être  éternellement  mal-heureux.  tÆternum 


va  non  fentiet , pro  cjuo  vel  femel  oraverit  Maria- 
L’Abbé  Guerricnefe  croit  pas  moins  aiïcûré  dans 
le  fein  de  Marie  , c’eft-à-dire  fous  fa  protection, 
que  s'il  étoit  déjà  dans  le  Paradis.  Nullatcnut  cen- 
fendtim  ejl  majoris  ejfe  felicitatis  habitare  in  Jimt 
Abraht  quam  in  jinu  Maria.  On  fait  ^pels  font 
les  fentimens  du  dévot  Saint  Anfelmefur  ce  fujer. 
Il  croit  qu’il  eft  impofiible  de  périr  au  fervice  de 
cette  Princefle,  C'eft  à elle.même  qu’il  addreflè 
ces  paroles  fi  mémorables  & fi  fouvent  répétées. 
Omnis  ad  te  converfus  & a te  refpeclut  impojjibile  eft 
ut pereat.  Et  Saint  Germain  de  Conftantinople  n'a 
pas  moins  dit  , ce  me  femblc,  que  tous  les  autres  , 
quand  il  a -avancé  que  la  protection  de  la  Vierge 
eft  au.  defius  de  toutes  nos  conceptions , qu’on  ne 
peut  c méprendre  quelle.eft  & fa  force  & (on  éten- 
due. Patrocin'tutn  Virginis  majus  ejl , quarn  ut  pojfit 
intelligentia  apprehendi. 

Voila  de  grands  fentimens  , Chrétiens  Audi- 
teurs, & bien  capables  fans  doute  d’animer  nôtre 
confiance  envers  cette  Mère  de  roifcricorde  ; mais 
quelque  favaus , quelque  faints  qu’aient  été  ces 
hommes  qui  nous  rendent  ces  beaux  témoignages, 
après  tout  ce  font  des  hommes  , ce  ne  font  que 
les  ferviteurs  de  cette  grande  Reine  qui  parle  clic- 
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hiême  à Saint  Simon  Sroc  dans  la  révélation  qüë 
j’ai  rapportée.  C’eft  Marie  elle-même  qui  pro- 
met aux  Confrères  du  Scapulaire  cette  protection 
dont  ces  Saints  DoCteurs  nous  font  de  fi  grands 
éloges.  Nous  n’avons  jamais  douté  du  pouvoir 
de  Notre-Dame,  mais  nous  ne  fumes  jamais  fi 
certains  qu’elle  l’emploïroit  en  nôtre  faveur  que 
depuis  qu’elle  s’y  cft  engagée  fi  exprelE-ment.  Ils 
in’aprenoient  bien  ces  grands  Saints  que  je  n’avois 
rien  à craindre  fi  Mari  £ étoitdans  mes  interefts; 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  appaifer  mon  in- 
quiétude , je  voulois  favoir  fi  elle  y étoit  effective- 
ment j Elle  m’eri  donne  ici  des  marques  toutes  vi- 
fibles,il^ie  tient  qu’à  moi  de  m’en  allèûrer  par 
mes  propres  fens  elle  a attaché  fa  protection  à ce 
Scapulaire*  Inquo  eptis  moriens  uternum  non  patic- 
tur  irreendiurm  \ - 

Je  ne  m’étonne  pas  qu’au  premier  bruit  qui  fc 
tépandit  d’une  promefTefi  magnifique  j les  Chré- 
tiens accoururent  de  toutes  parts  aux  Saints  Rea 
ligieux  que  Marie  avoit  fait  dépbfitaires  de  ce  tré- 
sor. Les  Seigneurs,les  Princesses  Rois-mêmes  qui 
ont  une  ame  à fauver  comme  les  autres, fe  préfente- 
rent  àl’envi  pour  avoir  pattà  leur  privilege,&  pour 
alTeûrer  ainfi  leur  falut  que  leur  fortune  e*pofc  à 
tant  de  périls.-  Cette  première  ferveur  fut  encore 
beaucoup  alimentée  par  l’élévation  de  Jean  vint- 
deufiéme  au  fouverain  Pontificat.  Car  la  Sainte 
Vierge  s’étant  apparue  à lui  quelque  tems  aupa- 
ravant , elle  lui  avoit  promis  qu’il  feroit  Pape  à 
condition  qu’il  autoriferoit  la  dévotion  defon  ha- 
bit qui  jufqu’a- lors  n’ étoit  appuïée  que  fur  la  foi 
d’une  révélation  particulière.  U l’autorifa  en  efica 
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far  une  Bulle  dans  laquelle  il  a inféré  lui-même 
hiftoire  de  cette  apparition. 

Elle  a étç  encore  approuvée  depuis  par  lept  Pa* 
pes  differens  »qui j;ous  ont  tâché  de  la  renouvelle^ 
dans  les  fidelj.es  par  un  nombre  prefqu’infini  d’in- 
dulgences qu’ils  ont  accordées  en  divers  tems  à 
ceux  qui  entrent  en  cette  focieté  i De-forte , Chré- 
tiens Auditeurs , que  nôtre  confience  ne  peut  être 
gueres  mieux  fondée.  C’eft  un  grand  Saint , c’cft 
un  des  plus-illuftres  favoris  de  Marie  qui  a de- 
mandé ,qui  a obtenu  le  Scapulaire  ; elle  l’a  accor- 
dé en  faveur  d’un  Ordre  qu’elle  chérit  & qui  a tou- 
jours fait  une  particulière  profeffion  de  l’honorcr  ; 
Le  Saint  Efprit  l’a  autorifé  par  la  bouche  des 
Vicaires  de  Ii  jus-Chris t i tous  les  fidelles  l’ont 
accepté  avec  refpcét  & en  le  recevant  des  mains' 
de  Marie  , ils  ont  crû  recevoir  un  gage  infalli- 
ble  de  leur  falnt  éternel  ,*  il  y a plus  de  quatre  cens 
ans  que  cette  de'votion  fubfifte  dans  l’Eglife  Cà- 
tolique , malgré  les  perfecutions  des  efprits  or- 
gueilleux & libertins,  que  l’enfer  a iûfcitcz  de 
rems-en-tems , de  qui  n’ont  rien  oublié  pour  lui 
donner  quelque  atteinte , elle  fe  répand , elle  s’al- 
lume, elle  s'alimente  toujours  davantage.  Que 
relie-  t-il  donc , Meilleurs , pour  rendre  l’engage- 
ment de  Marie  plus-folemnel  11  ce  n’eft  qu’il 
foie  encore  ratifié , pour  ainli  dire,  de  Dieu-même, 
Ôc  que  je  voùs  falTe  entendre  cette  fupreme  vérité 
parlant  par  la  voix  des  miracles  en  faveur  du  Sca- 
pulaire, 

Vou$  n’ignorez  pas  , Chrétiens  Auditeurs,  que 
Pieu  feul  peut  être  auteur  d’un  miracle , félon  ce 
mot  de  David,  jQui  façit  rmrabilia  folut.  Et  que 
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par  conféquent  tontes  les  merveilles  que  nous 
voïons  arriver  enfuite  de  la  croïancc  ou  de  la  pie- 
té des  fidelles  , font  autant  de  paroles  comme  les 
appelle  Saint  Auguflin  , par  lefqnelles  Dieu-mê- 
me rend  témoignage  à la  verké  de  nôtre  foi  ou  à 
, la  folidité  des  dévotions  que  nous  avons  embraf- 
fées.  Ce  témoignage  , difent  les  Téologiens  ,nc 
peut  être  emploié  pour  autorifer  le  menfonge. 
Quand  le  don  de  chatfer  les  Démons  & de  guérir 
les  maladies  auroit  été  communiqué  âu  plus-mé- 
chant de  tous  les  hommes  , Dicuferoit  obligé  de 
lui  en  ôter  l'ufage  dans  les  occafionsoù  il  voudroit_ 
s’en  fervir  pour  établir  terreur  ou  pour  opprimer 
l’innocence;  il  n’eft  pas  jufqu’aux  faux  miracles  des 
magiciens , qu’il  ne  fuft  obligé  d’empêcher  par  fa 
puilfance  infinie  , lotfqu’ils  feroient  capables  de 
nous  féduire  noqobftât  toutes  les  précautions  qu’on 
pourroit  prendre  , pour  s’empêcher  d’être  furpris. 
De- forte  que  de  toutes  les  preuves  qu’on  peut  ap- 
porter pour  convaincre  l’efprit  humain  , il  n’en  eft 
point  de  fi  certaine  , qu’un  effet  qui  palfe  les  forces 
de  la, nature,  c’eft  infalliblement  la  vérité  qui  parle 
par  ces  fortes  de  prodiges  , c’efl  un  langage  que 
l’erreur  ne  peut  contrefaire  & qui  par  conféquent 
ne  lai  (le  nul  prétexte  à nôtre  incrédulité. 

V Cela  étant  fuppofé  , Chrétienne  Compagnie, 
j’ofe  dire  que  de  toutes  les  pratiques  de  pieté  qui 
ont  été  infpirées  aux  fidelles  , pour  honorer  la  Mè- 
re de  Dieu,  il  n’en  eft  point  de  fi  fcûre  que  celle  du 
Scapulaire  , puifqu’il  n’en  eft  aucune  qui  ait  été 
confirmée  par  tant,  de  fi  furprenans  & de  fi  auten- 
tiques  miracles.  Combien  d'embrafemens  a-t-il 
éteint  par  fa  vertu  toute  divine  ? Combien  de  fois 
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s’eiü-il  confcrvç  lüi-mème  tout  entier  au  milieu 
des  flammes  ? Combien  de  fois  a-t-il  garanti  juf- 
qu’anx  habits  , jufqu’aux  cheveux  des  perfonnes 
qui  fl.  trouvoient  enveloppées  dans  d'éftroïables 
incendies  ? On  expérimente  tous  les  jours  de  quel 
fecours  il  cft  dans  un  naufrage  , il  y a peu  de  per-z 
fonnes  qui  n aient  été  témoins  en  quelque  rencon- 
tre du  refpeéfc  qu’ont  les  flots  pour  ceux  qui  le  por- 
tent. Il  n’eft  pas  jufqu’ au  tonnerre  dont- il  n’arrê- 
tcla  violence  , dont  il  ne  détourne  la  flamme  toute 
ardente  & toute  fubtile  qu’elle  eft.Je  ne  parle  point 
des  fievres  mortelles  & contagieufes  , ni  de  toutes 
les  maladies  les  plus- incurables  & les  plus-cruel- 
les. Je  ne  finnois  jamais  , fi  je  voulois  parcourir 
tous  les  genres  de  mort  dont-il  a préfervé  les  fer- 
yitcurs  de  Marie. 

Mais  je  ne  faurois  oublier  au  tems  ou  nous  forcî- 
mes qu’il  cft  impénétrable  à toutes  fortes  de  trais 
& qu’il  nous  rend  en  quelque  manière  invulnéra- 
bles. Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva  au  dernier 
fiégp  de  Mont-pcllier  à la  veûe  de  toute  une  armée 
roïalle.  Un  Soldat  aiant  reccû  un  coup  de  mouf- ~ 
quec  dans  unaflaut , il  n’en  fut  nullement  blefle, 
la  balle  après  avoir  percé  fes  habits  s’arrêta  de  s’a- 
mollit ^ la  rencontre  de  fon  Scapulaire;  Le  feu 
Roi  Louis  XIII.  de  triomphante  mémoire  fut 
témoin  de  ce  miracle  & voulut  d’abord  fe  couvrir 
lui-même  de  cette  armure  celefte,  dont-il  venoit 
de  voir  une  épreuve  fi  furprenante.  *Il  ne  fut  en 
cela  que  l'imitateur  delà  pieté  de  Saint  Louis  le 
glorieux  auteur  de  fa  race,  que  l’on  dit  avoir  été 
des  premiers  en  France  qui  donna  l’exemple  de 
cette  dévotion.  • Nôtre  Grand,  nôtre  invincible 
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Monarque,  qui  dés  les  premières  années  de  Ton, 
jregne  a furpaife  toutes  les  efperances  de  fes  lujets, 
toute  la  gloire  de  ces  anceftres  , & qui  fe  furpafl'e 
aujourd’hui  lui-même  par  les  prodiges  de  condui- 
te & de  valeur  qui  étonnent  tout  l'univers  j Ce 
Grand  Monarque,  dis- je,  s’eft  mis  depuis  long- 
tems  fous  la  protedion  de  Ma  r i e en  recevant  ce 
Saint  habit.  C’eft  cette  protection  qui  le  fortifie 
au  milieu  de  tant  de  fatigues  , qui  le  çonferve  par- 
mi des  périls  qui  font  frémir  toute  la  France , 
lors- même  que  fous  fa  conduite  elle  fait  trembler 
toute  l'Europe,  C’eft;  cette  prote&ion  toute  puif- 
fante  qu'il  implora  fi  folemnellemcnt  avant  que  de 
commencer  cette  gtorieufe  entreprife , qui  lui  a 
ouvert  prefque  en  un  moment  des  Villes  qui  pa- 
roifloient  imprenables  , des  partages  qu’on  jugeoiç 
inacceffibles , de$  Provinces  qui  armoient  tons  le* 
élemens  pour  leur  défence.  C’eft  par  le  feçour? 
de  cette  Reine  des  Rois  iju’il  comte  en  cette  guer- 
re autant  de  victoires  que  de  démarches  3 plus  do 
conquêtes  que  de  journées,  qu'il  emporte  quelque» 
fois  en  un  feul  jour  , ce  qui  dans  les  réglés  ordi- 
naires ne  pouvoir  être  le  fruit  que  d’une  longue 
campagne  ,5c  que  s’écant  rendu  maître  de  la  mer 
par  un  feul  combat , il  aura  prefque  conquis  un 
çrand  état  ians  combattre, 
v Je  fai  bien , Chrétiens  Auditeurs,  que  quel- 
que illuftres  , quelque  autentiques  que  foient 
la  plupart  de  ces  miracles  , ils  ne  nous  obligent 
pas  d'avoir  pour  l’hiftoire  du  Bien  - heureux 
Stoc  la  meme  croïancc  que  nous  avons  pour  ie$ 
chofes  revelées  à l’Eglifc.  Jç  fai  qu’on  peut  dire 
qu’ils  ont  été  faits  ces  grands  miracles  pour  auto- 
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rrfer  la  piete  des  fideles  , & non  pas  pour  confir- 
mer cette  fameufe  apparition.  J'ofe  dire  néan- 
moins qu’il  mettent  cette  .hiftoire  dans  un  degré 
de  certitude  qui  approche  fort  de  celle  de  la  foi  ; 
Qu’on  ne  peut  en  douter  fans  une  efpece  d’irfide- 
lité  où  les  perfonnes  fages  & pieufes  doivent? 
craindre  de  tomber,  n’y  aiant  nulle  apparence,  que 
Dieu  qui  eft  également  fage  & puisant  ait  permis 
qu’on  fondai!  fur  une  fable  une  dévotion  qu’il  de- 
voir agréer  au  point  qu’il  le  témoigne  tous  les 
jours  , une  dévotion  qu’il  avoit  deiTein  de  rendre 
célébré  par  un  fi  grand  nombre  de  prodiges. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  que  tant  de  merveiU 
les  engagent  en  nulle  manière  la  fidelité  de  M a* 
rie  à procurer  nôtre  falut  ,onne  peut  nier  du 
moins  qu’ils  n’y  engagent  toute  fa  gloire.  Quoi 
Seigneur,  difoit  autre- fois  Moïfe  , vous  avez  donc 
réfolu  d’exterminer  ce  peuple  que  vous  avez  tire 
delà  fervitude  d’une  maniéré  fi  éclattante  ? Ce 
peuple  que  vos  faveurs  ont  rendu  formidable  à 
toutes  les  nations  , au  milieu  du  quel  on  fait  que 
iVous  habitez  , dont  jufqu’à  cette  heure  vous  avez 
bien  voulu  être  le  guide  ? Voulez-vous  donc  que 
JesEgyptiens  ÔC  les  autres  peuples  de  la  terre  di- 
fent  que  vous  ne  les  avez  attiré  dans  le  deftrt  que 
pour  les  y facrificr  à vôtre  coiere  ? Que  tant  de  mi- 
racles ont  été  comme  autant  de  pièges  que  vous 
avez  tendus  à nôtre  crédulité  , & que  vous  n’aurez 
.pu  nous  introduire  dans  la  terre  que  vous  nous 
aviez  promife,  Vt  andiant  zAügypti]  de  quorum  me- 
dio  eduxijli  populum  ifium  , & babitatores  terra,  bu  jus 
qui  audierunt , cjuod  tu  Domine  in  populo  i(lo  fis 
facie  vide  arts  ad  faciem  & mbes  tua  profitât  eos , dp 
Tome  IL  * 
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dicant  non  poterat  introduccre populum  in  tcrtam  pro 
epua  jumverat , idcirco  occidit  eos  in  folituàine. 

* Meilleurs,  Dieu  parut  touché  d’une  remontran- 
ce fi  judicieufe , il  jura  par  lui- même , qu'il  pren- 
droit  foin  de  fa  gloire  & qu’il  n’abandonneroit 
point  ifraél  : Dimifi , ou  félon  lin  autre,  verfion  , 
propitius  ero  juxta  verbum  ttium»  vivo  ego , & irnple- 
bitnr  gloria  Ddthini  univerfd  terra.  Mais  Marie 
ne  s'expoftroit  elle  pas  à ces  mêmes  reproches,!} 
apres  avoir  fait  tant  de  miracles  en  faveur  des  Con- 
frères du  Scapulaire  , elle  permettoir  enfin  qu’ils 
fu lient  éternellement  mal  heureux.  Quoi  Vierge 
Sainte  ce  peuple  -choifi  , à qui  vous  avez  donné 
une  lî  haute  protection  , vous  fouffrirez  qu’il  de- 
vienne la  proie  de  fes  ennemis , & qu’il  perilfe  fans 
rdfource  ? Vous  ne  les  aurez  délivrez  de  tant  de 
périls  , que  pour  les  oublier  en  fuite  au  plus- grand 
de  tous  les  béfoins  ? Vous  ayez  pÆru  comme  allar- 

mée  dans  leurs  moindres  maux,  vous  avez  tout  ren- 

» . * . 

verfé  pour  lesfecourir,  & vous  ne  ferez  point  tou- 
chée du  mal-heur  éternel  qui  les  menace  , & vous 
les  verrez  tomber  dans  l’enfer  fans  être  émeûë  î 
Vraiment  ce  fetoit  bien-là  préparer  des  triomphes 
aux  ennemis  de  votre  nom  & fournir  des  prétextes 
à leurs  blafphémes.  Car  enfin  on  ne  fe  perfuade- 
roit  jamais  qu’une  mère  auflltendre,  auffi-paflïon- 
néc  que  vous  l’avez  bien  voulu  paroî tre  en  tant  de 
rencontres  en  pût  être  venue  à ce  point  de  dureté 
& d’indifferençe  pour  fes  enfans  ; on  ne  manque- 
roit  pas  d’attribuer  au  défaut  de  crédit  & de  pou- 
voir ,ce  qui  feroit  peut-être  un  effet  de  vôtre  ju- 
ftice  j elle  s'étoit  engagée  , diroit-on  , d’ouvrir  la 
porte  du  Ciel  à fes  f«rviteurs , de  les  introduire 
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dans  cecre  région  de  paix,  dans  cette  terre  déiicicu- 
fe  elle  l’avoit  promis  foleronellement  a elle  avoit 
fait  mille  prodiges  , pour  leur  être  comme  autant 
de  gages  de  fa  parole  , mais  enfin  elle  n’a  pu  s’en 
aquitter  , elle  les  a laill’er  périr  mal-heureulement. 
Non  poterat  introdneere  populurn  iflum  in  ter  ram  pro  • 
qua  juraverat , tdcirco  occidit  eos  in  folitudine.  V ive 
Pieu,  cela  n’arrivera  point  de  la  forte: Vous  les  pro- 
tégerez jufqu’au  bout  8c  tout  l’Univers  apprendra 
qu’elle  e(l  vôtre  pu iffance  dans  le  Ciel  aulli-bien 
que  fur  la  terre,  Propitia  ero  ,uxta  verbum  ttmrn  , 
vive  ego,&  implebitur  gl  or  i a me  a univerfa  /mvr.Mais 
quoi  me  dira  peut  être  qitelcun  , la  Sainte  Vierge 
nie  viendra- 1- elle  retirer  de  l’enfer  après  que  mes 
defordres  m’y  auront  une  fois  précipité  ? portera- 
t-clle  dans  le  Paradis  une  ame  impure  & fouillée 
de  crimes  , ou  fi  elle  m’obtiendra  le  privilège  de  re- 
venir fur  la  terre  pour  m’y  purifier  par  la  penitenceî 
Je  pourrois  répondre  à cela  , Chrétiens  Audi- 
teurs , pat  le  récit  de  quelques  exemples  fort  au?, 
tentiques,  où  vous  verriez  qu’en  faveur  du  Scapu- 
laire Ma  ri  b à quelque- fois  arrêté  des  âmes  im- 
pénitentes , dans  des  corps  épuifez  de  fang  8c  ‘ 
percez  de  coup , pour  leur  donner  lç  loifir  de 
le  réconcilier  avec  Dieu.  Je  pourrois  vous  racon-  ' 
ter  l’avanture  mémorable  de  ce  foldat , lequel 
a ïant  déjà  la  tefte  fendue  en  deux , & tout  le  corps 
couvert  de  plaïes,  8c  fes  ennemis  ne  cclîant  encore 
<fe  le  percer  j il  leur  diloit , vous  avez  beau  faire  , 
je  fins  enfant  de  Notre-Dame  , & j’ai  fur  moi  fon 
faint  habit,  je  ne  mourrai  point  fans  confeffion.  En 
effet  il  furvécut  à tant  de  blelVures  mortelles  juf- 
qu’à  «e>.quc  la  providence  aïant  conduit  un  Pr|- 
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çre  au  lieu  où  il  étoit , il  en  eûtreceû  l’abfolu- 

çion.  j 1 ^ 

Mais  non.  Chrétiens  Auditeurs,  ce  feroirune 
trop  grande  témérité  que  de  s’attendre  à des  mi- 
racles de  cette  nature.  Marie  a des  moïensde 
Vous  fauver  , qui  font , pour  ainfi  dire  , plus  natu- 
rels , plus  - conformes  à la  conduite  ordinaire  de 
la  providence.  Elle  a entre  ces  mains  toutes  les 
grâces  & toutes  les  mifericordes  du  Seigneur,  dit 
Saint  Pierre  Damien.  In  manibm  ejus  font  ornnei 
wiferationes  Domini.  Elle  vous  choifira  dans  ce 
tréfor  inépuifable , dont  elle  eft  la  dépofitaire,  une 
grâce  également  douce  3c  pui (Tante,  qui  changera 
vôtre  coeur,  qui  le  remplira  de  componction,  qui 
fera  un  faine  d’un  voluptueux  , d’un  avare  , d’un 
impie  que  vous  étiez.  Il  ne  faut  point  vous  flat- 
ter on  ne  paffe  point  d’une  vie  licentieufe,  & déré- 
glée à la  vie  des  Bien-heureux  que  par  la  voie  de 
la  penitence  : mais  vôtre  bonne  maîtrefle  faura 
bien  vous  y attirer  malgré  toutes  vos  diflScultez. 
JLorfque  vous  y penferez  le  moins,  elle  fera  luire 
à vôtre  ame  un  raïon  de  lumière  ftirnaturelle  ; qui 
çout d’un  coup  vous  détrompera,  vous  dégoûter* 
de  la  vaiyté  du  monde  , qui  vous  en  découvrira 
tous  les  pièges  , qui  vous  fera  voir  le  mal- heur  ex- 
trême d’une  ame  qui  eft  haïe  de  Dieu , d’une  ame 
qui  n’aime  point  Dieu  lequel  mérite  feul  d’être  ai- 
rpé  , qui  eft  le  feul. qui  nous  aime  véritablement, 
çomme  elle  eft  toute- puiflar  te  fur  vos  ennemis 
elle  leur  liera  les  mains,  pour  les  empêcher  de  vous 
yuire  , vous  ferez  tout  furpris  de  ne  trouver  plus 
que  delà  douceur  , dans  ce  qui  vous  paroifïbir  au- 
^açqvant  fi  pénible,  de  vous  fentir  plein  d’averûoi^ 
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pour  des  objets  dont  vous  ne  pouviez  vous  de^ 
tacher  ; de  voir  que  vous  vous  jouerez  des  démons  i 
qui  Ce  jouent  aujourd'hui  de  vous  avec  tant  de 
triiauté.  v 

Mais  enfin  fi  non-obftant  totites  ces  grâces  je 
ra'oftine  à ne  point  changer  de  vie  j fi  je  ferme  les 
yeux  à tant  de  lumières , fi  de  plein  gré  je  me  li- 
vre moi-même  à mon  ennemi > en  un  mot  fi  je 
veux  mourir  dans  mon  péché  ? Vous  y mourrez; 
Chrétiens  Auditeurs  ,car  Dieu-même  i dit  Saint 
Auguftin,ne  peut  forcer  une  volonté  mauvaife 
& déterminée  à fe  perdre.  Ouï  vous  mourrez 
dans  l’impenitence,  vous  mourrez  au  plus  fort  de 
Vos  débauches  , en  un  mot  vous  mourrez  dans 
vôtre  péché  ; mais  vous  ne  mourrez  point  dans 
le  Scapulaire.  Si  Ma  r ie  ne  peut  vous  retirer  dé 
vos  defordres  ; elle  trouvera  bien  le  moïen  dé 
vous  arracjier  fa  livrée.  Vous-même , ouï  vous- 
même  vous  dépouillerez  de  ce  Saint  habit  ; 
plutôt  que  d’y  mourir  en  réprouvé;  Il  vous  arri- 
vera quelque  chofe  de, fem Diable  à ce  qui  arriva 
il  n'y  a pas  trop  lorig-tems  à ce  mal- heureux  , le- 
quel aïant  tenté  plufieurs-fois  inutilement  de  fe 
noïer , & ne  fâchant  à quoi  attribuer  un  événe- 
ment fi  prodigieux , il  s’apperceût  enfin  qu’il  avoit 
un  Scapulaire  , & ne  douta  point  que  ce  ne  fuft-làt 
l’obftacle  qui  s’oppofoit  à fon  funefte  delfein.  Il 
le  quitta,  ôc  s'étant  en  fuite  précipité,  pour  la  qua-  ’ 
triéme’  ou  cinquième  fois , les  mêmes  flots  qui 
l'avoient  épargné  jiifqu'alors  l’étouffercnt  eh  uri 
mdment.  Il  mourut  ; il  mourut  en  fon  péché  } 
il  mourut  même  en  péchant , & en  commettant  lé 
le  plus- grand  de  tous  lès  crimes,  mais  il  ne/  pué  i 
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mourir  qu’aprés  s etre  dépoû’illé  de  cet  habit  dé 
falut , dans  lequel  quiconque  aura  l’avantage  d'ex- 
pirer , ne  fournira  point  les  feux  éternels.  In  quo 
qui  s moritns  <tternum  non  patietur  incendium. 

Vous  voïcz , Chrétiens  Auditeurs , de  quelle 
maniéré  Notre-Dame,  s’tft  engagée  à procurer 
vôtre  falut.  Elle  s’y  eft  engagée  & par  dés  paro- 
les tout-à-fait  expreflés  , & par  des  effets  qui  fout 
encore  plus- admirables  que  fes  paroles.  C'eft  ce 
que  nous  venons  de  voir  dans  cette  première  par- 
tie. Mais  favti-vous  bien  que  fans  avoir  -égar  à 
ces  engagemens  volontaires  , cette  dévotion  eft  de 
telle  nature  qu’elle  in  pofcàMARiE  une  efpéce 
de  neceffité  d’empécher  nôtre  dannation  éternel- 
le ? Oûï » Meilleurs  ,Marte  s’eft engagée  à nous 
fauver  en  nous  donnant  le  Scapulaire.  Mais  quand 
elle  ne  l’auroit  pas  fait,  nous  l’y  engagerions  erico» 
re  en  le  portant , c’eft  ma  fécondé  partiç  , elle  fera 
fort  courte  , pour  ne  pas  vous  ennuïer. 

Il  eft  vrai  la  Religion  Chrétienne  eft  une  Reli- 
gion d’efprit  & de  vérité.*  Iesus-Chri st  lui- 
même  nous  l’enfeigne  dans  l'Evangile.  Venit  ho- 
ra , (ft  nunc  eft,  quando  veri  adoratores  adorabunt  pd- 
trern  in  fviritu  & veritate.  Mais  il  n’eft  pas  moins 
véritable  que  les  a&ions  extérieures  > par  lefqu elles 
nous  reconnoiirons  la  fouveraineté  du  premier 
être  en  préfencede  fes  créatures  j que  ces  aélions, 
dis- je  , non  feulement  font  effentielles  auChriftia- 
'nilmc  comme  à toutes  les  auttes  Réligions,  mais 
encore  qu’elles  font  feules  capables  de  donner  quel- 
que gloire  à Dieu  devant  les  hommes  : Or  comme 
cette  gloire  eft  un  bien  dont  il  eft  extrêmement 
avide  , s’il  m’eft  permis  de  parler  de  la  forte , pins 
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nous  rendons  publics  les  fentimens  intérieurs  que 
nous  avons  de  Ton  excellence  , plus  nous  lui  Tom- 
mes agréables , plus  nous  aquerons  de  mérite  au- 
près de  lui , plus  nous  l’engageons  à nous  recon- 
noître  pour  Tes  véritables  adorateurs. 

Ce  que  je  dis  de  la  Religion  à Tégar  de  Dieu  ; 
il  elV  aifé  de  l’appliquer  à la  dévotion  envers  Ma- 
k>E  y Elle  eft  honorée, n’en  doutez  pas,  par  les  fen- 
timens d’amour  & de  refpeéfc  que  vous  confervez 
dans  vôtre  cœur  pour  Tes  vertus  & pour  fa  perfon- 
ne  ; mais  outre  que  c’eft  une  marque  de  la  foiblelle 
de  ces  mêmes  fentimens  de  lés  pouvoir  tenir  ren- 
' fermez  au  fond  du  cœur  j lorfqu’ils  viennent  à fe 
montrer  au  dehors  ; ils  alimentent  d’autant  plus  fa 
gloire  que  vous  avez  plus  de  témoins  de  vôtre  zé- 
lé pour  fon  fervice  , & comme  elle  eft  reconnoifc 
faute  en  un  point  qu’on  11e  fauroit  dire  , elle  re- 
doifble  à proportion  & fes  liberalitez  & fa  ten- 
drefte.  C’eft  en  quoi  les  Confrères  du  Scapulaire 
t>nt  fans  doute  un  merveilleux  avantage  fut  tous  les 
autres  dévots  de  la  Sainte  Vierge  ; comme  on  ne 
peut  fe  déclarer  plus-ouvertement  pour  cette  divi- 
ne maîtrefle  , qu’en  portant  fon  habit  & fa  livrée 
ils  l’obligent  à fe  déclarer  de*même  en  leur  faveur, 
dans  les  occafions  qui  fe  préfentent  de  les  proté- 
ger j c’eft  une  règle  qui  s’obfervc  même  dans  lç 
monde  , où  l’on  trouve  ft  peu  de  juftice  > c’eft  pat 
tout  que  l’on  diftingue  un  ami  déclaré  d’un  hom- 
me qui  cherche  lefécret  pour  nous  faire  connoître 
Tes  bonnes  intentions  , foit  qu’on  eftime  que  l’a- 
mitié eft  plus-forte  dés  qu’elle  ofe  fe  produire,  foi? 
qu’en  effet  elle  nous  foit  alors  & plus-  honorable  &r 
élus*  Utile.’  • •:  . , 
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Mais  ce  n’eft  pas  feulement  la  Loi  delà  gratte 
tude,  c’eft  l’interet- même  de  fa  gloire,  qui  engage 
Mar  i e à en  ufer  de  la  forte.  Nous  fommes  tous 
perfuadez  qu’elle  eft  toute- pui liante  dans  le  Ciel  , 
qu'elle  n'abandonne  point  ceux  qui  la  fervent  : il 
y a plus  de  feize  cens  ans  qu’elle  travaille  à s’a- 
querir  cette  réputation  , & l’on  peut  dire  que  Dieu 
n’a  pas  moins  fait  de  miracles  pour  la  lui  confer-. 
ver  que  pour  établir  la  Loi  de  la  grâce.  Quand 
aujourd’hui  elle  manqueroit  de  fecourir  quelcun 
de  ces  ferviteurs  cachez  qui  bornent  leur  pieté  aux 
atfeétions  intérieures  , comme  leur  dévotion  nous 
eft  inconnue , celan’affoibiiroiten  rien  nôtre  con« 
fience  & nous  ne  huilerions  pas  d’attendre  toutes 
chofes  de  fa  bonté.  Mais  fi  elle  venoit  à refufec 
fa  proteéfcion  à un  enfant  de  Mont-Carmel  , fi 
porcant  fur  vous  un  Scapulaire  on  vous  trouvoit 
ou  étouffé  fous  les  eaux  , ou  accablé  fqus  des  *rui-| 
nés  , ou  furpris  de  quelque  autre  genre  de  mortfu- 
bite  & impreveûë  , je  fai  bien  que  même  alors  , il 
faudroit  avoir  plutôt  toute  autre  penfée  que  de. 
foupçonner  Mari  e ou  d’infidélité  ou  d’impuifl 
fance,mais  enfin  cela  feroitun  mauvais  effet  fur  la 
plupart  des  efprits  & feroit  capable  de  refroidir  la 
ferveur  & la  dévotion  des  fidèles.  C’eft  pour  pré- 
venir ce  mal-heur  , que  quelquefois  elle  a fauve 
delà  vengeance  de  Dieu  des  perfonnes  qui  fe  l’é- 
toient  attirée  par  mille  crimes.  Quelque  dange- 
reux que  foient  ces  exemples  d’une  mifericordc  ex- 
traordinaire , quoi  qu’ils  ne  fervent  bien  fouvent 
qu’àinfpirer  la  préfomption  aux  pécheurs  & à les 
entretenir  dans  leurs  defordres  , Dieu  ne  lailïe  pas 
decouter  en  ce*  rencontres  les  prières  de  fa  Mère, 
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il  aime  mieux  expofer  en  quelque  forte  fa  propre 
gloire  , en  donnant  occafion  aux  hommes  ou  d’a^- 
bufer , ou  de  fe  plaindre  de  fon  indulgence  , que  de 
fouffrir  que  la  gloire  de  Marie  reçoive  la  moin- 
dre atteinte* 

C’efl  pour  cela, que  dans  l’exemple  que  j’ay  rap* 
porté  tantôt , la  Sainte  Vierge  ne  permit  point 
que  cet  homme  infortuné  fatisfit  fon  defefpoir  en 
fe  noïant , tandis  qu’il  eftoit  revêtu  du  Scapulaire. 
Il  étoit  fans  doute  indigne  de  cette  prote&ion  , il 
ne  la  demandoit  pas,  au  contraire  elle  lui  étoit  im- 
portune,il  des-honoroit  & fa  MaîtrelTe  & fon  Saint 
Habit  i elle  le  protegeoit  toutefois  par  le  feul  in- 
tereft  de  fon  honneur  i elle  voulut  que  la  mort  qu’il 
cherchoit  & qu'il  avoir  méritée,  que  les  Démons 
aufqucls  il  fe  livroit  de  plein  gré  , en  un  mot , que 
toute  la  nature  refpe&a  fur  ce  mal-heureux  la  li- 
vrée de  fa  fouveraine,  & qu’il  ne  peut  lui-même  fe 
nuire  à foi-meme  , tant  qu’il  lui  refteroit  quelque 
marque  d'attachement  à fon  fcrvice.  Elle  fit  en 
cette  occafion  ce  que  les  perfonnes  les  plus-quali- 
fiées font  tous  les  jours  à l’égar  de  leurs  domefti- 
ques , quelque  miferables,  quelque  feelerats  même 
que  foient  quelquefois  ceux  qui  fe  parent  de  leurs 
couleurs  , ils  fe  croïent  engagez  d’honneur  à les 
foutenir , ils  fe  refléntent  des  moindres  outrages 
qu’on  leur  a faits  , & hazardent  fouvent  jufqu'à 
leur  vie  pour  les  venger. 

Mais  outre  l’avantage  d'être  publique,  la  dé- 
votion du  Scapulaire  en  a encore  un  autre  , qui  eft 
d’être  perpétuelle.  Parmi  les  marques  que  les  Téo- 
logiens  demandent, pour  juger  que  nôtre  dévotion 
envers  Mari  e eft  véritablement  un  ligne  de  pré- 
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dcftination  j La  première  8c  la  principale  eft  lâ 
confiance  à la  pratiquer.  Ce  feroit  une  erreur^ 
Chrétienne  Compagnie  , de  s’imaginer  que  pour 
avoir  jeûné  une  fois  ou  communié  à quelque  Fe- 
fte  dé  nôtre  Dame,  on  fuft  dez-îors  bien  avant 
dans  Tes  bonnes  grâces, & qu’aprés  cela  le  Paradis 
ne  puft  nous  manquer  , il  faut , fi  vous  voulez  paf- 
fer  pour  un  de  fes  ferviteurs  , il  faut  perfeverer  à 
lui  rendre  les  honneurs  que  vous  lui  aurez  une  fois 
vouez  , communier  par  exemple  à toutes  fes  Fc- 
ftes  , jeûner  fi  vous  voulez  tous  les  Samedis , reci- 
ter tous  les  jours  ou  le  Chapelet  ou  fon  Office  , il 
faut  ctre  fidelè  à lui  païer  ce  tribut,non-obftant  les 
petits  obffaclesqui  s’oppoferont  quelquefois  à vô- 
, tre  dévotion;  Cette  exactitude  eft  une  preuve  de 
nôtre  Foi*  une  preuve  de  l’eftime  que  nous  faifons 
de  nôtre  bonne  maîtreffe*  une  marque  de  nôtre 
amour  8c  de  nôtre  zele  pour  fon  fervice.  Or  qui  ne 
voit,  Mcffieurs,  que  de  toutes  les  prattiquesde  pie- 
té, il  n’en  eft  aucune  qui  nous  engage  à plus  d’affi- 
duité  que  celle-ci  ? Vous  donnez  tous  les  ans  quel-, 
ques  témoignages  d’affeétion  à vôtre  illuftre  pro- 
tectrice vous  les  renouveliez  tous  les  mois , tou- 
tes les  femaines , tous  les  jours.  Vous  êtes  fans 
doute  bien  louable  , & vous  avez  lieu  d’efperer 
que  vôtre  fidelité  ne  fera  pas  fans  récompenfe  , le 
Démon  n’oferoit  rien  attenter  fur  une  perfonne  qui 
invoque  fi  fouvent  un  nom  qui  lui  fut  toujours  fi 
terrible  ; mais  néanmoins  il  y a des  tems  où  vous 
ne  faites  rien  pour  honorer  la  Sainte  Vierge , il  y 
a des  jours  , ou  du  moins  des  heures , où  l’on  ne 
fauroit  à quoi  vous  reconnoître  parmi  ceux  qui  ne 
font  point  profefiion  de  l’aimer.  Un  Confrère  du 
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Scapulaire  n’eft  jamais  fans  les  glorieufcs  marques 
de  fa  fervitude,  il  les  porte  en  tous  tems  & en  tous 
lieux  ; cét  honneur  qu’il  rend  continuellement  à 
Marie  ne  peut  manquer  de  lui  être  extrêmement 
agréable  , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’affeûre  con- 
tre toutes  les  rufès  de  Tes  ennemis,  de  quelque  arti- 
fice qu’ils  puiiTent  ufer  pour  le  furprendre,  ils  le 
trouvent  toujours  arme),  toujours  révêtu  d’une  li- 
vrée, dont  la  feule  veûc  les  meren  fuite. 

Voila,  ChrêtienneCompagnie,  les  diverfes  rai- 
fons  qu’a  Marie  de  s’interelfer  au  falut  defes  en- 
fans  adoptifs  , fi  elles  font  fi  grandes  & fi  fortes  à 
l’égar  de  tous  ceux  qui  portent  le  Scapulaire  , 
combien  fera-t-elle  plus  obligée  de  vous  protéger, 
mes  Revcrends  Pères  , vous  qui  avez  voué  de  le 
porter  jufqu’au  tombeau  , & qui  vous  êtes  dé- 
pouillez de  toutes  chofes  pour  vous  en  revêtir  uni- 
quement. Quelle  tendrclfe  n’aura-t-elle  point  pour 
des  perfonnes  qui  ont  quitté  jufqu'à  leurs  noms, 
pour  prendre  le  fien , & qui  s'eftiment  fi  honorez 
de  la  qualité  de  Religieux  de  nôtre  Dame  , qu’ils 
ont  obtenu  des  Indulgences  pour  tous  ceux  qui  les 
appelleroient  de  la  forte.  Mais  ce  qui  l’obligera 
d’avoir  les  yeux  éternellement  ouverts  fur  vous, 
c’eft  qu’elle  vous  voit  ornez  de  toutes  les  vertus 
qu’elle  chérit  d’avantage  , de  toutes  ces  vertus  qui 
attirèrent  fur  élle-même  les  yeux  de  fon  Créateur. 
Vous  avez  imité  , mes  Reverends  Pères  , la  fage 
conduite  d’Elifée  , le  premier  difciple  de  vôtre 
grand  Patriache  , ce  faint  homme  ne  fe  contenta 
pas  du  manteau  qu'Elie  lui  lailToit  en  le  quittant,  , 
il  voulut  encore  hériter  de  fon  efprit , Fiat  in  nie 
Jpiritiu  tutu  duplex.  Ainfi  vous  avez  pris  l'efprir 
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de  Marie  auflî-bien  que  fon  habit,  vous  avez  cd- 
pié  les  plus-beaux  traits  de  Ton  ame  ; fon  humilité* 
Ton  zele  , fa  modeftie , fon  amour  pour  la  folitude 
& pour  la  prière  , de  forte  que  quand  on  ne  .vous 
reconnoîtroit  pas  pour  fes  ferviteurs  à fa  livrée,  la 
relïemblance  qu'on  remarquerait  entre  elle  & vous* 
vous  feroit  aifétnent  reconnoîtrc  pour  fes  enfans* 
Je  ne  parle  point  du  foin  que  vous  avez  de  faire 
refleurir  par  tout  le  culte  de  cette  augufte  PrincefTe.» 
Il  elle  n’a  gueres  moins  de  dévots  que  Iesus- 
Christ  même  a des  adorateurs  , elle  les  doit 
pour  la  plupart  à vôtre  zele,  il  faut  être  auflï  puifc 
fante  qu'elle  eft  pour  pouvoir  pa'icr  des  fervices  dé 
cetre  importance;-  > 

Mais  que  fera  tout  ce  grand  peuple  , toute  cette 
grande  ville  i à qui  vous  communiquez  avec  tant 
de  facilité  le  beau  privilège  que  vous  avez  reçeû 
de  la  Sainte  Vierge  ? Comment  pourront-ils  re- 
connaître cette  libéralité  fans  bornes, qui  leur  fait 
part  de  tous  les  mérites  de  vôtre  Ordre*  & de  tous- 
les  bienfaits  qui  lui  ont  été  accordez  par  les  Souve- 
rains Pontifes.  CombienSde  mal-heurs  & particu- 
liers & publics  ont  été  détournez  de  defllis  Lion* 
depuis  que  vous  lui  avez  apporta  le  Scapulaire  ? 
Combien  de  perfonnes  jouïflent  d'une  parfaite  fan- 
té  , & m’écoutent  péut-être  préfentement,  qui  au- 
roient  été  tuez  par  leurs  ennemis,  emportez  par 
des  maladies,  noiez*  brûlez,  foudroïez  fans  lapro- 
te&ion  de  Marie  dont  ils  yous  font  redevables  i 
Que  dirai-je  de  ceux  qui  vous  font  obligez  de  leur 
falot  éternel  ? & qui  dans  le  ciel  rendent  homma- 
ge à vos  Saints  Prédeceffeurs  du  bon- heur  qu'ils 
vnt  d’être  dans  ce  lejout  d£  délices  ? Continue** 
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mes  Révérends  Pères  , à répandre  ainh  par  tout 
l’univers  les  grâces  , dont  la  Sainte  Vierge  vous  a 
fait  dépositaires  ; Les  hommes  ne  peuvent  favoir 
qu’une  petite  partie  des  obligations  qu’ils  vous 
ont,  bien  loin  de  les  pouvoir  égaler  toutes  par 
leur  gratitude.  Mais  Dieu  qui  eft  le  motif  de  vô- 
tre charité  en  fera  la  récompenfe,&  Marie  ne 
manquera  pas  de  combler  de  fes  biens  des  perfbn- 
nes  , dont  elle  fe  feit  pour  faire  du  bien  à tout  le 
monde.' 

Je  reviens  à vous , Chrétiens  Auditeurs,  à vous, 
dis-je , qui  aïant  entre  les  mains  un  moïen  & (I 
feûr  8c  h facile  de  mettre  vôtre  falut  en  alltûrance, 
négligez  peut-être  de  vous  en  fervir.  N'a-t-on  pas 
bien  raifon  de  vous  reprocher  , que  le  foin  de  vô- 
tre ame  eft  le  dernier  de  vos  foins  , &c  qu'elle  vous 
eft  tout- à fait  indifférente.  Quoi  Marie  vous 
préfente  fon  Scapulaire  depuis  fi  long-tems  , elle 
s’engage  de  vous  fauver  fi  vous  l’acceptez  & vous 
ne  l’avez  pas  encore  receû  & vous  balancez  enco- 
re à le  recevoir  ; Que  ferions-nous  , ô Mère  vrai- 
ment mifericordieijle , fi  vous  nous  obligiés  d’a- 
chetter  vôtre  protection  par  autant  de  peines 
qu'il  en  faut  elluïer  pour  mériter  celle  des  hom- 
mes ? Que  ferions- nous  fi  vous- vous  rendiés  aufip 
difficile  à nous  recevoir  entre  vos  bras  , que  nous 
fommes  indignes  d’y  être  réceûs  ? Helas  vous  n’at- 
tendez pas  qu’on  vous  prie , vous-vous  préfentez 
de  vôtre  gré,  on  diroit  que  vous  ne  cherchez  qu’à 
vous  impofer  à vous-même  quelque  néceffité  in- 
difpenfable  de  nous  rendre  heureux  , & cepen- 
dant on  vous  rebutte  , aimable  Mar  ie  , on  a que 
du  mépris  pour  uç  empreflèmtnt  fi  raaterpei  ôc 
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nous  refufons  de  confentir  à nôtre  propre  bon- 
heur ! Quand  elle  vous  demanderoit  tous  vos 
biens  , Chrétiens  Auditeurs,  pour  vous  afleûreç 
peux  de  l’autre  vie , quand  pour  s'obliger  à vous 
répondre  de  vôtre  pcrfeverance,  elle  exigeroit  de 
vous  tout  ce  que  les  plus- zelez  dé  Tes  lcrvitçurs 
put  prattiqué  volontairement  pour  l'honorer  j 
Quand  au  lieu  d’un  Scapulaire  elle  vous  préfente- 
roit  ’un  cilice  , ou  l’habit  de  quelque  auftere  reli- 
gion , faudroit-il  héfiter  un  feul  moment , ne  fau- 
droit-il  pas  au  contraire  embralfer  avec  ardeur  & 
baifer  mille- fois  ce  précieux  gage  de  vôtre  bon- 
heur éternel  ? Si  rem  grandern  dixijfet  tibi,  certt 
facere debuijfes.  Si  elle  vous  avoir  propofé  quelque^, 
çhofe  de  fort  pénible  & de  rebutant,quelque  chofe 
de  fort  héroïque.  Si  rem  grandem  dixijfet  tibi , il  ne 
faudroit  pas  lai  (1er  de  le  faire, s’il  étoit  poffible,  ou 
du  moins  de  l’entreprendre , quand  même  il  vou$ 
paroîtroit  impoffible.  Mon  Dieu  que  ne  faudroit- 
il  point  entreprendre  pour  mettre  nôtre  ame  hor$ 
du  péril  de  fe  perdre,  cette  ame  unique,  immortel- 
le , qui  ne  fe  peut  perdre  que  pour  toujours,  que 
pour  une  éterni  té  toute  entière.  „ 

Mais  voiez  vous  cét  habit  facré , cette  précieufe 
livrée  j il  ne  s’agit  que  de  la  prendre  des  mains  de 
la  Sainte  Vierge  , C’efl:  la  Reine  du  Ciel  & de  la 
terre  qui  vous  invite  à la  porter  , c’eft  vôtre  Mère, 
c’eft  la  Mère  de  vôtre  Dieu  , qui  vous  répond  de 
yôtre  falut , fi  vous  voulez  bien  vous  en  révêtir  , 
elle  s’oblige  en  des  térmes  qui  n’ont  rien  d’obfcur, 
rien  d’ambigu  , rien  qui  puiffe  être  fufceptible  d’un 
fens  contraire.  Elle  a confirmé  (à  prorhefle  , elle 
la  confirme  encore  tous  les  jours , par  des  prodf- 
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gcs  qui  doivent  rendre  vôtre  confiance  inébranla- 
ble. Quand  elle  ne  feroit  pas  engagée  à vous  pro- 
tégerions l’y  engagerez  infallibkment  par  lapro- 
fellîon  publique  & confiante  que  vous  ferez  d être 
à elle.  Vierge  Sainte  ! je  fais  tort  à la  pieté  de 
ceux  qui  m'écoutent , ils  font  déjà  pour  la  plupart 
du  nombre  de  vos  enfans  , & les  autres  ne  iont 
point  1j  malheureux  j fi  ennemis  d’eux-mêmes, 
qu’ils  aï\  nt  befoin  d être  prellé  davantage  pour  de- 
firer  le  même-honneur.  Ouï  , divine  Mère  , vous 
allez  voir  aujourd’hui  vôtre  famille  s’alimenter 
d'autant  d’enfans  qu’il  y a de  fidèles  dans  cette  af- 
femblée,  qui  n’ont  point  encore  rcçeû  le  Saint  Ha- 
bit. J’ofe  vous  répondre  qu’ils  ne  lui  feront  point 
de  dts-honneur,  qu’ils  s’aquitteront  exactement  de 
tous  les  devoirs  qu’il  impofe , & qu’ils  ne -le  quit- 
teront pas.  même  en  mourant.  Souvenez  vous  , 
grande  Reine  ! de  ce  que  vous  avez  bien  daigné 
leur  promettre.  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
obligée  de  les  couvrir  par  tout  de  vôtre  protection, 
fecourcz-les  dans  tous  leurs  béfoins  , prenez  leur 
défence  contre  tous  leurs  ennemis,  affiftez-les  fur 
tout  à la  mort , garantirez- les  des  feux  éternels , 
&ne  les  abandonnez  point  que  vous  ne  les  aïez 
introduis  dans  la  gloire.  Amfi fait- il. 
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SERMON,  XXXVI 

POUR  LE  JOUR 

DE  SAINT  JOSEPH- 

Jacob  genuit  Jofeph  virum  Mariæ. 

Ucob  fut  le  P ère  de  Iofeph  , & Iofeph  l'Epoux 
de  Marie*  S.  Matt.  c.  i. 

fc alliance  de  Iofeph  avec  Marie  a été  le  fruit  d’une 
très- grande  Sainteté  oit  il  étoit  parvenu  avant  fort 
mariage , & elle  a été  la  caitfe  d’une  fainteté  encore 
p lus- grande } oit  il  a été  élevé  parce  mariage. 

■ O u s ne  favons  que  fort  peu  de  chofe 
i de  la  vie  du  Saint  que  l'Eglife  honore 
1 aujourd'hui,  l’Evangile  ne  rapporte  que 
j trois  ou  quatre  de  les  actions  , & un 
ancien  auteur  a remarqué  qu’on  n’y  trouve  pas 
une  feule  de  fes  paroles.  C’eft  peut-  être  que  les 
Evangeliftes  tout  occupez  ,tout  remplis  des  gran- 
des chofes  qu’ils  avoient  à dire  du  Sauveur  du 
monde  , ont  etc  comme  incapables  de  fonger  an 
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Pour  le  four  de  Saint  Tofeph.  q.0  i 
fefte  } ou  que  le  Saine  Efprit  a voulu  par  là  nous 
marquer  le  lilence  & l'humilité  de  Saint  Jofcph, 
£on  amour  pour  la  folitude  5c  pour  la  vie  cachée, 
Quoi-qu’il  en  ioit , nous  avons  fait  en  cela  une 
grande  perte  , fi  le  Seigneur  euft  permis  qu'on  euft 
fù  le  détail  de  la  vie  de  ce  grand  Saint  , on  y au- 
roit  trouvé  fans  doute  de  beaux  exemples , de  bel- 
les réglés  , fur  tout  pour  ceux  qui  vivent  dans  l'é- 
tat de  mariage.  Mais  qnoi-que  nous  aïons  fujee 
de  regretter  infiniment  cette  perte  , il  me  fcmble 
que  ce  n'eft  qut  pour  nôtre  intereft  que  nous  la  de- 
vons regretter,&  nullement  pour  celui  de  Saint  Io- 
feph.  Quand  les  livres  faints  n’auroient  dit  autre 
chofe  de  lui , que  ce  mot  que  j’ai  choifi  pour  mon 
texte,  y'irum  Âfarià  , il  fut  l'époux  de  Ma  rie, 
ils  en  auroient  dit  alfez  pour  nous  donner  l'idée 
d une  fainteté  extraordinaire,  & pour  exercer  l’élo- 
quence de  tous  les  orateurs  chrétiens. 

Pour  rnoi,bien-loin  de  me  plaindre  aujourd’hui 
de  la  fterilité  de  mon  fujet , j’avoûc  que  ces  deux 
feules  paroles  me  femblent  renfermer  un  fi  grand 
fens,  que  je  me  trouve  accablé  & par  le  nombre,& 
par  l'excellence  des  chofcs  qu’elles  fignifient.  Si 
je  pouvois  bien  vous  les  faire  comprendre  , Chré- 
tiens Auditeurs  , je  fuis  fur  que  j’aurois  fait  le 
plus  bel  éloge  qui  ait  jamais  été  fait  de  ce  grand 
faint.  Je  ne  fens  que  trop  que  je  ne  puis  vous  en 
donner  qu’une  explication  fort  imparfaitte,  mais 
j’efpere  que  la  Sainte  Vierge  s’interelTera  à la 
gloire  de  fon  époux  , qu'elle  vous  obtiendra 
des  lumières  qui  fupplcront  à la  foiblefle  de  mes 
paroles  & de  mespenfées,  nous  lui  pouvons  de- 
piander  cette  grâce  avec  confiance , Sc  lui  fakç 
Twtt  IL  Cç 
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pour  cela  la  prière  accoutumée.  Ave  Mann- 
Quand  il  n'y  auroit  pas  d'autre  raifon  pour  loûéç 
$aint  lofeph  , il  le  faudroit  faire  , ce  me  femble, 
parle  fcul  dt-fir  de  plaire  à Marie.  On  ne  peut 
pas  douter  qu’elle  ne  prenne  beaucoup  de  part  aux 
honneurs  qu'on  rend  à ce  Saint , & qu'elle  ne  s’en 
tienne  elle-même  fort  honorée.  Outre  qu’elle  le 
rcconnoît  pour  fon  véritable  époux  , & qu'elle  a 
tcûiOiirs  eu  pçur  lui  tous  les  lentimens  que  doit 
avoir  une  honnefte  femme  pour  celui  à qui  Dieu 
l’a  b 'c  fi  écroittement,  l’ufagc  qu’il  a fait  de  l’au- 
torité qu'il  avoit  fur  elle,  le  refpeét qu’il  a eû  pour 
fa  pureté  virginale  , lui  a infpicé  une  gratitude 
égalle  à l’amour  qu'elle  ayoit  pour  cette  vertu  , & 
par  conséquent  un  grand  zele  pouç  la  gloire  de 
Saint  lofeph. 

On  devroit  donc  loûër  Saint  Jofeph , quand  il 
n’y  auroit  pas  d’autre  raifon  de  le  faire  , que  ce 
qu’il  a été  l’époux  de  Marie  } j’ajoute  qu’on  le 
pourroit  faire , quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  à 
dire  de  lui , fi  ce  n’eft  qu’il  a été  l’époux  de  Ma- 
r ie.  Toute  la  vie  de  Saint  lofeph  le  peut  divifet 
en  deux  parties  : La  première , eft  celle  qui  a pré- 
cédé fon  mariage  ; La  fécondé,  eft:  celle  qui  l’a  fui- 
vi.  Nous  ne  favons  rien  du  tout  de  la  première  , & 
nous  ne  favons  que  très- peu  de  chofe  de  la  fécon- 
dé ; jeprétens  néanmoins  vous  faire  voir  que  l'une 
& l’autre  a été  très  fainte.  La  première  a été  fain- 
te,  pnis-qu’elle  a été  comme  couronnée  d’un  ma- 
riage fi  avantageux.  La  fécondé  a été  encore  plus- 
fainte , puis- qu’elle  s’eft  toute  paflee  dans  ce  ma- 
riage. le  veux  dire  que  cette  gloricufc  alliance  ^ 
jhé  le  fruit  d’une  très  grande  fainteté  où  lofeph 
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çtoit  déjà  parvenu  , & qu’elle  a été  la  caufe  d'une 
-fainteté  encore  plus* grande  à quoi  il  a été  élevé 
depuis  i Voions  , s’il  vous  plaît , dans  le  premier 
poind  de  ce  difcours  , la  fainteté  qu’il  doit  avoir 
apporte  à ce  mariage  ; dans  le  fécond, la  fainteté 
qu'il  doit  y avoir  aquife  , c’eft  tout  ce  que  j'ai  à 
dire.  * 

C'eft  un  bon  héritage  qu’une  femme  vertueufe, 
dit  le  Saint  Efprit  au  26.  chap.  de  l'Ecçlefiafte, 
Dans  la  diftribution  que  la  providence  fait  des 
biens  de  cette  vie  , les  bonnes  femmes  fe  trouvent 
dans  le  partage  des  hommes  qui  craignent  Dieu, 
elles  leurs  font  données  pour  récompenfe  de  leurs, 
bonnes  aérions  : Pars  bona , rnulier  bona  in  parte 
ti  mentiwn  Deum  dabitur  mro  pro  fatlis  bonis.  En 
effet  , Meilleurs  , n’cft-il  pas  bien  raifonnable 
qu  une  fille  qui  a de  la  douçeur,  de  la  prudence,  & 
de  la  vertu  , foit  refervée  pour  un  homme  qui  eft; 
lui-meme  fort  fage  ; Ne  fcroit-ce  pas  commettre 
une  dpuble  injuftice  que  de  la  donner  à un  vicieux; 
ne  feroit-cc  pas  faire  tort  en  même  tems  , & à cét 
homme  fage  à qui  cette  vertueufe  fille  feroit  refu- 
fee  , &c  à cette  fille  vertueufe  qui  feroit  livrée  à un 
homme  déréglé  j l’homme  de  bien  mérite  fans 
doute  de  rencontrer  une  femme  qui  le  rende  heu- 
reux » & la  femme  qui  peut  faire  le  bon- heur  d’un 
homme  , ne  doit  pas  être  pour  un  homme  qui  la 
( rendroit  elle- même  mal-heureufe. 

Cela  fupçofé  , Chrétiens  Auditeurs , on  fonce  à 
donner  un  epoux  à Marie,&  c’eft  le  Seigneur  lui- 
meme  qui  veut  en  faire  le  choix  pour  elle.  Il  n’eft 
pas  neceftaire  de  vous  dire  qu’elle  eft  cette  Vierge 
incomparable  ; vous  favez  que  c’eft  la  plus-aims* 

* G*  ij 
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ble  6c  la  plus-(àinte  créature  qui  fut  jamais  ; que 
le  Saint  Efprit  lui-même  l’a  déjà  choifie  entre  tou-, 
tes  celles  de  fqn  fexe,  pour  être  fon  époufe  bien-ai- 
niée  , qu'il  a verfé  (ur  elle  toutes  fes  grâces  , qu’il 
|’a  rendue  digne  des  refpeéfcs  & de  l’admiration  des 
.Anges  j enfin  le  Yerbe  Eternel  n’en  trouve  point 
fur  la  terre  qui  mérite  mieux  d’être  fa  Mère.  Si  les 
hommes  devaient  être  les  auteurs  de  ce  mariage, 
les  uns  lui  deftineroient  pour  mari  le  mieux  fait, 
les  autres  le  plus- riche  d’entre  les  Juifs  , les  autres 
le  plus  grand  de  tous  les  Princes  du  monde  ; mais 
ç’eft  de  la  main  de  Dieu  qu’elle  doit  recevoir  fon 
epoux  , il  eft  tout  vifible  que  Dieu  lui  donnera  le 
plus-faint  de  tous  les  hommes  , foiç  parce  que  le 
plus-fainç  eft  plus-digne  d’elle  que  tous  les  autres, 
foit  parce  qu’elle  eft  digne  elle- même  du  plu$-lains 
ide  tous. 

Ilmefemble  que  cette  feule  penfée  nous  doit 
donner  une  grande  idée  de  la  faintetç  de  lofepb  ; fi 
une  bonne  femme  eft  la  récompenfe  de  la  vertu  du 
mari  à qui  elle  eft  deftinée  , quelle  doit  être  ccttc 
vertu  qui  mérite  d'avoir  Ma  Ri  b pour  récompen- 
fe j MARik,dis-je, dont  lemérite  eft  infini,  & qui 
à étç  jugée  digne  elle-même  d’être  la  Mère  de 
Dieu  ? Mais  ne  parlons  point  de  l’excellence  de 
cette  epoufè  , ne  confidérons  que  les  defleins  que 
Dieu  a fur  elle.  Meilleurs  , le  tems  de  la  rédem- 
ption du  monde  eft  enfin  venu,  & c’eft  par  Marie 
que  le  Rédempteur  nous  fera  donné.  On  lui  cher- 
che un  époux  pour  couvrir  ce  grand  miftére , pour 
le  cacher  & aux  hommes  & aux  démons.  Qui  fera 
ce  bien- heureux  homme  que  le  ciel  voudra  bien 
choifir  entre  tous  les  autres.  le  l’appelle  bien-fieu- 
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jreux,  & certes  il  me  femble  que  j'ai  bien  raifoii  dé 
le  faire  ; car  enfin  il  doit  être  admis  dans  tous  les 
fécrets  de  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel  , il  doit 
entrer  dans  un  commerce  très- particulier  avec  Ici 
Perfonnes  Divines  ; il  fêta,  pour  ainfi  dire,  de  leur 
Confeil , il  recevra  tous  les  jours  des  ordres  & des 
avis  ou  de  Dieu  immédiatement , Ou  de  fa  part  p«îr 
le  miniftere  des  Anges.  L epoux  de  Marie  fera 
témoin  de  h.  nai fiance  de  Jésus  , il  l'adorera  avec 
les  Pafteursiil  vcrrales  Mages  fe  profterner  devant 
fa  crèche  , il  recevra  leurs  prefens  , il  apprendra 
d’eux- mêmes  toute  l'hiftoire  de  leur  voïage.,  A la 
Circoncifion  il  nommera  le  Sauveur,  & il  recueil- 
lira  lefang  qui  coulera  de  cette  douLoureufe  plaie,’ 
il  aura  le  bon-heur  de  fauver  la  vie  au  divin  En- 
fant, il  le  portera  en  Egipce,il  l’aura  entre  fes  bras,’ 
il  le  baifera  mille  fois  le  jour  durant  tout  le  tems 
de  fon  enfance;  En  uh  mot^  il  pafièra  poui|fon  Pé- 
ire,  & il  lui  en  rendra  tous  les  offices',  Jésus  loge- 
ra dans  fa  mai  fon  i Jésus  mangera  à fa  table  , il 
lui  parlera,  il  le  careflera,  il  l'honorera,il  lui  rendra 
üne  exacte  obéi fiance  , il  lefervira  même  , & lui 
tiendra  compagnie  dans  fon  travail  ; enfin  il  fe 
trouvera  à fa  mcu%il  l'affiftera  dans  lé  dernier  com« 
bat , il  recevra  fes  4erniers  foûpits  , & lui  fermerai 
les  yeux.  Que  de  grâces  , Chrétiens  Auditeurs^ 
que  de  confolations , ô la  belle  vie  ! la  douce 
mort  j , / 

N’eft-il  p as  bien  probable  » que  s'il  y a fur  la  ter- 
re une  àme  pure  , une  ame  remplie  de  l’amour  dé 
Dieu  , ce  fera  pour  elle  que  toutes  ces  faveurs  fe-** 
ront  refervées,  qu’elle  fera  préférée  à toutes  les  au- 
tres qui  ne  feront  pas  fi  parfaites.  le  fai  que  Üeÿ 
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plus-grands  privilèges  , toutes  les  grâces  extérieu- 
res & gratuites  peuvent  être  accordées  à des  pé- 
cheurs 5 cependant  le  Seigneur  les  referve  ordi- 
nairement pour  Tes  amis , c’eftpour  cela  que  dans 
les  informations  que  fait  l’Eglife  pour  canonifer 
un  Saint , on  a un  grand  égar  aux  miracles  , aux 
révélations , aux  prophéties  lors  qu'elles  font  bien 
prouvées  5 & pour  nous  approcher  encore  davan- 
tage de  nôtre  fujet , nous  voïons  par  l’hiftoire 
Evangélique  , que  le  miftére  de  l'Incarnation  n’a 
été  révélé  qu'à  peu  de  perfonnes,  lefquellcs  vi- 
voient  toutes  fort  faintement , Zacharie,  Eliza- 
bet,  Anne,  Simeon,  Saint  Iean-Baptifte  connurent 
la  divinité  de  Ie  su  s- Christ  , & l’avantage  qu’ils 
eurent  en  cela  fur  les  autres  hommes , leur  parut 
• quelque  chofe  de  fort  grand.  Elizabet  s’eftime 
trop  honorée  de  lavifite  que  lui  rend  Marie, 
qu'elle  fait  être  enceinte  du  Sauveur  du  monde  j 
Anne  ne  peut  retenir  fa  joïe,aprés  avoir  veû  de  fes 
yeux  celui  qui  a été  promis  à fon  peuple  , elle  en 
parle  à tout  le  monde  ; Loqucbatur  de  illo  omnibHSy 
qui  expcttmbant  redemptionern  I/raèl,  Simeon  veut 
mourir  apres  avoir  eû  le  bon-heur  de  le  tenir  un 
moment  entre  lès  bras.  Mais  qu’eft-ce  que  tout 
cela  en  comparaifon  du  bon  heur  qu’aura  l’époux 
de  la  Sainte  Vierge  ? Iesus  fe  lai  fle  cm  brader  à 
l’un  de  ces  Saints  , il  fe  lailfe  voir , ou  même  feule» 
\ ment  fentir  aux  autres , comtne  à Zacharie  & à fa 
femme  , & néanmoins  cela  fuffiroit  pour  nous 
perfuader  que  ces  perfonnes  étoient  fort  agréables 
à Dieu,  quand  nous  n’en  aurions  pas  d’autres  preu* 
ves.  Combien  de  fois  Iofepll  aUra  t-il  le  meme 
avantage  que  ces  faintes  perfonnes  n’ont  eu  qu’un* 
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fois  ? Combien  en  aura-t-il  d'autres  que  nul  au- 
tre homme  n'a  jamais  eus  , que  nul  homme  n'au- 
ra jamais  î Quelle  raifon  n'avons-nous  donc  pas 
de  juger  qu'il  les  avoit  méritées  par  une  vie  rrési 
lainte  & par  la  prattiqüe  des  plus-fublimcs  ver- 
tus. ( 

Mais  quelles  vertus  ? & n’en  fauroit  on  don- 
ner des  preuves  plus-pofitives  ? Il  falloir  en  pre- 
mier lieu  , qu’il  euft  aquis  une  grande  foi  & une 
humilité  trcs-parfaitre , & voici  fur  quoi  je  me 
fonde;  Il  falloir  qu’il  fuft  humble  j parce  quÇ  ce 
h’eff  qu’aux  âmes  humbles  que  le  Seigneur  fè 
communique , & qu'il  fait  confidence  de  fes  fé- 
crcts  , il  falloir  qu’il  euft  beaucoup  de  docili- 
té 6c  de  foi  i pour  croire  des  points  auffi-incroïa- 
bles  en  apparence  que  ceux  qui  lui  dévoient  être 
Communiquez  , & pour  entreprendre  fur  de  {im- 
pies fonges  , des  Chofes  auffi-difficiles  que  celles 
dont  il  devoir  être  chargé  de  1 a part  de  Dieu,; 
Faites  y reflexion  , Chrétiens  Auditeurs  , 
mettez-vous  un  peu  à la  place  de  ce  faint  hom- 
me. Marié  n’aura  pas  plutôt  époufé  lofcph  * 
qu’elle  concevra,  fans  qu’il  ait  nulle  part. à cette 
Conception  , il  faudra  qu'il  cro'ie  qu’elle  ne  laif- 
fe  pas  d’être  chafte  , qu’elle  eff  même  encore 
Vierge,  & que  c’eft  par  miracle  & du  Saint  Ef- 
prit  qu’elle  a conceû.  Elle  aura  un  Fils  dont  if 
ne  fera  pas  ,1c  Père  , il  fera  obligé  de  croire  qué 
cét  enfant  efl  fon  Dieu  , & qu’il  efl  trop  heu- 
reux de  l'avoir , de  le  nourrir  dans  fa  maifon 
de  le  carelfer  , 6c  même  de  le  feryir  avec  refpeâf; 
Cela,  eft  difficile  à croire  pour  toutes  fortes  de 
^erfonnes mais  pour  un  mari  qui  prend  natal- 
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tellement  un  fi  grand  intereft  à l'honneur  de  loft 
cpoufe  qui  fe  défie  de  tout , à qui  tout  eft  fufpeéï 
en  cette  matière  , qui  malgré  qu'il  en  ait , forme 
fi  fouvent  des  foupçons  fi  injuftes  & fi  mal  fon- 
dez , comment  pourra-  t-il  donner  quelque  créan- 
ce à ce  miracle  , lequel  a déjà  fi  peu  d’apparence 
de  vérité  , lcqqel  n’a  encore  jamais  eu  d’exem- 
ple ? 

De  plus  , c’eft  encore  fur  la  foi  d’un  fonge 
qu’il  faudra  qu’il  abandonne  fon  pais  » qu’il  s’en- 
fuie avec  la  mère  & l’enfant  , qu'il  n’attende  pas 
même  le  jour  pour  partir  s il  faudra  qu’il  paife 
en  Egipte  fans  favoir  ni  qui  le  recevra  dans  ce 
Roïaume  étranger  » ni  de  quoi  il  y fera  fubfifter 
fa  famille  , ni  quand  c’eft  qu’il  lui  fera  permis 
de  revenir  ; il  faudra  qu’il  y foit  cinq  , ou  fept, 
ou  même  neuf  ans  , félon  quelques  interprètes, 
attendant  toujours  qu’un  Ange  defeende  tout  ex-  . 
prés  du  Ciel , pour  lui  dire  qu'il  peut  retour- 
ner en  ifraël.  Si  cela  devoit  arriver  long-tems 
après  fon  mariage , il  pourroit  vivant  avec  Ma- 
ri e aquerir  peu  à peu  , toute  la  force  , tjbute 
la  vertu  dont  il  aura  befoin  pour  de  fi  grandes 
éprouvas.  Mais  comme  ce  fera  dés  le  commen- 
cement qu’il  les  lui  faudra  foutenir  , il  faut  qu’il 
entre  dans  cette  alliance  avec  une  vertu  établie 
& confommée  , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  le  Seigneur  qui  connoît  fi  bien  fes  créatu- 
res & qui  fait  toutes  chofcs  avec  tant  de  fa- 
geflë  , a choifi  un  époux  à Maris  > peu  pro- 
pre & peu  difpofé  à l'execution  de  fes  def- 
feins. 

Enfin , Mc  ffieurs , rien  ne  me  per/uade  tnieux 
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que  Saint  Jofeph  étoit  parvenu  à une  fort- grande 
faintetc  , meme  avant  (on  mariage  que  la  difpofi- 
tion  où  il  devoir  fe  trouver  d'abord,&  où  il  fe  trou- 
va effedivement  de  vivre  chaftement  avec  for# 
époufe.  Mari#  avoir  voué  une  virginité  perpe* 
tuelle  , & néanmoins  il  lui  falloir  un  mari , loit 
pour  cacher  le  Miftére  de  l'Incarnation  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  , foit  pour  prévenir  le  fean- 
dale  que  fa  grolfefie  auroit  peu  donner.  On  aflem- 
ble  donc  tous  ceux  de  la  tribu  de  David  , le  for# 
tombe  fur  Jofeph  , il  époufe  cette  jeune  Vierge. 
A peine  la  cérémonie  eft-ellc  achevée , qu'il  ap- 
prend d’elle,  même  le  vœu  qu’elle  a fait,  & le  défie 
qu’elle  a de  l’accomplir.  Jofeph  n’en  eft  nulle- 
ment furpris , il  ne  balance  point ,,  au  contraire  il 
approuve  fond  elfe  in  * il  loué  fon  courage  & (à 
rélolution , il  confient  fur  l’heure  à vivre  avec  elle, 
aufli  chaftement  qu’elle  le  defire,  & il  fe  fent  affez 
de  force  pour  lui  tenir  fa  parole. 

Chrétiens  Auditeurs  , il  n'cft  point  nécerflaire. 
d'exagerer  ici  la  grandeur  de  cette  adion.  il  eft 
inutile  de  vous  dire  que  le.  célibat  n’étoit  point 
encore  en  honneur  , qu'on  n’en  avoit  prefquc  pas 
d’exemple.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  ce  prodige 
de  chafteté  paroilîè  peu  admirable  en  un  te  ms  , où 
la  chafteté  la  plus-ordinaire  paroît  impoflible , en 
un  tems  où  la  faiiiteté-même  du  mariage  , ne  peut 
retenir  l’incontinence  dans  les  bornes  que  le  Sei- 
gneur a marquées  , en  un  tems  où  l’on  n’ofe  prcC. 
que  parler  de  cette  vertu  , de- peur  de  lui  faire  tort 
même  en  la  louant.  C'eft  pourquoi  je  me  conten- 
terai de  vous  faire  reflouvenir  des  fentimens  d’ad- 
miration que  vous  avez  tous  fans  doute  pour  ui* 
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.Saint  Henri  Empereur  , pour  un  Saint  Edouard 
Roi  d’Angleterre , pour  Saint  Elzear  Comte  d'A- 
rien , Boldlaus  Roi  de  Pologne  , Alphonfe  I I. 
Rüi  de  Caftille&  quelques  autres  qui  dans  le  ma- 
riage-même ont  confervéune  chaftetéauflï  parfai- 
te qu’elle  le  peut-être  dans  les  cloîtres  & dans,  les 
deferts.  N’eft-il  pas'  vrai.  Meilleurs , que  çelà 
Vous  paroît  fort  héroïque  & tput-à-fait  ati-deflus 
des  forces  de  la  nature  ? En  effet  c’eft  un  miracle 
que  Dieu  a fait  rarement  feulement  pour  nous 
apprendre  que  rien n’eft  impoJIible‘'à  la  grâce,  & 
pour  confondre  la  lâcheté  de  ceux  qui  fous  prétex- 
te de  foibleffe  fe  laiffent  vaincre  a toutes  les  ten- 
tations , & ne  daignent  pas  même  y téfifter.  * 
Or  , Meilleurs  , c’eft  de  Saint  Jofeph  que  ces 
grands  Saints  ont  appris  une  leçon  de  pureté  fi  fu- 
biime.  Saint  Jofeph  reçoit  une  époufe  de  la  mairt 
des  Prêtres.  C’eft  une  jeune  perfonne  d’envirori 
quinze  ou  feize  ans  la  plus- belle,5  la  plus-mc/i 
defte , en  un  mot  la  plus-accomplie  qui  ait  jamais 
été  au  monde  ; il  n’en  eft  pas  plutôt  le  maître 
qu’il  propofe  de  vivre  avec  elle  comme  s’il  étoit 
déjà  veuf,  ou  pour  mieux  dire  comme  s’il  étoit 
mort  & privé  de  tout  fentimertt.  C’eft  une  gran- 
de louange  de  mourir  Vierge  après  avoir  écé  tren- 
te ans  le  mari  delà  plus-aimable  créature  qui  fut 
jamais.  Mais  croïez*vous  qu’on  foit  capable  de 
former  un  deffein  de  cette  nature  k moins  que  de 
s’être  déjà  long-tems  exercé  dans  la  prattique  des! 
plus-excellentes  vertus  ? A vôtre  avis  eft-ce-là  le 
fruit  d’une  pieté  foible  Stnaiflante  ? Par  combien 
de  combats  faut-il  qu’une  arae  fe  foit  préparée  S 
une  fi  grande  viéïoire  î 
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Voila  > Meilleurs  , quelle  eft  la  fainteté  que  Jo- 
feph  a apportée  au  Mariage.  S'il  n’avoit  pas  etc 
Saint , le  Seigneur  ne  lui  auroit  pas  choifi  la  plus- 
Sainte  de  toutes  les  femmes  j il  n’auroit  pas 
été  choifi  lui-méme  parmi  tous  les  autres  hom- 
mes pour  être  le  dépofitaire  des  fée  rets  de  Dieu  * 
&:  le  témoin  de  fes  plus- grandes  merveilles , pour 
être  l'hôte  perpétuel  j & le  nourriffier  de  Jésus  * 
pour  lui  tenir  lieu  de  Père  & de  Maître  : S’il  n’a- 
voit  pas  été  Saint , il  auroit  été  peu  propre  pour 
les  rudes  épreuves  que  fa  foi  Sc  fa  patience  avoienr 
à elïuïer  dés-les  premiers  jours  de  fon  mariage  * 
enfin  s’il  n’avoit  pas  été  Saint  & un  grand  Saint 
on  n’auroit  pas  crû  qu’il  fuft  capable  de  vivre 
avec  une  femme  légitimé  * éemme  vivroit  un  An- 
ge avec  un  autre  Ange» 

Je  vous  laifle  à penfer  quel  fera  le  bon* heur  de 
cette  alliance  qui  fe  fait  avec  de  fi  faintes  dilpoli- 
tions , entre  des  perfonnes  fi  faintes  &,fi  vihble- 
ment  appellées  de  Dieu  à l’état  qu’elles  embralïènt 
Car  n'en  doutez  pas  , Chrétienne  Compagnie , s’il 
fefait  des  mariages  mal.  heureux,  pour  l’ordinaire, 
cen’eftque  parle  défaut  de  ces  faintes  difpofi- 
tions.  Ce  font  des  fruits  du  dérèglement  de  la 
jeuneflè,  ou  des  fuites  des  intentions  peu  chrétien- 
nes qu’on  a eûës  en  s’engageant  dans  cét  état. 
Nous  l’avons  dit  dés  le  commencement  : La  bon- 
ne femme  eft  un  don  de  Dieu  , Sc  l’on  peut  dire 
la  même  chofe  du  bon  mari , il  faut  donc  être  des 
amis  de  Dieu  pour  bien  rencontrer  : La  bonne 
femme  eft  une  récompenfe  de  la  bonne  vie  , félon 
le  mot  du  fage , doneques  quand  on  a mal  vécô 
on  ne  peut  non-plus  s’attendre  à une  époufe  fagfc 
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& prudente,  qu'à  être  récompenfé  quand  on  a îiial- 
fait.  Qu'en  pcnfez- vous , Chrétiens  Auditeurs; 
fcc  jeune  homme  dont  les  mœurs  font  fi  corrom- 
pues , qui  jufqu'ici  a eu  fi  peu  de  crainte  de  Dieu  j 
fi  peu  de  religion,  croïez-vous  qu'il  doive  avoir 
du  bon-heur  dans  le  mariage  ? Pour  moi  je  vous 
‘ ' âvoûë  que  je  n'en  crois  rien  , je  crois  au  contraire 
^uela  juftice  de  Dieu  lui  prépare  une  efpecc  d'en- 
fer dans  cette  condition  ; pour  lui  faire  efcpiet 
tous  fes  defordres  * fa  propre  femme  fera  le  De- 
filon  qui  le  tourmentera  jufqu'à  la  mort,'  O que 
cette  fille  vaine  & coquette,  paiera  chèrement  dans 
fine  langue  & cruelle  fervitude  les  fautes  qu'elle 
Commet  à préfent , & qu'elle  fait  commettre  aux 
autres;  Elle  croit  qu'à  force  d’ajuftemerts,  à force 
de  fe  produire,  d’écallcr  fa  beauté  , de  paroître 
agréable  & de  belle  humeur  ; elle  fera  plutôt  lo- 
gée , je  fuis  d’un  fentiment  bien  bppofé  à celui- 
là  ; ce  font  là  des  voies , fi  je  ne  me  trompe , pouf 
avoir  bien- tôt  des  amans  , mais  pont  n’avoir  que 
bien  tard  & peut-être  jamais  de  mari.  Quoi- qu’il 
en  foit  il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  le  moïen  d'en! 
avoir  un  bon.  Il, fe  peut  faire  que  par  vos  affete- 
ries  & par  vos  lâches  comptaifances  , vous  atti- 
rerez enfin  cét  homme  dans  les  pièges  que  vous 
lui  avez  tendus.  Mais  vous  ne  favez  pas  entre  les 
mains  de  qui  vous  allez  tomber  , vous-voüs  repro- 
cherez plus  d’une  fois  les  avances  que  vous  avez 
faite  pour  vôtre  mal- heur  , vous  envierez  long- 
tems  la  fortune  de  vos  fervantes  , tandis  que  cette 
autre  fille  fi  retirée,  fi  modefte  dans  fes  habits; 
fi  réfervée  dans  fes  difeours  , goûtera  dans  une 
profonde  paix  un  bon- heur  confiant  & folide  & 
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jouïra  fans  inquiétude  de  ce  qu’elle  a ddîré  fan$ 
emprelfemenr. 

La  fécondé  caufe  qui  peut  rendre  les  mariages 
fort  mal -heureux,  ce  font  les  intentions  avec  les- 
quelles 011  fe  marie,  & ce  point  n'eft’pas  feule- 
ment pour  ceux  qui  font  en  état  de  prendre  parti, 
mais  il  peut  encore  regarder  les  pères  & les  mérés, 
& fervir  de  réglé  à tous  ceux  qui  fe  mêlent  des 
mariages , c’tft  qu’on  fe  marie  par  amour,  par  am- 
bition, par  avarice  , en  un  mot  par  le  mouvement 
de  la  paffion  à laquelle  on  fe  remet  du  choix  d’un 
mari  ou  d’une  femme.  Or  fe  marier  par  paffion  , 
Chrétiens  Auditeurs,  & fe  marier  à l'aveugle 
fans  considération  , fans  favoir  ce  que  l’on  fait 
c’eft  la  méme-chofe  ; Se  marier  par  paffion  c’eft 
prendre  une  femme  dans  l’obfcurité  comme  Jacob, 
Çc  fe  mettre  au  hazard  de  trouver  le  lendemain  des 
pôces  une  Lia  au  lieu  d'une  Rachcl  qu’on  avoit 
crû  epoufer  ; Se  marier  par  paffion  , c’eft  s’em- 
barquer pour  un  voiage  de  long  cours,  juftemem: 
par  la  tempête  & fous  un  pilote  ivre  ou  infenfé. 
Je  fai  que  la  paffion  couvre  toutes  fortes  de  dé- 
fauts & fait  trouver  agréable  à celui  qui  en  eft  pof- 
fedp  tout  ce  qui  deplaift  aux  autres  j mais  comme 
les  mpuvemens  violens  ne  font  jamais  d«e  durée  , 
çette  paffion  venant  bien-tôt  à fe  rallentir  on  re- 
trouve dans  les  objets  ce  qu'elle  n’avoit  pas  per- 
mis qu’on  y découvrit  d’abord  , c’eft  une  efpecc 
d'enchantement  lequel  aïant  celfé  tout  d’un  coup, 
on  ne  voit  plus  que  de  la  fange  & de  l'ordure  , 
où  l’or  & les  pierreries  fembloicnt  briller  de  tou- 
rtes parcs.  Par  exemple  , cét  homme  qui  s’eft  laifle 
éblouir  à je  ne  fai  quelle  beauté  , & qui  fans  sxa- 
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miner  ni  le  naturel , ni  l'éducation  , ni  les  mœurs 
idle  la  perfonne  , veut  l’époufer  à toutes  forces  8c 
(bavent  contre  l’avis  de  tous  fes  amis  , cét  hom- 
me., dis- je , ne  fait  pas  réflexion  que  cette  beauté 
n’efl;  pas  immortelle  , & que  cependant  il  s'en- 
gage jufqu’à  la  mort,  je  veux  qu'elle  foit  belle 
durant  dix  ans  > vous  en  avez  peut  être  quarante 
ou  cinquante  à vivre  aveç  elle  , de  forte  que  fi  elle 
n'a  dans  l'efprit  & dans  l'amc  dc-quoi  vous  atta- 
cher après  la  perte  de  fes  attraits  vous  aurez  à fouf- 
frir  durant  l'efpace  de  trente  ou  quarante  ans  , ce 
fera  comme  un  cadavre  , qu’il  vous  faudra  garder 
dans  vôtre  maifon, malgré  fa  difformité  8c  la  puan- 
teur que  fes  vices  exhaleront.  Je  dis  la  même  cho- 
ie de  l'ambition  & de  l’avarice  , elles  ne  peuvenç 
faire  que  des  mariages  infortunez.  Vous  aurez  le 
bien  de  cette  Demoifelle  , 8c  vous  ma  fille  vous 
aurez  part  aux  tiltres  8c  à la  grandeur  de  l’illuftre 
maifon  où  vous  entrez , mais  comme  le  defir  des 
honneurs  8c  des  richefles  s’aûmente  à nacfure 
qu’on  aquiert  ce  qu’on  dcfire  , vous  ne  ferez  pas 
fatisfait  des  biens  8c  vous  ferez  fort  mal  fatisfai- 
re  de  la  perfonne. 

O que  ceux-là  font  bien  plus-prudens  qui 
n'aïant  point  d'autre  veûë  en  s'engagéant  dans  le 
mariage  que  de  travailler  à leur  falut  dans  une 
condition  plus-ftable  , plus-conforme  à leur  foi- 
blefie  , appellent  toute  leur  raifon,  tous  leurs  amis 
les  plus-raifonnables  , 8c  les  plus  - definterelltz  , 
appellent  Dieu-même  à leur  fecours , 8c  reçoivent 
de  la  main  de  ces  fages  confei|lers  l'époufe  ou  l’é- 
poux avec  qui  ils  doivent  palier  leur  vie.  Que 
Ceux- la  font  avifez  qui  entre  les  partis  qui  fc  pré* 
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(entent , préfèrent  ceux  où  les  qualittz  folides 
prévalent  aux  avantages  extérieurs,  qui  choiûficnt 
des  perfonnes  capables  de  les  aider  à fupporter 
avec  patience  les  foucis  & les  croix  attachées  à 
cét  ctar,  des  perfonnes  que  leur  probité  puifle  met- 
tre au- dciTus  de  ces  fâcheux  foupçons  , qui  trou- 
blent fi  fouvent  les  mariages  les  mieux  alïortis  , 
dont  la  pieté  reconnue  paille  fervic  d’exemple  aux 
enfans  , & aux  domeftiques , tk  attirer  fur  toute  la 
famille  mille  benedi&ions,  en  un  mot  des  perfon- 
nes , qui  apres  avoir  perdu  tout  ce  qui  peut  plai- 
re aux  yeux  , auront  encore  de  quoi  nourrir  dans 
le  cœur  une  douce  & inviolable  amitié  par  une 
vertueufe  complaifance  , par  une  application  con- 
fiante à s’aquitter  des  devoirs  de  leur  condition  , 
par  la  fuite  des  vanitez  & de  tout  ce  qui  peut  ou 
incommoder  pn  mari,  ou  lui  donner  quelque  cha- 
grin. Semblable  à ces  fleurs , qui  ont  encore  plus 
de  yertuque  de  beauté  , qui  ne  perdent  pas  tout 
en  perdant  leur  éclat  &c  leur  fraîcheur  , qui  lors 
même  qu’elles  font  paffées  & toutes  feches,  fe  font 
eftimer  par  leur  bonne  odeur  & par  les  qualitez 
fécrettes  que  le  Créateur  leur  a données.  Ceux 
qui  en  uferont  ainfi,  Chrétiens  Auditeurs  , joui- 
ront dans  le  mariage  de  cette  douceur  de  vie  que. 
tout  le  monde  s’y  promet  & que  prefque  perfon- 
ne  n’y  trouve  , ils  feront  exemts  de  ces  dégoûts 
qui  fpivent  de  fi  prés  les  empreflemens  dps  plus- 
ardentes  rechcrches,leur  amour  s’affermira,  il  s’aû- 
mentera  avec  le  tems  au  lieu  de  fe  rallentir , & ce 
qui  eft  encore  plus-confiderable  , ils  feront  leur 
falut  fans  peine  & fe  fantifieront  aifément  dan$ 
çét  eut.  Nous  avons  fait  voit  quelle  efi  la  foin- 
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teté  qu*il  faut  ncceflaircment  que  faine  Jofeph  aif 
apportée  , voïons  quelle  eft  celle  qu’il  doit  avoir 
aquife  dans  fon  mariage  ? C’eft  le  fécond 
Poinéfc. 

Je  ne  prétens  pas  , Chrétiens  Auditeurs  , vous 
faire  voir  en  cette  fécondé  partie  de  l’éloge  de 
Saint  Jofeph  tous  les  progrez  qu’il  a faits  dans 
la  fainteté  durant  l’efpace  de  prés  de  trente-  an$ 
qu’il  a vécu  avec  la  pjus- fainte  de  toutes  les  fem- 
mes , pour  cela  il  faudroit  vous  pouvoir  faire  com- 
prendre bien  des  chofes , qui  furpaflènt  la  capacité 
de  l’efprit  humain  , mais  fans  vous  rien  dite  qui 
foit  au-deflus  de  votre  conception  , il  me  femble 
que  pour  vous  aider  à former  une  grande  idée  de$. 
avantages  qu’il  a tirez  d’une  fi  fainte  compagnie  , 
ilfuffitde  vous  faire  remarquer  brièvement  quç 
l’exemple  de  Marie,  fon  zele  , & fon  crédit 
auprès  de  Dieu  ont  travaillé  fans  celle  à la  fàn- 
tification  de  fon  époux. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulais  m’étendre  ici 
fur  la  force  du  bon  exemple , & fur  la  vertu  fécret- 
te  qu’à  la  fainteté  de  s’infinuer  dans  les  efprits , & 
de  palier  meme  dans  les  mœurs  de  ceux  qui  fré- 
quentent les  gens  de  bien.  Il  eft  feûr  qu’on  ne 
fauroit  être  une  heure  de  tems  avec  une  perfonne 
remplie  de  l’efpric  de  Dieu  , qu’on  ne  fe  trouve 
changé  en  quelque  manière  & comme  tout  par- 
fumé de  la  bonne  odeur  de  fa  pieté  , Saint  Iean 
Crifoftômeditjque  de  fon  tems  fi  un  homme  avoit 
palfé  feulement  une  journée  avec  les  Saints  qui 
vi^oienc  dans  la  folitude,  quoi-qu’il  n’euft  été  por- 
té à les  aller  voir  que  par  la  fimple  curiofiré, 
néanmoins  fa  femme  j.fcs  detmeftiques  , tous  fes 
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amis's’appercevoicnt  à fon  retour  qu'il  revenoit  du 
défcrt&  qu'il  avoit  convcrfé  avec  ces  Anges  ter'- 
reftres.  Si  celaeft  quel  profit  doit  avoir  tiré  S.  Io- 
feph  de  tant  d'années  de  convtrfation  qu'il  a eûc 
prefque  continuellement  avec  la  Sainte  Vierge  j 
La  feule  prcfence  d'une  auffi.modefte  , auffi  hum- 
ble , auffi-fàinté  perfonne  que  celle-  là  , la  fculç 
vcûë  d'un  modèle  fi  accompli  Sc  fi  excellent  pou- 
voit-elle  manquer  d'infpirer  un  grand  amour  pour 
toutes  fortes  dé  vertus  ôc  un  défir  ardent  de  les 
aquerir  ? Imaginez-vous,  s'il  eft  poflible , de  com- 
bien de  grands  exemples  Iofeph  a été  le  feul  té- 
moin & quelle  impreffion  ces  exemples  dévoient 
faire  fur  fon  ame.  le  ne  doute  nullement  que  le 
filence-même  deMARiE  ne  fuft  extrêmement  édi- 
fiant , & que  ce  ne  fuft  alfez  de  la  regarder  pour  Ce 
fentir  porté  à aimer  Dieu  & à méprifer  tout  le 
refte  , mais  tyaels  dévoient  être  les  difeours  d’une  * 
ame  où  le  S.Efprit  habitoit,  où  Dieu  avoit  verfé  la 
plénitude  des  grâces , qui  avoit  plus  d'amour  que 
tous  les  Séraphins  enfemble.  Quel  feu  ne  fortoit 
point  de  cette  bouche  lorfqu’elle  s’ouvroit  pour 
exprimer  les  ftnrimens  de  Ion  cœur  ? Quelles 
froideurs,  quelles  glaces  ce  feu  n’auroit-il  point 
diffipécs?mais  quel  effet  ne  produifoit  il  point 
fur  iofeph , qui  avoit  déjà  tant  de  dilpofition  à 
être  enflammé  ? La  feule  idée  qu'on  fe  forme  en 
foi- même  des  fécrets  entretiens  qu’ils  avoient  fi 
fouvent  enfemble  , fur  les  Miftéres  qui  s’accomplif- 
foient  à leurs  yeux  , & fur  les  grâces  qu'ils  rcce- 
voient  tous  les  jours,cette  feule  idée  édifie  & por- 
te, ce  me  femble , au  recueillement  & à la  fer- 
veur. Mais  qui  peut  imaginer  quel  étoit  le  fruit 
Tome  IL  Dd 
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de  ces  memes  entretiens  pour  celui  à qui  Mari; 

çommuniquoit  Tes  admirables  lumières? 

Les  Saints  infpirent  la  (jiinteté  même  fans  def- 
fein  , c’cft:  un  bien  contagieux  , s’il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi,qui  fe  communique  fans  qu’on  y longe. 
De- forte  que  lofeph  auroit  fait  des  progrez  im- 
menfes , en  vivant  avec  Marie.  Quadd  elle  ne 
fe  feroic  point  appliquée  à le  rendre  toujours  plus- 
parfait.  Mais  il  eft  certain  qu'elle  a eû  plus  de 
zele  que  tous  les  Apôtres  , & que  s’il  euft  été  de 
labicn-féance  defonfexe  de  quitter  lafolitude, 
elle  auroit  parcouru  elle  feule  & converti  tout  l’u- 
nivers. Or  ce  grand  zélé  durant  tout  le  tems  de 
fon  mariage  s’eft  exercé  à fantifier  fon  époux. 
L’ordre  de  la  charité  exigeoit  d’elle  qu’il  en  fuft  le 
premier  fujet , & durant  tout  ce  tems-là  il  en  a, 
été  l’unique  fujet.  Ce  grand  feu  capable  d’em- 
brafer  toute  la  terre  n’a  eû  que  le  coeur  de  lofeph 
à échauffer  & à confumer  durant  un  fi  grand  nom- 
bre d’années.  Croïez-vous  qu’elle  ait  appliqué  ce 
feu,  qu’elle  l’ait  foufflé  inutilement.  Saint  Grégoi- 
re de  Nazianze  parlant  du  zélé  de  Sainte  Gorgo- 
ne pour  la  converfion  de  fon  mari , dit  qu’il  étoit 
d'autant  plus- grand  qu’il  lui  fembloit  qu’il  nj 
avoit  que  la  moitié  de  fon  coeur  qui  aimaft  Dieu  , 
tandis  que  cét  homme  étoit  encore  dans  les  ténè- 
bres du  paganifme.  Si  Marie  a eû  la  même  pen- 
fée  , (î  elle  a crû  que  le  coeur  de  Saint  Jofeph  étoit 
Une  partie  du  lien  , quel  foin  ne  doit-elle  pas  avoir 
pris  de  l’enflammer  de  l’amour  de  Dieu  ? le  ne  dou- 
te point  qu’elle  n’ait  (foûaitté  de  lui  en  infpirer  au* 
tant  qu’elle  en  avoit  elle-même  qu’elle  n’ait 
Uayaillé  à cela  fans  rélâche  & avec  toute  l’ac.- 
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(leur  qu’on  pouvoir  atcendre  de  la  plus  zélée  de 
toutes  les  créatures. 

Necroïez  pas  toutefois  que  dans  fon  ze'le  elle 
ait  oublié  fa  condition  , qu’elle  ait  oublié  fon  de- 
voir envers  celui  qu’elle  reconnoiffoit  pour  fon 
chef  & pour  fon  maître.  Quoi- que  l'union  par- 
faite qui  étoit  entre  eux  , lui  donna  toute  liberté  , 
quoi-que  Jofeph  qui  connoiflbit  fon  mérite  , euft 
pour  elle  tous  les  égars  , toute  la  vénération  qu’il 
devoir  à la  Mère  de  fon  Dieu  ; cependant  il  eft  cer- 
tain qu'elle  11e  prit  jamais  nul  avantage  des  com- 
plaifances  & des  refpe&s  qu’il  avoit  pour  elle  5, 
Qu’elle  ne  prit  jamais  ni  le  ton  , ni  l’air  de  Do- 
âeur  pour  lui  faire  part  des  grandes  connoiflànces 
qu’elle  avoit  des  chofes  fpirituelles.  Ce  grand  zé- 
lé étoit  accompagné  d'une  fimplicité  & d’une  mo- 
deftie  qui  le  rendoit  encore  plus- efficace.  Elle 
inftruifoit  en  interrogeant , elle  exhortoit  enagif- 
fant , elle  perfuadoit  en  faifant  connoître  qu’elle 
étoit  perfuadée.  C’étoit  beaucoup  pour  une  ame 
auffi-bien  préparée  que  celle  de  Saint  Iofeph  , 
c’étoit  beaucoup  pour  pn  homme  qui  defiroit  ar- 
demment la  perfection  , qui  ne  demandoit  qy’à 
Croître,  qu’à  s’avancer  5 qui  obfervoit  toutes  les 
aétions  , qui  recueïlloit  toutes  les  paroles  de  Ma- 
due  ,qui  l’étudioit  fans  ceffe  & qui  n’oublioic 
fien  pour  découvrir  les  tréfors  qu’elle  foûaittoit 
fi  ardemment  de  partager  avec  lui. 

Mais  , Meflieurs  , le  moïen  le  plus-ordinaire 
qu’elle  ait  emploïé  pour  cét  effet  c’eft  fon  crédit 
auprès  de  Dieu  & fes  prières  toutes  puiffantes  ; je 
ne  vous  entretiens  point  aujourd’hui  du  pouvoir 
qu’à  Marie  auprès  de  fon  Fils  , tout  le  monde 
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eft  perfuadé  qu'elle  ne  peut  être  refufée , & je  ne 
pente  pas  qu’il  y ait  aucun  catolique  affiz  mal-heu- 
ireux  pour  n’avoir  jamais  éprouvé  l’efficace  de  Ton 
jnterceffion.  Il  me  fuffit  de  vous  dire  que  Ma- 
rie étoit  obligée  en  qualité  de  femme  de  prier 
fouvent  pour  fon  époux  , que  la  fincere  amitié 
qu'elle  lui  portoit , la  rendoit  encore  plus-affidué 
& plus-fervente  à s’aquitter  de  cette  obligation,& 
que  quand  tous  ces  motifs  lui  auroient  manqué 
elle  auroit  dcû  faire  par  reconnoillance  tout  ce 
qu’elle  croïoit  pouvoir  contribuer  à fantifier 
Saint  Jofeph  & à l’élever  bien-  haut  dans  le  Ciel  : 
Car  enfin  Iofuph  lui  avoit  fauve  l’honneur,  il  avoit 
fauve  la  vie  à fon  Fils,  il  l’avoit  acèompagnée 
dans  tous  fes  voïages  , il  la  nourrilfoit  de  fon  tra- 
vail , en  un  mot , il  avoit  tout  fait  pour  elle , & il 
n’avoit  jamais  rien  exigé  d’elle.  Croïcz-vous  que 
la  Sainte  Vierge  qui  pofiedoit  toutes  les  vertus 
dans  un  fi  haut  point  n’euft  pas  fort  à cœur  la  gra- 
titude , & qu’elle  épargnai!:  fon  crédit  ne  pouvant 
autrement  reconnoître  fon  bien-faitcur  ? Quelles 
grâces  n’a-t-elle  point  demandées  pour  lui  , &: 
qu’eft-ce  que  Ie  su  s- Ch  ri  st  n’a  point  accordé 
à fa  demande,  fur  tout  en  faveur  d’un  homme  à 
qui  il  avoit  lui- même  une  fi  grande  inclination,&: 
fi  je  l’ofe  dire  quelque  obligation  de  faire  du  bien. 

le  finis , Meilleurs  , en  vous  faifant  remarquer 
que  voila  un  bel  exemple  pour  ceux  qui  font  enga- 
gez dans  le  mariage.  le  fai  qu’il  n’y  eût  jamais  dé 
femme  qui  peuft  être  comparée  à Marie  , & que 
tous  les  hommes  ne  font  pas  auffi-faints  que  Saint 
Iofeph  , mais  cela  n’empcche  pas  quelque-im- 
parfaite que  foit  une  femme  3 quelque  vicieux 
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Pour  le  jour  de  Saint  Iofeph.  41*. 
que  foit  un  mari , qu'on  ne  puiiTe  fe  fantifier  dans 
le  mariage  , & ces  vices- mêmes  y peuvent  être  uti- 
le en  quelque  forte  , fi  vous  êtes  marié  avec  une 
perfonne  vicieufe,  difoit  un  Ancien  » il  faut  ou 
que  vous  lui  ôtiez  fes  défauts,  ou  que  vous  les  fup-; 
portiez  , en  les  lui  ôtant  vous  la  rendrez  meilleure 
qu'elle  n’eft  pas  -,  en  les  fupportant  vous  en  de- 
viendrez vous-mème  meilleur,  £)ui  tollit , comrno- 
âiorem  conjugem  praftat , qui  fert  feipfum  ejficit  me- 
liorem.  Et  moi  je  dis  qu'en  fupportant  ces  défauts 
on  fait  ces  deux  chofesen  meme-tems  ,c’eft-à  di- 
re , qu’on  en  devient  meilleur  fpi-même  , qu'on 
rend  meilleure  la  perfonne  avec  qui  on  eft  lié. 

Qui  peut  dire , Chrétiens  Auditeurs , ce  que 
peut  fur  le  cœur  d'un  mari  > la  patience  , & la  con- 
fiante douceur  d’une  femme , & quand  cét  homme 
ferpit  le  plus-indocile , le  plus-dur,  le  plus-intrait- 
table  de  tous  les  hommes  , qui  peut  dire  ce  que  les 
prières  de  cette  femme  douce  èc  patiente  peuvent 
fur  le  cœur  de  Dieu  qui  eft  le  maître  de  tous  les 
çœurs  ? Que  les  femmes, , dit  Saint  Pierre,  foient 
foûmifes  & complaifantcs  envers  leurs  époux  , 
ceux  d’entre  eux  qui  réfiftent  encore  à la  parole  de 
Dieu  feront  gagnez  à Iesus-Christ  par  cette 
conduite  , laquelle  fera  plus  que  toutes  nos  prédi- 
cations & tous  nos  miracles.  Matières  fubdita 
fint  viris  fuis,  ut  & fie  qui  non  credunt  ver bo  per  mu- 
lierum  converfiitionem  fineverbo  lùcri  fiant.  . Ce  fût 
ainfi  que  l’illuftre  Sainte  Monique  adoucit  infçn- 
fiblcment  le  naturel  rude  & brutal  de  Patrice  fon 
époux,  non- feulement  elle  en  fit  un  bon  mari , mais 
encore  un  Chrétien  & un  bon  Chrétien, on  pour-, 
roit  citer  mille  pareils  exemples  foit  anciens  , fois 
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nouveaux»  l’ofe  dire  qu’un  des  principaux  effets 
de  la  benediétion  conjugale  eft  de  donner  à ceux 
qui  la  reçoivent  un  pouvoir  mutuel  de  s’entre-ai- 
der  à aimer  Dieu  & à faire  leur  falut , & que  le 
moïen  le  plus-feûr,le  plus- efficace,  & prelque 
l’unique  qu’on  ait  pour  cela  , c’eft  de  taire  , de  dif- 
fimuler,  de  fupporter  avec  charité,  avec  humilité 
les  imper  Méfions  les  uns  des  autres.  Eft-il  bien 
poflîble , lors  qu'entre  deux  perfonnes  mariées  il 
y a un  peu  d’amour  &ç  de  véritable  tendreffe  , il 
s’en  trouve  une  qui  ne  foit  point  touchée  des  pé- 
chez de  l’autre  4 qui  ne  fonge  point  à la  retirer  du 
précipice  , qui  ait  fi  peu  de  zélé  qu’elle  puiffe  con- 
fentir  à la  perte  éternelle  de  celui , avec  qui  elle 
n’eft  qu’une-même  chofe , & fe  réfoudre  à être 
dannéc,  pour  ainfi  dire  , de  la  moitié  d’elle-  meme* 
Que  fi  on  manque  de  cette  amitié  , decette  fim- 
patie  qui  unit  fi  étroittement  & fi  doucement  les 
cœurs,  qui  rend  fupportables  les  perfonnes  memes 
les  plus-imparfaites  ? Eft-il  pdffible  qu’on  aime* 
mieux  vivre  comme  des  tigres  & des  lions  , s'en* 
tre-mordre  , s’entre-déchirer,  fe procurer  rccipro* 
quement  la  dannation  , fe  faire  un  enfer  dés  cette 
vie  , que  de  profiter  de  fa  croix  , que  de  fe  fauver  * 
que  de  fe  fantifier  en  la  portant. 

Ce  que  je  dis  à ceux  qui  font  dans  le  mariage 
peut  être  utile  prcfque  à tout  le  monde  , puifque 
nous  vivons  pour  la  plupart  en  focieté,  que  Dieu 
nous  a tous  chargez  du  falut  les  uns  des  autres , & 
que  nous  devrions  tous  prendre  à tâche  de  procurer 
le  Ciel  du  moins  à ceux  avec  qui  la  providence 
nous  a lié.  C’eft  fur  tout  avec  ceux-là  que  nous 
devons  éviter  les  vaines  conteftations , & tout  ce. 
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ijui  peut  altérer  la  paix  & la  charité , afFc&ant  une 
humble  condefcendance  pour  leurs  fenrimens  , 
aïant  de  l’indulgence  pour  leurs  foiblelTès  , leur 
pardonnant  les  petits  chagrins  qu’ils  nous  caufent 
par  leur  imprudence  , craignant  de  leur  donner  la 
moindre  occafion  d’offencer  Dieu , n’oubliant  rien 
pour  les  attirer  avec  douceur  à l'amour  & à la  pra- 
tique de  la  pieté.  11  eft  certain  que  quand  on  en 
ufe  de  la  forte  outre  qu'on  fe  fait  aimer  des  hom- 
mes quon  meine  parmi  eux  une  vie  fort  tranquil- 
le & foie  agréable  , on  ne  peut  manquer  de  ga- 
gner encore  le  cœur  de  Dieu , dont  la  pofTcflion 
vaut  plus  que  tous  les  tréfors  de  la  terre  3 plus  mê- 
me que  tout  ce  qu’il  y a de  plus-précieux  dans  lé 
Ciel.  Amcni 
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SERMON  XXXVII- 


POUR  LE  JOUR 

DE  S A INT 

FRANÇOIS  DE  BORGlAr 

î > 

Mortificatus  quidcm  carne  vivificatus 
autem  fpiritu.  “ 

Il  a été  mort  en  fa  chair , mais  vivant  en 
fonefprit.  S.  Pierre  en  fa  i.Epift.  c.3. 

• J 1 \ ' . 

La  mortification  a réduit  le  corps  de  Saint  François 
de  Borgia  à foujfrir  toutes  chofes  fans  réfiflancCy 
& elle  a mis  fon  ejprit  en  état  d’agir  fans  peine  & 
fans  interruption. 

L me  feniblé  , Chrétiens  Auditeurs, 
qu'en  lifant  la  vie  de  Saint  François  de 
Borgia , autrefois  Duc  de  Gandie , & 
depuis  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus  i il  me 
femble , dis-  je  , que  j’ai  compris  le  fens  de  ce  pré- 
cepte Ci  fouvenc  répété  dans  le  nouveau  Teftamenf, 
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Pour  le  jour  de  S.  "François  de  Borgia . q.i  j 
de  mourir  au  monde  & à nous- mêmes  , d 'être  cru- 
cifié avec  Jesus-Chrx  st  , d’êcre  même  enfcvell 
avec  lui.  le  trouve  que  la  mortification  a mis  ce 
grand  Saine  au  même  état  où  la  mort  a coutume 
de  réduire  tous  les  hoqimes  , qu’elle  lui  a comme 
arraché  l'ame  du  corps,  6c. qu’il  ne  lui  refte  de  fen- 
timent,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  pratiquer  cet- 
te vertu  fans  relâche.  le  fai , Meilleurs , qu’elle 
n’eft  guéres  de  ce  fiécle , cette  auftére  & pénible 
vertu  ; Ceux  mêmes  qui  veulent  paflèr  pour  Saints 
& pour  réformez  dans  le  monde,  ne  Veulent  point 
que  la  fainteté  confifte  à fe  haïr  foi-même  , & à fe 
traitter  comme  fon  plus-mortel  ennemi.  Us  Ce  flat- 
tent pour  la  plupart  de  garder  un  tempérament  qui 
11e  blefle  , ni  la  grâce  , ni  la  nature,  d'avoir  trouvé 
le  fécret  d'allier  leur  amour  propre  avec  l'amour  de 
Dieu,&  de  retracer  dans  une  vie  douce  Sc  commo- 
de la  vie  de  Ie  sus  crucifié. 

Le  cara&ere  que  je  dois  faire  de  nôtre  Saint, 
eft  bien  oppofé  à cette  faufle  idée  de  perfeétion  $ 
vous  verrez  un.  homme  qui  a de  l’horreur  pour 
tout  ce  qu’il  y a de  plus-conforme  à la  nature  , un 
homme  à qui  les  plus-pefantes  croix  paroiflent  lé- 
gères , paroiflent  même  délicieufcs  : qui  bien- loin 
d’être  accablé  par  la  douleur  ne  peut  en  être  raf* 
iafié  , qui  combat  fans  cefle  tous  les  defirs  , toutes 
les  inclinations  du  vieil  homme  , ou  plikôt  qui 
fcmble  être  né  avec  des  inclinations  toutes  contrai- 
res à celles  des  autres  hommes.  £n  un  mot , c’eft 
un  homme  mort, que  j’ai  deflèin  de  vous  faire  voir 
en  ce  difeours.  Si  cét  objet,  Meflieurs,  vous  paroît 
peu  agréable,  vous  n’ignorez  pas.  combien  il  eft 
ïalutaire , vous  favez  que  ce  fut  la  veûc  d'un  corps 
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à demi-pourri , qui  fit  naître  dans  le  cœur  de  eé 
grand  Saint , la  réfolution  de  mourir  à toutes  les 
chofes  de  là  terre.  Que  je  ferois  heureux  , fi  la 
Veûë  de  ce  même- Saint  dans  l’état  de  mort  où  je 
Vous  le  vais  repréfenter,  pouvoit  vous  infpirer  une 
femblable  penfée;  Divin  Efprit  rien  n’cft  impof- 
fible  à vôtre  grâce , vous  pouvez  faire  de  plus- 
grands  miracles  avec  un  aufli  foible  infiniment. 
Ce  font  ici  de  ces  fortes  de  biens  , que  vous  ne  re- 
fufez  jamais  à une  prière  humble  & fidellc  , fur 
tout  lors  qu’elle  eft  foûtenuë  de  l’interceffion  de 
Vôtre  époufe  immaculée , à qui  nous  nous  addref- 
fons  pour  ce  fujerj  Ave  UWaria. 

La  mdrt  ne  détruit  ni  l’ame  , ni  le  corps  dé 
l'homme , dit  Ariftote , elle  ne  fait  que  les  feparcr; 
Mais  cette  féparation  produit  dans  ces  deux  par- 
ties qui  nous  cdmpofent  deux  effets  bien  oppofez; 
Elle  précipite  le  corps  dans  le  tombeau  i dans  ce 
cachot  étetnel , comme  l'appelle  le  Prophète , ou 
jamais  le  Soleil  ne  fit  entrer  un  feul  raïon  de  fa 
lumière  * au  lieu  qu’elle  tire  l’ame  dune  fâcheufc 
prifort  , ou  plûtôt  d’un  fepulchre  affreux  , où  elle 
croit  cbmme  enfeVelie  dans  la  terre.  Elle  met  lé 
corps  dans  l’impuiffance  d'exercer  aucune  de  fes 
operation$,aü  lieu  qu’elle  donne  à l’ame  le  pouvoir 
d'agir  conformément  à fa  nature.  En  un  mot , la 
mort  n’a  pas  plûtôt  fait  cette  cruelle  divifion  , que 
le  corps  pert  dés  ce  moment , & le  fentinvnt  de 
la  douleur,&  le  goût  de  toutes  fortes  de  piaifirs  > au 
lieu  que  l'ame  commence  à être  touchée  des  objets 
mêmefpirituels  » & à goûter  les  chofcs  les  plus- 
éloignées  de  la  matière. 

- Voila,Chrêtiens  Auditeurs, l'idée  laplus.çxa&e 
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Pour  le  jour  de  S.  François  de  Borgia.  42.^ 
que  j’aïe  pu  me  former  de  Saint  François  de  Boir* 
gia.  Voila  ce  que  la  mortification,  qui  cftune  imi- 
tation de  la  mort,unemort  volontaire  & anticipéej 
Voila  , dis- je  , ce  qu'elle  a pû  faire  en  ce  grand 
homme.  C'cftce  qui  m'a  obligé  de  vous  dire  que 
c’étoit  un  homme  mort  , parce  qu’en  effet  cette 
vertu  l’avoit  détaché  de  lui-même  , & qu'en  fcpa- 
rant  fon  efprit  d’avec  fa  chair,  elle  avoit  rendu  cel* 
le-ci  comme  infenfible  à toutes  les  rigueurs  de  la 
penitence,  & difpofé  celui  la  à s'unir  à Dieu  par  la 
plus-haute  contemplation  des  chofcs  furnaturcllesj 
tJlfortifuatM  quidem  carne  > vivifîcatus  autem  fpim 
ritu. 


Ceferont-là  , Meilleurs  , les  deux  parties  de  ce 
difeours.  le  vous  montrerai  dans  la  première,  que 
la  mortification  a réduit  fon  corps  à fouffrir  toutes 
chofes  fans  réfiftance  j & dans  la  fcconde,elle  a mis 
fon  efprit  en  état  d'agir  fans  peine  & fans  inter- 
tuption.  Dans  la  première,  Vous  verrez  combien  il 
eft  peu  fenfible  à tout  ce  qui  frappe  les  fensj  & dans 
la  leconde  , combien  il  eft  fufceptible  de  tout  ce 
qui  eft  au  defîus  des  fens  j vous  admirerez  d'abord 
Un  prodigieux  détachement  des  chofes  du  monde, 
& enfuitte  une  merveilleufe  union  avec  Dieu  : En 
un  mot, le  premier  point  vous  le  repréfentera  com- 
me un  corps  fans  ame  & fans  (entiment  ; & le  fé- 
cond , comme  une  ame  feparée  du  corps , tk  tout- 
à-fait  dégagé  de  la  matière.  Voila  tout  le  fujet  de 
frôtre  entretien. 

Ce  fat  fans  doute  pour  faire  honneur  au  Duc  de 
Gandie,  que  l'Empereur  Charles- Quint  lui  confia 
le  corps  de  l’Imperatrice  ifabelle  pour  le  faire  por- 
ter au  tombeau  de  fes  Anceftres.  Mais  Dieu  qui  ne 
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s’endort  point  dans  la  conduite  de  fes  éleûs,.&  qui 
fe  plaît  à faire  fervir  les  deffeins  des  hommes,quoi- 
que  très- éloignez  des  fiens  à l’exécution  des  de- 
crets éternels  de  fa  providence.  Dieu,  dis* je , lui 
ménagea  cét  emploi  pour  une  autre  fin,  qui  lui  de- 
voir être  beaucoup  blus-avatatageufe.  On  vous  a 
déjà  dit  plus  d une  fois,  que  ce  convoi  étant  arrive 
à Grenade  , & le  cercueil  aïant  été  ouvert  pour 
teconnoîtrc  le  corps  de  l'Imperatrice,  ce  corps  pa- 
rut fi  défiguré  i li  hideux  , fi  peu  femblable  à ce 
qu’il  avoit  été  peu  de  jours  auparavant,  que  le  Duc 
âppréenda  de  commettre  un  parjure  , s’il  affeùroic 
avec  ferment  qu’il  li'avoit  point  été  changé  fur  la 
routé.  Une  fi  prompte  & fi  furprenante  métamor- 
phofe  èn  produifit  une  autre  dans  fon  cœur  , qui 
ne  fut  ni  moins  admirable  , ni  moins  fubite.  S’é- 
tant retiré  apres  cette  trifte  cérémonie,  tout  péné- 
tré de  l’horreur  d’un  fpe&acle  fi  affreux,il  conçcût 
un  fi  grand  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  a de, 
fàuffes  & de  palfa gérés  grandeurs  , qu’il  refolut 
dés-lors  de  s'éloigner  de  la  Cour  , & de  renoncer 
pour  toujours  à toutes  les  efperances,  que  le  tems. 
que  la  mort  peut  renverfer.'  C’en  eft  fait , s’écria- 
t-il  alors  plufieurs  fois,  c’en  eft  fait , la  Cour  n’au- 
ra déformais  ni  mon  eqeens , ni  mes  fervices  j ja- 
mais , jamais  je  ne  fervirai  de  maître  qui  puiffe 
mourir.  Mais  le  plus- grand  effet  que  la  veûë  de  ce 
corps  mort  produifit  en  l’ame  de  ce  Seigneur,  ce 
fut  une  mortelle  averfion , une  haine  irréconcilia- 
ble contre  fon  propre  corps , qu’il  fe  repréfentoit 
éternellement  au  même  état  où  il  venoit  de  voir 
celui  de  cette  PrincefTe  , dont  la  beauté  avoit  au- 
trefois effacé  les  plus  grandes  de  l’Europ%. 
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Il  ne  fe  confidéra  plus  que  comme  un  cadavre, 
què  (a  difformité  & la  puanteur  devoit  bien,  tôt 
rendre  infupportable  à tout  le  monde.  C’eft-  pour- 
quoi apres  s’être  interdit  l’ufagc  de  toutes  les  vian- 
des ex  qui  Tes  , qui  ne  fervent  qu’à  nous  difpoferà 
une  plus-  grande  corruption , il  commença  à fe  1 
refufer  les  plus-grofliéres  & même  les  plus-nécef- 
faires  , afin  de  détruite  infenfiblement  & avec  mé- 
rite , une  chair  qu’il  prévoïoit  devoir  être  rongée 
des  vers,  s'il  ne  l’a  confumoit  par  la  penitence. 

Pour  nous  faire  entendre  avec  quel  zele  & quel- 
le ferveur  il  embraffa  d’abor  la  mortification,  ceux 
qui  ont  écrit  fa  vie  remarquent  une  chofe  qui  pa- 
toît  prtfque  incroïable.  Ce  Seigneur  étoit  alors  un 
des  hommes  de  toute  l’Efpagne  qui  avoit  autant 
d’embou-point , il  étoit  même  d'une  taille  extrê- 
mement incommode  à caufede  fon  exceflive  grof- 
feur,  à peine  eût-il  paffé  une  année  dans  cette  nou- 
velle vie,  qu’il  parut  non-feulement  un  nouvel 
homme,  mais  tour-à-fait  un  autre  homme,ilne  fut 
plus  reconnoiffable  à fes  propres  domeftiques  , de 
l’un  des  plus- gros  hommes  du  Rotaume  , il  étoit 
devenu  un  des  plus-déchargcz  &c  des  plus-minces, 
les  derniers  habits  qu'il  avoit  portez  , lui  furent 
tout  d’un  coup  trop- larges  d’une  aulne  , & fes 
peaux  qui  n’avoient  plus  que  des  os  & quelques 
nerfs  à couvrir,  ne  s’étant  pas  rétrécies  à mefure 
qu’il  amaigriffoit,  il  affeûroit  lui-même  qu’il  pou- 
voir s’entourer  prefque  tout  le  corps  de  ce  qu’il  en 
avoit  de  fuperflu.  le  ne  penfe  pas  qu'il  foit  nécef- 
faire  de  vous  marquer  en  détail  toutes  les  aufteri- 
tez  qui  produifirent  en  fi  peu  de  tems  un  change- 
aient Ci  prodigieux.  Ce  fut  un  effet  des  jeûnes,  des 
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veilles,  des  cilices,  des  difeiplines  , & de  toutes  ecs 
faintes  cruautez  , qui  font  les  inventions  & les  dé-* 
lices  de  l’amour. 

Il  Te  condanna  d’abord  à un  jeûne  perpétuel , & 
ce  jeûne  il  le  faifoit  fouvent  au  pain  & à l’eau  , il 
eût  même  allez  de  courage  pour  le  continuer  un 
an  tout  entier  dans  cette  rigueur  i il  eft  vrai  qu’il 
ajoutoit  de  tems  en  tems  quelques  legumes  , quel- 
ques herbes , mais  peu  , mais  des  plus  greffier  es, 
mais  fans  huile,  fans  fel,  fans  nul  artaifonnement  i 
cependant  c’étoit  un  jeune  Seigneur  , élevé  parmi 
les  délices  d’une  grande  Cour  , accoutumé  à une 
table  trés-délicate,  accoûtumé  à manger  beaucoup, 
comme  le  remarque  fon  hiftoire.  Et  ce  qui  rend 
fon  abftinence  encore  plus-héroïque  , c’eft  qu ’ér 
tant  alors  Viceroi  de  Catalogne  , il  fut  obligé  du- 
rant  tout  ce  tems-là,de  tenir  table  ouverte  à toute 
la  NoblelTe  de  la  Province  j il  mange  oit  à cette 
même- table  , & tous  les  jours  il  la  voïoit  parée  de 
tout  ce  qui  eft  capable  de  réveiller  & de  fatisfaire 
l’intemperance,  fans  jamais  être  tenté  d’y  toucher. 
Il  vécut  à peu  prés , de  cette  manière , durant  l’ef- 
pace  de  fept  ans  ; pendant  tout  ce  tems- là  il  ne  fit 
jamais  qu’un  repas  le  jour  , fon  état,  fa  qualité, 
fes  emplois  ne  l’empécherent  point  de  mener  dans 
le  monde  la  même  vie  , qu’on  fait  dans  les  Mona- 
fteres  les  mieux  reglez  , dans  les  deferts  mêmes  les 
plus-fauvages  , nulle  occafion  , nulle  compagnie, 
nul  exemple  ne  fut  capable  de  l ebtanler , il  perfe- 
vera  jufqu’au  bout , non- feulement  dans  la  pratti» 
que  de  la  pieté  chrétienne  , mais  encore  dans  tous 
les  exercices  de  la  plus-rigoureufe  pénitence. 

En  effet , U Duchefle  fa  ferçme  étant  morte  , il. 
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fe  hâta  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de  quit- 
ter le  monde,  au  cas  qu’il  fuft  un  jour  en  liberté  de 
prendre  de  nouveaux  engagemens  ; fon  zele  le 
portoit  à choifir  un  Ordre  confacré  au  fervice  du 
prochain. De  toutes  les  Religions  qui  étoient  alors 
devoûéts  à ce  faint  emploi  , la  nôtre  qui  ne  faifoit 
que  de  naître  étoit  fans  doute  la  moins  illuftre,  il 
l’a  préfera  néanmoins  à toutes  les  autres  , parce- 
qu’elle  étoit  la  plus*perfecutée  , & qu’il  efperoitde 
trouver  de  quoi  fatisfaire  fon  humilité,  & fa  mor- 
tification dans  les  mauvais  traittemens  que  rece- 
voient  les  Jefuites  prefque  par  tout  où  ils  étoient 
établis.  Quand  nôtre  Compagnie  n’auroit  point 
tiré  d’autre  fruit  des  contradictions  qu’il  lui  faluc 
efîuïer  à fa  nailfance,  que  l’avantage  d’avoir  pofle- 
dé  un  fi  grand  Saint  : Ces  mêmes-contradiCtions 
feroient  pour  nous  un  fujet  d’éternelles  aétions  de 
grâces.  Ce  ne  fut  donc  pas  pour  mourir  à foi-mê- 
$ne,  qu’il  voulut  enfuitte  embralTer  la  vie  religieu- 
fe,  il  y avoit  déjà  long-  tems,  que  Ie  sus*  Christ 
feul  vivoit  en  lui  , ce  fut  feulement  comme  pouç 
s’enfevelir  après  une  fi  belle  mort.  Le  monde  ne 
pouvoir  être  plus  long-tems  la  demeure  d’un  hom- 
me qui  n’avoit  plus  ni  vie  ni  fentiment  pour  le 
monde,  ce  mort  devoit  habiter  parmi  les  morts,  il 
ne  demandoit  plus  qu’un  fepulchre. 

Mais  je  frémis.  Chrétienne  Compagnie , toutes 
les  fois  que  je  me  repréfente,  l’extrême  rigueur 
dont  il  ufa  envers  foi-même  depuis  qu’il  ne  fut 
plus  à lui- meme.  Il  portoit  auparavant  un  rude 
çilice  qu’il  ne  quittoit  que  fort  rarement.  Mais 
çlés  lors  il  le  prit  pour  ne  le  quitter  jamais.  Ouï, 
Meilleurs , durant  l’efpâce  de  vingt  quatre  ans  il 
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porta  jour  8c  nuit  un  cilice,dont  la  feule  veûc  ayoit 
quelque  chofe  de  terrible , fans  que  ni  les  chaleurs 
exceflives  de  l'Eté,  ni  les  fatigues  de  fes  long  voïa- 
ges,  ni  les  fréquentes  maladies  , ni  les  plaies  8c  les 
ulcérés  dont  fes  épaules  étoient  éternellement  cou- 
vertes, aient  jamais  pu  l’obliger  à le  quitter. 

Il  reduifit  3,  deux  petites  heures  tout  le  tems 
qu’il  dqnnoit  à la  nature  pour  fe  réparer  par  le 
fommeil , & ces  deux  heures  il  les  paffoit  tout 
vêtu  fur  deux  fitnples  aix  ,fans  lit  & fans  couvertu- 
re ; mais  pourra- 1- on  bien  croire  ce  qu'on  raconte 
de  fes  difciplines,  pour  moi  je  vous  avoue  que  j’en 
ai  douçé  long-tems  , j’ai  penfé  d’abor  que  l’hifto- 
rien  fe  fer  oit  mépris  au  compte  , qu’il  auroit  peut- 
être  mis  un  chiffre  pour  un  autre  , j’ai  appréendé 
qu’il  n’euft  rapporté  avec  exagération  ce  qu’il  n’au- 
roit  peut-être  apris  que  confufement , je  n’ai  peû 
me  contenter  du  témoignage  d’un  feul  auteur  fur 
un  point  qui  me  paroiffoit  fi  peu  croïable  j j’en  ai 
leû  deux  , j’en  ai  leû  trois  , j’en  ai  leu  jufqu'à  qua- 
tre,j’ai  trouvé  par  tout  que  ce  Saint  homme, quoi- 
qu’affoibli  par  les  maladies  , quoi-qu’extenué  de 
veilles  , de  jeûnes  , 8c  de  mille  autre  fortes  d’aufte- 
ritez  , né  laiffoit  pas  de  prendre  tous  les  jours  la 
difeipline  , mais  qu’il  le  faifoit  avec  tant  de  cruau- 
té , qu’à  peine  avoit-il  donné  quelques  coups  que 
le  fang  couloit  de  toutes  parts  , ou  des  plaies  qu’il 
s’étoit  faites,  ou  de  celles  qu’il  avoit  renouvellées. 
il  ne  s’arreftoit  pas  pour  fe  voir  nager  dans  le  fang, 
pour  fentir  fes  épaules  déchirées  , il  continuoit 
jufqu’à  ce  qu’il  euftépuifé  & fes  forces  8c  fes  vei- 
nes : Enfin  celui  qui  logeoit  prés  de  fa  chambre, 
prenoit  plaifir  quelquefois  de  comter  les  coups 
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qu’il  fc  donnoit  , & il  en  comtoit  pour  l’ordinaire^ 
jufqu'à  huit  ou  à neuf  cens  : neufs  cens  coups  de 
difcipline  ! tous  les  jours>&  de  cette  force  ? Helas, 
Chrétiens  Auditeurs,  que  faifons-nous  pour  méri- 
ter le  ciel  , que  faifons-nous  pour  expier  les  crimes 
de  nôtre  vie  paflée  , pour  nous  rendre  femblables 
au  modèle  de  tous  les  prédeftinez , à lt  sus- 
C h r 1 s t foufFrant  & mourant  fur  une  croix  ? 

Vraiment  je  n’ai  pas  de  peine  à le  croire  , qu’il 
hâta  beaucoup  fa  mort  par  fa  penitence  , je  com- 
prens  comment  c’eft  qu’il  avoir  les  épaules  toutes 
emportées  , toutes  ulcérées  , toutes  pourries , & 
que  le  refte  de  fon  corps  paroi  (Toit  un  véritable 
Iquelettc  , il  relïembloit  mieux  par  cét  endroit  à 
un  cadavre  déjà  corrompu.  Pour  empêcher  que  la 
grangreine  ne  fe  mit  aux  blell'ures  qu’il  s’étoit  fai- 
tes , il  étoit  obligé  d’y  appliquer  des  linges  pour 
en  elïuïer  le  fang  , & pour  les  aider  à fe  fermer. 
Cét  appareil  s’attachoit  en  peu  d’heures  fi  forte- 
ment à la  chair  , qu’on  ne  pouvoir  l’en  détacher 
qu’elle  ne  fu(l  parfaitement  rétablie  ; mais  fa  fer- 
veur ne  pouvoir  attendre  un  fi  long  retardement, il 
l’arrachoit  de  force  dés  le  lendemain  , & aïanr  par 
cette  horrible  cruauté  renouvellé  en  un  moment' 
toutes  fes  plaies,  il  reprenoitla  difcipline,  & fra- 
poit  fur  ces  ulcérés  fanglans  avec  la  même- fureur 
qu’il  avoir  fait  le  jour  précèdent.  Enfin  fa  morti- 
fication fut  fi  cxceflîve  en  ce  point,que  nôtre  Saint 
Fondateur  craignant  avec  raifon  qu’il  ne  l’a  portail 
au- de-la  des  bornes  de  la  prudence  chrétienne  , au 
même  tems  qu’il  l’établit  Supérieur  général  de  la 
Compagnie  en  Efpagne,  en  Portugal  & dans  tou- 
tçs  les  Indes  Orientales.  Il  jugea  à propos  de  le 
Tome  II.  ' Ee 
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fcùmettre  lui- même  à la  conduite  d’un  Frère  difi. 
cret  & judicieux  , qui  régla  Tes  aufteritez  & qui 
puft  lui  interdire,  fous  peine  de  defobéïflance,  cel- 
les qui  feroient  nuifibles  à fa  fanté.  Mais  en  vain 
toutes  ces  précautions  , il  trouva  le  moïen  de  per- 
feverer  dans  fes  excez  , fans  fe  départir  de  l’obéïf- 
fance  j il  ne  pouvoit  réfifter  à Ton  Directeur , ni  au 
pouvoir  abfolu  que  Saint  Ignace  lui  avoir  donné  à 
cét  égar  \ mais  le  dire&eitr  ne  ppuvoit  réfifter  lui- 
même  à fes  prières  & à fes  larmes.  Il  lui  ordonnoit 
à la  vérité  de  fe  modérer  , il  lui  marquoit  même 
quand  c’ecoit  allez  d’oraifon  , allez  d'abftinence , 
allez  de  coups  : Mais  un  commandement  fi  railon- 
nable  paroifloit  fi  rigoureux  à nôtre  Saint , & il 
exprimoit  la  douleur  qu’il  lui  caufoit  par  des  pa- 
roles fi  animées  & û touchantes , que  ce  bon  Frè- 
re avoir  enfin  pitié  de  lui  , & jugeoit  qu’il  y auroiç 
eu  plus  de  dureté  à demeurer  inflexible  à les  priè- 
res, qu’à  l’abandonner  à fa  ferveur. 

Iedifois  tantôt  que  la  mortification  l’avoir  ren- 
du comme  infcnfible  à la  douleur.  Je  me  fuis  trom- 
pé , au  contraire , vous  voiez  qu’il  en  avoit  un 
fentiment  trés-exquis , puis  qu’il  y trouvoit  des 
douceurs  que  nôtre  goût  n’y  découvre  point,  puis 
qu’il  en  étoit  fi  avide.  C’eft  pour  cela  qu’il  difoit 
que  la  vie  lui  auroit  été  infupportable  , s’il  avoit 
palfé  un  feul  jour  fans  faire,  fouffrir  à fon  corps 
quelque  douleur  extraordinaire.  C’eft  pour  cela 
que  tous  les  jours  il  demandoit  à Dieu  , que  tous 
les  plaifirs  & toutes  les  chofes  agréables  fe  chan- 
geaient pour  lui  en  croix  & en  amertumes  , & 
qu’il  avoit  refolu  de  fe  refufer  toutes  les  douceurs 
de  la  vie , jufqu’à  ce  qu’il  euft  obtenu  cette  grâce  j 
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c’eft  pour  cela  que  le  tems  de  la  maladie  croit  pour 
lui  un  tems  de  paix  & de  benediétion.  Il  crouvoic 
& dans  les  maux  qu’elle  lui  faifoic  endurer  & dans 
les  remedes  qu’on  appliquoit  à ces  maux  , de  quoi 
appaifer  cette  foif  furnaturellc  , que  lien  ne  pou- 
voit  éteindre  j les  breuvages  les  plus- affreux , ces 
potions  ameres  & doucercufes  tout  enfcmblc,  dont 
la  feule  veûë  , dont  la  feule  penfée  fait  horreur  , il 
les  envifageoit  avec  complaifance  , il  les  beuvoif 
tout  à loifir/il  s’arreftoit  de  tems  en  tems  pour  en 
goûter  mieux  l’amertumejenfin  il  en  retenoit  long- 
tems  une  partie  dans  la  bouche  , afin  de  prolon- 
ger ainfi  le  plus  qu’il  pou,voit,  dirai- je  fa  peine  ou 
Tes  délices.  Il  n'étoit  jamais  alîez  malade  ^ Ion 
gré,  il  portoit  envie  à tous  ceux  qu’il  vo’ioit  gémir 
fous  des  croix  plus- douloureufes  que  les  fiennes, 
il  s’en  plaignoit  fouvent  à 1 e su  s-C  hhist  j 
peu  s’en  falloit  qu’il  n’en  murmura.  Il  eft  étrange, 
difoit-il  quelquefois  en  foûpirant , il  eft  étrange 
que  les  maux  accablent  ceux  qui  les  fuient,  ôc 
femblent  fuir  ceux  qui  les  fouaittent.  Il  le  pref, 
foit  d'emplo'ier  fa  toute-  puiftance  pour  lui  faire 
endurer  quelque  chofe  , comme  fi  toute  la  mali- 
gnité , toute  la  violence  des  créatures  euft  été  trop 
foible  pour  le  fatisfaire  en  ce  point. 

En  effet,  un  Père  de  fes  amis  l’aïant  un  jour  trou- 
vé dans  fa  chambre  fondant  en  larmes  , & priant 
avec  un  ardeur  extraordinaire  , il  le  fupplia  de  lui 
obtenir  de  Dieu  ce  qu’il  demandoit  alors  pour  foi- 
même  , jugeant  par  l’abondance  des  pleurs  qu’il 
verfoit , & par  la  ferveur  qu'il  remarquoit  en  fon 
vifage  , qu’il  ne  demandoit  rien  de  médiocre.  Le 
Saint  s’en  défendit  long-tems  fur  divers  prétextes* 

. Ee  U 
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mais  enfin  il  falut  fe  rendre  aux  inftanccs  de  forç 
ami.  Il  demandent  alors , Meilleurs  > qu’il  pleuft 
à Dieu  lui  envoier  quelque  cruelle  maladie  i ce 
Père  fut  bien  furpris  , lors  que  quelques  monvens 
apres  , & tout  d’un  coup  , il  Te  fentit  attaqué  d’un 
mal  fi  violent , accompagné  de  douleurs  fi  aiguës 
& fi  pénétrantes,  que  dans  peu  d’heures  il  fe  crut  à 
l'extremité,  & fit  appeller  le  Saint  pour  l’affifter 
à la  mort.  Il  y alla  , mais  au  lieu  de  lui  parler  de 
mourir  , il  le  prit  par  la  main  , lui  commanda  de 
fe  lever  j le  malade  fe  voiant  guéri  fi  fubitemenr* 
ne  douta  pas  que  fon  mal  ne  lui  fuft  venu  de  la 
même  fource  qui  venoit  de  lui  en  fournir  un  fi 
prompt  remede.  il  lui  demanda  pardon  mille  fois» 
fie  fon  oftination  & de  fa  témérité  j mais  qui  fe  fe- 
roit  jamais  défié  qu’un  homme  euft  demandé  fi  in- 
flamment  ce  que  les  autres  tâchent  de  détourner 
par  toutes  fortes  de  voïes?  Quelle  apparence  qu’on 
fafle  des  vœux  pour  exciter  des  orages  & des  tem- 
pêtes , & qu’on  importune  le  ciel  pour  attirer  fut 
foi  les  fléaux  ,dont  il  nous  châtie  en  fa  colère  ? 

Que  dittes-vous  , Chrétiens  Auditeurs , d’une 
paflion  fi  extraordinaire  ? Mais  qu’en  auroient  dit 
ces  faux  fages  de  l’antiquité , qui  s’imaginoient 
d’être  quelque  chofe  de  plus  que  des  hommes,pour 
avoir  ofé  foûtenir  que  la  douleur  n’étoit  pas  un 
malîQu’en  diroit  toute  cette  foible  Philofophie  qui 
défendent  fi  mal  un  de  fes  fe&atcurs  contre  les  at* 
taques  de  la  goutte  , qu'il  ne  pût  s’empêcher  de 
faire  connoître  qu'il  fouffroit  en  préfence  même 
de  ce  grand  Capitaine  , qui  cependant  étoit  venu 
de  bien-loin  , pour  être  témoin  de  fa  confiance  ? 
^u’en  diroit  toute  l’école  des  Stoïciens,  dont  les 
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plüs-belles  maximes  n’étoient  pas  à l’épreuve  de 
quelques  accez  de  fièvre , & qu’un  de  Tes  premiers 
maîtres  traitta  lui  même  de  chimérique  & d’extra- 
vagante,aux  premières  atteintes  d’un  mal  de  reins) 
Quelle  feroit  leur  confufion  s’ils  voïoient  un  hom- 
me dans  la  (implicite  du  chriftianifme , foûaitter 
avec  ardeur,  demander  inftamment  & avec  larmes 
tout  ce  qui  choque  , tout  ce  qui  détruit  la  nature  î 
fe  faire  un  plaifir  de  ce  qui  étoit  l’objet  i de  ce  qui 
étoit  fouvent  1 écueil  de  leur  force,  appliquer  tout 
fon  efprit  à inventer  8c  à exercer  fur  foi-même  tou* 
tes  fortes  de  rigueurs  ; être  envieux  des  maux  d’au^ 
trui , ne  pouvoir  fe  pafler  de  douleurs  & de  fouf- 
frances  , 8c  ne  trouver  point  de  peine  égalle  à cel* 
le  de  ne  rien  fouffrir.  Sainte  grâce  de  Jésus- 
, Christ,  puiffante  & divine  grâce  > digne 
prix  du  fang  & de  la  vie  d’un  Dieu ,'  que  ne  peut 
point  nôtre  foibldfe  , lorsqu’elle  eft  foûtenuc  de 
vôtre  force  infinie  ! Mon  Dieu  que  vous  reparea 
avantageufement  les  pertes  de  nôtre  nature  ! Quel* 
le  trace  de  corruption  en  une  ame  que  vous  ave£ 
purifiée  f Mais  quelle  différence  prodigieufe  entre 
un  homme  que  vous  daignez  fortifier  de  vôtre  fe- 
cours  tout-  puifTant , & un  autre  homme  qui  refufe 
de  s’en  fervir.  Voila  déjà)  cemefemble.  Chré- 
tiens Auditeurs,  beaucoup  plus  que  je  n'avois  pro- 
mis au  commencement;  La  mortification  a fait  eii 
Saint  François  de  Borgia , quelque  chofe  que  là 
mort  n’auroit  pu  faire  j elle  ne  s’eft  pas  contentée 
de  le  rendre  infenfible  à la  douleur,-  elle  l'en  a ren- 
du infatiable,  mais  elle  a fait  encofe  davantage 
elle  lui  a infpiré  le  même  empreffement  pour  le 
mépris , & une  horreur  extrême  de  tout  ce  qui  i 
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coûtume  de  flatter  la  vanité  ou  l'ambition  des 
hommes. 

Quoi-que  la  mort  nous  ôte  tout  fentiment  de 
douleur  & de  plaifir  j il  femblc  toutefois,  que  mê- 
me dans  le  tombeau  , on  peut  être  touché  du  mé- 
pris & de  l’honneur.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  été  j ce  femble  , dans  cette  créance  , lors  qu'ils 
fe  font  accordez  à honorer  les  morts  en  mille  ma- 
nières differentes  , & toutes  les  loix  ont  établi  des 
peines  pour  des- honorer  les  criminels  que  la  mort 
arrache  à la  rigueur  des  fupplices  , comme  fi  l’in- 
famie étoit  un  mal  qu’on  puft  encore  reflentir  lors 
qu'on  a perdu  le  fentiment  de  tous  les  autres.Quoi- 
qu’il  en  foit,  il  n'eft  rien  de  fi  véritable,  qu’on  voit 
fouvent  l’amour  de  la  gloire  , & la  crainte  de  l’ab- 
je&ion  , fubfifter  dans  des  cœurs  qui  ne  font  prefi. 
que  plus  fufceptibles  des  impreffions  de  la  dou- 
leur , & qui  fe  pafTent  aifément  des  plaifirs  terre- 
ftres  & fenfibles.Les  perfonnes  fpirituelles  n’igno- 
renr  pas  ce  que  je  dis  , elles  favent  que  c'eft-là  un 
écueil  qui  arrête  la  plupart  de  ceux  que  Dieu  ap- 
pelloit  à la  faïnteté  , que  c’eft  un  ennemi  qu'il  faut 
combattre  long-tems  après  avoir  défait  tous  les 
autres.  _ 

Nôtre  Saint  dont  la  naiflance  étoit  fi  illuftre, 
dont  les  emplois  dans  le  monde  avoient  été  fi 
éclattans , devoir  apparemment  erre  expofé  aux  ar- 
tifices de  cét  ennemi  , & cependant  voiez  comme 
il  s’en  joue  dés  le  commencement  de  fa  vie  reli- 
gieufe.  Le  Duc  de  Gandie  , Meilleurs  , n’a  pas 
plutôt  pris  l’habit  de  Jefuite  , que  le  voila  appli. 
qué  à ftrvir  les  MatTons  dans  le  College  d’Ogna- 
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lier  , ce  fut-là  Ton  emploi  durant  l’efpace  de  deux 
années,  & dans  Barcelone  , dont  il  avoir  été  vice 
Roi , & où  il  ayoit  paru  dans  tout  l'éclat , & tou- 
te la  pompe  qui  a coutume  d’environner  un  Gou- 
verneur de  Province , ne  l’a-t-on  pas  veû  durant  le 
féjour  qu’il  y fit  depuis,  aller  fouvent  lui- même  au 
marché  public , y conduire  un  vil  animal  & le  ra- 
mener enfuite  chargé  d’herbes  & d’autres  provi-  * 
fions.  Etant  à Valladolit , du  tems  que  la  Cour 
d'Efpagne  y étoit  encore,  il  portoit  fouvent  à man- 
ger aux  pauvres  dans  les  priions  j bien- loin  d’avoir 
quelque  égar  aux  difcours  des  libertins  & aux  ju- 
gemens  des  hommes  du  fiécle  j bien-loin  , dis-  je, 
de  rougir  d’une  aCtion  fi  chrétienne  , il  affeétoit 
alors  de  palier  par  les  «rués  les  plus  fréquentées  : 
Il  apprit  un  jour  que  fa  Majefté  Catoliqtie  mar- 
choit  encalvacate  accompagnée  de  toute  fa  Cour,’ 
& entre  autres  des  Seigneurs  de  Borgia  fes  fils,lcf- 
qucls  y paroifioient  en  un  trcs-fuperbe  équipage^ 
il  prit  fi  bien  Ton  tems  , qu’il  les  rencontra  en  Ion 
chemin  , & palfa  au  travers  de  cette  troupe  bril- 
lante , vêtu  d’une  robe  déchirée  , & portant  fur  la 
telle  ce  qu’il  avoir  préparé  lui-même  pour  ces  malt 
heureux. 

Mais  pour  vous  bien  faire  connoître  quel  étoit 
la  difpontion  de  fon  cœur  à l’égar  de  l'honneur  &c 
de  l’humiliation,  il  faudroit  que  je  peulfe  vous  ou- 
vrir ce  même  cœur , & vous  faire  voir  la  peine 
qu’il  fouftre , la  véritable  affliction  où  il  eft , lors 
qu’il  fe  voit  honoré  des  perfonnes  mêmes  les  plus- 
méprifables.  Il  faudroit  vous  faire  comprendra 
quelle  étoit  fa  delicatelTe  fur  ce  point , & combien 
il  falloir  être  fur  fes  gardes  quand  on  traittoit  aveç 
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lui , pour  ne  donner  nulle  marque  qu*on  fe  relîbii* 
vint  de  ce  qu'il  avoit  été  dans  le  monde.  Il  fau- 
droit  vous  exprimer  les  foins  qu'il  prenoit  de  fe 
déguifer  aux  perfonnes  dont  il  n’étoit  pas  connu  } 
avec  quelle  joie  il  fouffroit  les  mépris  ôc  les  inful- 
tes,  que  l’obfcuriré  de  fon  état  préfent,  que  fes  ma- 
nières (impies  & fi  éloignées  de  toute  oftentation, 
* ne  manquoient  pas  de  lui  attirer  de  tems  en  tems. 
Enfin  avec  quel  empreffement  il  alloit  même  au 
devant  des  mortifications  que  Dieu  lui  envoïoit 
quelquefois,  bien  moins  fans  doute  pour  éprou- 
ver que  pour  fatisfaire  fon  humilité. 

Il  y a dans  fa  vie  des  exemples  de  toutes  ces 
chofes,  mais  des  exemples  illuttres  , & tout-à- 
fait  dignes  de  l’attention  dont  vous  honorez  la 
vertu  de  ce  grand  Saint.  Mais  outre  que  le  tems 
ne  me  permet  pas  de  les  rapporter  ici  tous  , il  y en 
a même  quelques-uns,  que  je  ferois  obligé  de  taire, 
par  la  crainte  que  j’auroiS  de  blefler  les  oreilles 
délicates.  C'eft  pour  cette  raifon  que  je  palTe  cet- 
te fameufe  nuit  qui  toute- fois  lui  parut  fi  belle  & 
ii  courte , lorfque  s'étant  trouvé  dans  une  cham- 
#bre  d’hôtellerie  , couché  fur  la  terre  félon  fa  cou- 
tume allez  prés  du  lit  de  fon  compagnon  , il  fouf- 
frit  fans  fe  plaindre,  fans  parler  , fans  changer  de 
place  comme  il  lui  étoit  fi  aifé  de  le  faire  , il  fouf- 
rrit , dis- je , durant  toute  la  nuit  qu’il  lui  cracha 
fur  le  vilage , & qu’il  le  couvrit  des  phlegmes 
qu’une  toux  importune  lui  arrachoit  de  la  poitrine, 
fe  réjouilfant  de  fe  voit  ainli  traitté,  comme  il  le 
difoit  félon  fes  mérites  , & ravallé  en  quelque  for- 
te au  deflous  de  la  boue  & de  l'ordure. 

Ue  toutes  les  autres  preuves  qu’il  a données  de 


Pour  le  jour  de  S.  François  de  Borgtd.  4JJ 
fon  amour  pour  l’abje&ion  je  me  contenterai  d’tn 
rapporter  une , mais  qui  toute  feule  eft  véritable- 
ment bien  capable  de  confondre  nôtre  ambition* 
de  nous  donner  du  mépris  , & pour  les  grandeurs 
de  la  terre , & pour  ceux  qui  en  paroillent  fi  avi- 
des. Vous  favez  , Chrétiens  Auditeurs,  avec  quel- 
le ardeurs  on  a coutume  de  rechercher  les  dignitez 
Ecclefiaftiques,quand  une  fois  on  s’eft  mis  en  telle 
qu’il  n’cft  pas  impoffible  d’y  parvenir  ; vous  favez 
combien  de  reffbrs  on  fait  joûer  , combien  d'arti- 
fices on  met  en  ufage  , à combien  de  baflefle  on 
s’afiujettit  pour  monter  enfin  à des  honneurs  , donc 
cependant  on  ne  peut  fe  rendre  digne  , qu’en  les 
fuïant.  Il  fembloit  que  route  la  terre  eût  confpiré 
pour  y élever  Saint  François  de  Borgia. 

L'Empereur  Charles-Quint  *,  Phüippes  I I.  fon 
fils  ; Paul  III.  Iules  III.  Paul  I V.  & Pie  I V. 
deux  grands  Rois  , & quatre  Souverains  Pontifes 
«'oublièrent  rien  pour  l’y  porter.  Jamais  il  ne 
pût  y confentir.  La  première- fois  qu’on  en  parla 
il  s’enfuit  de  Rome  & s’alla  cacher  dans  le  fond  de 
la  Bifcaïe,  jufqu’à  ce  que  cette  tempête  fut  dilfipée. 
Toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  menacé  * il  fondoit  en 
pleurs,  il  étoit  inconfolabie  , ildemandoit  à Dieu 
qu’il  le  fie  mourir  } Enfin  par  une  confiance  inoûïe* 
il  refufa  le  chappeau  de  Cardinal  jufqu’à  fept  fojs, 
& ce  qui  me  paroîc  encore  plus- héroïque  , c’eft 
qu'un  des  Papes  que  j’ai  nommez , le  lui  aïant  mis 
en  main  , pour  le  donner  à celui  de  fes  fils  qu'il  lui 
plairoit , il  ne  voulut  point  accepter  cette  grâce  , 
il  fut  infenfible  à la  voix  du  fang  , aux  plus-ten- 
dres mouvemens  de  la  nature  , il  ne  fe  reflouvint 
point  qu’il  étoit  Per  c,  fon  coeur,  cette  partie  de 
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l'homme  qui  furvit  toutes  les  autres , ne  fut  point 
tbuché  de  cette  atteinte  , qu’il  receut  dans  l’en- 
droit de  tous  le  plus-fenfible  j tant  il  eft  vrai  qu’il 
n’avoit  plus  de  fentiment , qu’il  ne  vivoit  plus  j 
qu’il  étoit  mort  à toutes  chofes. 

Mais  cè  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occafion 
qu’il  parut  auffi  infenfible  au  fang  & à la  chair  ; 
qu’il  l’étoit  à la  douleur  & à la  vanité  du  monde.' 
Dans  le  tems  que  la  Ducheffe  fa  femme  étoit  ma- 
lade de  la  maladie  dont  elle  mourut,  Dieu  lui  aïant 
fait  connoître  qu’il  n’attendoit  que  fa  réfolution 
pour  l’appcller  à foy,  ou  pour  lui  prolonger  ta  vie,! 
s’il  le  foûaittoit  de  la  forte.  Il  refufa  de  fe  déter- 
miner fur  un  choix  qui  paroiffoit  fi  facile  , il  s'a- 
bandonna tout  entier  à la  providence , & airna- 
mieux  perdre  pour  toujours  la  perfonne  du  mondé 
qu’il  aimoit  le  plus , que  de  ne  dépendre  pas  en  ce- 
la auffi  bien  qu’en  tout  le  iefte  de  la  feule  volonté 
de  Dieu.  On  le  vit  depuis  apprendre  fans  émotion 
les  accidens  les  plus- tragiques  arrivez  en  la  per- 
fonne de  fes  enfans.  Il  alloit  au  palais  de  la  Re- 
gente  d’Efpagne , lorfqu’il  receut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  ContefTe  de  Lerme  fa  fille  , il  ne  laiffa 
pas  de  continuer  fon  chemin  fans  en  être  troublé 
le  moins  du  monde, il  entretint  d'abord  la  Reine  de 
toute  autre  chofe,il  la  confola  même  enfiiitte  de  cet 
accidcnt,dont  il  devoir  être  inconfolable,  cette  Da- 
me étoit  une  des  plus- belles  , des  plus-fpirituelies, 
des  plus-vertueufes  de  toute  la  cour,&  elleavoit  été 
furprife  d’une  mort  fubitc  & à la  fleur  de  fon  âge , 
fes  admirables  qualitez  la  firent  regretter  de  tout 
le  monde  à la  réferve  de  fon  Père.  Dom  Alvare 
de  Borgia  fon  troifiémc  fils , prétendoit  d’époufer 
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la  Marquifè  d'Alcanizze  la  plus-noble  & en  mc- 
me-tems  la  plus-riche  héritière  qui  fuft  alors  dans 
le  Roïaume  d’Efpagne  , la  chofe  dcpcndoit  de 
Pie  I V.  lequel  avoir  pour  nôtre  Saint  une  véné- 
ration & une  tendrefle  extraordinaire  , quelques 
inftances  qu’on  lui  fit  de  toutes  parts,  on  ne  peut 
jamais  l’obliger  d’en  dire  un  feulmot  à fa  Sainteté, 
non  pas  même  de  fui  faire  entendre  que  Dom  Al- 
vare  étoit  fon  fils  , & le  Pape  l’aïant  enfin  appris 
d’ailleurs.  Nôtre  Saint  le  pria  de  laifTer  la  chofe 
à ladifpofition  de  cette  jeune  Marquifc  , & de  ne 
fe  mettre  pas  au  hazard  de  lui  faire  violence  , pour 
favorifer  fa  maifon.  il  fit  encore  plus  auprès  de 
l’Empereur  Charles-Quint  , il  le  follicita  en  fa- 
veur de  l'Amirante  de  Caftille  contre  le  Duc  de 
Gandie  fon  aîné  , & ce  qui  rend  cette  aCtion  en- 
core plus-admirable  , c'eft  que  le  droit  de  Ion  fils 
écoit  fort  bon  quoi-qu’il  fut  litigieux  , mais  il  di- 
foit  qu’il  falloir  faire  grâce  à fa  partie , parce  qu’il 
n’avoit  pas  autant  de  bien  que  le  Duc  de  Borgia. 
La  charité  qui  embrafle  toutes  fortes  de  perfonnes, 
avoir  pris  en  fon  cœur  la  place  de  toutes  les  affe- 
ctions terreftres  & naturelles  , elle  y vivoit , elle  y 
regnoit  toute  feule  , elle  l'avoit  porté  non- feule- 
ment à quitter  fon  païs  & fa  famille,  mais  en- 
core à les  oublier  , à les  haïr  même  en  quelque 
forte. 

Voila  , Chrétiens  Auditeurs , quel  eft  l’état  où 
la  mortification  l’avoit  réduit  à l'égar  de  toute* 
les  chofes  du  monde,  quand  après  l’avoir  confidé- 
ré  avec  un  peu  d’application  , je  m’abbaiffe  à exa- 
miner la  difpofition  , où  nous  fommes  à l’égar  de 
ces  mêmes  chofes  , je  ne  faurois  vous  exprimer 
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quel  eft  mon  étonnement.  Saint  François  de  Bor-î 
gia  étoit  homme  comraç  nous  , Chrétiens  Audi- 
teurs y 5c  nous  fommcs  Chrétiens  aulïi  bien  qué 
lui , il  avoir  comme  nous  un  corps  foible  & fujet 
à bien  des  miferes,nous  avons  comme  lui  une  ame 
à fauvcr , une  ame  immortelle  capable  d'aquetit 
ou  de  perdre  Dieu  , nous  vivons  tous  dans  la  nu* 
me  religion  > nous  attendons  ^es  mêmes-récom- 
penfes  ; Le  Dieu  que  nous  fervons  eft  le"  même- 
Dieu  ; Et  cependant  qu'elle  prodigieufe  oppolt» 
tion  , entre  fa  conduite  & la -nôtre  , entre  fes  de- 
firs  5c  nos  pallions  , entre  fes  appréenfions  & nos 
craintes  ? D’où  vient  qu'il  a eû  pour  la  pauvreté 
des  tendrelîes  & des  emprelfemens  incroiablcs  , 
&c  que  nôtre  amour  pour  l’or  & pour  l’argent,  va 
jufqu'à  l’idolâtrie  ; D’où  vient  qu’il  faifoit  fi  peu 
de  cas  de  l’éclat  & de  l’honneur  du  monde  , & que 
nous  facrifions  à ce  faux  éclat  à cét  honneur  ima-». 
ginaire  & nos  biens,  & nos  vies , & nos  âmes  : 
Qui  fe  trompe  fi  horriblement  fur  le  fujet  des  mé- 
pris 5c  des  louffrances  ? Eft-ce  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu  , qui  ne  peut  s’en  ralfalîier  ? Eft-ce  nous 
qui  fuïons  jufqu'à  l'ombre  delà  douleur  5c  de 
l’humiliation  ? Quel  étoit  fon  defefpoir  , de  faire 
des  vœux  pour  obtenir  des  croix,  & des  maladies! 
Ou  fi  nous  reconnoi (Tons  au  contraire  que  c’étoit 
là  l’effet  d’une  prudence  trés-éclairée  , quel  eft 
nôtre  aveuglement  de  demander  au  Ciel  des  mi- 
racles pour  être  délivrez  des  plus-lcgéres  affli* 
'étions  ? 

Si  nous  étions  ennemis  déclarez  de  l'Evangile 
qu’il  a fuivi , fi  l’on  nous  avoir  élevez  dans  une 
croïance  toute  contraire  à la  fienne,  fi  nous  étiows 
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infidelles,  ou  même  fans  religion  , pourrions-nous 
avoir  des  fentimens  plusoppofez  à ceux  que  la 
foi  avoir  infpircz  à ce  grand  Saine.  Une  feule 
maxime  de  I e s u s^C  h r 1 s t , une  ^es  veritez 
qu’il  nous  a préchées  l’a  porté  à fc  haïr  d’une  hai- 
ne irréconciliable  j nous  les  croïons  toutes  ces 
adorables , ces  éternelles  veritez  , & nous  les 
croïons  au  point  de  donner  tout  nôtre  fan  g pour  les 
iôûtenir  , & néanmoins  elles  ne  fauroient  même 
modérer^  en  nous  l’amour  exceflif  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes.  Quel  obltacle  trouvent-elles 
donc  en  nôtre  cœur  ? Quelle  épouvantable  male- 
diélion  rend  fi  foible  à nôtre  égar  une  doéhïne  qui 
a été  fi  puiffante  fur  fon  efprit  ? Qui  nous  a donc 
enforeelez  de  la  forte.  • Car  enfin  je  ne  faurois  ex- 
pliquer autrement  cette  furprènante  contradiélion, 
que  je  trouve  entre  nôtre  foi  & nôtre  vie  , nous 
croïons  que  les  Saints  ont  pris  le  parti  qu’il  falloit 
prendre  ,*  nous  les  cltimons  bien- heureux  d’être 
entrez  dans  les  voies  que  la  grâce  leur  marquoit, 
& au  même-tems  que  nous  le  difons  , que  nous  le 
penfons  , nous- nous  égarons  de  plein  grc  dans  des 
foutes  perdues  & décriées  , nous  faifons  tous  nos 
efforts  pour  nous  ouvrir  des  chemins  tout  op- 
P°fez.  ^ 

Au  rtfte  , Chrétiens  Auditeurs  , cette  mortifi- 
cation dont  on  i^ous  parie  dés  l’entrée  de  la  vie 
fpirituel!e,ne  nous  doit  point  faire  de  peur.  Elle 
n’eft  p as  fi  affreule  qu’on  l’imagine  il  faut  qu’elle 
ait  de  grands  charmes,  puifqu’elle  peut  adoucir  Sc 
même  rendre  délicieufes  toutes  lcsriguetirs  qu’elle 
nous  fait  embraffer.  Mais  ibuvenez-  vous  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  dés  le  commcucemect , fouve- 


! 


Digitized  by  Google 


446  Sermon  Trente  fepticme  , 
nez- vous  , dis- je  , qu’elle  eft  femblable  à la  rrtorr , 
c’eft-à-dire  qu’elle  affranchit  l'ame  en  s’alfujettif- 
fant  le  corps,  &c  qu'ainfi  elle  redonne  à nôtre  efprit 
avec  ufure  tout  ce  qu’elle  femble  ravir  à nos  fens. 
Saint  François  de  Borgia  nous  fournira  des  preu- 
ves de  cette  vetité  dans  la  deufiéme  partie  de  fon 
éloge  la  mortification  l’avoit  tellement  détaché 
des  chofes  fenfibles  qu’on  l'auroit  pris  pour  un 
corps  fans  ame  & fans  fentiment.  C’eft  ce  que  je 
vous  ai  montré  jufqu'à  cette  heure  , mais  elle  lui 
a facilité  l'exercice  de  la  contemplation  en  un 
point,  qu’on  le  prendroit  pour  un  efprit  fans  corps 
& tout-  à-  fait  dégagé  de  la  matière , c’eft  ce  que  je 
vais  tâcher  de  faire  voir,  mais  brièvement  qu’on 
n’aura  pas  lieu  de  s’ennuïer, 

La  liberté  dont  jou  it  une  ame  après  la  mort  ne 
confifte  pas  feulement  en  ce  qu’elle  n’eft  pas  dan$ 
cette  étroitte  prifon  que  Dieu  lui  avoir  bâtie  de 
fes  mains  , &où  il  l’atenoit  attachée  par  des  liens 
invifibles  ; elle  confifte  principalement  en  une  in- 
dépendance fi  abfoluc  de  toutes  les  chofes  créées  , 
qu’elle  n'a  befoin  de  nul  fecours  pour  aller  à forç 
Créateur , & que  rien  n’eft  capable  de  l’empéchcr 
de  s’unir  à Dieu  que  Dieu-même.  Elle  confifte  en 
ce  que  l’inclination  naturelle  qu’elle  a de  retour- 
ner à fon  principe  , laquelle  étoit  comme  étouffée 
fous  la  péfanteur  de  la  chair  , fe  réveille  alors  tou- 
te entière  & l’emporte  vers  cét  objet  avec  tant  de 
force  que  la  violence  qu’elle  fouffre,  quand  elle  eft 
arretée  par  le  pois  de  fes  injuftices  eft  la  plus- 
cruelle  peine  qu'elle  endure  dans  les  enfers.  Il  eft 
vrai  qu’elle  ne  quitte  le  corps  qu’à  regret  : Le 
combat  qu’o;r  lui  voit  foûtenit  avec  tant  d’opin.ià- 
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.treté  au  moment  de  fa  délivrance  , fait  alfez  voir 
qu'elle  aime  fes  chaînes,  ou  parce  qu’ellen’a  jamais 
goûté  la  liberté,  ou  parce  que  elle  eft  accoutumée 
à lafervitude.  C'eft  ainfi  que  les  enfans  d’ifraël  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à quitter  l’Egipre  , parce 
qu’ils  y étoient  nez  & qu’ils  n’avoicnt  jamais  veû 
la  terre  promife  -,  c’eft  ainfi  qu’crti  voit  tous  les 
jours  des  efclaves  qui  refufent  après  quelque  tetns. 
de  fortir  d’une  condition  fi  mal-heureufe  , tant  ils 
fe  font  endurcis  aux  miferes  qui  en  font  infepara- 
bles.  Mais  dés  que  l’ame  fe  fent  libre  , & qu’elle 
Commence  à goûter  la  douceur  d’un  état  n con- 
forme à fa  nature  j elle  eft  bien  éloignée  de  foûpi- 
rer  pour  fa  demeure  de  boue,  ce  feroit  pour  elle  un 
grand  fupplice  d'être  contrainte  de  s’y  r’engagér. 
De  forte  que  pour  la  punir  de  fes  defordres  partez 
par  une  peine  fenfible  & proportionnée  au  mau- 
vais ufage  qu’elle  a fait  des  créatures.  Saint  Tho- 
mas a crû  que  Dieu  fe  contentoit  de  la  renfermer 
dans  un  autre  corps  dont  elle  ne  fauroit  fe  déga- 
ger. Supplice  fi  grand  , dit  cét  Ange  de  l’école, 
que  c’eft  en  vain  qu’on  tâche  d’en  exprimer  la  ri- 
gueur par  l’image  des  feux  &c  des  flammes  les  plus- 
cruelles.  • ' • > 

Voila  , ce  me  femble , une  peinture  aflez  naïve 
de  la  difpofuion  intérieure  de  Saint  François  de 
Borgia.  Voila  à peu-prés  l’heureux  état  où  la  pé- 
nitence a élevé  fon  eiprit  en  mortifiant  fa  chair  ; 
non- feulement  il  n’eft  plus  fufceptible  des  impref- 
fions  d’aucun  objet  terreftre  & materiel  ; mais  en- 
core il  fe  porte  à Dieu  dans  la  prière  fans  effort , 
fans  fe  faire  violence  , fans  trouver  d’obftacle  à ce 
mouvement , qui  l’unit  au  centre  de  fon  repos. 
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au  contraire  il  ne  fauroit  s'en  détâcher  qu’aveç 
peine.  C’eft  un  tourment  pour  lui  de  fe  voir  en- 
core alîujetti  aux  néceffitez  de  la  nature  , d'être 
contraint  de  longer  à autre  chofe  qu'à  Ton  bien- 
aimé  , d’etre  embarralfé  de  quelqu’autre  foin  que 
de  celui  de  lui  plaire.  Ne  rappelions  point  ici  le 
fouvenir  de  nosmiferes,clles  ne  (ont  que  trop  pré- 
fentes  à nôtre  efprit.  Nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  de  nôtre  peu  d'application  à la  prière  , & de 
l'importunité  d’un  nombre  infini  de  penfées  ou 
criminelles  ou  frivoles  , qui  fe  fuccedcnt  les  unes 
aux  autres  fans  nous  donner  prefque  un  moment 
de  felàche.  Plaignons  nous  plutôt  du  peu  de  foin 
que  nous  avons  de  purger  nôtre  cœur  des  affec- 
tions terreftres  & fenfuelles,  plaignons-nous  de 
nos  pallions  mal  mortifiées  , du  déreglement  & 
de  la  multiplicité  de  nos  defirs.  Saint  François  de 
Borgia  qui  n'avoit  plus  d'attachement  que  pour 
Dieu  , n’avoit  pas  de  peine  à lui  donner  toutes 
les  penfées  ; au  contraire  il  ne  pouvoir  fans  une 
réflexion  trés-particuliere  , s'appliquer  aux  cho* 
fes  qui  ne  regardoient  pas  Dieu  immédiatement  : 
Et  non  obftant  tous  les  efforts  qu’il  faifoit  pour 
s’y  rendre  attentif,  fon  efprit  m lailToit  pas  de  lui 
échaper  trés-fouvent,  & de  l’abandonner  au  milieu 
des  converfations  & des  affaires  , fans  qu  il  fuft 
alors  en  fon  pouvoir  de  le  faire  revenir.  Jufques- 
là  qu'aïant  un  jour  levé  les  yeux  vers  le  ciel,  com- 
me par  hazard;  il  demeura  neuf  heures  entières  en 
cette  même  poft ure , comme  fi  fon  ame  fe  fuft  ab- 
fentée  pour  tout  ce  tems-là,  &:  l’euft  laiffé  fans 
mouvement  & fans  vie. 

On  peut  dire  avec  vérité  , que  prefque  toute  fa 
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tîe  fut  une  oraifon  continuelle  , nul  objet , nulle 
occupation  , nulle  fatigue  ne  lui  fit  jamais  oublier 
\ qu’il  étoit  en  la  préfençe  de  Dieu.  Mais  outre  cet- 
te veiië  fi  confiante  du  Créateur  préfent  & agiffànt 
en  toutes  chofes,  outre  le  rems  qu'il  prenoit  fi  fou- 
vent  pour  fe  redemander  compte  de  fes  avions,  & 
pour  fe  confcffer  deux  fois  le  jour,  outre  fept  vifi- 
tes  qu'il  rendoit  chaque  jour  , en  divers  tëms  , à 
If  sus-Christ  caché  fur  l’Autel  ; fansparlernî 
de  l’Office  divin  qu’il  recitoit  avec  tant  de  dévo- 
tion & tant  de  refpeét , ni  de  la  Meflè  qui  ne  du- 
roit  pas  moins  de  trois  heures  , fur  tout  lors  qu'il 
ne  çelebroit  pas  en  public.  Outre  tout  cela,  dis- je, 
il  donnoit  à la  meditation,tous  les  jours  & en  tout 
tems  , fix  heures  confecutives  fans  interruption,  à 
genou’il,  tefte  nuë , la  face  contre  terre  , & la  bou- 
che-même appliquée  fur  le  pavé. 

Que  fi  vous  me  demandez  avec  quelle  attention 
ilfaifoitunc  fi  longue  prière  , je  vous  répondrai 
qu'elle  étoit  fi  grande  & fi  forte , que  le  planché 
fous  lequel  il  prioit  aïant  un  jour  fondu  fur  lui,  & 
une  des  poutres  lui  aïant  fait  une  large  plaie  à la 
tefte,  ni  le  fracas  d’urie  ruine  fi  inopinée,  ni  la  dou- 
leur d’une  bleflure  fi  dangereufe  , ni  le  fang  qui  en 
fbrtoit  en  abondance  ne  fut  capable  de  le  diftraire. 
Il  prioit  une  autrefois  dans  un  carotte  tandis  que 
des  chevaux  fougueux  l’emportoitnt  avec  furie  au 
travers  des  haillis  & des  précipices  , ceux  qui  s’y 
trouvèrent  avec  lui  fe  jetterent  promptement  à 
^erre  pour  fauver  leur  vie  , Saint  François  de  Bor- 
gia ne  s’aperçut  pas  même  de  ce  danger  , il  conti- 
nua fa  prière  non-obftant  les  fecouffès  horribles 
4ont  il  étoit  agité  & les  «fis  effroïables  de  ceux 
Tom  IL  < Ff 
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qui  le  yoïoient  dans  un  péril  fi  évident.  Et  rie 
croiez  pas,  Meilleurs,  que  ce  fut-là  quelque  chofc 
d'extraordinaire  à fon  égar  , tous  les  jours  durant 
le  tems  de  fqn  oraifon,  on  entroit,  on  refiortoit  de 
fa  chambre  , on  y faifoit  tout  ce  qu'on  y pouvoit 
avoir  à faire  , on  s'y  tntretenoit  même  tout  haut 
avec  autant  de  liberté  que  lors  qu’il  étoit  abfent, 
tant  on  étoit  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  être  inter- 
rompu , &c  qu’il  perdoit  alors  l'ufage  de  tous  les 
fens.  Maintenant  que  je  vous  explique  ce  qui  fe 
palfoit  dans  de  fi  longs  & de  fi  fervens  entretiens^ 
que  je  vous  dife  les  grâces  extraordinaires  qu'il  y 
a puifées  , les  carefies  fignalées  qu’il  y a reçeûcs  ; 
c’eft  à quoi  je  ne  crois  pas  qu’on  s’attende  , après 
ce  que  j'ai  dit  de  l’amour  que  ce  Saint  avoir  pour 
l'humilité.  Un  homme  qui  foûaittoit  ayee  tant  de 
paflion  d’êtfc  méprifé  des  autres  hommes , n'avoit 
garde  de  publier  des  faveurs  qui  lui  auroient  atti- 
fé la  vénération  de  tout  le  monde.  De  toutes  ces 
chofes , on  n’a  pû  favoir  que  ce  qu’il  i\’a  pu  ca- 
cher. 

Les  lumières  dont  il  étoit  tout  pénétre  dans  le 
tems  de  ces  bien- heur eufes  converfations  , fe  ré- 
pandoient  quelquefois  hors  de  lui-même  , & proT 
duifoient  un  fi  grand  jour , que  non-feulement  les 
lieux  les  plus  ténébreux  en  étoient  entièrement 
éclairez  , mais  qu'on  n’en  pouvoit  même  foûtenir 
l'éclat.  Il  a été  veû  en  cet  état  plus  d’une  fois  , 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  cela  lui  eft  ar- 
rivé fouvent  qu’on  ne  s'en  eft  pas  apperçcû.  Je  ne 
vois  pas  à quel  deftein  il  choifiroit  toujours  le 
fems  de  la  nuit,  pourquoi  il  fe  plairoit  fi  fort  dans 
tes  endroits  les  plus-éçartez , & qu’il  s'y  fermeroit 
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même  fi  foigneufement,  lui  qui  avoit  fi  peu  bi-foin 
de  la  folitude  pour  fe  recueillir  , s’il  ne  vouloir  par 
toutes  ccs  précautions  s’empêcher  d’être  furpris 
dans  de  pareilles  extafes.  Il  difoit  lui-même  qu'un 
quart  d'heure  de  Ton  oraifon  le  récompenfoit  bien 
de  toutes  les  délices  qu’il  avoit  quittées  pour  l'a- 
mour de  Jesus-Christ.  Ç’eft  pour  cela  qu'il 
étoit  furpris,  & qu’il  fie  plaignoit  de  fon  Com- 
pagnon toutes  les  fois  qu’il  l’avertiflbit  que  les  fix 
heures  étoient  palfées  , s’imaginant  toujours  qu’il 
ne  faifoit  encore  que  de  commencer  : C’eft  pour 
cela,  que  lors  qu’on  avoir  oublié  de.  l’avertir , il 
oublioit  lui- même  & le  repas  £:  toutes  ces  autres 
affaires  , de  forte  qu’on  le  trouvoit  à l’entrée  de  là 
nuit , au  même  lieu  & dans  la  même  pofturc  où  il 
s’étoit  mis  le  matin  pour  prier  Dieu, 

Je  ne  parle  point  de  la  connoifiance  de  l'avenif 
dont  Dieu  lui  avoit  fait  part  en  tant  de  rencontres, 
la  Providence  divine  a permis  que  fans  y pcnfer,  il 
en  ait  donné  des  preuves  trés-éclattântes  qui  font 
marquées  dans  l’hiftoire  de  fa  vie.  Je  ne  parlerai 
point  non  plus  de  ces  privilèges  fi  finguliers , fi 
propres  des  purs  efprits  , de  pénétrer  dans  le  fond 
des  cœurs  , de  connaître  ce  qui  fe  paffe  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  , de  voir  les  chofcs  invifi- 
bles  & fpirituclles , lors  qu’il  eût  la  veûë  fi  long- 
tems  attachée  au  firmament , croïez-vous  que  du- 
rant tout  ce  tems-là  fon  ame  n'étoit  occupée  que 
de  ce  qui  frappoit  fesyeux  , & qu’elle  ne  voïoit 
point  au-delà  des  étoiles  & de  l’empirée , des  ob- 
jets dont  il  n’eft  pas  permis  à l’homme  de  difcou- 
rir.  On  raconte  qu’un  jour  étant  allé  dans  une 
pglife  où  l’on  croïoit  que  le  $.Sacrement  repofoir, 
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ij  dit  en  entrant  que  Jesus*Christ  n’étoitpoin| 
(pus  les  efpeces  qu'on  y adoroit  -,  En  effet,on  trou- 
va qu’elles  n'a  voient  pas  été  confacrées  $ ce  n’eft 
pas  comme  je  penfe  , qu’il  découvrit  rien  alors  , 
que  ce  que  tous  les  autres  appercevoicnt,  puis  que 
dans  la  vérité  il  n*y  avoic  rien  dans  cette  hoftie , 
que  ce  qui  paroifloit  à tout  le  monde  , il  faut  au 
contraire  qu'il  n'y  yift  pas  ce  qu*il  avoir  accoutu- 
mé de  voir  dans  toutes  les  autres  , où  fans  douje  le 
Sauveur  lui  apparoiiïoit  vifiblement  en  fon  huma- 
nité fainte.  C'étoic  apparemment  pour  joûïr  d'un 
fi  beau  fpeétacle,  qu’au  tems  de  la  Me  fie  on  le 
vo'joit  fi  appliqué  à confiderer  ce  Dieu  invifible, 
qu’il  le  tcnoic  deux  heures  entières  entre  fes 
mains  ayant  que  de  communier. 

En  voila  bitmafiez  , Chrétiens  Auditeurs  , pour 
yous  faire  coriiprendre  l’heureufc  liberté  dont  cette 
fainçe  ame  jouîllbit  depuis  que  la  mortification 
i’aypit  comme  détachée  de  fon  corps.  Il  eft  inu- 
tile de  vous  repréfenter  ici  avec  quelle  facilité  , 
avec  quelle  douceur  , & quelle  allegrefie  elle  quit* 
ta  ce  mçme  corps  , lors  qu'il  pleut  à Dieu  l’en  re- 
tirer entièrement.  La  mort  peut  bien  être  amere  àj 
pes  hommes  charnels , qui  n’ont  travaillé  pendant 
{oute  leur  yie  qu’à  s’établir  fur  la  terre , qu’à  s’y 
attacher  toujours  davantage  , qq’à  multiplier  leurs 
chaînes  & fortifier  leur  prifon.  Mais  un  Saint  qui 
ne  poiTede  rien  dans  le  monde  , qui  n’aime  rien 
dans  le  roçnde , dont  l’ame  ne  tient  plus  au  corps 
que  par  la  feule  volonté  de  Dieu  , qui  lui  défend 
de  prévenir  le  moment  qu’il  a marqué  , &de  fif- 
parcr  ce  qu’il  a uni  j un  Saint,  dis- je , qui  cft 
dans  cette  difpofition,  quelle  nouvelle  plus*  agréât 
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ble  petit  il  recevoir  que  d'apprendre  qu’il  faut 
mourir.  Saine  François  de  Borgia  étoit  fur  la  fin 
d'un  grand  voiage  qu'il  avûic  emteplis  par  l'ûrdrfe 
exprès  de  Pie  V:jiors  qu’il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die , qui  l’emporta  comme  il  étojt  affez  prés  dé 
Rome  , il  s’y  fit  porter  pour  avoir  la  confolatio'ri 
d’expirer  entre  les  bras  de  fes  frères;  Le  Pantou- 
te la  Coût , toute  cette  grande  Ville  donna  de$ 
marques  d’une  extrême  douleur  , au  premier  bruit 
qui  fe  répandit  du  péril  où  il  étoit.  Pour  lui  il  en 
Verfa  des  lâtmcs  dé  joïe;  Il  chanta  te  beau  Canti- 
que que  Simeon  compofa  dans  le  Temple  j loré 
qu’il  eut  veû  de  fes  yeux  le  defiré  des  nations  ôc 
l’efperance  d’Ifrael  , Nunc  dimittis  fervum  tHivri 
jjomine  fecundhm  verbnrn  tttum  inpace.  Enfin  il  vou- 
lut terminer  une  vie  fi  chrêtienne,par  des  folennel- 
les  aékions  de  graces,qu'il  rendit  à Dieu  pour  quel- 
ques bien-faits  impûrtans  qu'il  croïoit  avoir  te* 
Çeù  de  fa  bonté.  Cette  dernicre  aétion  mérite  bieft 
d'être  coufiderce  avec  Un  peu  plus  de  loifir  , & il 
hae  femble  que.je  ne  faurois  finir  plus-utilement 
te  difeottrs  qui  fe  doit  tout  rapporter  à l’édification! 
de  nos  âmes:  , t 

Meilleurs , ce  grand  Saint  avoit  reçeû  du  ciel 
tnille  faveurs  differentes  , qui  pOuvoient  erre  le  fù- 
jet  de  fa  gratitude  & de  lès  remercifnens  j il  étoit 
fié  avec  on  efprit  égallement  pénétrant  & folide.,’ 
capable  de  foûtenir  les  plus- grands  emplois  , & de 
rétiffir  dans  les  fiences  les  plus  épineufes  : Pour  la 
NoblefTe  il  étoit  fils  de  Jeanne  d’Arragon  petite 
fille  du  Roi  Ferdinand  > fa  maifon  s'éroit  alliée 
deux;  fois  aux  Rois  d’Arragon  , une  fois  aux  R6is 
éc  Naples(i&  une  fois  aux  Rois  de  Navàrrc,il  étbié 
■ ; . tf  »; 
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parent  de  Charles-Quint  & de  Philippes  I î.  frérè 
de  deux  Cardinaux  j petit  neveu  de  deux  Papes. 
Lesbiens  & les  honneurs  qu’il  avoit  pofledez  dans 
le  monde  avoient  répondu  à l’éclat  de  fa  naiflancei 
Il  avoit  eu  d'un  trés-heureux  Mariage  des  enfans 
fort  accomplis  , qu’il  lailfoit  joûïlfant  de  la  faveur 
d'un  grand  Roi , 8c  des  premiers  emplois  de  l’Ef- 
pagne.  Il  y avoit  peu  de  Princes  Chrétiens  dans 
l’Europe  dont  il  n’euft  gagné  l’eftime  $ & tout  ré- 
cemment enfon  dernier  voïage,  il  venoit  de  rece* 
voir  des  carelfes  extraordinaires  de  Charles  IX’. 
de  Catherine  de  Medicis  , du  Düc  de  Savoïe  , & 
de  celui  de  Ferrare  fon  neveu.  Dans  la  Religion  il 
avoit  paiïe  par  toutes  les  Charges  , 8c  mouroit 
enfin  Supérieur  Général  de  toute  fa  Compagnie. 
Mais  helas  , que  tout  cela  paroît  peu  de  chofe  à un 
homme  qui  fe  meurt , 8c  qu’alors  on  fe  croit  peu 
obligé  à Dieu  de  ces  fortes  de  biens  , dont  on  ne 
peut  rien  emporter  en  l'autre  monde.  Non , Mef- 
iieurs , il  ne  penfe  point  à remercier  Dieu  , ni  de 
fes  talens  naturels  , ni  du  haut  luftre  de  fa  famille, 
ni  de  fes  richefles  pa(Tées,nide  la  faveur  des  grands 
de  la  terre,  ni  du  rang  qu’il  a tenu  dans  fon  Ordre,- 
il  le  remercie  de  ce  qu’il  a eû  le  bon-heur  de  vivre 
dans  la  pauvreté,de  ce  qu’il  a le  bon- heur  de  mou- 
tir  pauvre.  Il  le  remercie  non  des  honneurs  qu’il 
a pofiedez,  mais  de  ceux  qu’il  a fuis  avec  fa  grâce, 
& de  ce  qu’il  n'a  pas  permis  que  le  monde  le  tira 
de  l'état  de  l’humilité  8c  de  mortification  où  il 
achevé  enfin  fes  jours. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  beau- 
coup, de  le  voir  à cette  derniere  heure  dans  des 
fentimens  qtt'il  avoit  eus  à la  fleur  de  l’âge  , mais 
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Pour  le  j our  de  S.  François  de  Borgia.  45  f 
de  le  voir  à la  more  rendre  grâces  pour  des  biens- 
faits  qu’il  avoir  toûjours  demandez  durant  fa  vie  i 
Savez-vous  bien.  Chrétiens  Auditeurs,  que  yous- 
tnême  lors  que  vous  ferez  au  meme- état , vous- 
même,  dis- je  , n’aurez  pas  d’autres  penfées  ? Peut- 
être  qu’aujourd’hui  vous  ne  demandez  à Dieu  que 
l’établiflement  & la  confetvation  de  vôtre  fortune* 
tous  vos  vœux  , toutes  vos  prières  tendent  à faire 
réuflir  divers  dedans  de  vanité,  d’ambition,  d'uva- 
iice  , à vous  guérir  des  maux  que  vous  foufFrez  ; 
à détourner  ceux  qui  vous  menacent , à attirer  la 
profperité  dans  vôrre  màifon  : Je  ne  fai  pas  fi  Dieu 
vous  exaucera  , mais  je  fai  bien  quecc  ne  fera  pas 
pour  avoir  obtenu  de  pareilles  grâces  que  vous  le 
temercirez  en  mourant.  Au  contraire  , fi  fon  ai- 
mable Providence  vous  a retenu  dans  l’obfcurité 
& dans  la  mifere*  s’il  vous  a ôté  lesmoïens  de 
vous  perdre  , en  vous  ôtant  des  biens  dont  vou$ 
auriez  pu  faire  un  mauvais  ufage  j sf il  Vous  a ou- 
vert le  chemin  du  Paradis,  en  vous  faifant  entrer  * 
quoi-que  malgré  vous,  dans  celui  des  croi&  ; en  lui 
mot,s’il  vous  a arraché  de  force  ce  dont  vous  n’au- 
rez pas  voulu  vous  détacher  : Quelle  reconnoif- 
fance  ne  lui  temoignerez-vous  point  à ce  dernier 
moment  ^où  vous  commencerez  à connoître  com- 
bien toutes  fes  rigueurs  vous  auront  été  avanta- 
geufes.  Lttati  fumas , direz  vous  alors  avec  le 
Prophète  , Utati  fumas  pro  die  b as  q tubas  nos  humi- 
liafti , annis  qui  bas  vidiwus  mala. 

Oui  , mon  Seigneur  , je  commence  à comtet 
pour  les  plus-beaux  jours  de  ma  vie  , ces  jours  ou 
vous  avez  bien  voulu  me  vifiter  & me  frapper  de 
Vôtre  main  paternelle.Cc  jour  de  honte  & de  cori- 

Ff  iiij 


Digitized  by  Google 


4.5  fi  Sermon  T rente,  feptiénie  , 

fuGôn,  où  la  perte  entière  de  mon  honneur  me  dé* 
goûta  de  la  vanité  , & me  fit  penfer  à recouvrer 
vôtre  grâce  ; ce  jour,  de  defoiation  & de  larmes  , 
où  en  m’ôtant  la  perfonne  du  monde  que  j’aimois 
le  plus,  vous  difpofates  mon  cœur  à n’avoir  jamais 
de  paiïïon  que  pour  vous  plaire.  Mon  Dieu , les 
heureufes  années  que  ces  années  fteriles  & maudi- 
tes en  apparence  , qui  m’ont  obligé  de  retrancher 
le  luxe  & les  délices  de  ma  table  , & m’ont  guéri 
du  trop  de  confiance  que  j’avois  aux  créatures. 
Les  belles  années  que  ces  années  de  maladie  & de 
langueur  , qui  en  effaçant  les  traits  de  je  ne  fai 
quelle  beauté , m’ont  affranchi  tout  d’un  coup  de 
mille  pièges  que  l’enfer  tendoit  à mon  innocence  1 
Les  belles  années  que  ces  années  de  dueïi  & de 
veuvage  , qui  m’ont  banni  des  compagnies  & des 
âffemblces,  qui  m'ont  infpiré  la  componction  & le 
defir  de  ne  penfer  à l'avenir  qu’à  mon  falut  éternel? 
L&tAti  fumas  pro  diebus  quibus  nos  humilia  fi , annis 
éjuibas  vidimus  mala. 

Il  ert:  Vrai,  Seigneur,  nous  n’avons  pas  autant  de 
courage  que  nôtre  Saint , pour  vous  demander 
comme  il  a fait,  des  croix  Sc  des  maladies,  le  mé- 
pris & la  pauvreté  i mais  vous  favez  mieux  que 
nous  ce  qui  nous  eft  neceffaire  , aïez  pitié  de  nôtre 
foiblcffe  & de  nôtre  aveuglement.  Ce  font  des 
biens  que  nous  vous  demandons  , donnez-nous  en 
de  véritables  , donnez  nous  en  de  folides.  Ou  fer- 
mez l’oreille  à nos  prières,  ou  accordez- nous  quel- 
que ebofe  dont  nous  vous  fâchions  gré  à la  mort, 
quelque  chofe  dont  nous  vous  rendions  d'éternel- 
les aCfcious  de  grâces  dans  le  ciel.  Ainfi  foi$-il. 
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SERMON  XXXVIII- 


POUR  LE'  I O.O» 
< DE  SAINT 


BONAVENTVRE 

Dédie  illi  Dominus  feientiam  Sandorurn- 

Le  Seigneur  lui  a donné  ta  fience  des 
Saints.  Sage  (T.  c*  10. 

Saint  Bônaventure  4 alité  une  humilité  très- profonde 
avec  une  très-profonde  dù&rine , & une  dévotion 
trés-Jîmple  & très-tendre  avec  une  mcrveilleufc 
fubtilitê  i & peut  être  appellé  le  Dotteur  humble 
& dévot  par  excellence. 

* ‘ 
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E grand  Chancelier  (Te  PUniverfité  de 
■ ^ar*s  * *Pr^  av°ir  leû  les  Ouvrages  de  ' i 
^aint  Bônaventure  , foûaittoit  que  tous 
ceux  qui  s’appliquoient  à l’étude  de  la 
Tèologie,  n’euiîènt  point  d’autre  maître  que  ce  ; 
grand  Saint.  Pour  moi  » Meilleurs , après  avoir 
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4*8  Sermon  'trente,  huitième, 

• îeû  la  vie  du  même  Saint , dont  je  dois  vous  faire 
leloge  , j’ai  foûaitté  plufieurs  fois  que  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  d’enfeigner  les  autres , ou  qui  fe  di- 
ftinguent  en  quelque  manière  du  commun  des 
hommes  , par  leur  fuffifance  & par  Leur  capacité; 
priifent  pdur  modèle  & de  leur  conduite  & de  leurs 
mœurs,  cét  homme  de  Dieu  qui  fut  tout  cnfemble 
& fi  favant  & fi  humble*  > 

Il  eft  vrai , que  les  lettres  n’ont  jamais  été  plusi 
floriflàntcs  qu’aujourd’hui  : Les  Docteurs  fe  mul- 
tiplient tous  les  jours  , & deviennent  prefque  aufli 
Communs  qu’ils  ont  été  rares  dans  les  derniers  Aè- 
des ; maïs  aufli  la  fience  des  Saints  n’a  jamais  été; 
ce  femble , plus-  négligée  : & le  fafte  que  la  plu- 
part des  favans  affeétent  dans  les  Chaires*  dans  les 
Aflemblées  , la  jaloufie  qui  les  envenime  les  uns 
contre  les  autres  j & qu’ils  font  fouvent  éclatter 
avec  fcandale  , en  font  des  marques  aflez  éviden- 
tes. Hélas  que  favons  nous.  Chrétiens  Auditeurs,’ 
quelque  doétes  que  nous  foïons  , fi  nous  ne  nous 
connoiflons  pas  nous-mêmes  ",  fi  nous  lommes 
ignorans  dans  la  fience  qui  fait  les  Saints,  fi  nous 
ne  favons  Iésus-Christ  , & Itsus-CHRist 
crucifié. 

Le  Saint  Doéteur  dont  je  vais  commencer  le 
Panegirique  , eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  en- 
tendu cette  divine  fience  : Dédit  illi  Dominm  feien- 
tiam  Sanüorum  , on  peut  bien  dire  que  Dieu  lui  a 
donné  la  fience  des  Saints  ; puis  qu’il  a été  & fi 
Saint  & fi  Savant  tout  à la  fois  , puis  qu’il  n*a  ja- 
mais donné  de  preuve  de  fa  fuffifance,  qu’en  même 
rems  il  n’en  ait  donné  de  fa  vertu , & que  tous 
fes  écrits  édifient  encore  plus  qu’ils  n’inftruifent. 
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Pour  te  jour  âe  Saint  BonÂventure.  4$$ 
Grand  Saint  qui  fuftes  fi  peu  fenfible  aux  vains  ap- 
' plaudiflemens  du  monde,  qui  emploïâtcs  tous  vos 
talens  non  à vous  faire  admirer  des  hommes  ; mais 
à faire  aimer  vôtre  Dieu  ; ne  permettez  pas  que 
vôtre  fainteté  , dont  je  m’en  vais  faire  le  portrait  4 
ne  produife  dans  mes  Auditeurs  qu’une  admiration 
vaine  & Hérite;  il  y a dans  vôtre  vie  des  exemples 
pour  tout  le  monde,  obtenez- nous  du  Saint  Efprit 
la  grâce  d'en  être  touchez  ,&  ne  refufez  pas  d’ap- 
puïer  de  vôtre  crédit  la  prière  que  nous  allons 
faire  pour  ce  fujet  à Marier  Ave  çJWaria: 

On  dit  affëz  communément  que  la  fiencc  eflf 
également  fiere  & fterile  , qu’elle  enfle  le  coeur  & 
qu’elle  ne  1e  nourrit  pas,  qu’elle  éclaire , à la  veritc 
ceux  qui  en  étant  deftituez  ont  l’avantage  de  1* 
voir  briller  dans  les  autres  , mais  qu’elle  ne  fait 
qu’ébloûïr  tes  efprits  qui  la  poftedent;  On  a tort* 
Chrétiens  Auditeurs  , de  faire  tomber  ce  reproche 
fur  cette  divine  lumière  laquelle  eft  fortie  de  la 
môme  foureequi  a produit  1e  Verbe  Eternel,  & que 
Dieu  n’a  communiquée  aux  hommes  qu'à  deflein 
de  les  rendre  plus*  femblables  à lui-même.  Non, 
Meffieurs , lafiencen'eft  nullement  coupable  d*un 
fi  graftd  defordre,les  favans  peuvent  être  fuperbes 
& indévots  , mais  s’ils  Ce  connoiffent  mal  eux- mê- 
mes , s’ils  aiment  peu  Dieu  dont  toutefois  ils  ont 
tine  connoiflance  plus-parfaite'  que  tes  autres  ; ils 
feroient  ridicules  de  s’en  prendre  à ce  foleil  bien- 
fai  (ant  , dont  l’effet-  le  plus- naturel  eft  de  porter 
par  tout  & la  lumière  & le  feu,  ils  ne  doivent  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes  : ce  font  eux  qui  par  la 
corruption  de  leur  efprit  infeébent  les  raïons  , donc 
enfuite  leurs  cœurs  font  empoifonnez  , & les  té- 
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4èà  Sermon  T rente  huitie'me  * 
nébres  donc  ils  fe  plaignent,  font  unejîiice  né- 
ceflaire  des  vapeurs  dont  ils  enveloppent  ce  bel  • 
aftre. 

Lafience,  Chrétiens  Auditeurs,  enfle  les  ef- 
prits  foibles  & peu  folides  , elle  féche  les  cœurs 
impurs  & terrelires  y mais  elle  a des  effets  tout 
contraires  par  tout  où  elle  trouve  d’autres  difpôfî- 
tions , elle  infpire  aux  Saints  le  mépris  d’eux-mê- 
mes  ôc  l’amour  de  Jesus-Ghrist  , elle  les  affer- 
mit dans  l’humilité,  & caufe  à leur  ame  un  renoué 
vellemenc  de  ferveut  qui  les  porte  à fe  fantifiér 
toujours  davantage.  Ce  n’eflt  pas  que  la fîcnce  des 
gens  du  monde  foit  d’une  autre  nature  que  la  fien- 
ce  des  Saints  j mais  c’eft  que  les  Saints  ne  gâtent 
point  la  nature  de  la  fience  , & qu'ils  favent  faire 
un  boit  ufage  y d’une  chofe  dont  le  monde  veut 
abufer.  ‘ 

Nous  verrons  la  preuve  de  cette  vérité  dans  tou- 
te? la  fuite  de  ce  difcours,le  fcul  exemple  du  S.  Do- 
éfceur  dont  nous  honorons  la  mémoire  eft  capablé 
de  nous  en  convaincre  : ïe  vous  montrerai  dans 
les  deux  parties  de  fon  éloge  que  la  ficnce  ne  l’ai 
point  enflé  , que  l’école  ne  lui  a point  féchç  le 
cœur.  G’eft  à dire  que  fon  humilité  n’a  point  été 
étouffée  par  la  multitude  des  plus- belles  & des 
plus-fublimes  connoiffances  y & que  fa  dévotion 
ne  l’a  point  abandonné  da*is  les  études  même  IcS 
plus  épineufes  & les  plus-fécheS.  Je  vous  ferai 
. voir  qu’on  le  doit  appeller  le  Docteur  humble  , & 
dévot  par  excellence  , puifqu’ii  a alliée  une  humi- 
lité très- profonde  avec  une  très- profonde  do&rf- 
ne,  cetera  le  premier  Poinéi,  une  dévotion  trés- 
fimple  & trés-tendre  avec  une  meryeiHeufe  fubti-* 
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Pour  le  jour  de  Saint  Bonaventure.  4.6 1 

lire  , ce  fera  le  fécond.  Voila  > Meilleurs , tout  le 
fujet  de  cét  entretien. 

Tous  les  Savans  font  obligez  d’avoûër  que  nô- 
fre  Saint  a porté  la  fience  & de  l'Ecriture  & de 
l'Ecole  au  plus- haut  point  qu'on  l’ait  encore  veûëj 
que  de  tous  les  maîtres  qui  ont  enfeigné  ayant  iuj 
il  y en  a peu  qui  aient  fait  paroître  un  efprit  aufli- 
plevé  êc  auffi-  pénétrant  que  le  fien  , & qu’il  n'en 
eft  point  du  tout , qui  aïent  joint  plus  de  folidité 
à tant  d'élévation  , plus  de  facilité  & de  méthode 
à une  fi  grande  fublimité. 

Gerfon  un  des  plusfaints  & des  plus- célébrés 
Poseurs  que  la  France  , que  l’Eglife-même  ait  ja- 
mais porté,  après  avoir  vieilli  dans  l'étude  des  ficn- 
ces  fpeculatives  & morales  j<aprés  les  avoir  long- 
fems  enfeignéesavec  éclat,  & enrichi  même  le  pu- 
blic du  fruit  précieux  de  fe$  méditations  & de  fes 
yeilles.Cc  grand  homme,dis- je,fe  reproche  d'avoir 
perdu  tout  le  tems  qu’il  n’a  pas  emploïéàlire  S.Bo- 
fiaventure.  J’ai  rougi,dit-il,du  vain  caquet  de  mon 
éloquence , ce  font  fes  termes , lorfque  fur  mes 
yieu*  jours  j’ai  repris  l'étude  de  ce  Saint  Père. 
Que  cherche- je  donc  ailleurs,  me  fuis- je  dit  à moi- 
même  , pourquoi  ufer  mes  forces  par  un  travail 
inutile,  cette  doétrine  ne  me  fuffit-elle  pas,  où  eft- 
ceque  j’efpere  d*en  trouver  une  meilleure  ? Qu’eft- 
il  befoin  de  tant  écrire  & detantdiûer?  Songeons 
à multiplier  les  copies  des  livres  que  ce  grand  Do- 
#euç  nous  a laifièes  , & ne  penfons  plus  à en  faire 
de  nouveaux.  Sufficit  tihi*  bac  do&rwa , ut  tfutd 
ftulto  laborc  confwntris  ? Quid  diSlas  ? Quid  feri- 
bis  ? rnultiplicentur  potins  & tranfcribAntuf  opéra. 
Votforis  ijhm.  le  ne  fai , 4ie*il  j erç  ««  autre  en* 
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4.6 1 Sermon  Trente-huitième , 
droit  fi  l’Univerfité  de  Paris  a jamais  donné  au 
monde  un  Dodfceur  qui  puilfe  aller  du  pair  avec 
Saint  Bonaventure.  Neficio  fi  uaquam  talem  DoElo- 
rem  fient  Bonavtnntram  habuerie  fiudium  Parifien- 
fie.  Ce  gtand  homme.  Meilleurs  , lorfqu’il  écri- 
voit  ces  paroles,  n avoir  pas  oublié  l’heureufe  fé- 
condité de  cette  illuftre  academie  \ Il  fe  teftouve- 
noit  du  fameux  maître  des  Sentences  , d’Albert  le 
Grand  , d’Alexandre  de  Aies  , il  avoir  devant  les 
yeux  & le  Doéteur  fubtil  & le  Dodeur  Angélique, 

& afin  qu’on  ne  croit  pas  que  ces  mots  font  ccha- 
pez  à fa  plume  il  a bien  ofé  dire  ailleurs  que  de 
tous  les  Do&eurs , il  n’en  excepte  pas  un  feul,  que 
de  tous  les  Doéleurs  Saint  Bonaventure  eft  celui 
qu’il  eftime  davantage.  Si  qu&ratur  à me  qui  s inter 
(dLtcros  DoElores  plus  videatur  idonem  , refipondeo  fi- 
ne prdtjudicio  quod  Sanllui  Bonaventura. 

C'eft  , Mefficurs  , ce  que  ce  grand  perfonnage 
a jugé  de  nôtre  Saint.  Je  ne  (ai  fi  l’on  auroit  peu 
lui  donner  de  plus-beaux  éloges  -,  mais  il  eft  tout 
vifible  qu’il  ne  pouvoit  rencontrer  un  panegirifte 
plus-illuftre  , qu’il  n’en  pouvoit  avoit  de  plus-dé- 
fintereflé  , de  plus  clair-voïant  , & qui  fuft  plus- 
digne  lui-même  des  louanges  qu'il  donne  avec 
tant  d’équité. 

Si  vous  defîrez  de  favoir  ce  que  les  Souverains 
Pontifes  en  ont  penfé  , il  femble  , au  fentimentde 
Sixte  V.  que  le  Saint  Efprit  s’eft  exprimé  par  fa 
pionne  j Toute  l’Eglife  qui  lui  a donné  rang  par- 
mi les  Saints  l’a  mis  en  même-tems  au  nombre  des 
Pères, c’eft  un  des  oracles  qu’elle  confulte  lorsqu’el- 
le veut  elle-même  déclarer  fes  fentimens  & pro- 
noncer fes  oracles , c’eft  peu  que  de  dire  que  le* 


rBonaventure. 

Papes  ont  autorifé  fa  do&rine  par  des  Bulles  au- 
terttiques  , ils  tâchent  d’autorifer  leurs  decifiqns 
par  cette  même  doéhine  , 6c  après  lui  avoir  com- 
me marqué  fa  place  parmi  les  Docteurs , ils  font 
gloire  d’etre  eux  mêmes  de  fes  Difciples.  Mais 
Une  fi  éminente  doétrinc  ne  fegi*t-elic  point  un 
ennemi  bien  redoutable  pour  l/humilité  dt  notre 
Saint  ? Lequel  des  deux  devons  nous  appréender 
davantage , ou  que  fa  modeftic  comme  un  nuage 
fombre  6c  épais  ne  nous  dérobe  une  lî  grande  lu. 
miére  , ou  que  tant  de  lumière  ne  difiipe  entières 
ment  ce  nuage.  Mais  non  , ni  l'un  ni  l’autre  n’cft 
à craindre  , fa  fience  ne  fervira  qu’à  donner  du  prix 
à fa  modtftie  , 6c  fon  humilité  qui  tâchera  en  vain 
de  détourner  les  louanges  6c  les  honneurs  qui  font 
deus  à une  fi  haute  fience  ne  fera  que  fc  les  attirer 
à elle- même.  En  effet  elle  a paru  cette  lumière 
mais  avec  un  éclat  fi  furprenant  que  ce  n’eft  pas 
un  petit  miracle  , que  toute  *la  terre  en  aiant  été 
remplie  lui  feul  n’en  ait  point  été  ébloui.  Il  ne 
fut  pas  plûtôt  entré  dans  l’ordre  de  Saint  François, 
qu’il  fit  paroître  un  genie  capable  des  emplois  les 
plus-éclattans , mais  en  même-tems  un  cœur  avi- 
de des  plus-humilians  6c  des  plus-obfcurs  : on 
l'envoïa  bien- tôt  à Paris  , oh  l’on  venoit  déjà  de 
toutes  parts , pour  apprendre  fous  les  premiers 
maîtres  du  monde  6c  les  lettres  humaines  & la 
fience  divine.  A peine  eût-il  pris  deux  ou  trois 
ans  les  leçons  du  célébré  Alexandre  de  Aies  qu’il 
fut  capable  d’en  faire  aux  autres  , tout  l'Ordre  ju- 
gea dés-lors  qu’il  pouvoir  remplir  la  place  de  fon 
maître , & qu’il  étoit  tems  de  le  faire  monter  fur 
un  téatre  d’où  l'on  peut  dire  qu’il  avoir  à parler  à 
toute  l’Europe. 
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Le  Jour  même  qu’il  fut  receû  pour  profefTer  I? 
Téologie  , le  grand  Saint  Thomas  avec  qui  il  eût 
depuis  une  liaifon  fort  étroitte , futpréfenté  pour 
être  admis  au  même-emploi.  Saint  Bonaventure 
qui  devoit  paiïèr  le  premier  pour  des  raifons  que 
l'hiftoire  n'a  pas  remarquées , lui  voulut  ceder  cér 
honneur  , & fut  ravi  de  trouver  une  occafion  de 
pratiquer  l'humilité , en  un  jour  qui  netoit,  ce 
fcrable,  deftiné que  pouf  fa  gloire.  Te  ne  fai. 
Chrétiens  Auditeurs , ce  que  vous  penfez  de  cette 
adtion  , mais  fans  parler  de  l’inclination  naturelle 
que  chacun  a de  tenir  f©n  rang , & de  profiter  de 
fts  avantages , fans  parler  des  raifons  ou  des  pré- 
textes que°la  gloire  , que  l’intereft  de  l’ordre  au- 
roic  pu  fournir  à l'ambition  de  quelqu’autre  , 
je  vous  prie  de  faire  réflexion  qu'eq  cette  rencon- 
tre fon  humilité  avoir  à combattre  l’humilité  d’un 
Saint  & d’un  trés-gand  Saint,  qu’elle  étoit  la  plus- 
foible  , puifque  la  réglé  & le  droit  lui  étoit  con- 
traire, de  que  néanmoins  elle  eût  l’avantage  fur 
la  vertu  d’un  homme  qui  ne  manqua  pas  de  fe  bien 
défendre  , & qui  vo'ioit  aflez  qu’on  lui  arrachoit 
«ne  gloire  folide,  une  couronne  immortelle  , fous 
prétexte  de  lui  ceder  une  vaine  preflèance. 

V 11  commença  donc  à expliquer  publiquement 
l’écriture  & le  maître  des  fenrences , avec  tout  le 
fuccés  qu’on  s’étoit  promis  de  fon  efprit  & de  fon 
application.  La  qualité  de  fes  Auditeurs  , leuf 
nombre  , & leurs  applaudiflèmens  confirmèrent 
bien-tôt  le  jugement  que  fes  Supérieurs  avoient 
fait  de  fa  fuffifance , fon  nom  devint  célébré  par 
toute  l’Europe  , il  fut  porté  au. de- là  des  Alpes  , 
& faillit  à lui  attirer  de  la  Cour  de  Rome  un  hon- 
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neur  qu’il  ne  redoutait  guéres  moins  que  les  fou- 
dres du  Vatican. Clemenc  IV.  lui  fir  préfcntcrl* Ar- 
chevêché d’Ebora , l une  des  pins  riches  & des  plus 
grandes  Eglifes  d’Angleterre,  non- feulement  il  le 
refufa  , mais  fon  humilité  le  rendit  fi  cloquent  en 
cette  rencontre  que  Rome  approuva  fon  refus/oit. 
que  le  Pape  en  vift  la  juftice  dans  les  raifons  qu’il  en 
rendit,bu  comme  il  eft  bien  plus  probable  qu'à  tra- 
vers les  prétextes,  dont  il  fe  fervoit  pour  le  colo- 
rer. Il  fit  paroître  tant  d’horreur  pour  tout  ce  qui 
avoir  de  leclat  aux  yeux  des  hommes  que  le  Saint 
Père  ne  pût  fe  réfoudre  à lui  faire  une  plus  gran- 
de violence. 

Apres  avoir  détourne  ce  coup  , il  continua 
d’enfeigner  durant  l’efpace  de  fept  années  } Saint 
Thomas  l’Ange  & le  loleil  de  l’école  , fut  un  de 
fes  auditeurs  les  plus-aflidus,il  ne  pouvoit  allez  ad- 
mirer les  lumières  de  fon  efprit , il  apprenoit  , di- 
foit-il  dans  fes  leçons  quelque  chofc  qu’il  cher- 
choit  en  vain  dans  tous  lis  livres  ; fon  admiration 
alla  fi  avant  qu’il  crût  enfin  que  Saint  Bonaventu- 
re  tiroir  de  quelque  veine  fecrette  une  doélrine 
fi  rare  & fi  précieufe  ; Il  s’en  ouvrit  à lui  un  jour 
qu’il  étoit  dans  fon  étude  , & le  conjura  de  ne  pas 
lui  cacher  plus  long-tems  les  livres  finguliers  donc 
il  fe  fervoit  pour  compofer  fes  écrits.  Le  Saint 
lui  préfenta  d'abord  quelques  volumes  qu'il  lifoit 
alfez  Couvent , mais. Saint  Thomas  s’étant  apper» 
ceû  que  c'étoit  les  mêmes  qui  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  : Ah  , lui  dit- il,  mon  cher 
père  que  vous  fcrt-il  de  me  le  diffimulcr  , ce  ne 
font  pas  là  les  fources  d’où  vous  puifez  tant  de  ri- 
chelfes  , j’ai  leû  ccs  Auteurs,  j’en  ai  même  leû  plu» 
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heurs  autres  que  je  ne  vois  point  ici , & cependant 
je  n’ai  encore  trouvé  nulle  part  ce  que  vous  polîe- 
dez  depuis  fi  long-rems  , & dont  vous  perfiftez 
inutilement  à vouloir  me  faire  un  miftere. 

En  vérité  . Meilleurs , une  déclaration  fi  fimplc 
. & fi  naïve  , fi  éloignée  de  toute  apparence  , d’af- 
fe&ation  & de  flatterie  faite  par  un  homme  d’un 
mérite  fi  extraoidinaire  & fi  reconnu  parmi  les  Sa- 
vans  n’eft  elle  pas  un  bel  eloge  pour  le  Saint  dont 
nous  parlons  ? Pourra-t-il  bien  tefifter  a une  at- 
teinte li  impreveûë  ? Comment  eft-ce  que  fon  hu- 
milité fe  défendra  de  louanges  fi  magnifiques,  & fi 
peu  fufpeétes  ? il  s’en  defend  , Chrétiens  Audi- 
teurs, de  la  nvaniére  que  les  Saints  ont  coutume 
de  fe  défendre  du  profond  refpcd  & de  la  jufte  ad- 
miration que  les  hommes  ont  pour  leur  vertu  , il 
raporte  toutes  chofes  à leur  principe  , vous  avez 
raifon  , lui  dit-il  ,'ce  n’eft  là  que  la  moindre  partie 
de  nôtre  Bibliotéque , mais  voiez  la  toute  entière 
en  ce  Crucifix  , voila  la  lourçe  que  vous  m accu- 
fez  de  tenir  cachée,  c'eft  de  là  & non  de  mon  efprit 
fombre  & fterile,  qu’eft  forti  ce  que  vous  avez 
trouvez  de  raiionnable  dans  ma  doétrine  , ces 
plaïcs  fonr  toujours  ouvertes  & toûjours  inepui- 
fables,  il  eft  aifé  deparoître  riche  & liberal,  quand 
on  eft  maître  d’un  fi  grand  fond  , quand  on  a qu  à 
recevoir  & à répandre  , il  y a long-rems  que  je  fe- 
rois  épuifé  fans  un  lècours  fi  préfent , mais  ce  n eft 
pas  la  première- fois  que  Dieu  a fait  des  miracles  , 
qu’il  a délié  la  langue  des  muets  , qu’il  s’eft  fervi 
de  la  bouche  des  enfans , pour  rendre  fes  oracles 
les  plus-céltbres.  • 

1 Voila , Meilleurs , quelles  étoient  les  armes 
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qu’il  oppofoit  aux  traits  de  la  vanité  , voila  quels 
croient  les  véritables  fentimens  , c'ctoit  ces  fenti- 
mcns  humbles  & modtftes  qui  faifoient  dire  au 
grand  Alexandre  de  Aies  , que  Ton  cœur  n’avoic 
point  été  infeCté  par  le  péché  du  premier  homme, 
c’eft  à- dire  qu’on  n'y  découvroit  nulles  traces  de 
ce  mal- heureux  orgueil  à quoi  tous  les  hommes 
ont  une  pente  fi  naturelle  , depuis  qu’il  porta  leur 
père  à fe  révolter  contre  Ion  Dieu.  C'eft  peu  dire, 
qu’on  ne  remarquoit  en  lui  nul  vdlige  de  l’orguéïl 
d'Adam,  l’humilité  fainte  deJiEsus-CHRisT? 
paroifloit  dans  toutes  Tes  aétions  , elle  fe  produis 
foit  dans  tous  Tes  difeours , on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui retrace'e  en  tous  Tes  livres  , on  ne  fauroit 
prefque  lire  fans  rougir  ce  qu’il  dit  lui-même  de 
fes  ouvrages  , il  reconnoît  qu'ils  font  tout  pleins 
d’ignorance  & peût-être  même  d’erreurs  | il  ne  fc 
contente  pas  de  les  foûmettre  à l’autorité  de  l’£- 
glife,il  les  abandonne  fans  peine  à la  cenfure  de 
tous  fes  LeCteurs , il  les  prie  même  de  corriger  fes 
fautes,de  fe  défier  de  fes  fentimens  & de  fa  Doétri* 
ne.  Il  n’y  a pas  jufqu’à  fon  ftile  jufqu’à  fes  expref- 
fions  qui  ne  foient  humbles  & retenues  , il  e'vite 
jiar  tout  de  parler  le  langage  des  Savans  & des  Do- 
cteurs , il  ignore  tous  ces  grands  mots  , qui  fou- 
vent  font  la  marque  de  l’enfleure  du  cœur  , plutôt 
que  de  l’élévation  de  l’efprit  de  ceux  qui  en  ufent , 
& c’eft  pour  cette  même  raifon  qu’on  ne  le  voit 
point  emploïer  les  termes  obfcurs  & miftérieux 
dont  quelques  do&es  affeCtent  de  révêtir  des  pen- 
fées  Amples  & communes , pour  attirer  l’admira- 
tion des  idiots.  * , 

< 

Mais  rien  nç  me  ravit  davantage  dans  ce  grand 
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Saint  que  l'amour  tendre  & fincere  qu'il  confet- 
va  toujours  pour  les  humiliations.  Tous  les  mai-’ 
très  de  la  vie  fpirituelle  conviennent  que  c’eftici- 
l'éprcuve  de  là  véritable  vertu  , il  y a lieu  de  fè 
défier  d’une  humilité  qui  s’en  tient  aupc  fenti- 
mens  intérieurs  & qui  ne  pafle  point  jufqn’à  fe 
plaire  dans  l’abjeétion  & dans  le  mépris.  On  au- 
roit  dit  que  Saint  Bonavcnture  étoit  dans  un  état 
violent  tandis  qu'il  étoit  hors  des  exercices  d'hu- 
milité, dés  qu'il'  étoit  maître  de  fes^éUons  , il  y 
retournent  comme  à Ton  centre.  Le  pourrez- 
vous  bien  croire  , Chrétiens  Auditeurs  , que  lürf- 
qu’il  fut  deftiné  pour  enfeigner  publiquement  la 
Téologie,il  ne  pût  confentir  qu’on  te  déchargeait 
du  foin  des  malades  qu’on  avoit  accordé  aupara- 
vant à ces  inftantes  prières?  Que  quelque  rang  que 
fa  réputation  que  fon  mérite  lui  ait  donné  dans 
fon  Ordre  il  n'a  jamais  crû  qu'il  fuft  indigne  de 
lui , dé  s’abbaillcr  jufqu’a  rendre  au  plus- petit  de 
{es  frères  les  ferviccs  les  plus-rebutans  Sc  les  pfus- 
vils.  C^uc  durant  tout  le  tems  qu'il  fur  à Paris 
nonobftant  fes  occupations  qui  fe  multiplioient 
tous  les  jours  , quoi-qu'il  euft  bélôin  de  beaucoup 
de  loi  tir  pour  préparer  fes  leçons  pudiques  ; pour 
répondre  en  particulier  à ceux  qui  venoient  à -lui 
de  toutes  parts  comme  à l’oracle  ; pour  fansfairc 
aux  defirs  des  perfonnes  illuftres,  ou  par  leur  pieté, 
ou  par  leur  favoir  , ou  par  leur  naifiance  , dont  il „ 
étoit  éternellement  affiége  , quoi-qu'outre  le  tra- 
vail ordinaire  , il  euft  toûjours  entre  les  mains 
quelque  ouvrage,  de  confequence  , tk  que  tantôt 
fes  Supérieurs , tantôt  les  Souverains  Pontifes  le 
fervilTenc  de  fa  plume  3 pour  reprimer  les  ennemis 
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rie  l’état  Religieux  & de  l’Eglifc  CatoliquejQuoi- 
qu’à  l'exercice  de  l’école  il  joignit  encore  celui  de 
la  prédication,  croirez- vous  > dis- je , Meffieurs  * 
que  nonobftant  tout  cela  il  ne  manqua  jamais  du- 
rant l’efpace  de  dix-fept  années  de  donner  prés  dé 
la  moitié  du  jour  aufervicedes  malades,  & aux  au- 
tres offices  de  la  maifoo  ? Qu’il  le  faifoit  beau  vofr 
ce  grand  homme , au  fortir  d’une  chaire  3 où  il 
avoit  paru  comme  un  foleil , pafor  dans  une  cui- 
fine  , y rendre  une  o bé  i flan  ce  aveugle  au  plus- bai 
officier  du  Convent;  Quel  fpeélacle  & pour  lé 
Ciel  & pour  la  terre  , lorfquc  cét  incomparable 
Doéfceur  fe  déroboit  à la  converfation  des  grands 
du  monde  , & à l’étude  des  fonces  les  plus-fubii- 
mes  , pour  entrer  dans  une  infirmerie  & s’y  aqui- 
ter  exactement  de tùus  les  devoirs  d'un  office  fl 
humiliant  ? Ne  vous  femble-t-il  point  de  le  voir. 
Chrétiens  Auditeurs  » cét  illuftre  perfonnage  , qui 
a rempli  tout  Paris,  toute  la  France,  tout  l’Univers 
de  l’éclat  de  fa  fience  & de  l'odeur  de  fa  fainteté  i 
cét  homme  qui  efl  la  lumière  de  fon  Ordre,  la  ter- 
reur des  hérétiques  & des  libertins  , le  maître  dès 
contemplatifs,  le  Bouclier  des  Papes  , la  colomné 
de  l’Eglife , cét  homme  qu’on  vient  entendre  dè 
l’extrémité  du  monde , que  les  premières  Eglifes 
de  l’Europe  demandent  pour  leur  Pafteur  , à qui 
Rome  prépare  déjà  la  pourpre  , à qui  même  elle 
doit  bien- tôt  offrir  la  tiare  , attaché,  Sc  attaché 
par  office «u  lit  des  malades  , facrifier  à cét  emploi 
d’humilité  les  plus- belles  heures  de  la  journée^ 
le  plus- beau  loifîr  de  fa  vie.  Jugei  par  fbn  affi- 
duité  , par  fà  confiance,  prjr  le  choix  qu'il  foit  toûr 
jburs  des  malades  les  plus- fâcheux  , des  fervié^Sii^ 
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les  plus-pénibles  , de  ceux  dont  la  nature  a plus 
d’horreur,  jugez,  dis  je,  du  plaifir  qu’il  goûte  dans 
Tabje&ion.* , 

Il  faut  cependant  qu’il  renonce  à ce  plaifir  , & 
que  de  ces  humiliations  qu’on  peut  appeller  l'éle- 
ment  de  l’humilité  puifqu’elles  la  nourri  fient  & la 
confervcnt , il  pafle  dans  les  plus-  grands  hon- 
neurs , qui  font  fi  contraires  à cette  vertu  & où  el- 
le a tant  de  peine  de  fubfiftcr.  Pour  faire  connoî- 
treàtoutle  monde  combien  elle  étoit  folide  en 
' nôtre  Saint , il  falloir  la  mettre  à cette  épreuve  , 
une  humilité  honorée,  dit  Saint  Bernard,  eft  quel- 
que chofe  de  fort  rare,  voïez , Meilleurs , de  quelle 
trempe  doit  avoir  été  celle  de  Saint  Bonavcnture  , 
pour  réfifter  aux  tentations,  ou  la  providence  l’acx- 
pofée.  A peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  trente-cinq 
ans  , que  du  confcntenienc  de  tous  fes  frères  , il 
prit  la  conduite  d’une  des  plus  florifiantes  reli- 
gions qui  ait  jamais  été  dans  l’Eglife  j l’Ordre  Sé- 
raphique étoit  déjà  répandu  par  toute  la  terre  , la 
fainteté  dont  il  faifoit  profeflton  y attiroit  tous  les 
jours  un  grand  nombre  de  perfonnes  célébrés  par 
leur  érudition  , illuftres  meme  par  leur  naiflance. 
Tout  le  monde  regardoit  ce  grand  corps  comme 
un  des  plus-fermes  appuis  de  la  religion  Catoli- 
que  , comme  le  reftaurateur  de  la  pieté  Chré- 
tienne. Depuis  le  jour  que  l’humble  François  en 
jetta  les  fondemens  jufqu’aujourd’hui  il  n’a  cctt'é 
de  produire  de  grans  hommes  foit  en  vomi  foit  en 
fcience,  mais  on  peut  dire  que  le  fiecle  de  Saint 
Bonaventure  fut  un  des  plus-heureux  & des  plus- 
fertiles.*  Ce  ne  fut  donc  pas  faute  de  perfoiines 
de  mérite  qu'on  jetta  les  yeux  fur  un  Religieux 
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que  fou  âge  devoir  éloigner  , ce  femble,  pour  pla- 
ceurs années,d’un  emploi  de  cette  importance.  Uni 
Ordre  qui  fournift'oit  tous  les  jours  des  ProfclfeurS 
aux  plus-fameufes  Academies  > des  Prédicateurs  à 
toutes  les  plus-grandes  Villes  , des  Archevêques, 
des  Cardinaux  , des  Légats  Apoftoliques  , des  Pa- 
pes mêmes  à l’Eglife  , ne  manquoit  pas  defujctS 
capables  de  le  gouverner,  on  en  trouva  point  tou-  ' 
tefois  qui  fuft  plus-digne  de  cét  honneur  que  nô- 
tre Saint.  Il  exerça  cette  charge  durant  l'efpace 
de  dix- huit  ans.  Je  ne  vous  parlerai  point  des 
grandes  chofes  qu’il  Ht  durant  tout  cetems-là  £ 
l'avantage  de  fon  Ordre  j fans  m’arrefter  à Uni 
plus  - grand  détail  des  biens  qu'il  lui  procura 
par  fa  conduite.  Il  me  fuffit  de  vous  dire  , que  je 
ne  fai  fi  a la  riaiffance  prés  , les  Religieux  de  Saint 
François  , doivent  moins  à ce  Page  Général  qu’àf 
leur  glorieux  Patriarche. 

Ce  que  je  rie  faurois  taire,c’eft  que  fon  régné  fut 
le  régné  de  la  douceur  , cette  vertu  , félon  Saint 
Bernard , eft  la  fille  de  la  véritable  humilité.  En 
effet , il  n'y  a que  les  perfonnes  qui  s’eftiment 
beaucoup  elles  mêmes  , qui  aient  le  cœur  dur  & 
inacceffible  à la  pitié.  On  peut  dire  qu’une  trop* 
grande  feverité  eft  pour  l’ordinaire  l’effet  de  beau- 
coup d’orgueïl  & de  peu  de  diferetion  j on  veut 
faire  entendre  combien  on  eft  éloigné  de  tomber 
dans  des  fautes  qu’on  punit  fi  rigoureufement  dans' 
les  autres.  Au  contraire  , un  homme  qui  s’eftime 
lie  plus-grand  de  tous  les  pecheufs  , n’a  garde  de  n 
s’emporter  avec  aigreur  contre  les  foibîcfles  des 
autres  hommes  , il  fe  confidete  dans  tous  les  côù-  *1 

fables  i & accorde  fans  peine  un  pardon  dont  iï 
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croit  avoir  lui  - même  befoin. 

C'eft  ce  qui  faifoit  que  nôtre  Saint  ufoit  d’une 
extrême  indulgence  envers  toutes  fortes  de  per* 
Tonnes  , & qu'il  fe  laiffoitaifément  fléchir  à ceux 
qui  ne  fe  rendoient  pas  eux- mêmes  inflexibles  dans 
leurs  mauvaifes  réfolutions.  Il  porta  fi  loin  cette 
facilité  & cette  tendrefle  de  Père,  que  quelques- 
uns  des  mieux  intentiopnez  fans  doute , mais  non 
pas  affcûrcment  des  plus* diferets  , crurent  avoir 
lieu  de  Paccufer  de  relâchement  & de  foibltflè  : Et 
peut-être  que  leur  zele  auroit  enfin éclatté  en  des 
plaintes  publiques  & feditieufes  , fi  la  informa- 
tion des  moeurs , le  rétabli (fement  de  la  difcipline, 
qui  pour  fors  avoir  reçeu  quelque  atteinte  par  le 
dérèglement  de  quelques  particuliers  , fi  la  fer- 
veur renouvellée  par  tout  , & accrue  même  de 
beaucoup  , n’euft  fermé  la  bouche  à la  médifance, 
& étouffé  les  murmures  des  mécontens. 

Mais  le  Generalat  ne  fut  ni  le  dernier , ni  le 
jflus- grand  des  honneurs  que  la  réputation  de  fon 
éminente  vertu  lui  attira.  J'ofc  dire , Chrétiens 
Auditeurs  , que  ce  que  vous  allez  entendre  , paflè 
rout  ce  que  vous  pouvez  imaginer.  C’eft  peu  que 
tout  un  Ordre  ait  voulu  choifir  pour  Supérieur  le 
favant  & l'humble  Bonavcnture,iI  faut  ou  que  tou- 
te lEglife  l’adore  & le  rcconnoiflc  comme  fon 
chef,  ou  qu'il  donne  lui-meme  un  chef  à toute 
lEglife.  Oui , Meilleurs  , non- feulement  on-lui 
préfente  le  Souverain  Pontificat , mais  ce  qui  n’a 
point  encore  eû  d’exemple,  & ce  qui  apparemment 
n’en  aura  jamais  , à fon  refus  on  fe  remet  à lui  feul 
du  choix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Il  y 
avoit  déjà  trois  ans  que  le  Saint  Siège  vaquoit  par 
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la  mort  de  Clément  IV.  & le  Conclave  n’avoit  pâ 
encore  fe  déterminer  fur  le  choix  de  Ton  Succef- 
feur.  Les  chofes  paroifl'oient  même  difpofées  dé 
telle  forte  , que  de  long  tems  on  ne  pouvoir  efpe- 
rcr  plus  de  fruit  de  ces  longues  deliberations.  Ce- 
pendant l’Eglife  fouffre,  & un  fi  long  interegne  eft 
capable  de  faire  des  plaies  à l’époufe  de  1*  su$^ 
Christ  , que  plufieurs  Papes  pourront  à peine 
fermer.  On  a donc  recours  aux  prières , on  im- 
plore tout  de  nouveau  le  fecours  du  ciel , jufqu’à 
ce  que  les  Cardinaux  conviennent  enfin  d’un  ex- 
pédient , qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l’Efprit  qui 
préfidc  à leurs  ÀlTemblées.  Ils  s’adrefl'erent  au 
Saint  Général  j ils  le  conjurent  ou  de  fe  charger 
lui- même  de  la  conduite  de  l’Eglife,  ou  de  lui 
donnçr  un  condu&eur  de  fa  main  , qui  foit  capa- 
ble de  foûtenir  cét  emploi.  Us  lui  font  entendre 
que  la  neceflué  cft  extréme,qu’on  n’avoit  déjà  que 
trop  donné  à la  délibération  ->  qu’ils  attendoient 
defon  defintereflement  &défon  zeîe,  une  réponfc 
prompte  & précife,  qu’ils  foûaittcroient  qu’il  vou- 
luft  accepter  pour  lui-même, un  honneur  dont  ils  le 
jugent  fi  digne  , mais  qu’en  tout  cas  ils  font  prefts 
je  fléchir  le  genouïl  devant  celui  qu’il  lui  aura  plu 
de  leur  marquer.  En  vérité  , Meflieurs  , un  hom- 
me mortel  peut-il  recevoir  fur  la  terre  un  honneur 
plus- grand  & plus- extraordinaire  que  celui-ci. 
ous  etez  dans  l’impatience  de  favoir  quelle  fera 
a reponfe  du  Saint  à une  propofition  fi  p®u  atten- 
dué.  Il^  ne  balance  point  à réjetter  la  dignité  qu  on 
lui  prefente  , mais  il  nerefufe  pas  auffi  de  nommer 
un  Pape  , & fait  voit  qu'il  eft  doublement  le  maî- 
tre de  la  première  couronne  de  l'Univers,  en  ce 
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qu'il  l’a  méprife  & qu’il  en  difpofe.  Au  relie  qu'if 
ne  prenne  point  parmi  Tes  inferieurs  celui  qu’il 
éleve  fur  la  Chaire  de  Saint  Piejrc , il  auroit  pû 
faire  à fon  Ordre  un  honneur  qu’il  avoir  déjà  re- 
çeû  par  l’exaltation  de  Nicolas,  & qu’il  reçeût 
encore  en  la  perforine  de  Sixte  IV.  d’Alexandre  V. 
de  S ixte  V.  Il  ne  le  prend  pas  même  dans  le  Sacré 
College  des  Cardinaux  , dont  il  tenoit  le  pouvoir 
de  faire  cette  éleélion,il  jetta  les  yeux  fur  un  Saint 
Perfonnage  nommé  Thibaud,qui  depuis  plufieurs 
années  menoit  une  vie  cachée  & obteure  , dans  là 
folitudede  la  terre  Sainte.  Il  fut  nommé  Grégoi- 
re X.  l’hiftoire  dit  qu’il  étoit  Chanoine  de  Lyon* 
& j’ai  remarqué  avec  plàifir , que  d’une  Eglife  oit 
tant  de  Princes,  où  tant  de  Rois  font  entrez  , il  eft 
encore  forti  des  Saints  8c  des  Souverains  Pon- 
tifes. ' « 

Pardonnez-moi,  Meilleurs  , fi  je  vous  ai  dit  d’a- 
bord qu’on  ne  pouvoit  rien  imaginer  de  plus-glo- 
rieux à notre  Saint  , que  ce  que  je  viens  de  racon- 
ter , je  me  fuis  laide  furprertdre  par  là  nouveauté 
d’une  fi  rare  avanture,  & je  ne  faifois  pas  réflexion' 
à ce  que  j’avois  a dire  enfuite.  Voici , ce  me  fem- 
ble  , quelque  chofe  de  plus  fingulier  & de  plus- 
éclattant  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu’à  cette 
heure.  Le  Pape  Grégoire  X,  aiant  convoqué  uni 
Concile  général  en  cette  Ville  , pour  tâcher  d’at- 
tirer les  Grecs  à la  croïarice  Romaine  , fur  le  point 
dfe  la  proceflion  du  Saint  Efprit  ; ce  Pape  , dis-je,- 
fit  comprendre  a notre  Saint  , que  dans  cette  ren- 
contre il  prétendoit  lui  remettre  entré  les  mains 
les  interdis  de  la  Religion  Catolique  , & qu'il  at« 

tendoit  de  fa*  lumières  & de  fon  zele  tout  lé  firc- 
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ccs  d’une  entreprife  donc  il  voioit  afl'ez  l'impor- 
tance. Pour  donner  plus  d’autorité  à Tes  negotia- 
tions  , plus  de  pois  à fon  éloquence , il  l’obligea 
d’accepter  le  titre  de  Cardinal  & de  Cardinal 
Évêque  ; c'eft-à-dire  que  fans  paflèr  par  les  digni- 
tez  de  Cardinal  Prêtre , ou  de  Cardinal  Diacre  , il 
prit  d’abord  dans  l'Eglife  un  rang  où  perfonnc 
avant  lui , ou  depuis  meme  perfonne  n’eft  monte 
que  par  degrez. 

On  n'a  gueres  veû  d’Aflemblée  plus-nômbreufe 
& plus-augufte  tout  enfemble  que  celle  de  ce  Con- 
cile. Le  Pape  y ctoic  en  perfonne , on  y vit  en 
même  tems  un  Empereur  d’Orient  > un  Roi  d’Ar- 
tagon  > les  Amballadeurs  de  tous  les  Souverains 
& Catoliques  & Schifmatiques,  on  y conçoit  deut 
Patriarches  , vint  ou  vint-deux  Cardinaux  , cinq 
cens  Evêques , foixante  Abbez  , des  Prélats  & des 
Ecclefiaftiques  de  moindre  confideration,  jufqu’au 
nombre  de  mille  j nôtre  Saint  non-feulementfuc 
nommé  pour  faire  l’ouverture , & pour  propofer  à 
ces  états  du  monde  Chrétien,  les  articles  fur  quoi 
on  devoir  délibérer  $ mais  on  peut  dire  qu’il  fut  le 
principal  redort , & comme  l'amedes  difputes  &c 
des  délibérations  j ce  fut  entre  ces  mains  que  les 
Grecs  voulurent  rendre  les  armes,  & tout  le  mon- 
de avoua  , que  Rome  devoit  à fes  foins  le  plaiiir 
qu’elle  eût  alors  de  voir  tous  Tes  enfans  réunis  dans 
le  fein  de  leur  véritable  Mère.  Au  refte  cette  vi- 
éloire  fut , à vrai  dire  , l'ouvrage  de  l’humilité  de 
nôtre  Saint , ce  fut  elle  qui  dés  la  première  veûë 
defarmales  ennemis  de  la  Foi  , ils  furent  convain- 
cus par  la  force  de  fes  argumens,  mais-  les  cœurs 
qui’réfiftent  encore  fouvent  après  la  défaite  des 
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efprirs  * ne  fe  rendirent  qu'à  fa  modeftie.  Elle  lccrt 
parut  fi  aimable  dans  un  homme  de  cette  réputa- 
tion i de  ce  mérite  , de  ce  rang  , qu’ils  ne  purent 
fe  défendre  de  fes  chines.  Il  eft  vrai  que  ce  ne 
fut  pas  ici  la  prcmiér&.4onquefte  qu’il  deuil  à cette 
aimable  vertu  : Nous  lifons  dans  une  Bulle  de 
Sixte  VI.  qu'il  n'avoit  jamais  été  veû  de  perfon- 
nc  qu'il  n'en  euft  été  aimé  » 6c  que  fa  douceur  in- 
altérable , c’eft  à-dire  , fon  humilité  folidc  & 
confiante  avoit  opéré  cette  merveille, -mais  l'amour 
qu’elle  infpira  aux  Princes  & aux  Prélats  de  l’O- 
rient , fut  d’autant  plus-admirable  qu'ils  aimèrent 
ce  Saint  l'unique  auteur  de  leur  défaitte  , 6c  delà 
ruine  entière  de  leur  parti , 6c  qu’ils  l'aimer ent  fil 
tendrement , que  la  mort  l’aïant  ravi  au  monde 
àu  point  de  fa  plus- grande  gloire,  ils  parurent 
inconfolables , & donnèrent  toutes  les  marques 
de  la  plus- fenfible  douleur. 

Que  dittes- vous , Chrétiens  Auditeurs,  de  ce 
Comble  d'honneur  & de  gloire  ? L'ambition,  je  dis 
même  la  plus-exceflïve  & la  plus  demefurée  pour- 
roit-elle  porter  plus-loin  fes  defirs  ? Recueillons,’ 
s’il  vous  plaît , tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
n’eft-ce  pas  une  merveille  , qu’un  homme  qui  fut 
Profelfeur  de  Téologie  dans  la  première  école  de 
l’Univers , en  un  âge  où  les  autres  font  à peine  ca- 
pables d'étudier  cette  fience.  Qui  refufa  l’Archie- 
pifeopat  avant  que  d’aÿoir  pû  être  Supérieur  dans 
fon  OrdrejQui  entra  dans  les  Charges  par  la  plus1- 
haute  de  toutes  les  Charges  ; Qui  contre  la  coutu- 
me inviolablement  obfervée  , contre  toutes  les  ré- 
glés de  la  Cour  de  Rome  , commença  par  être 
Cardinal  Evêque  •,  à qui  non-  feulement  on  préff  n*- 
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ta  le  Souverain  Pontificat , mais  ce  que  jamais  au- 
cun Pape  n'a  pu  faire  , qui  difpofa  de  la  Papauté, 
qui  s’ctl  veû  comme  l’arbitre  d’un  Concile  Géné- 
ral , qui  dans  une  allèmblée  , où  l’on  avoit  appel- 
le les  premières  telles  du  monde  , a paru  comme 
le  maître  de  tous  les  autres  ; un  homme  qui  a tou- 
jours été  confiderc  des  grands  , honoré  du  peuple, 
èftimé,  refptélé  , chéri  de  tout  le  monde  meme  de 
fes  ennemis  j n eft-ce  pas  , dis- je,  une  merveille, 
qu'au  milieu  de  cette  tempête  d’honneur  & de  ré- 
putation , comme  l’appelle  Saint  Grégoire,  il  foie 
toujours  demeuré  ferme,  toûjours  égal  à lui- me- 
me , il  ait  été  plein  de  douceur , plein  de  modellie, 
plein  d'humilité  jufqu’à  la  mort. 

U eft  donc  mort,  ce  grand  Saint , qui  méritoir, 
à la  vérité  , de  vivre  toujours  , mais  que  le  monde 
ne  méritoit  pas  de  polieder  plus- long- tems.  Il 
mourut  avant  la  conclusion  de  ce  célébré  Concile, 
on  peut  dire  qu’on  ne  vit  jamais  de  fi  magnifiques 
funérailles  ; tous  les  Prélas  , tous  les  Cardinaux, 
tous  les  Ambalfadeurs,tous  les  Princes,  & le  Pape- 
même  , voulurent  les  honorer  & de  leurpréfencc 
& de  leurs  larmes.  Toute  vôtre  Ville , Meflîeurs, 
fut  rem  plie  de  dueïl , & retentit  de  gemilfemens  j 
on  oïoit  de  toutes  parts  les  voix  lugubres  , auffi 
bien  des  Grecs  que  des  Latins  , qui  tâchoicnt  de 
faire  comprendre  & le  fujet  & la  juftice  de  leur 
douleur,  par  ces  paroles  que  i’Hiftoirc  araportées, 
Cecidit  columna  Chriflianitatù  : La  colomne  , l’ap- 
pui le  plus- ferme  de  la  Chrétienté  eft  tombé  par 
terre,  la  plus- grande  lumière  de  l'Eglife  vient  d'e- 
tre  éteinte  , Bonaventure , qui  lui  fervoit  de  bou- 
clier depuis  fi  long- tems, qui  venait  de  fermer  unô 
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de  les  plaies  les  plus  profondes  , qui  feul  pouvoit 
lui  rendre  l’éclat  & la  fleur  de  fes  premières  an- 
nées , le  grand  , le  fage  , le  dode,  l'humble  Bona- 
vennue  efl  mort , cette  haute  colomne  cft  renver- 
fée  , & fa  chute  efl  çapable  d’attirer  la  ruine  de  la 
Religion  Catolique , Cecidit  columna  Chriftiani- 
taiû.  ' • 1 

De  tous  les  états  de  toutes  les  Villes  du  Chri- 
ftianifme,  Lion  qui  par  cette  mort  précipitée  fe  vit 
enrichi  de  la  précieufe  dépouillé  de  ce  Saint;  Lion, 
dis- je  , fut  le  feul  qui  dans  une  calamité  fi  généra- 
le , eut  quelque  raifon  de  fe  confoler.  Je  me  trom- 
pe , Chrétiens  Auditeurs,  toute  l'Eglife a quel- 
que fujet  de  modérer  fa  douleur  dans  la  perte  de 
ce  fàvant  Perfonnage  ; il  efl  vrai  qu’à  l’avenir  elle 
fera  privée  des  exemples  de  fa  profonde  humilité, 
mais  elle  confervera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  , les 
plus  tendres  fentimens  de  fon  admirable  dévotion, 
ils  font  répandus  dans  tous  fes  livres  , nous  tâche- 
rons, s’il  vous  plaît, de  les  recueillir  dans  la  fécon- 
dé partie  de  ce  difeours  ; je  dois  vous  entretenir  du 
Dodeur  Dévot , après  vous  avoir  repréfenté  dans 
la  première  partie  le  Dodenr  humble.  Voïons 
donc  comme  toute  la  chicane  de  l'école  n’a  pû  fé- 
cher  ce  cœur , que  tout  l’éclat  de  la  fience  n’a  ja- 
mais enflé.  Je  n’ai  que  deux  mots  à dire  & on 
n'aura  pas  fujet  de  s’ennuïer. 

Toutes  les  fois  que  je  lis  ces  divins  Ouvrages, 
où  Saint  Bonaventure  a renfermé  les  ftntiirtensdè 
fon  cœur , & les  mouvemens  les  plus-  tendres  de 
fa  dévotion  feraphi que  ; ilme  femblè  d’avoir  en- 
tre les  mains  les  méditations  de  quelque  folitaire, 
lequel  auroit  pafle  toute  fa  vie  en  prière, qui. n’au- 
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jrpit  jamais  eu  de  commerce  qu'avec  les  Anges,  &c 
qui  bien- loin  d’avoir  eu  quelque  parc  aux  affaires, 
aux  emplois,  aux  honneurs  du  monde,  11’en  auroic 
jamais  veû  l’embarras  , n’en  auroic  pas  même  en- 
tendu le  bruit.  Il  efl  fans  douce  bien  étonnant , 
qu’un  homme  qui  n’a  vécu  que  cinquante  trois 
années  , qui  n’en  a paffé  que  trente- deux  en  Reli- 
gion , qui  durant  tout  ce  cems  n’a  pas  eu  un  feul 
tnoment  de  relâche  , qui  a toujours  été  occupé  ou 
à enfeigner  une  fîcnce  épineule  & difficile  , ou  à 
gouverner  un  grand  Ordre,  qui  a compofétant  de 
difeours  fur  les  miftéres  de  nôtre  Foi  , & fur  la 
morale  de  l’Evangile  , tant  de  volumes  fur  les  que- 
ftions  de  l’école  , tant  de  commentaires  fur  les  li- 
vres de  l’Ecriture  j que  cét  homme,  dis- je  , ait 
trouvé  du  loifir  pour  faire  des  livres  de  pieté  , & 
pour,.en  faire,comme  on  l’affeûrc,jufqu’au  nombre 
de  trois  cens.  Mais  ce  qui  m’étonne  encore  davan- 
tage , c’eft  que  dans  la  multitude  de  fes  grandes 
occupations  , il  ait  pu  confcrver  cette  dévotion 
tendre  & fenfible  , dont  ces  mêmes  livres  font 
remplis  , & qu’on  a tant  de  peine  d’aquerir  même 
dans  la  folitude.  Vous  n’avez  qu’à  les  ouvrir,Mef- 
fxeurs,  ces  livres  incomparables  ; la  dévotion  qu’ils 
vous  infpireront,  vous  convaincra  bien-tôt  de  cel- 
le de  leur  auteur  > il  femblc  que  l’amour  divin  fe 
foit  exprimé  lui-même  dans  la  plûpart,&que  fous 
chaque  parole  il  ait  pris  plaifir  de  cacher  un  de  fes 
traits  les  plus-pénétrans.  Cependant  ce  n’eft  point 
de  ces  fortes  d’ouvrages  que  je  veux  tirer  aujour- 
d’hui la  principale  preuve  de  ce  que  j’ai  avancé  i 
tipn  , Chrétiens  , pour  vous  donner  quelque  idée 
<ie  la  dévotion  de  ce  grand  Saint , je  ne  vous  ren- 
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/ voiiai  point  à pes  belles  méditations  , où  nous 
«trouvons  encore  les  doux  entretiens  qu'il  avoir 
avec.  Je  sus  crucifié  ; je  ne  vous  parlerai  point  de 
cét  aiguillon  d'amour  , comme  il  l’appelle , qu’oq 
ne  fauroit  lire  fans  être  touché  , fans  être  tout  em- 
brafé  du  feu  qu'il  y a par  tout  répandu  j je  pafle 
ces  deifx  petits  livres  d’or  que  Gerfon  n'avoit  cef- 
fé  d'étudier  durant  l’efpace  de  trente  ans , & donc 
il  avoit  médité  cent  fois  , comme  il  l'afleûre  lui- 
- même  jufqu’aux  moindres  paroles. 

Je  ne  veux  produire  aujourd’hui  que  fes  traittez 
les  plus-épineux,  les  plus-remplis  de  la  chicane  de 
l'école.  Ouï  tout  ce  qu’il  a écrit  fur  la  fience  divi- 
ne , fur  les  queftions  les  plus-fcolaftiques,  les  plus- 
fubtiles,  les  plus-féches  } tout  cela, dis- je,  parle  de 
fa  dévotion.  On  voit  briller  au  travers  de  toutes 
ces  épines,  le  feu  dont  fon  cœur  étoit  confumé  , il 
a trouvé  le  fecret  de  tirer  l'huile  & le  miel  de  ces 
cailloux  & de  ces  pierres  , e Jlfcl  de  petra  oleümcjtte 
de  faxo  duri/fimo.  Vous  favez  , M,c-flîeurs  , que  les 
écrivains  même  les  plus-fpiritucls  font  paroître 
plus  ou  moins  d'onétion  dans  leur  manière  d’é- 
crire , félon  que  les  fujets  qu’ils  ont  à traitter  en 
font  plus  ou  moins  fufceptibles..  Mais  à l'égard  de 
nôtre  Saint  , il  n’eft  point  de  terre  ingrate  , point 
de  matière  fterile  , fon  cœur  eft,  comme  une  four- 
naife  d’amour  qui  fond  , qui  jiquefie  tout  ce  qui  y 
entre  quelque  dur  , quelque  inflexible  qu’il  puifle 
être.  Dés  qu’un  fujet  a pâlie  par  fon  efprit  » il  y 
prend  une  teinture  de  dévotion  qui  lui  fcmble  être 
naturelle  ; il  eft  de  cét  efprit  à peu  prés  comme  dé- 
minés qui  communiquent  leurs  vertus  & leurs  quas 
|itez  à toutes  les  eaux  qui  ont  l’avantage  de  paflèr 
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dans  leur  fein  , avant  que  de  fe  produire  fur  la  ter- 
re, C’cft  pour  cela  que  le  grand  Evêque  de  Gene- 
ve  dit  un  jour,  que  quelque  ellime,  quelque  véné- 
ration qu'il  eu  fl  pour  le  Do&eur  Angelique,il  pré- 
fereroit  toujours  l’école  de  Saint  jîonaventure  à 
celle  de  Saint  Thomas  ; parce  que, quoi- que  Saint 
Thomas  ait  autant  , & peut-être  plus  de  lumière. 
Saint  Bonaventure  a plus  d'ardeur  ; J’aimerois- 
mieux  , difoit  ce  Saint  Prélat , j’aimerois-micux 
être  Séraphin  qu'être  Ange,  fayoit  moins  & aimer 
un  peu  davantage,  * 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  mal-aifé  de  devenir  favani 
dans  la  doftrine  de  ce  Père  , fans  devenir  Saint  en 
roême-terns.  Il  tend  par  tout  de  falutaires  pièges 
à ceux  qui  le  lifent , fes  preuves  , fes  argumens  , 
fes  réponfes  font  toujours  accompagnées  de  quel- 
que dévote  réflexion  , de  quelque  foûpir  d'amour, 
que  fa  plume  rire  de  l’abondance  de  fon  cœur , il 
me  faitfmivenir  de  ces  foldats  qui  ne  fe  conten- 
toient  pas  d’armer  leurs  traits  d’une  pointe  aiguë 
Sc  tranchante,  ils  les  enduifoient  de  poix,  &y 
mettoient  le  feu  à mefure  qu’ils  les  lançoient  cou- 
rre l'ennemi.  Nôtre  Saint  Doèlcur  ne  manque  ja- 
mais d'ufer  du  même  artifice,  & il  auroit  honte, 
ce  femblc,  de  fa  vi&oirc  , s’il  ne  portoic  le  feu  pat- 
tout  où  il  fait  triompher  la  vérité  & la  raifon.  Ne 
foïcz  pourtant  pas  futpris  , Chrétiens  Auditeurs, 
que  par  tout  il  trouve  occàfion  de  panier  au  cœur 
& du  bien- aimé  de  fon  cœur,  la  raifon  n'en  éft 
ni  fort  cachée  , ni  fort  difficile  à comprendre.  On» 
parle  avec  plaifir  de  ce  qu’on  aime  , c’eft  même  une 
efpece  de  néceflité  d’en  parler.  Voïe z comme  un 
hompne  paflionné  ouyt»  à tpvu  propos  le  difeottrs 
Tome  /A  ‘ Hh 
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de  fa  paflîon  j voïez  comme  à chaque  moment  il 
fait  tourner  la  conversation  fur  un  fujet  qui  l’oc- 
cupe tout  entier  j toutes  chofes  lui  en  réveillent  le 
fouvenir , il  n’y  a rien  de  fi  éloigné  qui  ne  le  con- 
duife  à un  entretien  fi  agréable,  tous  les  objets  onç 
quelque  rapott  avec  cét  objet  , tout  ce  qu’on  dit 
Jui  femble  à propos  de  ce  qu’il  fent.  Nous  liions 
dans  la  vie  de  Saint  Bernard  , que  les  fouffranccs 
du  Sauveur  étoient  gravées  (i  avant  dans  fon  efprÿ, 
que  rien  ne  fe  préfentpit  à fes  yeux*  qui  ne  rappel- 
la  dans  fa  mémoire  quelque  circonltance  dè  la  pafi- 
lion  , pour  lui  touces  les  liqueurs  étoient  du  fiel, 
tous  les  arbres  étoient  des  croix  , toutes  les  mon- 
tagnes des  calvaires.  Nôtre  Saint  dit  de  lui-  nfèrne, 
que  depuis  qu’il  a eu  le  bon  heur  d’entrer  dans  les 
plaies  du  Crucifix,  fes  yeux  ont  toujours  été  teints 
de  fang , de  forte  qu’à  fon  égar  il  n’y  a plus  qu’une 
couleur  dans  la  nature,  toutes  chofes  lui  paraiflènt 
rouges  & fanglantes. 

Il  veut  dire,  & c’efi:  juftement  ce  que  je  voulois 
dire  aufli , qu’il  eft  tellement  rempli  de  l’amour  de 
fon  bon  Maître  , qu’il  s’imagine  que  toutes  chofes 
lui  parlent  de  lui , qu’il  fe  préfente  à lui  en  toutes 
chofes  ; il  veut  dire  qu’il  occupe  toutes  fes  pen- 
fées  , &c  qu’ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  ait 
' quelque  part  à tous  fes  difeours. 

Mais  pouvons-nous  trouver  étrange,  que  la  do- 
ctrine de  ce  Père  foit  une  fourçe  continuelle  de  dé- 
votion, puis  que  fa  dévotion  avoit  été  la  fource  de 
cette  même  doétrine?Une  fiencc  qui  vient  de  Dieu 
peut- elle  ne  pas  porter  à Dieu  ? peut- elle  ne  pren- 
dre pas  fa  pente  vers  l’Océan  d’où  elle  a commen- 
cé ^epuier  ? Saint  Jïonaventiifc , Chrétiens  Aucfi- 
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ceurs  , avoir  aquis  la  fience  des  Saints  en  étudiant 
le  livre  des  Saints  , Sc  le  Difciple  dévot  avoit  pro- 
duit le  Doétcur  dévot.  Nous  avons  déjà  dit  cjue  le 
Crucifix  faifoit  toute  fa  Bibliotequc  $ c’ctuit-là 
l’oracle  qu’il  confultoit  dans  fes  doutes , & dont  il 
tiroit  les  plus- lavantes  réfolutions.  Il  entroit  tous 
les  jours  dans  toutes  Tes  plaies  , & par  le  pallage 
qu’elles  lui  ouvroient  dans  le  cœur  - même  de 
1 e s u s-C  h R 1 s t.  C’eft  dans  cette  école , que 
du  même  maître  qui  avoit  inftruit  Saint  Paul , il 
prenoit  des  leçons  qui  n’étoient  pas  moins  fubli- 
rnes  que  celles  que  l’Apôtre  avoit  apportées  du 
troifiéme  ciel.  C’eft  dans  cetie  foürce  du  Chriftia- 
nifme,  qu’il  apprenoit  à parler  de  nos  miftéres  , & 
à en  parler  chrétiennement  ; Helas  que  nous  fe- 
rions heureux  , lî  tous  les  Doétcurs  qui  nous  en- 
feignent  & qui  nouspréchent,vouloient  bien  quel- 
que-fois jetter  les  yeux  fur  ce  grand  livre  , fur  ce 
livre  ouvert , à la  vérité  , à tout  le  monde,  mais  lî 
peu  leû , fi  peu  entendu  du  monde  ! Mon  Dieu  les 
belles  chofes  qu’ils  y apprendroient  en  peu  de 
tems  , & qu’enfuite  il  leur  feroit  facile  de  nous 
inftruire  & de  nous  changer  ! Toute  leur  érudition, 
toute  leur  fience  , ces  raifonnemens  fi  juftes  & fi 
folides  qu’ils  tirent  , ou  des  maîtres  de  l’école  , ou 
du  fond  de  leur  tfprit  j tout  cela,  dis- je,  fera  peut- 
être  capable  de  nous  convaincre, de  fermer  la  bou- 
che à l’impieté  & à l’bércfie  ; mais  pour  nous  tou- 
cher, mais  pour  avoir  nôrre  cœur,  pour  nous  obli- 
ger àjvivre  conformement  à nôtre  foi,  il  faut  aft. 
feû rement  d’autres  armes.  L’ignorance  eft  aujour- 
d’hui le  moindre  de  nos  défautsjpeut-être  qu’on  n« 
fait  que  trop  au  fiéde  où  nous  Pommes  , il  s’agit  de 
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combattre  nos  pallions,  & ce  n’eft  qu'avec  la  croix 
qu'on  les  furrrtpnçe.  Enfeignez-nous  1 e s u s 
crucifié  , mais  enleigncz- le  & par  vos  paroles  & 
par  vos  exemples , & vous  nous  ferez  tous  des 
Saints  : Amenez-moi  tous  les  héretiques,difoit  un 
favant  Prélat  qui  vivoic  avec  Saint  François  de  Sa- 
les , amenez  moi  tous  les  hérétiques  que  vous  au-, 
rez  envie  de  confondre , mais  fi  vous  avez  deffein 
de  les  con  vert  ir,adreflez- les  à l'Evêque  de  Genève; 
la  fience  de  l'école  produira  fans  doute  ce  premier 
effet,  mais  pour  le  fécond  il  faut  poflèder  celle  des 
Saints, l'avoir  étudiée  dans  le  livre  des  Prédeftinez. 
Saint  Bonaventure  rit  fe  contentoit  pas  de  le  lire  , 
& de  le  méditer  ce  beau  livre  , il  vouloir  l’avoir, 
devant  les  yeux  lors  qu'il  écrivoit , pour  le  copier 
& pour  en  tirer  tout  ce  que  nous  voions  dans  fes 
Ouvrages  } c’eft  pour  cela  qu’il  compofoit  fouvenc 
à genoux  & fur  l'oratoire.  Saint  Thomas  le  fur- 
prit  un  jour  en  cette  pofture  tout  environné  de 
lumière  , travaillant  à la  vie  de  fon  bien-  heureux 
Fondateur  , ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  dit  les 
belles  paioles  que  vous  avez  fans  doute  entendues 
plus  d’une  f ohySinamw  fanftton  Uborare  pro  Sanùto’y 
N’empéchons  pas  le  Saint  de  travailler  pour  la 
gloire  d’un  autre  Saint. 

Mais  qui  pourroit  expliquer  les  grandes  lumiè- 
res qu'il  a puifées  dans  l’Eucharifiie  , dans  cét  ah- 
bregé  des  merveilles  de  la  mifericorde  & de  lapuifl 
fançe  divine  ? Il  conféré  lui-même  , qu'en  fervant 
la  MefTc  & en  communiant , il  a beaucoup  plus 
appris  que  dans  tous  les  livres  des  Doéteurs  , que 
dans  tous  les  écrits  de  fes  Maîtres.  Cét  adorable 
Jiacr.ement  loi  étoit  comme  une  fécondé  Jîiblio-. 
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fcéque , ou  comme  un  fécond  livre  tout  fcmbla- 
ble  à celui  qui  apparue  à Ezechiel , & que  Dieu 
lui  commanda  de  manger  , pour  devenir  capable 
dJenftigner  fon  peuple  ::  Comedetoolumen  iftud  , & 
vadens  locjitere  ad  filios  Jfrael.  il  crût  que  Jesus- 
Christ  lui  addrdFoit  tous  les  jours  ces  mêmes- 
paroles,  & qu'il  l’invitoit  à manger  ce  volume  mi- 
itérieux  où  font  renfermez  tous  les  tréfors  de  la 
fience  des  Saints  : Il  le  mangea  foüvcnt  , Chré- 
tiens Auditeurs,  il  le  rumina  encore  plus  fouvent; 
il  en  pénétra  les  profons  miftereS  , & en  tira  et tte 
doétrinc  toute  dévote  , tôuté  afiaifonnée  de  miel 
qu’il  debitoit  enfui  te  dans  fes  difeours.  Coinedi  il- 
ti/d  & fattum  efl  in  ore  rneo  Jîcut  rnel  dulce.  Voila  ; 
Chrétienne  Compagnie  , comment  c’eft  que  cét 
illuftre  Docteur  a été  humble  : Voila  quelle  a été 
la  dévotion  de  ce  Téoiogkn  fi  profond  & fi  fubtil; 
tn  un  mot  , voila  de  quelle  manière  Saint  Bona- 
•Vènture  a accordé  avec  là  fainteté  la  fience. 

Il  n'y  a que  trop  de  perfonnes  dans  le  mondes 
tjui  bien  loin  de  croire  qu’il  foit  mal-aifé  d’allier 
une  grande  vertu  avec  une  grande  doétrine,fe  per- 
fuadent  au  contraire , qu’il  n'y  a que  les  grands 
Docteurs  qui  puiiTent  être  de  grands  Saints.  Lors 
tjue  S.  Bonaventure  vint  à Lion  pour  affifter  ad 
Concile  , un  Frère  laïs  de  ce  Monaftere  lequel  en- 
tra un  jour  dans  fa  chambre  , pour  lui  faire  une 
queftion  qui  montroit  allez  qu’il  étoit  dans  cette: 
erreur  j il  lui  demanda  fi  étant  ignorant  comme  il 
étoit , il  pouvoit  autant  aimer  Dieu  que  lui  , qnî 
paflbït  alors  pour  le  plus- favant  homme  qui  fuft 
Hans  l’Églife.  Hclas  , mon  cher  Frère  > lui  répon-  • 
dit  te  Saint , il  n’efi  point  de  fi  petite  femme  fur  la 
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terre  , qui  ne  puifle  aimer  Dieu  autant  & plus  que 
je  ne  l’aime.  Le  bon  Frère  n’eût  pas  plutôt  en- 
tendu cette  réponfe  , que  fortant  brufquement  , il 
court  aux  fenêtres  du  Couvent  qui  regardent  la 
rivière , d'où  aiant  aperçeû  quantité  de  femmes 
qui  lavoient  du  linge  : Tout  tranfporté  d’une  joïe 
qu’il  ne  pouvoir  plus-retenir  , il  fe  met  à crier  : 
RéjouiiTcz- vous  pauvres  femmes,  vous  & moi 
nous  pouvons  autant  aimer  Dieu  que  Maître  Bo- 
naventure.  Meilleurs , vous  admirez  fans  doute 
l’ignorance  & la  fimplicité  de  ce  Religieux  dans 
la  queftion  qu’il  s’avife  de  propofer  à ce  grand 
Saint , & moi  j’admire  fa  haute  & fa  profonde  fa- 
gdledansîa  fainte  joie  qu’il  fait  éclatter  après  une 
réponfe  fi  confolante. 

En  effet , Chrétiens  Auditeurs,  quel  fujec  de 
confolation  pour  une  créature  , pour  un  Chrétien 
qui  fait  ce  que  c’cft  Dieu  , qui  connoît  & la  dou, 
ceur  & l’utilité  de  fon  amour  ? Je  puis  aimer  Dieu, 
& l'aimer  autant  que  les  plus- grands  Saints  l’ont 
aimé  j je  puis  aimer  Dieu  , & rien  n’eft  capable  de 
m’en  empêcher , ni  le  caraélére  de  mon  efprit , ni 
la  difpofition  de  mon  corps,  ni  l’état  de  mes  affair 
res  & de  ma  fortune.  Je  ne  puis  pas  efpercr  d’aque- 
rir  jamais  ces  lumières  fi  vives  & fi  pénétrantes  £ 
qui  ont  brillé  dans  le  Saint  dont  je  viens  de  faite 
l’éloge  : En  vain  prétendrois-jc  à cette  réputation, 
à ces  chargesjà  ce  comble  d'honneur&  de  dignité, 
où  il  a été  élevé  par  fon  mérite  & par  fa  vertu. 
Grand  Saint, je  ne  vous  envie  point  toutes  ces  tho- 
fes  , peut-être  qu’elles  me  feroient  funeftes,  & que 
je  n’en  ferois  pas  le  même  ufage  que  vous  en  avez 
toujours  fait  ; quoi-qu’il  en  foie,  fans. avoir  autant 
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de  fience  , autant  de  gloire  fur  la  terre  , autant  de 
crédit  parmi  les  hommes,  je  puis  avoir  autant  d’a- 
mour que  vous  en  avez  eû  ; Je  ne  demande  rien 
davantage  , cela  feul  me  tiendra  lieu  de  toutes 
chofes  , Su  il  ne  m'arrivera  jamais  de  me  plaindre* 
tandis  que  je  ferai  le  maître  d’un  fi  grand  bien; 
Que  la  perfidie,  que  l’injuftice  des  hommes  me  dé- 
pouillé de  tout  ce  que  la  providence m’avoit  confié 
de  richefl’es , de  tout  ce  que  je  puis  avoir  aquis 
d’honneur  & de  bien  par  mon  travail  & par  ma 
conduite  ; que  les  forces , que  la  fanté  m'abandon- 
ne^ la  fleur  de  l’âge  , que  les  plus-cruelles  mala- 
dies me  faflent  reflentir  chaque  jour  toutes  les 
douleurs  de  la  mort  : Dans  cét  état  je  puis  encore 
aimer  Dieu  , je  puis  l’aimer  autant , je  puis  l'aimer1 
même  davantage  que  fi  je  joûïflois  d'une  fanré 
parfaite,  & de  toutes  lçs  faveurs  de  la  fortune;  De 
quoi  nie  plaindrois-je  donc,  & quel  mal  eft-ce  quë 
toutes  ces  difgraces  peuvent  me  caufer , fi  elles  nè 
me  font  point  uri  obftacle  pour  aimer  Dieu  î 
Mal-heureufes,  mais  veritablemènt  mal  heureü- 
fes  les  âmes  que  Dieu  a déjà  condannées  pour  une 
éternité  au  feu  d’enfer  i Mal-heureufes  à caufe  des 
ténèbres  où  elles  font  enfevelies  , des  démons  qui- 
lles environnent , des  flammes  qui  les  brûlent  fans 
les  cqnfumer  ; mais  infiniment  plus-mal-heureufes 
pour  ce  qu’elles  n’aiment  point  leur  Créateur,pour 
ce  qu’elles  le  haïffent , qu’elles  les  haïront  éternel- 
lement , &,qu'éternellement  elles  ne  pourront  paS 
ne  le  point  haïr;  Pour  nous  qui  pouvons  encore 
l'aimer,  s'il  y a quelque  choix  qui  doivenous  don- 
ner de  l’inquietude,  c'eft  que  nous  pouvons  aufli  ne 
l’aimer  pas  i Dure  & funefte  liberté  ,•  quand  eft-eé 
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que  tu  feras  changée  en  une  étcrnelle,en  une  indit* 
penfable  néceflité  d'aimer  Dieu  ? Que  vôtre  bon* 
heur  eft  grand!  Citoïens  du  Paradis  vous  qui  non* 
feulement  pouvez  aimer  Dieuj  mais  qui  l'aimez  en 
effet  avec  tant  d’ardeur  , qui  l’aimerez  éternelle- 
ment , & qui  éternellement  ne  pourrez  pas  ne  le 
point  aimer*  ' • 

Grand  Saint,humble  & dévot  Doéhur  de  l’Eglî- 
fe,  qui  tenez  un  rang  fi  confiderable  parmi  ces  glo- 
rieux efclaves  de  l'amour  , nous  n'ignorons  pas 
quel  ell  vôtre  crédit  dÂns  le  ciel , nous  favons  le 
pouvoir  que  vous  avez  fur  les  maladies  & fur  la 
mort-même,  nous  vivons  dans  une  Ville  qui  l’a 
expérimenté  plus  d'une  fois  > cependant  ce  n’eft 
point  pour  obtenir  ni  une  longue  vie  , ni  une  lon- 
gue profperité  que  nous  vous  addrdTons  aujour- 
d’hui nos  vœux  , nous  ne  demandons  plus  que  de 
l'amour  \ faites  en  forte  que  nous  aimions  celui 
qui  nous  aime  avec  tant  d’ardeur, avec  tant  de  con- 
fiance i celui  que  vous  avez  aimé  avec  tant  de  ten- 
dreffe,  celui  que  nous  efperons  d'aimer  avec  vous 
durant  une  éternité  toute  entière.  Ainji fuit-  il . 
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SERMON  XXXIX 

POUR  m JOUR 

DVNE  VÉTVR& 


Qualis  cft  dile&us  tuus  exdileftoquia  Cid 
adjurafti  nos. 

Quel  efi  donc  ce  bien^aimé  que  Vous  préférez* 
À tous  les  autres , & qui  vous  oblige  a nous 
faire  de  fi  ardentes  prières.  Cane.  5. 

, v ~ • .v  • . ' 

Je  süs  efl  le  chafle  époux  que  les  filles  recherchent  fis 
retirant  dans  lafieUpon  ; cet  époux  a de  la  beauté, 
mais  cette  beauté  efl  cachée  , & on  le  poffe  de  long- 
v tems  fans  le  voir.  Il  efl  noble  cét  époux,  mais  il  n'a 
point  de  bien  pour  fiutenir  fit  naiffitnee  & enrichir 
fin  époufe,  de  qui  il  ne  demande  pour  toute  dote  que 
ta  pauvreté  ; fin  amour  efl. très- ardent  & très  fin - 
cere,  mais  fit  jaloufie  va  de  pair  avec  fa  tendrejfe . 

A Sœur,  toutes  les  circcfnftances  de  l’ac- 
rpMi  tion  que  vous  allez  faire.,  me  paroi  lient 
de  li  bonne  augure*  que  nouç  n’en  pouvons  atten- 
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dre  qu*un  fuccés  très-  avantageux.  On  m’a  dit  <Jtié 
c’eft  aujourd'hui  l'anniverfaire  de  vôtre  naifiance* 
vous  ne  pouviez  mieux  celtbrer  le  jour  que  vous 
êtes  venue  au  monde,  qu’en  mourant  au  monde, & 
prenant  une  nouvelle  vie  en  I e su  s-C  hkistj 
Comme  cette  première  naifiance  fut  trés-heureufe, 
foit  à caufe  des  honneurs  & de  la  vertu  que  vous 
avez  rencontrez  dans  vôtre  famille  , foit  pour  les 
avantages  naturels  dont  vous  vous  êtes  trouvée 
pourveûe  * nous  avons  lieu  d’efperer  que  vous 
n’aurez  pas  moins  de  bon-heur  en  la  renaifiance 
fpirituelle  * puis  qu’elle  fe  fait  le  même  jour.  De 
plus  j’apprens  que  vous  embraffez  la  Réglé  d’une 
Sainte,  dont  vous  portez  déjà  le  nom  j c’eft  fans 
doute  que  vous  voulez  lui  relfembler  en  toutes 
chofes  , & que  bien-tôt  nous  aurons  en  vous  une 
fécondé  Sainte  Claire.  Enfin  pour  prendre  l’Habit 
de  fon  Ordre,vous  avezchoifi  le  jour  qu’elle  mou- 
rut, qu’elle  fut  reçeûë  dans  le  Paradis  î nous  au- 
gurons de  là  , que  vôtre  entrée  en  la  Religion  fera 
une  mort  parfaite  au  fiécle  , & le  commencement 
cfune  vie  femblable  à celle  des  bien- heureux.  Je 
prie  le  Seigneur  qu’il  lui  ptaife  vérifier  de  fi  beaux 
préfages,&  verfer  fut  vous  une  grâce  fi  abondante, 
que  vous  puifliez  accomplir  nos  prédiétions  , & 
furpafier  mêmes  nos  efperances. 

Mais  quelques  fortes  que  paroi  fient  ces  conjec- 
tures , rien  ne  nie  fortifie  tant  dans  la  penfee  que 
j’ai  que  volts  ferez  une  parfaitte  Religieufe  , que 
l’ardeur  que  vous  témoignez  pour  entrer  en  Reli- 
gion. Car  d’où  cette  ardeur  pourroit-elle  vous 
etre  venue  , fi  ce  n’eft  du  defir  ardent  que  vous 
avez  de  plaire  à Dieu  & de  vous  fan,tifier  ? Sans 
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parler  des  qualitez  qui  pourroient  vous  faire  con- 
lîderer  des  hommes  , vous  appartenez  à des  per- 
fonnes  , dont  les  biens , le  mérite , la  réputation  , 
le  rang  qu'ils  tiennent  dans  la  province  , l’eftiroe 
Sc.  la  tendre iTe  incroiablè  qu'ils  ont  pour  vous  , ne 
nous  promettaient  rien  que  de  grand,  rien  qued'é- 
ciattant  dans  le  monde.  Ce  n’eft  donc  ni  par  de- 
fefpoir , ni  par  dépit , beaucoup  moins  encore  pat 
force  que  vous  avez  choifi  le  parti  que  vous  prc. 
nez.  "Çe  ne  peut  être  que  par  vertu  , & par  le  mo- 
tif du  plus  pur  amour  de  Dieu.  Or  peut-on  en- 
trer dans  un  Monaftere  avec  ces  intentions  , & ne 
s'aquitter  pas  de  fon  devoir  , mais  puis  qu'on  dit 
que  la  véture  tient  lieu  de  fiançailles  a une  Reli-*» 
gieufe,  comme  le  jour  de  fa  profeflion  elta  vrai 
dite  le  jour  de  fes  noces.  Voulez- vous  bien  , ma 
chere  Sœur  ÿ qu'avant  que  de  palTer  outre,  je  pren- 
ne la  liberté  de  vous  faire  une  queftion.  Quel  eft 
donc  ce  bien- aimé  que  vous  voulez  avoir  pour 
époux  , & qu’on  m'a  dit  que  vous  demandiez 
avec  tant  d'inftances  , & même  avec  larmes  ? Qua~ 
lis  eft  Ddtftuà  tmts  ex  dileElo,  quia  fie  adjuraftt  ms. 

Ne  feriez-vous  point  de  fes  filles  qui  fe  lairtcnc 
aveugler  par  leur  paflion  , & qui  trouvent  enfuite 
tant  de  fujets  de  fe  repentir  de  leur  choix  précipi- 
té, vous  êtes  trop  fage  pour  imiter  leur  impru- 
dence vmais  afin  qu’on  n'ait  rien  à nous  reprocher*  s 
afin  qu’on  ne  nous  accufe  pas  d'une  trop  grandç 
facilité,&  qu’on  ne  vous  accufe  pas  vous-même 
d’avoir  agi  en  aveugle  , fouffrez  s’il  vous  plaît 
que  je  vous  farte  le  portait  de  celui  que  vous' 
aimez.  * ( 

Je  vous  en  dirai  le  bien  & te  mal , c’eft-à-dire,  , 
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que  je  vous  repréfenrcrai  tout  ce  qui  eft  en  lui  câ* 
pable  d'attirer  , ou  de  rebuter  un  cœur  , afin  que 
vous  puiiïiez  délibérer  avec  plus  de  connoillance  > 

& favoir  à quoi  vous  devez  vous  en  tenir.  Vou- 
lez-vous  donc  favoir  , nia  fille , quel  eft  cét  époux  ' 
que  vous  demandez  ? Ic  m’en  vais  vous  le  dire  en 
peu  de  mots  , il  a de  la  beauté  on  n’en  peut  pas  dif- 
convenir  j mais  cette  beauté  eft  cachée  i vous  le 
poirederez  long-  tems  fans  le  voir.  De  plus  il  a de 
la  nailfance  , mais  que  fert  cét  avantage  quand  on 
n’a  pas  de  bien  pour  le  foûtenir  ? Votre  époux  ne 
vous  enrichira  pas  > il  n’a  pour  tout  bien  , & il  ne 
demande  de  vous  pour  toute  dote  que  la  pauvreté  * 
Enfin  vous  pouvez  vous  attendre  à un  amour  très- 
ardent  & très-  fincere  de  fa  part,  mais  il  ne  faut  pas 
vous  le  diflimuler  i fa  jaloufieva  du  pair  avec  fa 
tendreffe.  Voila  comme  en  trois  coups  /de  pinceaux 
le  portrait  fidelle  de  vôtre  époux  ; Il  eft  beau  mais 
*1  eft  défiguré  par  fes  foufrrances.  Candidus  & 
rubicmdusi  Ce  fera  le  premier  Poinét.  Il  eft  no- 
ble mais  il  eft  pauvre  , c'eft  le  fécond  ; il  eft  tendre 
mais  il  eft  jaloux  , ce  fera  le  troifiéme.  Voila  tout 
le  fujet  de  cét  entretien  , que  je  commencerai 
après  avoir  falué  la  §ainte  Vierge.-  Ave  Mariai 
Vpus  n’ignorez  pas,  ma  chere  Sœur  que  lors- 
que le  Verbe  Eternel  s’unit  à l'humanité  fainte  de 
de  Iesus  ,il  lui  fit  part  de  toutes  fes  perfections 
infinies  ; que  dés  lors  l’homme  fut  puiflant , im- 
menfe,immortel,fagc  comme  Dieii,puifqu’il  ne  fut 
plus  qu’qrie-même  perfonne  avec  Dieu.  Mais  vous 
ne  favez  peut-être  pas  qu’outre  ces  divines  perfe- 
ctions , le  Créateur  répandit  dans  l’ame  de  I,esùs- 
Christ  d.es  qualitez  çrééés  & furnaturelkt  & 
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naturelles  proportionnées  en  quelque  maniéré  à la 
divinité  à laquelle  il  écoit  uni , de  lorte  que  même 
à ne  confiderer  que  ce  qu'il  avoit  d’humain,  il  ctoit 
bon  , fage,faint,  lavant  d’une  manière  toute  divi- 
ne & beaucoup  plus  fans  comparai fon  que  tout  le 
refte  des  homtues.  ,, 

Il  n’eft  pas  jufqu’à  fon  corps  qui  ne  fe  refleurit 
de  la  divinité  , qui  y habitoit , on  peut  dire  qu’il 
étoit  divinement  beau  , qu’en  ce  point  il  avoir  ui* 
avantage  infini  fur  toutes  les  beautez  créées  , que 
Dieu  ne  s’étoit  pas  feulement  uni  à cette  partie  ter- 
reftre  , & fenfible  , mais  qu'il  s’étoit  rendu  comme  , 
corporel  & fenfible  en  die  , c’eft  le  fens  que  quel- 
ques Do&curs  donnent  à ces  paroles  de  Saint 
Pierre.  In  cjuo  inhabitat  plcnitudo  divinitatis  cor- 
poraliter.  En  qui  la  plénitude  de  la  divinité  habi- 
te corporellement.  En  effet  dit  Saint  Jerôme  écri- 
vant à une  fainte  fille  nommée  Principia,  il  falloit 
bien  que  fur  ce  vifage  & dans  ces  yeux  il  y euft 
quelque  chofe  de  celefte  , car  fans  cela  les  Apô-< 
très  ne  fe  feroient  pas  fi  fort  hâtez  de  le  fuivrè  à la 
première  invitation,  eux  dis- je,  quiétoient  fi  grof- 
fiers,&  qui  ne  pouvoient  être  pris  que  par  les  fens. 
C'étoit  cette  même- beauté  & la  grâce  qu’il  avoir 
à parler  , qui  félon  Saint  Crifoftôme  faifoit  que 
tant  de  iniiliers  de  pçrfonnes  le  Envoient  durant 
plufieurs  jours  , par  un  païs  defert  & fterile  , fans 
pouvoir  fe  dçtachcr  de  lui , perdant  jufqu’au  fou- 
venir  des  chofes  néceflaires  à la  vie  , fenourrilîànt 
du  feul  piaille  de  le  regarder.  Ce  fut  encore  cette 
beauté  qui  donna  le  premier  coup  à Magdclaine  ôc 
qui  lableflaau  point  de  lui  faire  publier  tous  ccs 
qutrçs  attachemçps.  1 
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Quand  on  cherchoit  I £ su  s-C  h ri  s t de  la 
part  des  Prêtres  pour  ie  livrer  à Pilate  , l’Evangile 
dit  qu’il  étoit  nuit  & qu’on  le  cherchoit  au  flam- 
beau. Cela  n’empécha  pas  quetous  les  foldats  ne 
fuffent  éblouis  par  l’éclat  de  Ton  vifage  , ôc  faint 
Jerome  que  j'ai  déjà  cité  afleure  que  ce. fut  la  fur- 
prife  que  ce  grand  éclat  leur  caufa  qui  les  fit  tom- 
ber parterre.  Ses  ennemis  avoient  fans  doute  ap- 
préendé  cét  effet  de  fa  beauté  i C’tft  pour  cela 
qu’ils  avoient  choifi  le  tems  de  la  nuit,  le  foin 
qu’ils  prirent  à fa  paflïon  de  défigurer  fon  vifage 
avant  qu’il  fuft  préfenté  au  peuple  , fut  encore  un 
anifice  que  leur  haine  leurfuggera,  pour  prévenir 
les  mouvemens  de  rendrefle,  & derefpeéfc , que  la 
préfcnce  d’un  fi  bel  homme  , auroit  excitez  dans 
les  cfprits. 

De  forte*  ma  chere  Sœur , que  vous  ne  pouvez 
pas  douter  que  le  beau  portrait  que  fait  l’époufe  au 
cantique  ne  foit  celui  de  vôtre  Amant.  Ce  por- 
trait eft  merveilleux  & il  mérite  bien  d'être  confé- 
déré avec  attention  ; Pour  donner  quelque  idée  de 
la  beauté  de  fon  époux  , elle  emploie  tout  ce  qu’il 
y a de  plus- beau  dans  la  nature  , l’or  , le  cedrc  , l’i- 
voire, le  laitxle  palmier,  toutes  les  couleurs,  toutes 
les  pierreries,  toutes  les  fleurs  des Iardins  , tous  les 
parfums.  Elle  lui  donne  un  teint  blanc  , & ver- 
meil , 6c  comme  l'on  dit  de  lis  8c  de  rofes,  une  bel- 
le telle  , de  grands  cheveux  frifez  8c  d’une  très- 
belle  couleur  , les  yeux  brillans  , tous  les  trais  du 
vifage  extrêmement  réguliers  , les  mains  faites  au 
tour  ,le  fouffle  parfumé,  la  voix  admirable,  gran- 
de taille , Pair  plein  de  douceur  & de  majefté  , en 
un  mot  riçn  qui  ne  foit  agréable,  en  fa  perfonne  , 
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rien  qui  n’infpirc  l’amour.  Toi  ta  deftderabilis. 

Voila  ma  fœur,  cequ’étoit  Jésus  loi fqu’il  étoit 

f»armi  les  hommes  , depuis  ce  tems-là  , bien- 
oin  que  les  années  aient  gâté  les  traits  , ou  terni 
l’éclat  de  cette  grande  beauté  , elles  lui  ont  donné 
unaccroilfement  qui  ne  peut  être  exprimé  par  des 
paroles  ; le  m’en  vais  vous  dire  ce  qu’une  autre  de 
fes  amies  en  a écrit  après  l’avoir  vcû.  Sainte  Té- 
refc  au  vint- huitième  chapitre  de  fa  vie  , dit  que 
Jésus  - Christ  lui  aïant  un  jour  montré  fes 
mains  , une  a^re-fois  fon  vifage,  & enfin  tout  Ton 
corps  révêtu  de  gloire , tel  qu’il  eft  aujourd’hui 
dans  le  Ciel,  il  lui  vint  en  penfée  quelque-tems 
après  que  ce  n’étoit  peut-être  qu’une  imagiuation, 
-mais  dit-elle,  ma  {implicite  en  ce  point  étoit  ex- 
trême veû  que  l’imagination  du  monde  la  plus- 
forte  ne  peut  rien  le  repréfenter  d’égal  à ce  que  j’a- 
vois  veû  de  mes  yeux.  Quand  je  me  ferois  effor- 
cée durant  des  années  entières  de  me  figurer  une 
beauté  auffi  parfaite  que  celle-là,  je  n'en  ferois  ja- 
mais ve'nuë  à bout , tant  fa  feule  blancheur  , & fon 
éclat  furpaffe  tpuc  ce  que  l’on  peut  penfer.  C’eft 
un  éclat  dit-elle  qui  n’ébloûït  point,  une  blan- 
cheur inconcevable.  C’eft  une  lumière,  & fi  dou- 
ce & fi  naturelle , que  celle  des  aftres  comparée  à 
elle  , femble  une  lumière  artificielle  & empruntée. 
Depuis  que  j’ai  vcû  ce  beau  corps  » le  foleil  me  pa- 
roît  fi  pâle  & fi  fombre  ,que  je  ne  daignerois  pas 
ouvrir  les  yeux  pour  le  regarder.  Il  y a la  même 
différence  entre  ces  deux  lumières  qu’entre  une  . 
pau  vive  & claire  qui  couleroit  fut  du  ciiftal , & 
feroit  encore  frappée  des  raions  du  foleil , & une 
çau  trouble  6c  bourbeufe  qui  feroit  couverte 
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épaix  nuage.  Elle  avoit  dit  un  peu  auparavant  , 
que  lorlque  Jésus  lui  découvrit  fon  vifage  , elle 
en  fut  tellement  ravie  qu’elle  en  perdit  toute  con». 
tioiffance,  Ma chere  Sœur,  Sainte  Tércfe  n’étoit 
point  une  vifionairc  , c’étoit  une  fille  d’un  efpric 
fort  5c  d’un  jugement  admirable  j mais  ce  qui  me 
confirme  entièrement  dans  la  créance  de  ce  qu’elle 
dit , c’eft  qu’aprés  avoir  reçeu  la  faveur  dont  elle 
parle  , il  n’y  efit  plus  ni  beauté  ni  agrément , foie 
du  corps,  foit  de  l’efprit  qui  fuft  capable  de  la  tou- 
cher , il  n’y  avoit  peut  - être  pas  de  perfonne  au 
monde  plus-fenfible  au  mérite,  & à l’amjtie,  plu$- 
fufceptible  d’une  honnête  paffion  , & cependant 
dés  qu’elle  eût  veû  le  Sauveur  du  monde  , les  per- 
Tonnes  les  plus-accomplies  , lui  parurent  méprila- 
bles  , nul  mérite,  nul  avantage  naturel  ne  fit  plus® 
d’impreflion  ni  fur  fon  efprit,  ni  fur  fon  cœur,  elle 
fut  libre  en  un  inftant  de  tous  Tes  attachem.enspafi- 
fez , ôc  pbur  l'avenir  hors  d’attçinte  à tout  ce  qui 
peut  infpirer  l’amour. 

Mon  Dieu  , que  ne  vous  montrez-vous  donc 
à nous  ; O le  plus  - beau  d’entre  les  enfans  des 
hommes,  pour  nous  guérir  de  nos  folles  pafiions  , 
pour  effacer'  tant  de  vaines  b&auiez  qui  nous  en- 
chantent , pour  nous  affranchir  du  joug  des  créa- 
tures, qui  poffedent  Sc  qui  embarraiïcnt  nôtre 
cœur.  Pourquoi  tant  de  commandcmens  Ôc  tant 
de  promeffes  pour  nous  porter  à vous  aimer  , puis- 
qu’il fuffit  pour  cela  de  vous  faire  voit  > Comment 
n’emploïez - vous  point  un  moïen  Ôc  fi  ailé  &û 
fcûr , vous  qui  en  avez  tenté  de  fi  difficiles  î Vous 
qui  pour  vous  faire  aimer  des  hommes  , avez  em- 
braiîe  une  nature  fi  vil^,  une  condition  fi  obfcure  » 
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une  vie  fi  pénible , une  mort  fi  honteufc  & Ci 
cruelle  ? 

Je  ne  m'étonne  pas  » Meilleurs  , que  cctre  grâce 
nous  lç»ic  réfufée  à nous  qui  vivons  dans  le  cora-' 
merce  du  monde.  Nos  yeux  qui  fe  fouïlhnt  tous 
les  jours  par  la  veûë  des  objets  fenfibles  , ne  font 
pas  allez  purs  pour  une  beauté  fichafte.Mais  vous 
ma  chere  Sœur  , qui  allez  renoncer  au  monde  & à 
fes  plaifirs , vous  qui  vous  allez  renfermer  pour 
toute  la  vie  , vous  qui  iclon  le  confeil  de  Tertul- 
licn  allez  élever  un  mur  entre  vous  & les  hommes, 
lequel  arrêtera  leurs  regars  de-peur  qu’ils  ne  vien- 
nent jufqu’à  vousj&les  vôtres  dc-peur  qu’ils  n’ail- 
lent jufqu’à  eux.  Vous  enfin  qui  ferez  l’époufe  & 
la  bien  aimée  n’aurez- vous  point  l’avantage  de 
voir  vôtre  époux.  Non  ma  fille  , vous  11e  devez 
pas  vous  attendre  à cette  faveur.  Un  jour  viendra 
& peut-être  que  ce  jour  eft  déjà  proche  , un  jour 
viendra  que  vous  le  verrez  au  Ciel , dans  tout  céc 
éclat  qui  ravit  les  Anges.  Mais  pendant  que  vous 
ferez  fur  la  terre  apparemment  vous  ne  le  verrez 
que  par  la  foi.  A quoi  bon  diiïïmülcr,  Jésus 
fera  toujours  avec  vous  , vous  ferez  toujours  avec 
Jésus,  il  vous  fera  entendre  fa  voix  , il  écoutera 
vos  plaintes  , il  fera  témoin  de  vos  langueurs  , il  fe 
fera  fentir  à vous  , vous  l’embralferez  dans  la  me*  • 
ditation  d’une  manière  ineffable  , mais  tout  cela  fe 
paflera  dans  l’obfcurité,  -vous  le  fendrez  , vous 
l’embrafierez  vous  lui  parlerez  , vous  l'entendrez  , 
parler  fans  le  voir.  . , 

C’eft  toû jours  beaucoup  me  direz- vous, d’enten- 
dre la  voix  & fentir  la  préfence  d’un  époux  au  ffi 
aimable  que  celui-là,  cette  ..préfence  quoi  qu’invifi- 
. Tome  II.  Ii 
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pleVie  laiflê  pas  de  combler  Taine  d’une  trés>fenfi- 
pie  douçeur , il  fe  cache  aux  yeux  de  fes  époufts  , 
mais  pour  lès  autres  il  fait  encore  pis,  il  s'en  éloi- 
gne , &ç  n’a  pour  l’ordinaire  aucun  commerce  avec 
ëlles.Nous  marchons  tous  dans  les  ténébres,mais  à 
cét  égar  il  y a bien  de  la  différence  entre  nous  & les 
geps  du  monde.  ]’en  conviens , ma  fœur  , les  té- 
nébres  où  vivent  les  gens  du  monde , font  des  té- 
nèbres fombres,épaiffes  , & palpables , ce  font  de 
pures  ténèbres.  Celles  qui  environnent  les  épou- 
fes  de  Jçsus-Christ,  font  femblables  à 
une  belle  nuit,  où  Ton  voit  briller  mille  lumières  , 
pu  plutôt  elles  (ont  femblables  à ces  jours  où  le 
foleil  ne  laiffe* pas  cf  éclairer  terre  , quoi- qu’il 
foit  jnvifible  & couvert  de  quelque  nuage,  Mais 
outre  que  ce  foleil  eft  caché  il  eft  encore  fujet  à de 
terribles  éclipfes.  le  yeux  dire  , ma  Sœur  , que 
vôtre  époux  fc  retirera  quelquefois , qu’il  fe  cache- 
ra de  telle  forte  que  non  feulement  vous  ne  le 
verrez  pas , mais  il  ne  fe  fera  pas  même  fentir  à 
vous  > il  fera  fotird  , il  fera  muet , il  fera  comme 
perdu  , comme  mort  pour  vous.  Vous  voila  au- 
jourd’hui dans  la  ferveur  & dans  la  joie,  toute 
triomphante  de  la  viéloire  que  vous  remportez 
fur  le  inonde.  Demain  ce  fera  peut-être  une  dé- 
folation  intérieure,  une  fecherelfe  de  coeur,  un  dé- 
goût des chofes  faintes,  une  furieufe  tentation, & 
de  la  part  de  îe  sus  - Chr  i s t des  rebuts  des 
froideurs,  telles  qu’il  les  pourroit  avoir  pour  une 
ame  réprouvée.  L'état  de  ceux  qui  commencent  à 
fe  donner  à Dieu,  dit  le  dévot  Chancelier  de  Paris, 
pét  état , dis-  je  , eft  comme  Thi ver  de  la  vie  fphi- 
iuelle,  il  y a quelque  niomens  de  ferepité  , mais  iis 
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font  rares,  pour  l’ordinaire , on  y tft  enfeveli  dans 
le  brouïllar.  Ceux  qui  font  quelque  profit  dans  1 
la  vertu  , ont  des  jours  femblables  à ceux  du  prin* 
teins , tantôt  beaux  , & tantôt  trilles.  Les  par- 
faits font  comme  dans  l’été  , où  le  Ciel  eft  pur  ÔC 
ferain , mais  où  l'on  ne  laide  pas  d’avoir  de  fort 
mauvais  jours , c’eft  pour  lors  que  fe  forment  les 
tonnerres  & les  tempêtes. 

Cela  veut  dire  que  dans  la  vie  que  vous  allez 
çm brader  vous  ne  pouvez  pas  vous  promettre 
un  calme  coudant.  Si  vous  répondez  mal  aux 
bontezde  vôtre  époux  , il  s’éloignera  pour  punir 
vôtre  ingratitude , fi  vous  lui  êtes  fidèle  il  ne  laif- 
fera  pas  de  vous  rebuter  quelque- fois,  pour  éprou-r 
ver  vôtre  confiance  \ Il  faut  cfiuïer  de  rudes  ten- 
tations avant  qu’on  aitaquis  la  vertu  que  deman- 
de la  profeffion  Réligieufe  , (k  pour  purifier  cette 
vertu  quand  on  l’a  aquife  , il  faut  encore  des  ten- 
tations , car  elle  r\ç  reçoit  fon  dernier  luftre  que 
dans  l’experience  de  nôtre  foibietTe.  Virtiu  emtn 
in  infirmitate  perficitur • 

Eh  bien  ma  Soeur,  voulez- vous  bien  vous  don- 
ner à cét  époux  , vous  livrerez-vous  à toutes  fes 
rigueurs  , à toutes  les  épreuves  où  il  a coutume  de 
mettre  fes  époufes  les  plus-cheries.  Vous  fentez- 
vous  adez  de  courage , afièz  d’amour  pour  dire 
avec  les  Catcrines  de  Sienne  , les  Téçefes  , les  v 

Magdelaines  de  Pazzi  , & les  autres  amantes  de 
Issus,  Non  Seigneur  , je  ne  vous  demande  ni 
vos  dons , ni  vos  care fies.  le  ne  vous  demande 
qur»  vous  même  , foïtz  irivifible  , fojez  fevere  , 
foiez-moi  cruel  & impiroïablc  pourveû  que  vous 
(04e z à moi , & que*  je  fois  à vous  fans  réferve , j« 

U ij. 
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luis  contente.  Ce  n’eft  point  vôtre  beauté  qui 
ma  charmée  , ô Jésus  c'cft  vôtre  amour  j cen’cf^ 
point  fur  vôtre  trône  que  je  vous  ai  choifî  » c'efl: 
fur  la  croix  tout  défiguré  , tout  couvert  de  fang  & 
de  plaies.  C’tll  un  Dieu  foufftant  5c  crucifié  .que 
j’ai  dciîre  d'avoir  pour  époux.  C’tft- à-dire,  qu'en 
l'époufant  je  préttns  encore  époufer  fa  croix  , ÔC 
fes  fouffrances  5c  partager  avec  lui  toutes  les  pei- 
nes de  fon  corps  ôc  de  fon  âme. 

Si  vous  êtes  dans  ce  fentiment,  allez  ma  Sœur, 
vous  trouverez  infalhblement  ce  que  vous  cher- 
chez. Vous  trouverez  les  croix  extérieures  & in- 
térieures , pour  lefquclles  vous  foûpirez.  Vous 
trouverez  encore  ce  que  vous  ne  cherchez  pas  , 
vous  goûterez  dans  ces  amertumes  des  douceurs 
que  le  monde  ignore,  & ce  qui  eft  inconcevable  à 
tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas  expérimentée , vous- 
vous  trouverez  plus  heur  eu  fe  que  ceux  qui  ne 
fouffrent  rien  , vous  ferez  tranquille  au  milieu  de 
la  tempête  5c  conlolée  même  dans  la  défolation  , 
mais  avant  que  vous  me  répondiez  fur  ce  premier 
poinét , il  faut  s’il  vous  plaît  que  je  pafiè  au  fé- 
cond , où  je  dois  vous  faire  voir  que  l’époux  que 
vous  defitez  eft  fdrt  noble  , mais  qu’il  eft  pauvre. 
C’eft  la  fécondé  partie. 

Quoi-que  la  noble  flê  foit  une  qualité  fort  aima- 
ble en  quelque  fujet  qu’elle  fe  rencontre  , nous 
vorons  cependant  que  les  femmes  en  font  natu- 
rellement plus  touchées  que  les  hommes  , 5c  que 
quand  il  s’agit  de  faire  un  choix  , elles  la  comtcne 
en  un  mari  pour  quelque  chofe  de  plus  qu’un  mari 
ne  la  comte  en  elles.  Et  certes  , Meilleurs  , il  n'y 
à pas  lieu  de  s’en  étonner.  C’cft  qu’une  fille  ré- 
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£oit  comme  une  fécondé  nai (lance  en  fe  mariant  j 
elle  change  de  condition,  elle  entre  dans  une  au- 
tre famille  , elle  en  prend  jufqu’au  nom,  elle  eft 
annoblie  par  cette  alliance  fi  la  famille  eft  illu- 
ftre,  & fi  elle  eft  obfcure  elle  defcend  de  fon 
rang  , elle  fe  dégrade  en  s*y  alliant  î Or  comme  il 
n’eft  perfonne  qui  n’euft  voulu  naître  dans  l'hon- 
neur , s’il  euft  été  à fon  pouvoir  de  fe  choifir  des  v . 

parens  & des  anceftres  , il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  dans  cette  renaiftance  civile  > une  fille  * 
tâche  de  reparer  les  défauts  de  fa  première  naif- 
fànce  , ou  d’en  aumenter  les  avantages. 

Ma  chere  Soeur  , fi  vous  avez  cette  ambition  , 
vous  prenez  un  époux  qui  pourra  vous  fatisfaire,’ 
non-feulcment  il  eft  defcendu  de  tous  les  Rois  dé 
Iuda,  il  eft  le  fils  héritier,  le  fuccdfeur  de  David 
& de  Salomon.  Mais  ce  qui  l’éleve  infiniment  au 
dcflîis  de  tous  les  Princes  de  la  terre  , il  eft  le  Fils 
de  Dieu  , le  Fils  unique  du  Père  Eternel , l image 
fubftanrielle  de  toutes  les  grandeurs  divines  , il  eft 
Fils  de  Dieu,  il  eft  égal  à Dieu  , il  eft  Dieu  lui- 
même  , & par  conféquent  le  Créateur  de  toutes 
chofes , le  juge  , le  maître , & le  Roi  des  Rois. 

Qu’au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchifte  dit 
l’Apôtre , au  Ciel , fur  la  terre , & dans  les  enfers  > 
en  effet  ce  nom  eft  vénérable  aux  Anges  & aux  , • 

hommes  , il  eft  terrible  aux  Démons.  Ce  nom  eft 

I 

adoré  dans  tous  l’Univers,  tout  tremble, tout  plie,  v 

tout  ce  fo  fi  met  à ce  nom.  Or  ce  nom,  ma  chere  * 1 . 
Sœur  , c’eft  le  nom  de  vôtre  époux.  C’eft  quelque 
chofe  de  fort  charmant  pour  une  femme  , qu’un 
parti  qui  la  tire  entièrement  hors  de  pair,  qui  la 
tend  tout  d’un  coup  la  première  Dame  d’une  ville, 

ïi  üj  . . - . . 
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ou  d'une  Province.  C'cft  avec  bien  du  plaifir  quel- 
le pcnfe  que  par  tout  on  lui  cedera  le  pai , qu’elle 
ne  fera  obligée  de  faire  la  cour  à perfonne,  que 
tous  les  honneurs , toutes  les  complaifances  feront 
pour  elle.  , - 

C’eft  l'avantage  qu'ont  toutes  les  vraies  e'pou- 
fes  de Ii sus-ChrisT  > cette  alliance  les  enno- 
blit , elle  les  élève  au  dcfliis  de  tout  l’univers.  Il 
ft'eft  pas  jufqu’au  monde  qui  n'oublie  ce  qu'elles 
ont  été  dans  le  monde.  Ouï  , le  monde,  dit  faint 
Jean  Ctifoftôme*  le  monde  honore,  il  révéré 
des  perfonnes  Religieufes  qui  avant  leur  profdîion 
lui  étaient  méprifables  par  la  baifeflê  de  leur  naif- 
\ fancè.  Elles  font  confiderées  des  Grands  de  qui  el- 
les n'auroient  pas  meme  été  connues.  On  leur 
donne  pour  compagnes  des  filles  de  la  première 
qualité  qui  ne  fecroïent  point  deshonorées  de  de- 
venir leurs  fœurs , qui  font  même  gloire  de  fervir 
celles  qui  dans  le  fiécle  auroient  peut-être  été  à 
leur  fervice. 

Mais  rien  ne  me  fait  mieux  comprendre  le 
changement  avantageux  qui  fe  fait  en  la  fortune 
d'une  véritable  Religieufe  ,que  cet  oubli  , ce  mé- 
pris où  je  la  vois  de  toutes  les  grandeurs  de  la  ter- 
re , cette  indépendance  admirable , cette  liberté 
parfaite  , que  les  Reines-  même  ne  peuvent  pas 
efperer.  Il  eft  vrai  , ma  Sœur,  que  dans  l’état 
que  vous  embraflez  vous  ferez  obligée  d'obéïr, 
mais  ce  ne  fera  qu’à  vôtre  époux , c’cft  à dire  au 
plus-raifonnable  ^ au  plus-doux  de  tous  les  hom- 
mes. Vous  aurez  des  Supérieures  ; Mais  vous  n’i- 
gnorez pas  quelle  forte  d’empire  eft  celui  qu’elles 
doivent  exercer  fur  vous.  Ce  font  des  guides  à qui 
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jesus-Christ  vous  a confiée  , des  Intendantes 
qui  font  chargées  de  pourvoir  à tous  vos  befoins, 
parce  qu'il  ne  fied  pas  bien  à une  grande  Princclfe 
de  prendre  elle  même  le  foin  de  fa  fubfiftance.  Ce 
font  des  Ofïicieres  qui  veillent  au  tout  de  vous 
pour  rendre  vôtre  repos  plus  calriie  , ce  font  des 
Maîtrefles  j des  Souveraines,  fi  vous  voulez  , mais 
enfin  ce  font  des  Souveraines  qui  vous  fervent,  el- 
les n’ont  été  établies  qite  pour  cela.  Qui  pracejfor 
efi  , faut  qui  mini  faut. 

Quélle  élévation  ? mais  quelle  douceur  de  ne 
dépendre  plus  de  perfonne  , de  n’avoir  à contenter 
que  ]esus-Ciiri  st  , que  de  pouvoir  méprifer 
impunément  tout  le  relie  ! de  n’avoir  plus  befoin, 
iii  de  parens  , ni  d’amis  ; de  n’être  plus  obligée  de 
ménager  ni  les  petits  ni  les  grands  ; de  pouvoir  fe 
palier  & des  fervices  des  uns  & de  la  faveur  des 
autres  \ de  voir  , pour  ainfi  dire , toute  la  terre  à 
fes  piés  également  incapable  & de  vous  fervir  èc 
de  vous  nuire.  ' „ 

Ma  Sceur  , lorfque  vous  ferez  eri  cet  état  aii 
hom  de  Dieu  fouvenez-Vous  de  profiter  de  vôtre 
Avantage.  Gardez-vous  bien  d’imiter  l’humeur  lâ- 
che & fervile  de  certaines perfonnes  religieufes,qûi 
pour  fatisfaire  je  ne  fai  quelle  palïion  , quelque- 
fois pour  contenter  une  avarice  indigne  d’elles 
fe  rendent  volontairement  efclayes  , recherchent 
par  mille  affectations,  par  mille  balTefies  l'eftime 
& l’amitié  des  honimes  , fe  rabailfent  jufqu’à  les 
flatter,  jufqu’à  mandier  de  petites  portions  des 
biens  qu'elles  ont  fouIe2  aux  piés  ; jufqu’à  paroître 
affamées  des  miettes  de  pain  , qui  tombent  fous 
les  tables  des  gens  du  monde.  Vous  êtes  trop  bieri 
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née  pour  faire  jamais  cette  confufion  à vôtre 
époux  ; fcfpere  que  vous  aurez  foin  de  foû tenir  le 
rang  où  il  vous  aura  élevée  , & que  vous  n’aurez 
que  du  mépris  pour  tout  le  refte.  Mais  ne  le  mé- 
priferez-vous  point  lui- même  cet  époux  , lorlque 
vous  faurez  qu’il  n’cft  pas  riche  , & que  dans  fa 
compagnie  , bien  loin  de  vivre  dans  le  luxe  qu’on 
voit  ordinairement  dans  les  maifonsdes  perfonnes 
qualifiées,  vous  ferez  réduite  précifement  aux 
chofes  necellaires  à la  vie  ? 

Je  fai  quelle  eft  à cet  égard  la  corruption  de 
nôtre  fiécle;  quoique  le  mariage  foit  quelque  cho- 
fe  de  tres-faini,  il  n’a  jamais  été  traitté  fort  fain- 
tement,  la  paflion  y a toujours  eû  plus  de  part  que 
la  raifon , mais  ce  n'a  pas  toujours  été  la  même 
paillon  qui  a corrompu  la  fainteté;  autrefois  on 
fe  marioit  par  amour , aujourd’hui  on  ne  le  fait 
prefque  plus  que  par  avarice.  C’cft  pour  cela  qu’on 
voit  tant  de: mariages  mal  alfortis , parce  qu’on 'n'a 
plus  d’égar  à la  condition  des  perfonnes,  à la  lîm- 
pathie  ni  au  raport  des  humeurs  , il  fuffit  que  tou- 
tes les  humeurs  fe  rapportent  en  ce  point  qu’on 
veut  avoir  de  l'argent , c’elt  pour  cela  aulîi  qu'on 
voit  tant  de  perfonnes  mal-heureufes  dans  le  ma- 
riage , parce  qu’en  fe  mariant , on  a crû  qu'il  fuffi- 
foit  d’être  riche  , pour  être  heureux.  Si  c’étoit  là 
vôtre  penfée  , ma  chere  Sœur , je  ne  vous  con- 
feillerois  pas  de  prendre  l’époux  dont  nous  par- 
lons. C’i  ft  lui  qui  par  la  bouche  du  Prophète  a dit 
qu’il  ctoit  pauvre , qu’il  étoit  contraint  de  gagner 
fa  vie  pat  le  travail  de  fes  mains.  Pauper  fnm  , & 
in  labonbus  a jttventutc  mea.  il  a même  été  réduit  à 
la  mendicité  , n’aïant  ni  lit  ni  retraite,  & recevant 
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pat  aumône  ce  qui  lui  étoit  néceilaire  pour  fa 
nourriture  .•  Ego  autem  méridiens  fiirn  & pauper. 
Il  nâquit  dans  une  étable  qui  ne  lui  apartenoitpasi 
à fa  mort  il  n’eût  rien  dont  il  puft  difpofer  en  fa- 
veur de  fes  amis.  Et  non- feulement  il  n’eft  pas 
riche  , mais  il  ne  faut  pas  efpexçr  qu’il  le  foit  ja- 
mais , parce  qu’il  croit  que  c’eft  être  bien-  heureux 
que  d’être  pauvre  : Beau paitperes  fpiritn.  De  forte 
que  bien^loin  de  trouver  dans  fa  maifon  de  quoi 
entretenir  la  vanité,  de  quoi  pafler  vos  jours  dans 
l’oifiveré  ôc  dans  les  délices  , il  ne  veut  pas  même 
que  vous  y portiez  les  grands  biens  que  vous  pour- 
riez prétendre  de  vôtre  famille  , il  veut  qu’eri 
l’eponfanc  vous  époufiez  encore  fa  pauvreté  : C’eft- 
poiirquoi  au  lieu  des  magnifiques  habits  que  les 
autres  filles  prennent  le  jour  de  leurs  noces,  fi  vous 
confentez  à l’alliance  .qu’on  vous  propofe  , dés  au- 
jourd’hui il  faudra  quitter  ces  perles  & ces  doru- 
res^ prendre  un  habit  fimple,un  habit  de  pauvre^ 
conforme  à la  pauvreté  de  vôtre  époux. 

Que  fi  yous  voulez  que  non-feulement  vôtre 
Habit , mais  encore  vos  fentimens  foient  confor- 
mes à fes  fentimens  , vous  tî’embralfercz  pas  ii tri- 
plement la  pauvreté,  vous  l’aimerez  , vous  en  fe- 
rez gloire  , vous  ferez  ravie  d’en  porter  les  mar- 
ques , d’en  relfentir  les  effets  j vous  regarderez 
comme  un  grand  mal-heur  de  pofleder  quelque 
chofc  en  particulier  ; vous  n’aurez  pas  moins  de 
joie  devons  dépouiller  des  chofes  fupeifluës  , de 
vous  retrancher  même  les  néçeffairts  , que  les  ava- 
res ont  de  plaifir  de  multiplier  leur  argent  ; vous 
porterez  envie  à celles  de  vos  fœurs,  que  vous  ver- 
rez plus  mal  logées  , plus  mal  vêtues  , plus  mal 
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iioürries  que  vous.  Vous  n’aurez  jamais  rien  à 
donner,  vous  ne  recevrez  jamais  rien  de  perfonne  i 
En  un  mot , vous  ne  ferez  pas  moins  délicate  fur 
la  pauvreté,  que  la  perfonne  du  monde  la  plus- 
challe , l’eft  fur  tout  ce  qui  regarde  l'honneur j rien 
ne  vous  parôîtra  petit  en  cette  matière  ; vous  con- 
dannerez  jufqu’à  la  penféc  , jufqu’ati  defir  d'avoir 
quelque  chofe  , vous  ne  ferez  jamais  fatisfaite  que 
vous  ne  foïez  auflï  pauvre  que  Jésus  l'a  été  à la 
crèche  & fur. la  croix. 

Que  vdus  ferez  heureufe,  ma  chère  Soeur,  fi  vous 
pouvez  parvenir  à cét  entier  denitmcnt  ! Mort 
Dieu  quef  repos  ! quelle  liberté  d’efprit,  quelle  fa- 
cilité de  s’unir  à Dieu  & dans  l’oraifon  , & même 
au  milieu  des  dccupations  extérieures  l le  ne  fai  fi 
cette  pauvreté  extrême  ne  vous  fera  point  de  peur, 
pour  hioi  je  vous  avoue*  que  j’y  trouve  quelque 
chofe  de  fort  charmant;  Il  me  femhle  que  c’eft 
dans  la  prattique  de  cette  pauvreté  parfaitte  que 
confifte  la  véritable  grandeur  de  l’ame  } Que  c’eft- 
là  cét  empire  uhiverfel  que  tant  d’hôrnraes  ambi- 
tieux ont  vainement  foûaitté.  Il  me  femble  qu'ori 
efl  véritablement  le  .maître  de  tout  te  qu'on  n'a 
pas  , ou  pour  mieux  dire,  de  tout  ce  qu’on  ne  veut 
pas  avoir;  Que  c’efl:  être  vraiment  Roi  que  de 
méprifer  tout  ce  que  les  hommes  poffedent,  parce 
qu’alors  , comme  dit  Saint  Jean  Crifoftôme,  on  eft 
au  deffiis  des  craintes  & des  pallions , dont  les 
fcois«-mêmes  ne  font  pas  exemts.  Je  vous  prie  ma 
feeur  de  faire  une  ferieufe  réflexion  fur  tout  cela  ; 
Mais  avant  que  de  prendre  vôtre  parti  , il  ne  faut 
pas  oublier  le  troifiéme  poinét , où  je  dois  voui 
montrer  en  peu  de  mots , que  votre  amant  eft  fé 
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plus-tendre  de  tous  les  amans  t mais  qu’il  eft  auffi 
le  plus-  jaloux.  C’éft  tout  ce  qui  me  rtfte  à dire. 

Le  dévot  Saint  Bernard  parlant  de  l’époufe  du 
Cantique  dit  qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  ne 
foie  auffi- belle,  & d’une  naiffimcc  auffi- illuftre  que 
fon  bien  aimé.  çJMhltnin  lue  fponfa  fponfo  fuo  ivfe- 
rior  fpecie , inferior genere.  Il  pouvoir  ajoûter  qu’elle 
lui  cede  encore  en  amour  , & qu’elle  n’eft  pas  1 
beaucoup  prés  adffi- tendre  pour  lui  qu’il  l’eft  pour 
elle.  Je  le  dis  de  vous  , ma  chere  Scçur & je  11e 
crains  ni  de  vous  offencer  , ni  de  me  tromper  en  le 
difant.  Non  , jamais  vôtre  amour  n’égallera  celui 
que  vôtre  époux  a pour  fes  époufes.  Car  en  pte^ 
mier  lieu  il  les  prévient,  il  les  aime  avant  que  d’en 
ctre  aimé  , avant  qu’elles  foient  capables  d’aimer; 
Ne  penfez  pas  ma  nlle , que  ce  foit  vous  qui  aïez 
Tongé  la  première  à vous  donner  à Jésus- 
Christ,  que  ce  foit  vous  qui  l’aïez  choifi 
pour  vôtre  époux  $ c’eft  lui,  au  contraire,  qui  vous 
a choifie  ; c’etl  lui  qui  a fait  toutes  les  avances, qui 
vous  aprelTée  , qui  n’a  rien  oublié  pour  s’infinuer 
dans  vôtre  cœur  i pour  vous  obtenir  vou$-mcme 
de  vous-même.  Non  vos  me  elegiftü  , fed  ego  elegi 
vos*  ‘ 

Qui  pourroit  dire  tout  ce  qu’il  a fait  pour  venir 
à bout  de  fon  deffiein  ? Toutes  les  mefures  » toutes 
les  précautions  qu'il  a prifes  , tous  les  reflors  qu’il 
a préparez  , qu’il  a fait  jouer  en  fon  tems  , pour 
conduire  la  chofe  aux  termes  où  elle  eft  préfente- 
ment  î l’efpcre  que  quelque  jour  il  vous  apprendra 
lui  -même  le  détail  de  fes  foins  & de  fes  pour fuites, 
qu’il  vous  découvrira  les  fécretes  voies  que  fa  Pro- 
vidence a tenue  pour  vous  attirer.  Et  ce  fera  pour 
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lors,  que  toute  abîmée  dans  la  connoi (Tance  de  vos 
miferes,  de  vôtre  néant  ; & d’ailleurs  touté  ravie  de 
l’empreflement  incroïablc  que  Iesus  a eû  pour 
vous  , vous  ne  pourrez- plus  faire  autre  chofe  que; 
vous  récrier  avec  le  grand  Saint  Bruno  j O bonitasl 
o bonitas ,/  ô amour  incompréenfible  ! 

Que  fi  vôtre  bien-aimé  vous  a cherie  fi  tendre- 
ment avant  même  que  vous  enfliez  le  bon- heur  de 
le  connoître  ; Quels  feront  fes  fentimcns , lors  que 
vous  aurez  #épondu  à cét  amour  , lors  que  vous 
lui  aurez  donné  les  plus- fortes  preuves  qu’il  puifie 
exiger  de  vôtre  reconnoi (Tance  , en  quittant  toutes 
chofes  pour  l’amour  de  lui.  Car  vous  ne  devez  pas 
apréender  qu’il  imite  la  légèreté  de  ces  hommes, 
qui  après  avoir  remué  le  çjel  & la  terre  pour  avoir 
les  perfonnes  qu’ils  rccherchoient , ne  les  ont  pas 
plutôt  époufées  qu’ils  commencent  à s’en  dégoû- 
ter , à les  haïr  , à fouaitter  de  ne  les  avoir  jamais; 
veûës.  La  raifon  de  cette  inconftance  , c'efl:  qu’ils 
trouvent  en  elles  des  défauts  que  l’amour  leur  avoir 
cachez  ; c’efl:  qu’ils  les  avoient  prifes  dans  la  paG- 
fion,  dans  un  tems  où  la  raifon  eft  comme  éteinte,'  . 
où  elle  ed  enfeyelie  dans  les  ténèbres.  C’efl:  ainfi 
^ue  Iacob  fe  crût  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes quand  on  lui  donna  Lia,  parce  que  pour  la  lui 
donner,  on  prit  le  tems  de  la  nuit,mais  il  ne  fe  crut 
heureux  que  jufqu’au  retour  de  l’aurore  qui  lui  dé- 
couvrit la  laideur  de  fou  époufe.  Pour  vôtre  époux, 
ma  chere  fœur  , il  ri’eft  point  de  nuit  > point  de  té- 
nèbres, point  de  paflion  qui  aveugle  : Nous  avons 
tous  des  défauts , mais  il  n’en  découvrira  point  en 
vous,qu’il  n’ait  appcrçeû  dés  le  moment  qu’il  vdbs 
a choifie  ; Il  vous  a aimée  avec  ces  défauts,  il  vous 
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a bien  voulue  telle  que  fvous  êtes  *,  comme  à l’a- 
venir vous  deviendrez  tous  les  iours  plus- aimable, 
c’elt  à-dire  plus-pure,  plus-vertucufe  , plus-zelée 
pour  Ton  fer  vice  , plus- foi  gueule  de  lui  plaire  , fa 
tendrelle  bien- loin  de  Te  ralkntir  s’alimentera  auffi 
tous  les  jours.  \ , 

Pleuft-à  Dieu  que  je  pufie  vous  faire  compren- 
dre- jufqu’où  ira  cette  tendreflè  , fi  vous  voulez 
être  une  fidelle , une  charte  époufe  ; Le  facrê  Can- 
tique pourra  vous  en  apprendre  quelque  chofc, 
c’eft  merveille  d’entendre  les  douceurs  que  l’époux 
celefte  y dit  à l’ame  fainte,  de  voir  les  carelles 
qu’il  lui  fait.  Non-feulement  il  lui  donne  le  nom 
d’époufe  & de  bien-aimée  , mais  comme  fi  ces 
expreflions  n’étoient-  pas  encore  alfez  tendres  , il 
l’appelle  fon  amie , fa  belle  , fa  foeur  , fa  colombe, 
il  lui  fait  à elle-même  un  portrait  de  fa  beauté,  où 
il  emploie  tout  ce  que  l’amour  a coutume  de  met- 
tre à la  bouche  des  plus-paffionnez  amans.  Tan- 
tôt il  l’invite  à la  folitude  & aux  plaides  de  la  cam- 
pagne , tantôt  il  vient  la  furprendre  chez  elle  lors 
qu’il  tft  le  moins  attendu.  S’il  a fait  femblant  de 
s'éloigner  pour  quelque  tems,il  revient  en  courant 
fe  jetter  entre  fes  bras,  il  fc  tient  debout  devant  el- 
le pour  la  défendre  du  fokil,il  fouffre  qu’elle  s’ap- 
puie ftir  lui , qu’elle  s’endorme  dans  fon  fein  , il  x 
conjure  fes  compagnes  de  ne  la  pas  troubler  dans  i 

fon  fommeil.  Tout  cela  font  des  figures  dont  il  ne 
tiendra  qu’à  vous  d'experimenter  la  vérité.  Ce  fe- 
roit  en  vain  que  je  m’efforcerois  de  vous  en  don- 
ner l’explication  , il  faut  fentir  ces  fortes  de  cho- 
fes  pour  en  parler.  Vous  entrez  dans  unemaifon, 
où  fans  doute  il  fe  trouvera  plufieurs  perfonnes  qui 
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pourront  vous  entretenir  fur  ce  fujet.  Mais  que 
vous  diront-  elles  ces  faintes  filles,  fi  ce  n'eft  ce  que 
dit  la  même  époufe  9 quelles  languilfent  d'amour, 
que  leur  amc  s’attendrit , qu’elle  fe  fond  dés  que 
leur  bicn-aimé  commence  à parler  , qu'une  de  fes 
paroles  leur  fait  goûter  plus  de  plailir  que  toutes 
ies  créatures  epfemble  n’en  peuvent  donner  j qu'il 
fe  familiarife  avec  elles  d’une  manière  ineffable  j 
qu’il  n’eft  point  de  tourmens  qu’elles  ne  foient 
prêtes  d’endurer  , lors  qu’elles  ont  reçeû  quel- 
qu’une de  fes  carefTes  ; que  la  douceur  dont  il  les 
comble  eft  quelquefois  fi  excefîive  qu’elles  en 
mourroient  fans  un  miracle  ; qu’elles  fe  plaignent 
fouvent  à lui  des  excez,  qu’elle?  y réfiftent,  qu’elles 
fe  défendent  de  tout  leur  pouvoir  , mais  qu'elles 
s’en  défendent  en  vain  , il  les  furprend , il  les  force 
de  fe  plonger  dans  les  chattes  délices  que  fon 
amour  leur  a préparées.  Je  fai  que  tout  ceci  font 
des  Enigmes  pour  la  plupart  des  gens-du-mondex 
que  ces  délices  leurs  partent  pour  des  délices  ima- 
ginaires & chimériques.  Mais  fiez  vous  à moi  x 
ma  chere  Sœur  , fi  vous  pouvez  vous  donner  toute, 
entière  à Jésus  Christ  ; vous  verrez  bien- tôt- 
qu'il  n’eft  rien  de  plus-réel  que  les  cfpcrances  que 
je  vous  donne,  & que  les  joies  du  monde,  en  com- 
paraifon  de  celles  de  la  Religion  , ne  font  pas  feu- 
lement de  vaines  joïes  , mais  encore  de  véritable^ 
fupplices  , Vflnltas  & aflliSHo.  - v 

Il  eft  vrai  que  pour  fes  marques  de  tendrefle, 
vôtre  époux  exige  de  fes  époufes  un  grand  déta- 
chement de  tontes  chofcs  : il  eft  téndre  , mais  fuc 
la  fidelité  il  eft  d’une  délicatefle  incroiablc  } fa  ja- 
ioufie  à l'extravagance  & à l'injuftiçe  prés , va  co-, 
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fore  plus-  loin  que  la  jaloufie  des  hommes.  Dieu 
me  garde  d’attribuer  jamais  au  Sauveur  du  monde 
cette  folle  paflîon  , cette  aveugle  fureur  qui  trou- 
ble la  paix  des  familles,  &■  qui  porte  fouvent  à des 
excez  îi  funeftes  ceu*  qui  en  font  pollèdcz.  Dieu 
me  garde  de  penfer  qu’il  fojt  même  fufceptible  dç 
çette  humeur  noire  & maligne,  à qui  les  plus- par» 
faites  vertus  deviennent  fulpcéfccs , qui  fait  des  cri- 
mes des  plus- innocentes  actions  , qui  empoifonno 
tout , qui  fe  défie  de  tout  , qui  croit  voir  tout  ce 
qu’elle  craint,&:  qui  ajoute  foi  aux  chofes  les  plus- 
incroïables  , ainii  que  Saint  Iean  Crifoftôme  l’a 
remarqué.  Non  ma  Soeur,  vous  aurez  à faire  à un 
époux  fage  &raifonnable  , & vous  ne  devez  pas 
appréender  fes  reproches  tandis  que  vous- mêmes 
n’aurez  rien  à vous  reprocher.  Mais  aufli  il  veut 
être  aimé  de  bonne  foi  , & il  veut  être  aimé  tout 
fcuU'  ’tft  pour  cela  qu’il  prie  fon  époufe  de  le  met- 
tre comme  un  cachet /tir  fon  cœur  : Porte  me  ut 
fignaculum  fitper  cor  tuum  : C’eft-à-dire  , comme 
l’explique  Téodoret  , que  mon  amour  ferme 
l’entrée  de  vôtre  cœur  à tout  autre  amour  ; & la 
raifon  qu’il  en  rend  d’abord  , femble  autorifer  ce 
fens'  : Car  il  ajoute  , quia  fvrtis  ut  mors  dilettio, 
dura  fient  tnferntts  amulatio  : Parce  que  l’amour  eft 
aulfi  fort  que  là  mort , & la  jaloufie  aulïi  cruelle 
que  l’enfer  : Comme  s’il  vouloir  dire,  l’amour 
que  vous  auriez  pour  quelqu’autre  me  cauferoit 
pne  mortelle  douleur  , il  m’expofroit  aux  tour- 
mensde  la  jaloufie,  lefqueis  ne  font  pas  moins  in- 
fupportablcs  quç  les  tonrmens  d-s  dannez. 

Ce  que  je  vais  dire  vousfiirptcndta  cept-r  >,’t 
iln’efi  rien  de  plus- véritable.  La  jaloufie  de  votre 
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epoux  s’étend  à tout  ce  qui  peut  infpirer  quelque 
fentftnent  d’amitié  ou  de  tendreté.  Si  vous  vouiez 
avoir  pour  lui  une  entière  complaifance  , vous  re- 
noncerez à toutes  inclinations , vous  n'aurez  plus 
d'amie  particulière  , plus  de  confidente  , vous  ou- 
bliiez jufqu’à  vos  plus  proches  pacens , & vous 
fouaitterez  qu’on  vous  oublie  de  meme.  Eft-il  une 
amitié  plus- louable,  plus-fainte  en  apparence,  que 
celle  que  vous  pourriez  avoir  pour  un  directeur  qui 
vous  montreroit  le  chemin  du  ciel  ? Toutefois  fi 
vous  aviez  trop  d’attache  pour  ce  Directeur , fi 
vous  defiriez  fon  entretien  , quoi-que  faint , avec 
trop  d’empreirement,  fi  vous  n'étiez  toûjours  pref- 
te  à le  quitter  au  premier  ordre, ce  feroit  allez  pour 
faire  de  là  peine  à ce  charte  époux.  Bien  davantage, 
il  fera  quelquefois  jaloux  des  perfonnes  mêmes 
qu’il  vous  ordonne  d’aimer  ; il  veut  que  vous  ai- 
miez toutes  celles  avec  qui  vous  vivrez  à l’avenir, 
&’quc  vous  les  aimiez  comme  vous- mérnè.  Mais 
fi  dans  cét  amour  il  entre  quelque  chofe  d’humain, 
fi  vous  en  témoignez  davantage  à celles  ou  qui 
auront  plus  d’efprit , ou  plus  de  douceur,  ou  meme 
plus  de  bonté  pour  vous , de  forte  qu'il  y ait  fujec 
de  penfer  que  ce  n’eft  pas  lui  feul  que  vous  aimez 
en  chacune  d'elles  ; fi  cela  arrivoit  ma  Sœur,  il 
croiroit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  vôtre  condui- 
te, & vous  ne  feriez  pas  long  tems  fans  vous  ap- 
percevoir  de  fon  chagrin.  Mais  qui  croiroit  que  les 
créatures  qui  n’ont  ni  raifon  ni  fentiment  , fulfent 
capables  de  donner  de  la  jaloufie.  Ellçs  en  donnent 
à Ibsus-Christ  , il  ne  peut  fouffrir  qu’un  cœur 
qui  cft  à lui,  aime  un  emploi,  un  meuble , un  bijou 
avec  quelque  force  d’attache  \ C'eft  la  feule  raifon 

pour 


Digitized  by  Google 


M 

Tour  le  jour  d'une  Vèture . j t 3 

pourquoi  il  exige  cette  grande  pauvreté  dont  nous 
parlions  tout  à l heure.  Sainte  Térefe  que  j’ai  déjà 
citée  , dit  en  un  endroit  de  fa  vie  , que  quand  elle 
avoit  quelque xhofî  de  fuperflu  , elle  ne  pouvoic 
plus  fe  recueillir  : i^'eft  à dire  que  fon  époux  la 
grondoit , qu’il  lui  toùmoÎLle  dgs,  qu'elle  ne  pou- 
voir plus  tirer  une  parole  de  lui. 

Que  cela  paroît  étrange  à la  plupart  des  gens,  ô 
mon  aimable  Sauveur  ! mais  que  cela  eft  jufte 
néanmoins,  que  cela  eft  raifonnable  !~qu’il  eft  jufte 
que  des  cœurs  qui  n’ont  été  faits  que  pour  vous, 
n'aiment  que  vous  iqu’il  eft  raifonnable,  que  puis- 
que nous  ne  pouvons  vous  aimer  autant  que  nous 
le  voudrions  , nous  vous  aimions  du  moins  autant 
que  nous  le  pouvons  ! Pourquoi  vous  retrancher 
quelque  chofe  d'un  amour  qui  eft  déjà  fi  peu  pro- 
portionné à celui  que  vous  nous  avez  témoigné  en 
tant  de  rencontres  î 

Voila  , ma  Sœur,  tout  ce  que  j’avois  à vous  dire 
de  l'amant  qui  vous  recherche  , fi  tel  que  je  viens 
de  vous  le  dépeindre  , il  ne  laille  pas  de  vous  plai-  - 
re  , fi  nonob liant  tout  ce  que  je  vous  ai  die  vous 
l’aimez  aftez  pour  fouaitter  de  vous  lier  à lui  par 
un  nœu  indilToluble.  Vous  êtes  heureufe  8c.  l'on 
ne  fauroit  allez  eftimer  vôtre  bon- heur  : Car  outre 
que  vous  aurez  le  plaifir  d'être  aimée  de  vôtre 
époux  autant  que  vous  le  foûairterez , vous  ne  vi- 
vrez point  comme  les  autres  époufes  dans  la  crain-  > 

te  de  le  perdre,  ou  d’être  feparée  de  lui  par  la  mort. 

Non , ma  fœur  , la  mort  ne  vous  feparcra  point  de 
vôtre  époux  ; au  contraire  elle  vous  unira  à lui 
d’une  manière  beaucoup  plus-douce  8c  plus-étroi- 
te : ce  fera  la  mort  qui  brifera  le  voile  qui  vous  dé- 
Tome  IL  .*  Kfc 
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jlobe  ici-bas  la  veùc  de  cette  beauté  ineffable  j, 
p’eft  elle  qui  vous  mettra  en  pofftflion  de  ces  im- 
menfes  tréfors  dont  il  doit  récpmpenfcr  vôtre  pau- 
vreté , c’eft  elle  enfin  qui  impofant  à vôtre 
çœur  l’heureufe  ncceûité  de  l’aimer  éternellement* 
mettra  fin  à fes  jaloufies  & à vos  craintes. 

Il  s’eft  trouvé  des  époufes  fi  paflîonnées  > que 
leurs  maris  étant  morts , elles  ont  defiré  de  mourir 
avec  eux  ; on  dit  qu’il  y a encore  une  nation  dans; 
l’Oriçnt  où  ces  exemples  font  ordinaires  , & où 
tous  les  jours  on  voit  les  femmes  fe  jetter  dans  le 
bûcher  qu’on  allume  fous  le  corps  mort  de  leur 
époux  j fi  te  defir  d’embraffer  un  cadavre  , de  mê- 
ler fes  cendres  aux  cendres  d’un  homme  qu’on  a 
aimé  , fi  ce  defir  peut  faire  trouver  la  mort  agréa- 
ble» penfez-vous  ma  Soeur,  que  vous  deviez  crain- 
dre une  mort  qui  vous  rendra  vôtre  époux  , & qui 
vous  le  rendra  vivant , beau  , couronné  de  gloire, 
comblé  de  richeffes  & incapable  de  changer  à vô- 
tre égar.  Mais  bien  loin  de  la  craindre,  ne  l'atten- 
drez-vous pas  au  contraire  avec  une  extrême  im- 
patience, Ouï , ma  fille  , à ce  moment  fi  fombre, 
fi  funefte  pour  tous  ceux  qui  s’attachent  li  la  terre  , 
en  ce  moment  qui  met  une  fin  fi  trifte  aux  plus- 
heureux  mariages  , qui  force  les  couples  les  mieu* 
afforties  à une  fi  amere  fcparation,  à ce  moment 
dont  le  fimple  fouvènir  eft  fi  odieux  & fi  terrible 
aux  gens- du- monde  : On  vous  verra  comme  on 
en  voit  tous  les  jours  tant  d’autres  , on  vous  verrq 
gaie,  affcùrée,  tranquille,  raffeûtant  même  & con- 
folant  ceux  que  vôtre  mort  pourroit  affliger.  Bien- 
loin  de  faire  des  vœux  pour  la  vie  on  vous  enten- 
de fairç  des  prières  à vôtre  époux  , pour  hâtçr  fq 
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vcnlic  & vôtre  départ  : Similis  ejlo  , lui  direz-vous 
avec  cette  autre  époufe,  Similis  eftoditette  mi  câpres 
hinnulocjne  cervorum  : Venez  mon  bien-aimé  , mais 
venez  à grand  pas , & ne  me  faites  pas  languir  da-  x 
vantage  : Il  eft  tems  que  je  voie  celui  que  j'ai  ai- 
mé jufqu  aujourd'hui  fans  le  voir , il  eft  tems  que  t 

je  quitte  cét  exil , qui  n'a  été  que  trop  long  pour 
moi  , & où  je  me  trouve  fi  folitaire , parce  que  je 
ne  vous  y trouve  pas.  Similis  efto  câpres,  hinrmloqut 
cervorum  : Quelle  douce  mort  > ma  cherc  Soeur? 

Qu'elle  eft  differente  de  celle  que  font  la  plûpart  de 
ces  Dames  qui  ont  pafte  leur  vie  dans  la  vanité  & 
dans  les  délices  ? Qu’elle  vous  recompenfera  bien 
de  çe  que  vous  faittes  aujourd’hui  pour  Jésus- 
Christ.  Ce  ne  fera  pas  toutefois  vôtre  unique 
récompenfe,  mais  feulement  un  doux  partage  à cel- 
le que  vôtre  époux  vous  a préparée  dans  le  ciel , & 
que  je  vous  ioùaitte  au  nom  du  Père  , du  Fils  & 
du  Saint  Efprit.  Amen, 


y 
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SERMON  XL. 

POUR.  LA  PROFESSION 

DYNE  RELIGIEVSE- 

/ * ' * * ' J ^ » 

Vivo  autem  jam  non  ego , viyiç  verev 
in  me  Chriftus,. 

Çeriejl plus  moi  qui  vif , cejl  Jésus- Christ 
<qui  vit  en  mot . S.  Paul  aux  Galat.  c.  i. 

%) ne  fille  devient  Religieufe  par  laprofeffion  , cefl-à- 
dtre  quelle  ne  vit  plut  dans  le  monde  j elle  devient 
bonne  Religieufe  lors  que  le  monde  ne  vit  plus  en 
elle  § elle  devient  Religieufe  parfait  te  lors  que 
I b s u s-C  h u 1 s t vit  en  elle  au  lieu  du  monde. 

»A  Soeur,  je  ne  vois  ici  perfonnequi  n'y 
foie  néceffafre  en  quelque  forte  pour  le 
dcllem  qui  nous  y aflemble.  C'eft  un  facrifice 
qu'on  y préparé  , & vous  devez  être  la  vi&ime  de 
ce  facrifice.  Ces  vénérables  Prêtres  y feront  l'Of- 
fice de  factificateurs  j Cette  troupe  de  Vierges 
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èonfacrécs  à Dieu , eft  comme  pour  vous  conduire 
à l'autel , pour  y faire  les  ceremonies  mifterieufes, 
four  y chanter  les  facrez  Cantiques.  Vos  Parens 
y font  venus , pour  faire  au  Seigneur  une  cdlion  • 
folemnelle  de  tout  le  droit  que  la  nature  leur  avoiC 
donné  fur  vous  j enfin  l’on  y admet  toutes  v -4 
fortes  de  perfonnes  , non- feulement  pour  avoir 
des  témoins  de  vôtre  courage , mais  encore  pour 
rendre  publique  cette  aétion  , qui  fan«  cela  man-  i 

queroit  d’une  de  fes  plus-elTcnticlles  circônftan* 
ces.  • • 

Je  fuis  le  feul  dont  la  fonétidn  me  paroit  ici' 
entièrement  inutile.  Car  pourquoi  un  Prédicateur 
en  cette  rencontre  ? une  fille  ne  fauroit-  elle  faire 
des  vœux  fi  on  ne  la  prêche  ? n'eft-elle  pas  déjà 
toute  refoluë  , quand  elle  eft  auffi  prés  du  terme 
que  vous  l’étes  préfentement  î - J'ai  donc  crû  que 
n’étant  ici  nullement  néceflaire  pour  faire  une  Re- 
ligieufe , je  ne  pouvois  y avoir  été  appelle  que 
pour  contribuer  à faire  une  bonne  & une  parfaiite 
Religieufe  : C’eft-pourquoi  je  me  fuis  déterminé 
à vous  repréfenter  en  ce  difeours  les  devoirs  de  l’é- 
tat que  vous  embraflez,  & en  quoi  confifte  la 
perfedion  de  ce  même  état.  Je  fai , ma  Sœur, 
que  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  fur  ce  fujet,  vous 
à déjà  étéenfeigné  par  ces  maîtreftès  fi  éclairée**,’ 
qui  depuis  un  an  vous  forment  à la  vie  de  l’eiprit, 
ôc  quand  cela  ne  feroit  pas  , vous  avez  devant  les 
yeux  des  modelles  de  vertu  qui  peuvent  vous  tenir 
lieu  de  toutes  les  inftruétiohs  j auffi  ne  prétens-jc 
faire  autre  chofe  , fi  ce  n’cft  de  rappelle!  en  vôérè 
mémoire  les  leçons  qu’on  vous  a faites  jufqu’ici, 
dut  tout  au  plus  vous  donner  quelques  lumières  qui 
• Kk  îijt 
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vous  rendent  utiles  les  bons  exemples  que  vüu$ 

* recevrez  à l'avenir. 

Je  m’en  vais  donc  vous  expliquer  ce  que  c’tft 
qu’une  Religieufe  parfaitte  y mais  parce  que  pour 
le  bien  entendre  , il  faut  favoir  ce  que  c’eft  qu'ênre 
Religieufe  , ce  que  c’eft  qu'être  bonne  Religieufe, 
je  tâcherai  de  vous  éclaircir  ces  deux  poin&s  avant 
que  de  venir  au  premier.  Ce  fera  donc  ici  & le  fu-, 
jet  & l'ordre  de  ce  difeours.  le  vous  ferai  voir  ce 
que  c’eft  qu’une  Religieufe , ce  que  c’eft  qu'une 
bonne  Religieufe , ce  que  c’eft  qu’une  Religieufe 
parfaitte.  Je  dis  qu'une  Religieufe , c'eft  une  fille 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde , ce  fera  le  premier 

f>oirt&  ; Qu’une  bonne  Religieufe  eft  celle  en  qui 
e monde  ne  vit  plus  , c’eft  le  fécond  poin&  ; 
Qu’une  parfaitte  Religieufe  eft  celle  en  qui  Iesus- 
C h ri  st  vit  au  lieu  du  monde  , c'eft  le  troifiéme: 
Voila  tout  le  plan  de  cét  entretien.  le  commence- 
rai apres  avoir  invoqué  la  Sainte  Vierge.  Av « 
Maria. 

Il  n’eft  pas  fort  mal-aiféde  faire  voir  qu’une 
Religieufe  eft  une  fille  qui  ne  vit  plus  à l’égar  du 
monde  ; C'eft  le  fentiment  de  la  Religion  où  elle 
s’engage,c'eft  le  fentiment  du  monde  même  qu’elle 
abandonne.  Ce  teftament  irrevocable  qu’elle  eft 
obligée  de  faire  , fi  elle  a quelque  chofc  dont  elle 
puilîc  difpofer  ; Ce  drap  mortuaire  dont  on  la 
çouvre  incontinent  apres  qu’elle  a prononcé  fes 
vœux  ; Ces  prières  qu'on  chante  fur  elle  comme 
Hrr  une  defunte , tout  cela  nous.marque  allez  clai- 
rement l’état  de  mort  où  fa  profeflion  l’a  réduite. 
C’eft  pour  cetre  même  raifon  , qu’en  cette  rcncon- 
ÇQimc  les  parens  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes. 
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& qu'ils  pleurent  également  leurs  enfans  » foit 
qu’ils  meurent,ou  qu'ils  entrent  dans  des  Monaffe- 
res.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui  arrache  à cet- 
te Mère  des  marques  d’ûne  fi  grande  tendrefle,  Toit 
Simplement  la  peine  qu'elle  a à fe  feparer  de  fa  ca- 
dette , fi  elle  n'avoit  que  cette  raifon  de  s’affliger  j 
elle  ne  devroit  pas  reflèntir  moins  de  douleur  lor$ 
que  fon  aînée  la  quittée , pour  fuivre  un  mari  dans 
une  mailon  , & peut-être  même  en  une  Province 
étrangère,  & cependant  on  conduit  celle- cf  com- 
me en  triomphe  chez  fon  époux,  au  lieu  que  le  dé- 
part de  l’autre  remplit  la  famille  de  dueïl  & de 
defolation  $ elle  ne  s'éloigne  bien  fouvent  que  de 
quelque  pas  de  lamaifon  paternelle  5 jl  eft  vrai  * 
mais  c’eft  qu'elle  en  fort  pour  entrer  en  une  efpece 
de  tombeau,  pour  s'enterrer  toute  vivante  dans  une 
cellule. 

En  effet , ma  Sœur  , je  trouve  dans  l’a&ioh  que 
vous  allez  faire  tout  ce  qu'il  y a de  plus- amer  en  la 
mort , j’y  trouve  meme  quelque  chofe  de  plus- ter- 
rible. Car  pourquoi  penfez-vous  que  la  mort 
nous  paroi ife  fi  redoutable  ? ce  n’eft  pas  précife- 
ment , parce  qu’elle  nous  ôte  la  vie , c'eft  parce- 
qu'avec  la  vie , elle  nous  ravit  tous  les  biens  & 
tous  les  plaifirs  de  la  vie*  Qui  fuwta  in  hoc  taber 
naculo  tngemifcMUi  gravati  co  cjuod  nolumus  exfolia* 
ri  i dit  Saint  Paul  : Quelque  accablez  que  nous 
foïons  fous  le  faix  du  corps  * nous  ne  lailfons  pas 
de  foûpirer  lors  qu’il  faut  mourir  , parce  que  nous 
ne  voulons  pas  être  dépouillez  : Auflivoïons-nous 
qu’à  mefure  qu’on  poffede  ptu$  de  bien  , on  craint 
davantage  de  mourir  •>  un  raiferable  qui  n’a  rien  $ 
perdre  comme  l’on  dit , expofe  fa  vié  affez  volon-» 
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tiers  , il  fe  ménage  peu  dans  les  ôcca  lions  les  plus 
perilleufcs  , tandis  qu’un  homme  riche  frémit  ait 
feul  Convenir  du  fepulchre,c’eft  qu'il  fait  bien  qu’il 
y doit  entrer  tout  nud  > Irgemifcimns  gravati  eo 
quod  nolumus  expoli  art,  0 

Or,  ma  Sœur^rt-il  un  de'pouïllement  plus- uni- 
verftl  que  celui  d'une  Rcligicufe  , du  moment 
qu’elle  a fait  profeflîon  î Elle  ne  polfede  plus  rien  , 
elle  ne  peut  rien  pofledcr  à l’avenir , elle  a renoncé 
à tout  ce  que  le  mohde lui  avoir  donné,  & ce  qui 
eflinfiniment  davantage, à tout  ce  que  le  monde  lui 
promettoit.  Elle  a quitté  toute  forte  de  biens  , la 
plupart  des  hommes  préfereroicnt  la  mort  à une 
pauvreté  fi  extrême  : Néanmoins  on  n’eft  pas  tn- 
- cote  mort,  pour  avoit  pfcrdu  tout  ce  qu’on  avoit  au 
monde,  mais  la  Religieufe  perd. encore l’efperance 
d'avoir  jamais  rien  , & cette  cfperancc  ne  fe  perd 
qu'avec  la  vie  : C’eft  pour  cela  que  Saint  Grégoi- 
re au  huitième  livre  de  fes  morales  applique  ccs 
paroles  de  lob  , à ceux  qui  ont  fait  vceu  de  pauvre- 
té, Defferavi  nequaquam  ultra  jam  vivant.  C’en  eft 
fait , je  ne  vis  plus , puis  que  me  voila  hors  d'efpe- 
rance  de  recouvrer  mes  richefles  j & le  même  Pè- 
re dit  encore,  que  c’eft  à ces  pauvres  Evangéliques 
que  parle  l’Apôtre  écrivant  aux  Coloflïens,  quand 
il  dit , vous  êtes  morts  * & vôtre  vie  eft  cachée  en 
Dieu  avec  Iesus-Christ  î Tallinn  namejue  per 
Paulum  dicitur  mortu't  eftis  & vit  a vejlra  hbfcondita 
ejl  cum  Chrifto  tn  Deo. 

On  me  dira  peut-être  , que  tandis  que  l'ame  eft 
encore  liée  au  corps*  en  quelque  état  que  l'on  fe 
trouve  on  ne  peut  pas  dire  qu’on  ne  vive  plus. 
Mais  quand  cela  feroit , çette  liaifon  n'elbelle  pas 
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irompué  en  quelque  forte  par  le  vœu  de  Chafteté  i 
être  chaftedans  le  langage  des  Peres  , & fur  tout 
du  grand  faint  lerôme , n'tft-  ce  pas  être  fans  corps 
dans  le  corps-même,  & in  corpore  vivert  fine  cor~ 
pore  î Pour  dire  que  i’ame  eft  feparée  du  corps,  ne 
fuffit-il  pas  qu'elle  n’ait  plus  de  part  à fes  moqve- 
mens , qu’elle  ceffe  d’operer  avec  lui  ? n’eft-cc  pas 
affez  quelle  lui  ait  interdit  pour  toujours  tous  les 
plaifirs  de  la  vie?  Si  ce  n’tft  pas  là  mourir  ^ ma 
Sœur  ,c’eft  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  con- 
traire à la  nature  que  la  mort-même.Tout  le  mon- 
de avoue  qu’on  ne  fauroit  vivre  fans  quelque  plài,* 
fir  dés  qu’on  fe  voit  dans  l’irapuiffance  d’en  goû- 
ter aucun  , bien  loin  de  craindre  la  mort , on  com- 
mence à la  defirer , mais  aufli  que  ne  fait-  on  point 
pour  s’empêcher  d’être  réduit  en  ce  trifte  état  > 
l’en  prens  à témoin  tant  de  Dames  voluptueufes, 
qui  après  avoir  vieilli  dans  le  commerce  du  mon- 
de, ne  peuvent  encore  s’en  retirer.  On  fait  Içs 
*ains  te  les  ridicules  efforts  qu’elles  font,  pour  re- 
tenir cette  beauté  qui  les  abandonne,pour  diflimu- 
ler  cet  âge  qui  les  bannit  des  compagnies  & des 
diverti  démens  , & lorfqu’cllcs  ne  peuvent  plus  y 
paroître  avec  bienfcance , elles  ont  tout  à propo* 
de  jeunes  filles  qui  leur  fervent  de  prétexte  pour 
s'y  rencontrer  i elles  permettent  à ces  filles  d’aller 
partout,  afin  de  les  accompagner  par  tout,  ellcs- 
les  biffent  voir  au  monde  parce  qu’eHes  ne  peu- 
vent fe  paffer  de  le  voir  encore  elles- mêmes.  Que 
fi  le  monde  a de  fi  grands  charmes  , pour  une  per» 
fonne  qui  n’en  a plus  pour  le  monde , pour  uns 
perfonne  qu'il  rebute  & qui  d’ailleurs  a eû  le  loifit 
de  s 'en  faouler , de  s’en  détromper;  s’il  n’y  a ÿje 
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mort  qui  foie  capable  de  i’arracher  à cette  vie  lîfitê 
tk  mondaine.  Combien  doit-il  être  pénible  à une 
jeune  Demoifelle  de  renoncer  à tous  ces  plaifirs, 
en  l'âge  meme  des  plaifirs  >;de  fuir  le  monde  loif* 
qu’elle  pourroic  en  être  adorée,  lorfqu’il  lui- pré- 
fente  tout  ce  qu’il  a de  plus  attraïant  j avant  qu’el-- 
le  ait  eu  aucun  fujet  de  s’en  plaindre,  en  un  mot 
avant  que  de  le  connoître,  & par  conféquent  étant 
peut-être  encore  perfuadée  , qu’il  eft  efttâivcraent 
auffi  agréable  qu’il  le  paroît. 

Il  elt  donc  vrai  que  la  profeflioh  religieufe  ren- 
ferme tout  ce  que  la  mort  a de  plus  dur  ,puifqu’cl- 
le  nous  dépouille  des  biens  qui  font  les  feuls  qui 
nous  attachent  à la  vie , puifqu’ellc  nous  retranche  > 
les  plaifirs*  fans  quoi  la  vie  devient  ellc*même  in- 
fuportable.  J'ai  ajouté  qu’elle  avoic  encore  quel- 
que chofe  de  plus-terrible  que  la  mort,  & voici 
comme  je  le  prouve.  La  mort  qui  réduit  nôtre 
corps  en  poudre  ne  donne  nulle  atteinte  à-  l’ame, 
au  contraire  , elle  la  met  en  liberté  * elle  la  tire, 
pour  ainfi  parler,de  la  boue  & du  fcpulchre,  mais 
la  Religion  n’épargne  pas  même  cette  partie  fpiri- 
cuellejclle  mortifie  la  enair  par  la  pauvreté  ôc  par  la 
chafUté,&  bien- loin  d'affranchir  l’efprit  cômefait 
la  mort,  elle  le  foumetpar  le  vœu  d’Obciflance  à 
une  longue  & cruelle  fervitude.  le  vous  laiffr  à pé- 
fer,  Memeurs,fi  l’on  peut  encore  vivre,lorfque  l'ef- 
prit  lui- même,  qui  cft  la  vie  du  corps,  que  l’efprit,  v 
dis* je , ne  peut  plus  agir , qu’il  ne  vit  plus  ? Quoi 
déplus  fembiableà  un  mort  qu’une  perforine  qui 
ne  fe  remue  point * fi  on  ne  la  remue , que  l'on, 
traitte,que  l’on  tourne  comme  l’on  veut  , fans 
* qu'elle  puiife  ni  réfifter  ni  fc  plaindre  î c’cfl  l’état 
où  lfobéïfiùnce  réduit  une  per  forme  religieufe 


Digitized  by  Google 


Peur  la  Profijfion  faune  Religieufe.  523 
îc  vous  prie.  Chrétiens  Auditeurs,  'de  remar- 
quer ici  en  partant  qu'il  eft  mal- ailé  de  rien  imagi- 
ner de  plus-héroïque  que  cette  vertu.  Véritable- 
ment on  promet  beaucoup  quand  on  promet  à 
Dieu  une  pauvreté  & une  chaftcté  éternelle  , mais 
' quand  on  voûé  une  éternelle  obéi  (lance , on  s’en- 
gage à tout  fans  favoir  précifement  à quoi  l’on 
s'engage.  On  fait  vœu  de  fe  faire  une  loi  inviola- 
ble de  toutes  les  volontez,di(ons-le  franchement* 
de  tous  les  caprices , & bien  fouvent  de  toutes  les 
partions  d’une  perfonne  qui  n’eft  ni  infallibie  dans 
les  jugemens,ni  impeccable  dans  fa  conduite.  En- 
core h l’on  ne  fe  loûmettoit  qu'à  une  feule  Supé- 
rieure , ou  que  vous  furtiez  afleûrée  ma  Sœur , que 
toutes  celles  qui  vous  gouverneront  peut-ctre  du- 

».  /»  . C * ^ t C f* 

rant  1 cipace  de  (oixante  années , leront  toutes  aux- 
fi  raifonnables , aufli  éclairées , aufli  vertueufes  , 
aufli  bonnes  que  celles  à qui  vous  aurez  le  bon- 
heur de  rendre  vos  premières  obcilfances , je  vous 
avoûë  qu’on  pourroit  fans  beaucoup  de  peine 
s'artujettir  pour  toujours , à une  conduite  (i  douce 
& fi  fage  j la  fervicude  en  ce  cas  ne  feroit  gucres 
moins  agréable  que  la  liberté  j mais  ce  n'cft  pas 
à celle-ci  feulement  que  vous  vous  livrez  , pour 
ainfi  dire,  piés  S>c  mains  liées  comme  une  viétt- 
me  ; vous  vous  abandonnez  avec  la  même  indife- 
rence  à toutes  celles  qui  pourront  lui  fucccdcr. 

elles  (oient  (icres , ou  complaifantes , accueil- 
lantes ou  chagrines , prudentes  ou  indiferetes  , co- 
lères ou  modelées,  qu’elles  vous  aiment,  ou  que 
naturellement  elles  aient  de  l’averlion  pour  vôtre 
humeur;  Quoi  qu’il  leur  prenne  envie  de  vous 
«commander  vous  vous  obligez  de  leur  obéir  juf- 
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qu’i  la  mort  fur  peine  d’être  dannée. 

Après  cela  faut-il  s’étonner  qu’une  pauvre,  eri- 
, fant  > qui  fonge  à faire  un, pas  fi  difficile  foit  quel- 
quefois attaquée,  foit  combattue  long-tcms  avant 
que  de  pouvoir  s’y  réfoudre.  Car  il  ne  faut  pas  le 
diffimuler  , cette  mort  pour  l’ordinaire  eft  précé- 
dée d'une  cruelle  agonie.  J’en  ai  été  témoin  plu- 
fieurs  fois , & il  eft  vrai  que  je  ne  me  fouviefas  pas 
d’avoir  jamais  rien  veu  de  fi  touchant.La  nature  en 
ces  rencontre!  fait  d’étranges  efforts  afin  d'étouf- 
fer la  grâce,’  qui  veut  l’étouffer  elle- même.  Le 
monde  & la  volupté  fe  préfentent  avec  des  attraits 
bien  capables  d’ébranler  un  jeune  courage.  D’ail- 
leurs la  Religion  n’offre  à l’efprit  que  des  images 
affreufes  d’humiliation  , d’abftinence  , de  folitude. 
Tout  l'homme  frémit  à la  veûë  de  cinquante  ou 
foixante  années  de  contrainte , à la  feule  penfée 
d’une  vie  toute  he'rifTée  d’épines  & éloignée  de 
toutes  fortes  de  plaifirs'.  Il  faut  dire  adieu  & un 
adieu  cternel  au  père , à la  bonne  mère , à des  frè- 
res pleins  d’amitié  aux  plus-chères  confidentes  , 
aux  amies  le!  plus- intimes  , il  n’y  a pas  une  feule 
goutte  de  fahg  dans  les  veines,  qui  ne  fe  révolté  ; 
qui  ne  s’oppofe  â une  fi  dure  feparation;  Cepen^ 
dant  on  preffe  pour  obtenir  fon  congé  ,‘  on  ne  laif- 
. fe  pas  de  marcher,  même  avec  affez  de  réfolution: 
Mais  que  de  troubles  que  d’angoiffes  intérieures, 
que  de  fonpirs  étouffez  , que  de  larmes  fécrettes 
que  de  cruels  faififfemcns,que  de  mortelles  fueurs  ! 
Courage  , âmes  prédeftinées  , vous  voilà  bien- 
tôt au  bout  de  toutes  vos  peines,  un  momeut  de 
confiance  vous  fera  pafTer  par  une  mort  héroïque 
à une  heureufe  immortalité.  Vous  ne  vivrez  plus 
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dans  le  inonde , il  eft  vrai , mais  auiïi  vous  ne 
pourrez  plus  mourir , car  enfin  nous  ne  mourons 
pas  deux  fois  , & ce  feroit  parler  peu  proprement 
d’une  pcrfonne  Religieufc  que  de  dire  qu’elle 
meurt,  lorfqu’il  plaift  à Dieu  l’appellerà  une  meil- 
leure vie.  Que  voit  on  je  vous  prie  en  ce  partage 
qui  porte  le  trifte  caraétere  de  la  mort?  On  ne 
voit  point  de  f mtne  échevelée  , dit  faint  Jean 
Crifoftôme,  dans  la  chambre  d’un  Religieux  ago- 
nifant , point  d'enfans  qui  fe  defefpercnt , point 
de  (erviteurs  qui  le  troublent  par  leurs  cris  & 

' leurs  lamentations.  Il  eft  environné  de  fes  frères, 
qui  bien-loin  de  le  pleurer  lui  envient  fon  bon- 
heur , & l’accompagnent  avec  des  cantiques  d'a- 
âions  de  grâces.  Quand  il  a rendu  l’cfprit , nul 
d’entre  eux  n'oferoit  dire  qu’il  eft  mort,  ni  appeiler 
funérailles  les  derniers  devoirs  qu'ils  lui  rendent  , 
c’cft  à leur  fens  un  triomphe  & une  véritable  fête. 
'Eamcjne  rem  non  eUtionem  funeris  , fed  pompam  & 
prétrnijfionem  vocant. 

Mais  le  mourant  n’eft- il  point  peut-être  alors 
en  des  fentimens  tout  differens  de  ceux  des  fes  frè- 
res ? Pour  répondre  à cette  queftion  , je  n’aurois 
qu’à  produire  les  exemples  qui  ont  été  rapportez 
fur  ce  fu jet  par  Saint  Grégoire  le  Grand  , par  faint 
Bernard  & par  tous  les  hiftoriens  de  divers  ordres,  * 
vous  verriez  un  nombre  infini  d’ames  rcligieufes  , 
qui  ont  infulté  la  mort  félon  l’expreflion  du  Do- 
reur Dévot , & qui  Tentant  approcher  leur  der- 
nière heure  ont  fait  éclattcr  une  grande  joie.  Mais 
je  ne  dirai  rien  ici  que  de  recent , rien  que  je  n’aïe 
veû  de  mes  yeux.  J’ai  veû  mourir  une  perfonne 
religieufc  qui  dans  les  plus-vioieus  accez  de  fa 
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maladie  fupplioit  Tes  amis  avec  des  inftances  in» 
croïables  de  ne  faite  nulles  prières  pour  fa  guéri- 
fon,  comme  fi  elle  euft  appréendé  que  Dieu  ne  les 
exauçait , & ne  lui  prolongeait  fa  vie.  J’cn  ai  vef» 
un  autre  qui  votant  pleurer  ceux  qui  l'affiftoient 
à la  mort  ramafla  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  for- 
ces pour  leur  reprocher  doucement  leur  peu  de 
charité'  , & le  peu  de  part  qu'ils  prenoieni  à 
fon  bon- heur,  l'en  ai  veû  qui  étant  revenus 
d’un  état  où  l’on  avoir  dcfefperc  de  leur  vie 
m'ont  dit  qu’ils  étoient  inconfolables  du  re- 
tour de  leur  fanté,  & qui  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  en  ma  préfence  , lorfqu'ils  fç 
relîouvenoient  qu’aïant  été  ii  prés  de  mourir,  un  fi 
grand  bien  leur  étoit  encore  différé,  ' FU  e fi  mors 
viftoria  tua.  Doit-on  s'écrier  à la  veûë  de  fes 
exemples  ; Fbi  efi  mors  fiimulus  tuw.  O more 
redoutable  & hideufe  mort  ! où  font  donc  ces 
cruelles  armes  & cette  préfence  fi  affreufe  qui 
fait  pâlir  les  plus-intrepides. 

Quel  avantage,  ma  chere  Sœur,  d'attendre  aînf* 
dans  le  calme  cette  derniere  heure  dont  le  fimplç 
fouvenir  a coutume  d’épouvanter  tout  le  monde  J 
Quel  privilège  de  pouvoir  fe  faire  un  plaifir  de 
fonger  à la  mort,  dont  la  feule  penfée  répand  tant 
d'amertumes  fur  tous  les  plaifirs  î Quel  bon-heur 
devoir  ce  redoutable  ennemi , venir  à nous,  pour 
ainii  dire  , les  armes  baitfées,  de  ne  recevoir  quç 
des  careiTes  de  ce  lion  rugiiTant  , de  pouvoir  fç 
joûër  de  ce  monftre  épouvantable.  C’eft  une  fui- 
te comme  naturelle  du  facrificc  que  vous  faites* 
aujourd'hui  après  cette  mort  généreufe  & v.olon-r 
taire  vous  ne  devez  plus  craindre  ccttç  fécondé 
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mort,  qui  vous  ouvrira  le  Paradis.  Qui  vicerit 
non  ladetar  a morte  fecunda.  Ce  font  des  paroles 
tirées  de  i'Apocalipfe  que  je  puis  bien  appliquer 
à mon  fu jet  , quiconque  aura  vaincu  le  monde 
en  le  quittant  & fera  mort  à toutes  fes  vanitez  ne 
fera  point  blede  , ne  fera  nullement  troublé  , nul- 
lement inquiété  lorfqu’il  faudra  rendre  fon  ame 
à fon  Créateur  , les  douleurs,  les  larmes,  les  ago- 
nies auront  déjà  eu  leur  tems,on  les  aura  foufïertes 
comme  par  avance  en  quittant  le  monde,  Ncque 
luttas  tneque  clamor,  neejue  dolor  erit  ultra  quia  prima 
abierunt.  Une  feule  chofe  pourroit  Voppofer  en 
quelque  forte  à un  fi  grand  bien  , ce  feroit , ma 
Sœur  , fi  en  quittant  le  monde  il  arrivoit  que  le 
pionde  ne  vous  quittai!  pas , mais  qu’il  vous  fui- 
vît  dans  la  religion  , parce  qu'en  ce  cas  là  vous 
feriez  Religieufe  à la  vérité  , mais  , ce  que  Dieu 
veuille  détourner  par  fa  bonté  , vous  feriez  mau- 
yaife  Religieufe.  - Une  Religieufe  c'eft  une  fillç. 
qui  ne  vit  plus  dans  le  monde  , je  viens  de  vous  le 
montrer.  Une  bonne  Religieufe,  c’eft  celle  en  qui 
Je  monde  ne  vit  plus.  C’eft  la  fécondé  Partie,  . 

Il  elj;  allez  ordinaire  aux  perfonnes  qui  fongent 
à fc  retirer  du  monde,  de  penfer  qu'ils  n'auront  pas 
plutôt  abandoné  toutes  chofes, qu’ils  feront  parve- 
nus à la  plus-haute  perfection.  La  plupart  de  ceux 
qui  vivent  dans  le  fiécle  font  le  même  jugement  ; 
ils  ne  peuvent  comprendre  qu'un  homme  qui  s’eft 
fait  pauvre  , qui  s’eft  fait  eunuque  , comme  parle 
l'Evangile  , qui  s’eft  fait  efeiave  pour  l'amour  de 
Jisus  Christ  ait  encore  un  fort  long  chemin 
^ faire,  pour  arriver  à la  fainteté  , qu’il  en  foit  en- 
core au  premier  pas.  Cependant»  ma  Sœur  , il 
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n'eft  rien  de  plus- véritable.  Saint  Paulin  aïant  re- 
noncé à tous  Tes  biens  , & Sulpice  Severefon  bon 
ami  l'cn  aï  mt  fort  loué  dans  une  lettre  , il  lui  ré- 
pond çn  cçs  termes.  Avoir  quitté  toutes  les  cho- 
fes  temporelles,  ce  n’eft  pas  avoir  fourni  la  carriè- 
re , c’eft  feulement  y être  entré,  un  athlete  qui  s’eft 
dcpoiiiUé  n’eft  pas  pour  cela  vi&orieux,  il  eft  feü-t 
leiuent  en  état  de  rnjeux  combattre  j Celui  qui  doit 
pu  (Ter  un  fleuve  à nage  met  bas  fes  vétemens,  mais  • 
pour  s’etre  des- habillé  il  n’eft  pas  encore  à l’autre 
bord  , il  faut  qu’il  fe  jette  , qu’il  remue  le^  bras  & 
les  jambes  , qu’il  fe  poufle  , qu’il  s’élance , qu’il  fe 
mette  fiors  d’haleine,  pour  rompre  les  vagues  , & 
pour  fendre  le  courant  des  eaux.iWc  tarnen  hoc  tan - 
j<f  apparat u cjuoi  fe  difpoliaverit , tranfnarabit  , nijî 
tôt i us  corporis  nifu,  & omnium  feitâ  mobilitate  mcm~ 
brorum,  & propulfu  pedum  & remigio  brachiorum  dr 
lateris  in  lapfu  torrtntys  impetum  feindat  & labo  rem, 
natationis  exhauriat. 

Il  eft  d’une  perfonne  qui  fort  du  monde  pour* 
s’enfermer  dans  un  C loi  lire  , il  en  eft  , dis- je  , 
chere  Sœur,  comme  d’une  fille  qu’on  tireroic  du 
village  pour  la  mener  à la  Cour.  Il  feroit  aflez. 
aifé  de  lui  faire  changer  d’habits , de  la  loger  dans 
nn  appartement  fuperbe,  le  Prince  pourroit  même--, 
. l’époufer  dés  le  premier  jour  de  fon  arrivée.  Mais 
tout  cela  n’empêcheroit  pas  qu’elle  ne  retint  enco- 
re fon  langage  & fes  manières  ruftiques  , elle  por- 
teroit  au  louvre  fes  inclinations  baflès  & vil  la- 
geoifes  , elle  y porteroit,  pour  ainfi  dire  , tout  fon 
village.  Ainfi  ma  Sœur,  après  être  fortie  du  mon- 
de , après  avoir  mis  un  autre  habit , & avoir  même 
epoufé  Jésus-Christ  en  faifanc  profef- 
• ’ V ’ lion  , 
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(ion  , une  fille  pourroit  encore  conftrver , &r  le  lan- 
gage & les  manières  > & les  inclinations  du  mon- 
de , lefquelles  ne  fe  changent  pas  auflî  facilement 
qu’on  change  de  voile,  Jl  pourroit  arriver  qu’a- 
prés  tous  ces  engagemens  > le  monde  vivroit  en- 
core & dans  fou  fouvenir  & dans  fon  pftime,  & 
même  au  fond  de  fon  cœur.  Il  le  pourroit  faire 
qu’aïant  quitté  de  grands  biens  elle  auroit  enepre 
de  grandes  attaches  à des  bagatelles  ; qu  elle  feroit 
auffi  emprelfée  à rechercher  fes  commaditez* 
qu'on  l’efl  dans  le  fiecle  à fe  procurer  toutes  fortes 
de  piailles  , & qu’enfinelle  ne  feroit  pas  moins  avi- 
d:  des  petits  honneurs  qu’on  peut  prétendre  en  la 
religion  , que  les  plus-ambitieux  font  altérez  de 
la  vaine  gloire  du  monde.  Bien  davantage  , Caf« 
ficn  en  fa  quatrième  Conférence  fc  plaine  de  quel- 
ques Religieux  de  fon  tems,  lefquelsétoient  beau-? 
coup  plus-attachez  aux  chofcs  qu’on  leur  donnoit 
pour  leur  ufage , quoi  qu’elles  fulfent  très- viles  , 
qu’ils  ne  l'avoient  été  autrefois  aux  grandes  richef. 
fes  qu'ils  pofledoient.  P7  horurn  cura  , ce  font  ces 
paroles  , prifli,iarn7n  omnium  facultatum  fuperet  paf- 
fionem. 

Je  vois  avec  douleur  , dit  le  dévot  Saint  Ber- 
nard qu’aprés  avoir  méprifé  la  pompe  du  fîecle  , 
quelques-uns  apprennent  l'orgueil  dans  l’école  de 
l’humilité  , qu’ils  deviennent  plus-infupportables 
fous  la  difcipline  d'un  maître  qui  efl:  doux  & hum- 
ble de  cœur  , & qu'ils  font  plus-impatiens  dans  le 
Cloître  qu’ils  ne  feroient  dans  le  monde.Et  ce  qui 
efl:  un  renverfement  encore  bien  plus  étrange,  ils, 
ne  peuvent  fouffrir  d’être  méprifez  dans  la  maifon 
de  Dieu,  eux  qui.dans  Leur  propre  maifon  aurok&$ 
Tmç  //.  X.  1 v 
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peut-être  été  fort  méprilables  , comme  Ci  n'ajant 
peu  avoir  aucun  rang  au  lieu  où  régné  l'ambition, 
ils  étoicnt  venus  chercher  des  Honneurs  au  lieu  où 
l’on  les  méprife.  qu'ut  midelicet  ubi  h pluribus 
honores  appetuniur , ipfi  locwn  habere  non  meruerunt , 
faltem  ibi  honorables  videantur , ubi  ab  omnibus  ho- 
nores contemnu/itur . v • , ' ; . 

Il  eft  tour  viable  , ma  Sœur  , qu'une  religieu- 

fi  _ _ g A O , 

equi  fvroir  en  cette  difpofition , une  religieufe 
dont  tous  les  fentimens  feroienr  conformes  aux 
fentimens  des  gens  du  monde,  qui  nournroit  en 
fon  cœur  tous  leurs  defirs,  & toutes  leurs  pallions 
quoi  que,  pour  des  objets  differens  , qui  jugeroit 
des  chofcs  à peu-pres  comme  ils  en  jugent , il  eft 
yifible  que  cette  religieufe  ne  ftroit  pas  une  bon- 
ne religieufe.  Parce  que  l'état  Religieux  eft  une 
profeflîon  d'humilité  , de  mortification , de  dénu- 
ment  j une  profefllon  de  mépris  du  monde  , qui 
font  toutes  vertus  intérieures  , qu’on  ne  peut  pa$ 
fe  flatter  d’avoir,  difent  les  Téologicns  de  quelque 
maniéré  qu’on  foit  vêtu  , quelque  réglé  qu’on  fui-* 
veau  dehors  , fi  l'interieur  ne  répond  aux  obfcr- 
yances  extérieures. 

En  deuxième  lieu, comment  eft- ce  que  cette  fil- 
le feroic  bonne  religieufe , en  qui  le  monde  vi- 
vroit  encore*  puifqu’elle  ne  ferdit  pas  même  bon* 
ne  Chrétienne.  O ut  ma  Sœur  les  perfonnes-mê- 
mes  qui  font  engagées  dans  le  monde,  s’ils  ne  font 
tous  leurs  efforts  pour  détacher  leur  cœur  des  cho- 
fes  du  monde  renoncent  à leur  baptême,  il  ne  leur 
Çft  pas  défendu  d'y  vivre  , mais  ils  ne  peuvent  1 ai- 
mer fans  commettre  une  cfpece  de  parjure.  La  vo- 
cation au  Chtiftiànifme , dit  Saint  Auguftin  , 
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confifte  à nous  éloigner  du  fiecle,  ou  en  effet  ou  du 
'moins  d’affc&ion.  C’eft  pour  cela  que  Tertullicn 
difoit  aux  fidclles.  Quelque  part  du  monde  que 
vous  foïez  Toit  dans  le  defert , Toit  dans  les  villes  » 
dans  des  maifons  regulieres  , ou  dans  vos  propres 
maifons  , vous  o’étes  plus  dans  le  monde.  Nihil 
refert  ubi  fitis , extra  fitculam  ejlis.  Que  s’il  eft 
Vrai  que  les  perfonnes  feculieres  doivent  faire 
mourir  le  fiecle  < 
que  les  religieux 
gation. 

Que  deviendroient  donc  tant  d’éloges  fi  magni- 
fiques , que  les  Saints  Pères  donnent  à l’état  que 
vous  embraffez , fi  tout  fe  reduifoit  à fe  revêtir 
d’un  habit  noir , & à ne  parler  qu’à  travers  des 
grilles  î Seroit-çç- là  de  quoi  fe  récrier  aufli  fou- 
vent  qu’ils  le  font , & dire  que  cette  vie  efl  non 
feulement  contraire  à la  nature  , mais  qu’elle  efl 
même  au  defius  des  forces  delà  nature.  Contran 
tnrarn  , imo  ultra  natwram  efi  , dit  Saint  Ierôme  , 
non  exercere  cjHôd  nata  fis.  Et  quand  ils  ont  parlé 
de  la  forte  , ils  ont  eu  en  veûe  le  véritable  reli- 
gieux , qui  ne  fe  contente  pas  de  fe  feparer  des 
chofes  terreftres  , mais  qui  s’élève  infiniment  au 
defius  d’elles  -,  qui  n’a  pas  feulement  un  autre  ha- 
bit , une  autre  demeure  que  celle  des  hommes  du 
fiécle  > mais  encore  un  autre  efprit , d’autres  fenti- 
mens  , & pour  ainfi  dire,  une  autre  nature.  Il  ne 
fuffit  pas  à la  bonne  religieufe  d’avoir  renoncé  à 
l’héritage  de  foti  père  , elle  regarde  les  biens-mê- 
rqes  de  la  religion  , & jnfqit’aux  meubles  de  fa 
chambre  , avec  la  même-  indifférence  , que  ceux 
qu’elle  a quittez  pour  toujours.  Elle  n’a  rien  à 
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n leur  ame , qui  oleroit  dire 
font  difpenfez  de  cette  obli- 
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ion  ufage  qui  pe  foit  à l’ufage  de  tout  le  monde  : 
Elle  11c  fe  contente  pas  d'avoir  méprifé  les  hon- 
neurs de  fa  maifon  , elle  fotiffre  qu'on  la  méprile 
elle- meme  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Elle 
a voue  une  etetnelle  folitude  &c  il  ne  tient  pas  à 
elle  qu  elle  ne  foit  jamais  . interrompue  par  les  vi- 
ntes , & par  les  entretiens  des  hommes.  Apre* 
avoir  quitté  fes  païens , elle  fait  tout  ce  qu’elle 
peut  pour  les  oublier.  Il  lui  fembleque  le  Sainf 
Efpiit  lui  dit  fans  cefiè  au  fond  du  coeur  ces  paro- 
les du  Piophete.  .Audi  filia  & vide  inclina  au- 
rem  tuam  , & oblivifeere  popidwn  tunrn  domwn, 
patris  tui , & conciipifcet  rei  decorem  tuum.  Ecoutez 
ma  fille,  fi  vous  prétendez.que  je  vous  choififie 
pour  mon  époufe,  oubliez  vôtre  parenté  & la  mai- 
lon  de  vôtre  père.  Jl  ne  dit  pas  fimplement  qu’el- 
le en  forte,  ce  ferofi  aflfcz  pour  un  époux  du  com- 
mun , mais  1 epoux  celefte  veut  qu’elle  en  perde 
meme  le  fouvenir.  Et  il  ne  faut  pas  que  les  pa- 
reils le  fcandalifdnt  de  ce  précepte  , comme  s’il 
choquoit  les  loix  naturelles,  & qu’on  ne  peuft  être 
bonne  religieufe  fans  ceiTer  detre  bonne  fille.  Ils 
ne  doivent  plus  confiderer  comme  leur  fille , celle 
que*  It  sus-Chris  T a choifie  pour  fa  bien-aiméc, 
•fille  doit  etre  à leur  égar  comme  fi  elle  n'étoit 
pj11**  Dieuauroit  leur  facrifice  en  horreur  fi  dans 

I oiffande  qu’ils  lui  font  de  leurs  çnfans  , ils  pré- 
tendoient  ne  lui  en  donner  que  le  corps  , & fe  ré- 
frrver  le  cœur  pour  eux  , ou  le  partager  avec  lui, 

II  le  veut  avoir  tout  entier  , tout  ce  qu’il  peut  nous 

accorder  à cét  egar , c’eft  de  nous  foufirir  cetfé 
penfee.  Seigneur  , aïez  la  bonté  de  vous  fouvenir 
ce  mes  paréns,&  faites  en  forte  que  je  ne  m'en  ibu» 
yienne  plus.  1 , I » ‘ 
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Que  dites  vous  de  cc  caraâ-ere,MeflLurs,  quoi- 
que vous  joûï fiiez  de  vôtre  liberté  & de  touteà 
vos  richefles  iquoi-que  vous  fo'iez  plongez  dans 
les  occupations,  dans  les  aifes,  & peut-être  même 
dans  les  delices  de  la  vie  feculiere  î que  vous  lon- 
giez peu  à domter  vbs  pallions*  bien* loin  de  vous 
appliquer  à reprimer  les  dclirs  innocchs  de  la  na- 
ture j du  moment  que  vôtre  confcierice  ne  vous 
reproche  plus  de  grand  crime  , que  vous  commen- 
cez à pratiquer  quelques  bonnes  oeuvres  , voilà 
penfefc  être  déjà  parvenus  à là  fainteté  la  plus- par- 
fait Mais  favez- vous  bien  que  cette  religieufe 
que  je  viens  de  vous  repréfenter  , & dont  la  vertii 
Vous  effraie  , favez*vous  bien  qu’elle  ne  fe  croit 
pas  encore  fainte  ? Et  en  effet  fi  elle  s’en  tenoit  ï 
ce  que  j’ai  dit  elle  ne  feroit  précifement  que  fon 
devoir,  il  s’en  faudroit  beaucoup  qu’elle  n’euft  at- 
teint la  perfe&ion  de  la  vie  folitaire.  Il  y a moins 
de  diftance,  Meilleurs,  de  l’état  où  vous  vivez  à l’é- 
tat où  fe  trouve  une  bonne  religieufe  ; qu’il  n’y 
en  à des  difpofitions  d’une  bonne  religieufe,  £ 
celles  d’une  religieufe  parfaite.  Pour  être  Re- 
, ligieufe  il  faut  feulement  qu’une  fille  lie  vive  plus 
dans  le  monde  , pour  être  bonne  R*eligieufe  -,  c’eft 
âflez  que  le  monde  ne  vive  plus  en  elle,  mais  pour 
être  une  Religieufe  parfaite,  il  faut  que  Jesus- 
Christ  vive  en  elle  au  lieu  du  monde  j c’eft  ce 
qui  me  refte  à vous  expliquer; 

Saint  Jean  Crifoftôme  en  une  homélie  qu’il  al 
faite  fur  ces  paroles.  Je  ne  vis  plus  c’eft  JcsuS- 
CiirtiST  qui  vit  en  moi , dit  que  le  Fils  de  Dieü 
vit  en  nous  , lorfqu’il  ne  fe  contente  pas  d’y  êtte 
ftmplemenc  par  fa  grâce,  mais  qu’il  y agitai 

L1  iij 
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?[u*il  y règne  , pour  ainfi  dire , en  Souverain  : fout 
aire  comprendre  cette  penfée  , ce  grand  homme 
oppofe  la  vie  & l‘empire  du  Sauveur  en  nos  âmes , 
à la  tirannie  .qu’y  exerce  le  monde  & le  péché  > 

. lors  qu’ils  s’en  font  rendus  les  maîtres  , de  forte 
qu’il  prétend  que  les  mêmes  mouvemens  qu’on  re- 
marque dans  un  homme  du  monde  à l'égar  des 
biens  , des  pîaifirs , de  l’indépendance  , que  ces 
mêmes  mouvemens  fe  rencontrent  dans  les  par- 
faits à l’égar  de  la  pauvreté  , de  la  continence,  des 
fouffrances  , & de  la  fourmilion.  Repréfentez- 
vons  donc , Meilleurs , tous  les  foins  qirc  prend  un 
avare  pour  aumenter  & pour  conferver  fon  tréfor , 

„ fi  vous -voulez  que  Ie sus  Christ  vive  en  vôtre 
cœur  , fi  vous  avez  envie  de  parvenir  à la  perfe- 
ction de  vôtre  état  , vôtre  pauvreté  doit  être  vô- 
tre tréfor,  vous  devez  avoir  pour  elle  les  mêmes- 
empreifemens  que  cét  avare  a pour  fes  richeifes  j - 
- Un  avare  à toujours  les  yeux  fur  ce  qu’il  n’a  pas 
pour  tâcher  de  l’aquerir  , une  parfaite  religieufe 
examine  continuellement  ce  qu’elle  a pour  voir 
fi  elle  n'a  rien  , dont  elle  fe  puiffe  palier.  Le  mê- 
me- ptaifir  que  rtifent  un  marchant  avide,  lorfqu’il 
a doublé  fon  argent , la  religieufe  parfaite  le  goû- 
te ce  plaifir  , lorfqu’dle  a retranché  quelque  bijoa 
de  fon  oratoire,  ou  quelque  meuble  de  fa  chambre, 
line  perfonne  affamée  de  bien  n’eft  jamais  contente 
du  bien  qu’elle  a la  religieufe  que  nous  for- 
mons, non  feulement  fe  contente  de  fort  peu,  mais 
elle  n’eft  point  fatisfaite  qu’elle  ne  fe  foit  dépouil- 
lée de  tout.  Les  richcfl’es  enflent  ceux  qui  les 
poftedent,  la  fainte  Religieufe  fait  gloire  de  n’a- 
yoir  rien  # elle  étalje  pat  tout  fa  pauvreté > elle  cft 
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toute  fuperbe  des  marques  qu’elle  en  porte  Toit  cri 
fa  perfonne,  foit  en  ta  cellule.  Le  monde  me  mé- 
prife  , parce  que  je  n’ai  rien,  dit-elle  avec  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , mais  le  monde  ne  voit  paé 
que  c'eft  en  ccla-même  que  je  fais  confîfter  mes 
richefles.  Je  ne  fai  quel  effet  la  pauvreté  produit 
dans  les  autres,  pour  moi  elle  m’enfle  le  courage  , 
elle  me  rend  toute  glorieufc  & pttfque  inloknte. 
At  ijht  funt  Diviturnea , bac  me  non  folurn  glortan- 
tem  fed  & arrogant em  factum.  Enfin  les  avares 
croient  que  l’br  renferme  lui  feul  tout  ce  qu’oti 
peut  defirer  , & la  véritable  e'poufe  de  ] £ s u $• 
Christ  le  confidtrc  comme  la  fource  de  tous  les 
tnaux,  elle  regarde  en  pitié  tous  ceux  qui  en  ont  i 
elle  eft  à cét  égar  dans  les  fentimens  de  la  mère 
de  Saint  Alippe,  de  laquelle  Surius  dit  que  fa  pau- 
vreté lui  étoit  chere,  qu'elle  fe  feroit  efttmée  trés- 
mal-heureufe  de  pofleder  feulement  deux  fols.  Ft 
rniferabile  ejfe  p tuant  vel  duos  ajles  pofîiderc. 

- Sages  du  fiecle  je  fai  que  vous  ne  manquerez 

fias  de  traitter  ceci  de  folie  , on  n’ignore  pas  quel- 
es  font  vos  maximes  fur  ce fujet,  l’argent  cft  félon 
vous  comme  le  cinquième  élément  du  monde  , le 
reflbrt  de  toutes  les  affaires  , l’unique  bien  folide 
qu'il  faut  préférer  à la  beauté , à la  noblefle  , à l'a- 
mitié, à la  vertu-même  auflï  n’eft.  ce  pas  à vous 
que  j’addrtfle  ce  difeours  , ce  n’eft  pas  à vous  que 
Dieu  a révélé  le  miftere  que  nous  traitions , non. 
Seigneur , vous  n’avez  pas  voulu  découvrir  à ces 
faux  fages  le  prix  ineftimable  de  la  pauvreté.  Ils 
ne  comprendront  jamais , comment  c'tft  que  dans 
un  fi  grand  dépouillement  vous  avez  peû  cacher 
«marnas  fi  prodigieux  de  toutes  fortes  de  biens/ 
' -vÉl  iiij' 
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ils  ne  comprendront  jamais  quelle  eft  la  liberté  4 
quelle  eft  la  paix  , l’élévation  , le  triomphe  d’une 
ame  qui  méprifc  tout , qui  ne  tient  à rien  , qui  a 
rompu  jufqu'au  plus- petit  filet  , qui  pouvoit  l’at-, 
tacher  à la  terre,  jqbfcondijii  hue  a fapientibw  & 
prudentibus , & revîlasii  ea  parvalis.  Pour  vous  , 
ma  Sœur  , que  le  Seigneur  a appellée  des  ténè- 
bres comme  parle  Saint  Pierre , à fa  lumière  admi- 
rable ; In  admirabile  lumen [mm.  Je  vous  coniure 
au  nom  du  même  Seigneur  de  vous  refiTouvenir 
que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  l’époufe  de  Jisus- 
Ghrist,  que  pour  être  pauvre  au  point  qu’il  pré- 
tend que  vous  le  foïcz  , ce  n'eft  pas  aftez  d’avoir 
peu  , il  faut  n’avoir  rien  du  tout , il  11e  faut  pas 
même  rien  defirer  , fi  ce  n'eft  d’être  toujours  plus- 
pauvre  & plus-dépourveûc  de  toutes  choies. 

J’ai  dit  que  la  pauvreté  eft  la  dote  de  1 epoufe  dé 
Jésus-Chris  t 9 & que  s’il  vit  véritablement  en 
fon  cœur  , elle  ne  doit  pas  moins  faire  pour  être 
pauvre  , que  les  avares  pour  avoir  de  grandes  ri- 
chefles  ; j’ajoûte  que  la  chafteté  eft  la  beauté  de 
cette  même  époufe  ; de  forte  que  pour  être  parfait- 
tement  agréable  à ion  époux  , elle  doit  avoir  pour 
cette  vertu  les  mêmes  emprellemens  que  les  per- 
fonnes  du  motfde  les  plus- vaines  ont  pour  la  beau- 
té du  corps.1  le  n’ai  garde,  ma  chere  Sœur,  de  faire 
ici  le  détail  des  foins  infinis  que  prennent  certaines 
femmes  pour  s’attirer  les  regars  & l’amour  des 
hommes,  outre  que  j'ignore  la  plûpart  de  leurs  ar- 
tifices , 8c  qu’elles  en  ont  fait  une  fience  dont  on 
ne  peut  bien  parler  qu’aprés  une  longue  étude.  Je 
rougirois  derepréfenter  en  ce  lieu  un  defordrequi 
im 'honte  à vôtre  fexe,  & à nôtre  religion  : Il  fuf- 
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fit  de  dire  qu'elles  occupent  tout  leur  efprit , qu'el- 
les donnent  tout  leur  tems  à entretenir  & à rele- 
ver leur  teint  , que  pour  en  conferver  l'éclat  elles, 
fouffrent  volontairement  plus  qu’on  ne  fouffre  pour 
recouvrer  la  fanté  , pour  s’empêcher  de  mourir , U 
folitude  , le  jeûne  , l’abftincnce  , mille  & mille 
fortes  de  tortures,  le  fer,  le  feu,  tout  leur  eft  doux,- 
quand  il  s’agit  de  corriger  quelque  trait,  de  refor- 
mer la  taille,  de  diminuer  ou  d'aumenter  l’embon- 
point- : Helas  que  vous  aviez  bien  raifon  de  pleu- 
rer , grand  Evêque  d’Alexandrie  ÿ lors  que  voiant 
Cette  couvtifanne  en  un  habit  fort  fuperbe  , vous 
faifiez  réflexion  qu’elle  prenoit  plus  de  foin  pour 
perdre  les  autres  ôc  pour  fe  perdre  elle- même , que 
nous  n’en  prenons  pour  fauver  nôtre  ame.  Voila  , 
ma  Sœur,  jufqu’où  ira  vôtre zele  pour  la  pauvre- 
té , fi  Jesus-Christ  vit  en  vous.  Je  ne  dis  pas 
feulement  qu’une  parfaitte  Religieufe  a toujours 
cent  yeux  ouvers , félon  l’avis  de  Saint  Jerôme, 
pour  fe  défendre  des  furprifis  de  fes  ennemis, 
qu’elle  fe  prive  de  tous  les  plaifirs  criminels,qu’el- 
le  s’interdit  même  la  plupart  des  innocens  , je  dis 
qu’elle  fe  fait  un  plailir  de  toutes  les  aufteritez  qui 
peuvent  la  rendre  plus-pure,  elle  trouve  fes  dclices 
dans  les  épines  qui  lui  fervent  comme  de  haïe  con- 
tre les  tentations  ; bien-loin  de  foûaitter  quelque 
commerce  avec  les  perfonnes.  du  monde  , elle 
baife  les  murailles  & les  grilles  qui  l’arrêtent  dans 
fa  folitude  } au  refte  elle  ne  fe  permet  rien  , elle 
ne  fe  pardonne  rien  , elle  n'a  d’yeux  que  pour  re- 
garder la  terre  d’où  elle  a été  tirée  , ôc  le  ciel  où 
font  toutes  fes  amours.  On  ne  fautoit  dire  juf- 
qu’où va  fa  dçlicateflè  en  cette  matière , elle  fe  dc- 
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ne  de  tout, elle  craint  jusqu'aux  perfonnes  les  plus- 
fainrcs  , jufqu'aux  perfonnes  du  même  fexe,  elle  fc 
trouve  redoutable  elle-même  à elle-même. 

le  n’ai  rien  dit  encore  , ma  Sœur  , une  femme 
mondaine  & coquette  veut  aimer  & être  aimce, 
elle  met  fa  gloire  à allumer  le  feu  par  tout , elle  ne 
dit  pas  une  parole  , elle  ne  fait  pas  un  mouvement 
qu'elle  ne  rapporte  à cette  fin  $ au  contraire  la  par- 
faitte  Religieufene  veut  ni  aimer  queDieu,ni  être 
aimée  que  de  Dieu,  le  n'ignore  pas  qu'il  eft  des 
amitiez  innocentes  qui  ne  blefient  pas  abfolument 
la  chafteté  j mais  j’ofe  dire  qu’il  n'en  eft  aucune 
qui  ne  foit  contraire  en  quelque  forte  à la  chafteté 
parfaitre.  La  charité  chrétienne  eft  l'unique  amout 
qui  n’eft  point  fufpeél  à l'ame  fainte  ; c’eft  pour 
cela  qu’elle  étoutfe  tous  les  mouvemens  de  tendrcf- 
fe  qu’elle  relient  pour  fes  propres  fœurs,  lors  qu'el- 
le apperçoit  que  cette  tendrefle  eft  excitée  en  fort 
cœur  par  des  qualitez  purement  naturelles  j bien- 
plus  elle  eft  dans  l’inquiétude , elle  frémit  lors 
qu’elle  voit  qu'on  aime  en  elle  quelque  autre  cho- 
ie que  l’image  du  Créateur  , auffi  n'a-t-elle  point 
de  retour  , point  de  rcconnoifl^nce  pour  toutes  ces 
carefles  , qui  font  des  marques  d’une  affcélion  pu- 
rement humaine,  elle  craint  toujours  que  quelque 
créature  ne  raviile  fon  cœur  à fon  époux, ou  qu'el- 
le ne  lui  raviile  elle-même  le  cœur  de  quelqu’une 
de  fes  créatures. 

Vous  ne  devez  point  vous  arrefter , ma  chere 
Sœur,  que  vous  ne  foiez'parvenuc  à ce  point  dé 
pureté  ; $c  parce  que  le  DémOn  ne  manquera  pas 
de  vous  tendre  des  pièges',  8c  de  vous  infpirer  des 
fenvmens  terreftres  de  fenfueis  , fous  prétexte  dé 
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charité  ou  de  gratitude,  vous  devez  être  avertie 
que  la  véritable  charité  eft  toujours  univerfelle, 
qu’elle  n’eft  ni  intereflee  , ni  jaloufe  , qu’elle  ne 
cherche  point  à fe  produire  par  des  prefens  inuti- 
les , ni  par  de  vaines  demonftrations  d’eftime  & 
d’amitié  , qu'elle  n’eft  ni  émuë  par  la  préfence  de 
ce  qu’elle  aime,  ni  troublée  par  Ton  abfence;  parce 
qu’en  toutes  chofes  elle  aime  Dieu  , lequel  ne  s’é- 
loigne jamais  de  nous , c’eft  pour  cette  même  rai- 
fon  que  bien-loin  de  nous  diftraire  en  nos  prières* 
elle  nous  unit  toujours  davantage  au  Créateur, 
toute  paillon  qui  produira  d’autres  effets  vous  doit 
paifer  pour  une  paftion  impure,  vous  ne  devez  rien 
oublier  pour  l’arracher  de  vôtre  cœur. 

le  n'ai  que  deux  mots  à dire  fur  l’obéï  (Tance  de 
laReligieufe  parfaitte.  On  dit  qu’il  n’eft  rien  de  < 
plus- aveugle  que  la  paffion  de  dominer,  lorsqu’el- 
le s’eft  rendue  maîtrefte  d’un  homme  , il  veut  être 
obéi  fans  délai  ^ fans  réferve , fans  répliqué  , il  fe 
perfuade  que  tout  ce  qu’il  veut  eft  raifonnable,  ou 
même  que  les  chofes  les  plus-injuftes  deviennent 
raifonnablesdés  qu’il  les  veut  j il  ne  confidere  point 
ni  s’il  a a(Tez  d’autorité  pour  commander , nf  fi 
l’on  a a(fcz  de  forces  pour  obéir.  Or , ma  Sœur , 
l’amour  de  i’obéïfiance  jette  la  Religietife  parfait- 
re  dans  un  aveuglement  bien  oppofé  à la  vérité, 
mais  qui  n’eft  pas  moins  grand  que  celui-là.  Le 
defir  qu’elle  a de  foûmettre  fa  volonté,  lui  fait 
trouver  jufte  tout  ce  qu’on  exige  d’elle  , elle  n’ejea- 
mine  point  fi  l’on  a droit  de  lui  faire  des  comman- 
demens,  ni  fi  ces  commandemens  font  poflibles  ou 
impoffibles  ; elle  regarde  toutes  fes  Soeurs  comme 
fes  Supérieures  , & elle  ne  croit  pas  qu’il  y ait  tttjk 
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d’impoffible  à l'obéi  flan  ce  ; les  mêmetf- peines  qne 
nous  fouftrons  naturellement  quand  on  nous  gefc 
ne,  & qu’on  nous  fait  violence  , elle  les  fouftre 
quand  on  l'abandonne  à fa  conduite  , &c  qu’on 
l’oblige  à fc  déterminer  elle- même  lur  quoi  que  ce 
(oit.  Que  vous  ctes  heureufe  , ma  Sœur,  fi  vous 
êtes  refoluc  de  prartiquer  cette  forte  d’o béï fiance  ! 
Que  vous  allez  paficr  de  beaux  jours  en  la  mafioiï 
de  Jésus-Christ  , mon  Dieu,  que  le  joug  de 
la  Religion  vous  va  paroître  léger*  que  vous  en 
trouverez  douces  les  obfervanccs  les  plus-rigou- 
reufes  * que  toutes  vos  démarchés  feront  fefirts,  le 
grand  calme  qui  régnera  dans  vôtre  confience 
quel  amas  de  maires  ne  ferez- vous  point  en  peu 
de  tems  ? ( * 

ALlons  donc»  nia  Sœur,  à cette  haute  perfection* 
où  I e s u s-C  h r r $ t a daigné  vous  appellera 
C’cft  beaucoup  que  de  faire  les  vœux  que  vous  al- 
lez faire  , ce  n’eft  pas  peu  de  les  obfcrver  exacte- 
ment comme  vous  avez  commencé  fans  doute  à 
les  obfcrver  , avant  même  que  de  les  avoir  faits* 
mais  ce  n’eft  pas  encore  afièz.  Danda  opéra  efl  ut 
pofl  htc  initia  ad  incrementa  ejuoejuc  vtniatur,  dr  con - 
Jitrnmetur  in  vobis , cjitod  jarn  rudirnentis  felicibus  ejfé 
c&piftù.  il  ne  faudra , ce  font  les  paroles  de  Saint 
Ciprien  écrivant  aux  Saints  Confeflêurs,  pas  s’ar- 
refter  après  ces  premiers  pas.  11  faudra  donner  les 
derniers  traits  ù cét  ouvrage  que  vous  n’aurez 
qu’éb  auché.  Vous  allez  mourir  au  monde  par  vô- 
tre profcftion  , mais  il  vous  faut  appliquer  en  fuite 
à faire  mourir  le  monde  en  vous  , & enfin  à y faire 
vivre  Jésus-Christ  au  lieu  du  monde.  Vous  ne 
. devet  ce  fier  de  vous  reprocher  vôtre  tiédeur,  un- 
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dis  que  dans  le  monde  il  y aura  un  avare  qui  ai- 
mera plus  Ton  argent  que  vous  n'aimerez  vôtre 
pauvreté  , tandis  qu’il  y aura  des  créatures  plus- 
loigneufes  de  plaire  aux  hommes  par  les  traits  de 
leur  vifage  que  vous  ne  le  ferez  de  plaire  à Dien 
par  la  pureté  de  vôtre  corps  & de  vôtre  cœur  tan- 
dis que  les  plus- impérieux  trouveront  plus  de  plai- 
fîr  £ commander  que  vous  n’en  aurez  à obéir. 

Et  pous  , Chrétiens  Auditeurs , pendant  que  ces 
faintes  filles  vont  s’appliquer  avec  tant  de  ferveur 
à fe  parger  de  toute  affedion  terreftre  , pendant 
qu’elles  ne  penferont  jour  & nuit  qu’à  fe  rendre  , 
plus- agréables  à leur  Créateur.  Que  ferons-nous- 
nous  autres  pour  nôtre  falut  ? Vivrons-nous  tou- 
jours en  cette  effroïable  négligence,  dans  cette 
horrible  ingratitude  envers  Dieu  , dans  cét  oubli 
de  la  mort  & du  Paradis.  Helas  eft-il  bien  pofli- 
ble  que  nous  aïons  le  même,  maître  , le  même-Re- 
dempteur  , la  mcme-Religion  que  ces  chartes  fer- 
mantes de  Ie jus-Chr  i st.  Eft-il  bien  pcflible 
que  nous  aïons  comme  elles  une  ame  à fan  ver  , un 
enfer  à craindre,  une  éternité  de  biens  à perdre  ou 
à mériter  ? Qui  le  croiroit  à voir  d’un  côté  leur 
crainte  & leur  vigilance  , & de  l'autre  Tarte  ûrance 
Si  Toifiveté  où  nous  vivons  ? Cette  jeune  fille  s’en- 
feveiit  dans  un  cloître , elle  s’efiime  heureufe  fi  par 
une  mort  de  plufieurs  années  elle  fe  peut  enfin  pro- 
curer une  bonne  mort , & cependant  cette  autre 
s’engage  tous  les  jours  de  plcs-en  plus  dans  le 
monde  , & n’a  peut-ctrc  jamais  penfé  ferieufement 
qu’elle  doit  mourir.  Çc  jeune  homme  fe  dépou  il- 
le de  tout  comme  s’il  n’avoit  plus  qu'un  moment 
à vivre , cét  autre  ne  fonge  qu’à  bâtir , qu’à  s'éta- 
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blir , qu'à  multiplier  fes  biens  comme  s'il  devoir 
vivre  éternellement , les  uns  pafient  leur  vie  dans 
la  mortification,  les  autres  dans  les  délices  , les 
' uns  fç  panifient  eux-mêmes  des  péchez  qu’ils  n’ont 
pas  commis  , les  autres  ne  ceficnt  d’ajoûttr  crime 
* fur  crime  & ne  veulent  pas  même  entendre  parler 
de  penitence.  Que  veut  dire  ceci  , Meilleurs  , di- 
te qu’il  y a deux  chemins  pour  aller.au  Ciel , l'un 
étroit  l’autre  large  ? Eft-ce  que  le  Paradis  fe  don- 
ne pour  rien  à quelques-uns , & que  les  autres  ne 
le  peuvent  avoir  qu’au  prix  de  ldir  fang  ? Vous  me 
direz  que  nous  ne  Tommes  pas  tous  religieux  & 
religieufes  ; il  eft  vrai,  mais  c’eft  cela  même  qui 
me  furprend.  Car  quelle  obligation  cette  Chré- 
tienne a-t-elle  de  renoncer  au  monde,  quel  interet, 
quelle  raifon  à pû  la  porter  à embrafier  une  vie 
crucifiée  , qui  ne  deuil  y porter  totttes  les  autres  a 
Mais  ne  vous  y trompez  pas,  dit  l'éloquent  Saint 
Bafile , gens*du-monde  , vous  avez  les  mêmes 
obligations  que  les  perfonnes  Religieufes  , on 
n’embrafie  la  foîitude  que  pour  Te  mieux  aquitter 
des  devoirs  qui  font  communs  à tous  les  Chré- 
tiens. Quoi , dit  ce  grand  Saint , parce  que  vous 
avfez  choifi  un  polie  plus-expofé  , que  vous  y ctes 
environné  d’ennemis  , vous  prétendriez  qu’il  vous 
fuft  permis  de  vous  endormir  ? 

Que  faut-il  donc  faire , Chrétiens  Auditeurs, 
comme  la  plupart  de  vous  font  engagez  , & qu’il 
n'eft  plus  tems  de  fonger  à un  état  plus-parfait  ; 
Relief Httm  eft  ut  & qui  habent  uxores  tanquam  non 
habentes  fint , & q ni  fient  tanquam  non  fientes,  & qui 
gaudent  tanquam  non  gaudçntes  , & qui  ernunt  tan- 
quant  non pofîidentes , & qui  utuntur  hoc  mmdo  tan - 
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guam  non  utantttr  , prœterït  tmm  figura  hnjtu  mundi . 

Mes  Freres,vous  diMe  grand  Apôtre  des  Nations, 
je  ne  vous  oblige  pas  de  vouer  la  virginité  , quoi-  " ' 
que  je  le  vous  confeille  , pour  ceux  qui  ont  déjà 
quelque  engagement  dans  le  inonde,  l'unique  par-  . / 

ti  qu'il  leur  refte  à prendre  pour  fe  fauver  , ç'eft  de 
vivre  dans  leur  état  avec  la  même-liberté  d’efpric  1 
& de  cœur , avec  le  même-détachement  , le  même 
mépris  des  chofes  du  monde  que  s’ils  n’étoienc 
pas  dans  le  monde  : Praterii  figura  hujtn  mundi.  Les 
honneurs,  les  riche(Tes,tous  les  plailîrs  de  la  vie, ne 
font  à vrai  dire  qu'un  enchantement , tout  cela  ne 
peut  former  qu'une  image,  qu’un  fantôme  de  bon- 
heur , mais  une  image  fort  pafTagcre  , un  fantôme  ^ 
qui  va  bien- tôt  difparoître  , qui  commence  déjà  à 
s'évanouir,  Praterit , praterit  figura  hujns  mundi  : 
Quiconque  s’attache  à ces  fortes  de  biens , périra 
iimlliblement  avec  eux.  Croïez-moi , mes  freres, 
donnez  vôtre  loi  fir  , donnez  vôtre  coeur  à quelque 
chofe  de  plus-lolide  , fongez  à cette  éternité  qui  < 
vous  attend.  Amaifez  des  trefors  pour  cette  vie  qui 
ne  doit  jamais  finir  , ufez  des  biens  d’ici  bas  ,'de 
telle  forte  qu’ils  ne  foient  pas  un  obftacle  à vôtre 
(alut,  mais  qu'au  contraire  ils  vous  fervent  à aque- 
rir  ceux  de  l'autre.  Ainfifioit-il. 
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SERMON  XLI 

> ' ' 

POUR  LE  JOUR 

DE  S-  ESTIENNE 


Et  cnm  hoc  dixiflet  obdormivit  in  Doroino> 

* * ' ' - ! •«*.* 

Saint  Ejlienne  aïant  prie  four  fes  ennemis  , il 
s'endormit  au  Seigneur.  Aux  A êtes  des 
Apôtres,  c.  6 • 

Saint  Eftienne  a été  un  parfait  exemple  de  charité (,  & 
le  premier  exemple  de  la  charité  parfaitte. 

I. 

aOiLA  , Meilleurs,  jufqu’où  peut  aller 
la  charité  du  chriftianifmç  la  plus- 
excellente  : aimer  entre  les  hommes 
jufqd'à  Tes  propres  ennemis  , aimer 
Jesus-Christ  jufqu’à  lui  facrifier  fa  propre  vie, 
l’amour  ne  fauroic  avoir  ni  plus  d’étendue  ni  plps, 
de  force.  De  forte  que  s’il  eft  vrai  , comme  l’af- 
feûre  le  vénérable  Béde , que  1e  nom  d'Eftienne 
' • • n’cft 
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n’eft  pas  un  nom  Grec  , comme  plu  ficurs  l’ont 
penfé , mais  un  nom  Hcbreux  dont  la  racine  figni- 
fîe  réglé  ou  modelle.  On  ne  peut  donner  de  louange 
' à Saint  Eftienne  qui  foit  ou  plus  véritable,  ou 
plus- propre  , que  de  dire  qu’il  a été  comme  le  mo- 
delle & 1 idée  de  la  charité  chrétienne. 

Mais  ce  qui  lui  rend  cét  éloge  encore  plus- par- 
ticulier , c’eft  qu’il  a été  le  premier  de  tous  les 
Chrétiens  qui  ait  porté  cette  vertu  à cét  haut 
point  de  perfl&ion.  le  fai  que  c’eft  une  veûc  allez 
ordinaire  aux  faifeurs  de  Panegiriques , de  nous 
propofer  ceux  qu’ils  louent  comme  les  modelles 
des  vertus  qu'ils  ont  pratiquées  , foit  qu’ils  en 
aient  pofledé  quelqu’une  en  un  degré  fouverain, 
foit  qu’ils  en  aient  donné  le  premier  exemple. 
Mais  à i'égar  de  la  charité,  nul  ne  peut  difputer 
ces  avantages  à nôtre  Saint , puis  qu’il  a appris  à 
tous  les  Chrétiens  jufqu’où  elle  pouvoit  aller,avant 
qu’il  l’euft  peu  apprendre  de  perfonne. 

Cette  proportion  renferme  deux  veritez  que 
nous  allons  examiner  dans  les  deux  parties  de  ce 
difeours.  La  première  , que  Saint  Eftienne  a été 
un  parfait  exemple  de  charité  : Et  dans  la  fécondé, 
qu'il  a été  le  premier  exemple  de  la  charité  par- 
faitte.  I’entreprens  cét  éloge  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  , que  je  travaille  fur  un  fond  folide 
inébranlable.  On  ne  me  reprochera  point  d’avoir 
compofé  moi-même  mon  héros*,  & d’avoir  tracé 
une  idée  de  la  charité  , qui  n’eft  qu’une  pure  idée, 
le  ne  dirai  rien  dont  le  Saint  Efprit  ne  me  foitga- 
rand  , c’eft  lui-même  qui  a bien  voulu  diéler  la 
vie  de  nôtre  Saint  , laquelle  eft  rapportée  bien  a« 
png  dans  les  Aéles  des  Apôtres  -,  de  forte , que 
Tom  //.  * Mm, 
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quelque  incroïable  que  puirtc  paroître  ce  que  jç 
vais  dire , il  ne  fera  pas  même  permis  d'en  douter. 
Addreflons- nous  auparavant  à la  Sainte  Vierge,lui 
difant  avec  l’Ange.  Ave  Maria. 

Des  que  le  Saint  Efprit  fut  defeendu  fur  les  Dif- 
ciples  du  Sauveur,on  ne  fauroic  dire  avec  quel  fuc- 
cés  ils  portèrent  par  tout  le  feu  dont  ils  avoient 
été  remplis.  Jamais  on  n'a  veft  des  converfions 
qui  fulfent  tout  enfemble  & fi  promptes  & fi  par- 
faiitesj  une  feule  Prédication  fuffifoit  pour  gagner 
quatre  mille  hommes  à Iesus-Christ  » & de  , 
tous  ceux  qui  fe  foûmettoient  à l’Evangile  , il  n’y 
en  avoit  pas  un  fui  qui  n’embraflfa  à rnêm  extern  s 
les  plus-difficiles  confeils.  A peine  avoient-ils  re- 
çeu  le  Baptême  qu’ils  vendoient  tout  ce  qu’ils  , . 
avoient  de  biens  pour  en  remettre  le  prix  entre  les 
mains  des  Apôtres  , & pour  fe  renget  eux-memes 
entièrement  fous  leur  conduite.  Toute  l'Eglife  ? ' 
n’etoit  donc  alors  qu’une  nombreufe  & florillante 
famille  où  regnoit  l'amour  & la  paix  , parce  que 
la  cupidité  en  étoic  bannie  , & que  tous  ceux  qui 
la  compotoitnt  avoient  renoncé  jufqu’au  foin  de 
leur  propre  fubfiftcnce  $ il  n’y  aVbit  point  alors  de 
pauvres  pat.mi  les  Chrétiens,  parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  riches.  Tous  les  biens  étoient  communs, 
ceux  qui  étoient  nés  datïs  une  condition  vile  & 
méprilable,  n'avoient  pas  occafion  de  rougir  de  » 
leur  indigence,  & les  autres  qui  s'étoient  volontai- 
rement dépouillez  de  toutes  chofes , faifoient  mê- 
me gloire  de  leur  pauvreté.  Qn  ne  fongeoit  qu'à 
faire  regner  I e su  s-C  hkist,  tout  le  monde 
étoic  appliqué  à retracer  en  foi  même  les  divins 
exemples,  &lefouvcnir  encor  tout  recent  de  fa 
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vie  ôc  de  fa  mort  leur  donnoit  des  penfées  fi  con- 
traires à celles  que  le  monde  a coutume  d’infpirer, 
que  la  douleur  , le  mépris  , l'ignominie  faifoient 
toutes  leurs  délices.  Qu'c'tes  vous  devenus  bien- 
heureux tems  ! beaux  jours  de  la  gloire  de  nôtre 
mère , ficelé  de  grâces  & de  benediétfons  ! Hclas 
oùeft-ce  que  nous  trouverons  les  fuccefleurs  de 
tant  de  Saintsque  vous  avez  enfantez  ? D’où  vient 
qu’on  degenere  à mefure  qu'on  fe  multiplie  ? D’où 
vient  que  le  fervice  de  Iïsus-Christ  eft  plus- 
ncgligé  depuis  que  le  nombre  de  fes  ferviteurs  eft 
plus  grand  , & qu’on  ne  trouve  prefque  plus  de 
chriflianifme  dans  le  monde  aujourd’hui  que  tout 
le  monde  eft  Chrétien. 

Ce  fut  en  ce  tems-lâ,  Chrétiens  Auditeurs,  que 
le  nombre  des  fidelles  croiflant  tous  les  jours  , & 
les  Apôtres  fe  trouvant  accablez  d’occupatiotas,  ils 
refolurent  de  fe  décharger  de  l’adminiftration  des 
biens  temporels  , & de  confier  à d’autres  mains  le 
foiij  de  pourvoir  aux  néceflirez  des  veuves  , lefi- 
quelles  faifoient  alors  une  des  plus  confiderables 
éc  des  plus  faintes  parties  de  l’Eçlife.  On  ne  man- 
quoit  pas  de  lujets  tres-lages  & cres-vertueux  qui 
auroient  pû  s'aquitter  dignement  de  cét  emploi, 
les  feptante-deux  Difciples  oe  s’étoient  pas  encore 
feparez  , & parmi  ceux  qui  avoient  fuivi  les  Apô-  , 
très  depuis  l’Afcenfion  du  Sauveur  , il  y en  avoit 
fans  doute  plufieurs  à qui  l’âge  & l’experience  don- 
noient  un  grand  avantage  fur  les  plus- jeunes.  Ce- 
pendant ce  fut  fur  un  jeune  homme  que  tomba  ce 
choix  de  fi  grande  conféquence.  L’intendance  & 
l'adtniniftration  de  tout  ce  que  polfedoient  les  fi* 
déliés,  la  conduite  de  toutes  les  yeuves  chrêtiejaoçj 

Mm  ij 


Digitized  by  Google 


*4-8  Sermon  £hinr ante -unième , 
fut  donnée  à un  jeune  Grec  d’environ  trente. trois 
ans  , le  mieux  fait  qui  full  pour  lors  en  Jcrufalem^ 
le  plus-beaU-mcmc  , fi  nous  en  croïons  Saint  Au- 
guftin,  qu’on  ait  veu  fur  la  terre  apres  le  Sauveur 
du  monde,  & qui  outre  les  charmes  de  fa  perfonne 
polfedoit  encore  toutes  les  grâces  du  difeours. 

Ouï,  Meilleurs, lors  que  Saint  Eftiennc  fut  nom- 
mé pour  être  premier  Diacre  , il  avoir  toutes  ce$ 
qualitez  qui  dévoient  être  comme  autant  d’obfta- 
cles  à fon  élection  : Stephano  Afartirisdit  Saint  Au- 
gultin  , & pulchritttdo  erat  c«rporû  , & flos  œtatù, 
& gratta,  fermocinantis.  Il  étoit  bef  homme,  il  étoit 
éloquent,  il  étoit  jeune,  & néanmoins  il  avoit  tant 
de  lumières  & tant  de  diferetion  , fa  vertu  étoit  fi 
établie  8c  fi  reconnue  qu’on  n’hefitaft  point  à le 
ichoifir.  Ce  fut  par  un  confentement  univerfel , fuç 
le  témoignage  & àl’inftance  de  toute  l’Eglilê,  que 
cette  charge  lui  fut  confiée.  De  toute  cette  multi- 
tude de  fidelles,  dont  il  falloir  avoir  l’approbation, 
il  ne  parut  trop  jeune  à perfonne  , fon  adminiftra- 
tion  l’alloit  engager  à traitter  & converfer  pref- 
que  continuellement, non  feulement  avec  des  fem- 
mes , mais  avec  des  veuves  , c’eft-à-dire,  avec  des 
femmes  qui  feroient  en  quelque  forte  en  fa  puif- 
fance  , & qui  dépendroient  de  lui  pour  tous  les  be- 
foins  de  la  vie , il  n’y  eût  perfonne  qui  ne  le  jugea 
allez  fort  pour  le  faire  fans  peril,on  ne  douta  point 
que  fa  vertu  ne  le  deuil  mettre  hors  d’atteinte  à tous 
les  traits  de  l'ennemi  , & la  beauté  qui  caufc  fou- 
vent  bien  du  defordre  fans  qu'on  y penfe,  la  beau- 
té, dis-  je,  étoit  accompagnée  en  lui  d'une  fi  grande 
modeftie  , que  quoi-qu’elle  deuil  êcre  expofee  aux 
yeux  de  tant  de  permîmes  d'un  autre  fexe , an  ne 
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truc  pas  qu’elle  puft  jamais  donner  à perfonne  que 
de  très- chartes  pcnfces.  le  ne  fai , Meffieurs , quel 
eft  vôtre  fentiment,  mais  quand  jen’anrois  jamais 
appris  de  ce  Saint  que  ce  que  je  viens  de  dire,  il  11e 
laitferoit  pas  de  pafler  dans  mon  efprit  pour  un 
Saint  du  premier  ordre.  Il  falloit  qu'il  euft  vécu 
d’une  manière  bien  irréprochable,  bien  édifiante, 
pour  avoir  à Ton  âge  fi  bien  ptrfuadé  tout  le  mon- 
de & de  fa  prudence,  bi  de  Ton  invincible  pu- 
deur. 

Mais  tout  cela  ne  regarde  point  encore  fa  chari- 
té, à laquelle  néanmoins  j’ai  deftiné  cét  éloge , 
Meilleurs  , cette  vertu  commença  à paronre  dans 
l’acceptation  de  ce  même  emploi  dont  nous  venons 
de  parler  j cét  emploi  étoit  pénible  , épineux  , dé- 
licat,il  traînoit  avec  foi  mille  foins  capables  d’tm- 
barralîcr  les  plus-habiles.  Il  falloit  fonger  à l’en- 
tretien d'un  peuple  entier  , compçfé  de  plufieurs 
milliers  d’hommes  & de  femmes  de  diverfes  na- 
. tiens,  de  tous  états , de  tous  âges.  Il  l’accepta  tou- 
te-fois,  & pat  le  defir  de  fervir  fes  frères,  & meme 
par  le  zele  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  J 1 sus» 
Christ.  Oui  ce  fut  à la  gloire  de  h sus- 
Christ  aufli  bien  qu’au  fervicc  de  fes  frères,  que 
Saint  Eftienne  facrifia  fon  repos,  & toutes  les  dou- 
ceurs qu’il  pouvoir  goûter  dans  une  vie  moins  oc- 
cupée. 

Les  Apôtres  croient  détournez  du  miniftere  de 
la  parole,  par  la  diftribution  des  vivres  & des  ha- 
bits > ils  ne  pouvoient  déformais  partager  leurs  , 
foins  à ces  deux  emplois  , fans  s’expofer  à s’aquir- 
ter  foibltment  de  l'un  ou  de  l’autre.  Ils  font  même 
entendre  aux  Chrétiens,  qu’ils  feront  contraints 
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d'abandonner  la  prédication  de  l’Evangile,  lî  l’ôîi 
ne  les  décharge  de  toute  autre  œconomie  : C’cft 
pour  cela  qu’ils  demandent  des  Diacres  ; car  il 
n’eft  pas  jufte,  difent-ils,  que  nous  ceflïons  de  pré-' 
cher  la  parole  de  Dieu  , pour  prendre  le  foin  des 
tables  , Non  e]î  &qmm  nos  derelin  autre  •verbum  Dû 
& rniniftrafe  menfîs.Szini  Eftienne  pouvoir- il  don- 
ner une  preuve  plns-folide  de  Ton  amour  envers.; 
Iesus-Christ  , que  de  prendre  fur  foi  ce  pénible 
foin  , afin  que  les  Apôtres  fuflent  libres  pour  pu* 
Hier  la  refurrcâion  & la  divinité  de  leur  maître. 
Si  Saint  Paul  lapida  nôtre  Saint  par  les  mains  de 
tous  les  Juifs  , parce  qu’il  garda  les  habits  dont 
ces  inhumains  auroient  été  embarraiTez  en  cette 
aéfcion  , ne  peut- on  pas  dire  que  Saint  Eftienne 
prêcha  Je  sus-Ch  r i $ t par  la  bouche  de  tous  les 
autres  Difciples  ; puis  qu’en  les  déchargeant  de  la 
difpenfation  des  biens  temporels  , il  les  délivrait 
d’un  embatras  capable  d’arrêter  leur  zele. 

Ne  croîez  pas  toutefois,  que  delormais  fa  chari- 
té fe  borne  précifem eut  à pourvoir  les  fidellcs  des 
chofes  neceftàires  à la  vie.  C’étoit  bien  de  quoi  oc-r 
cuper  railonnablemenc  un  homme  tout  entier  , 
puifque  les  Apôtres  n’avoient  pas  crû  qu’en  le 
faifant  il  lifur  deuft  refter  du  loifir  pour  quelque  au- 
tre chofe.  Mais  l’amour  ne  fc  raflàlîc  point  de  tra- 
vaux de  fatigues  : Il  donne  des  forces  , il  trou- 
ve du  tems  pour  tout  : Il  faut  nécelfairement  qu’il 
fe  produife  en  plufieurs  lieux  , qu’il  éclatte  en  mil- 
le manières.  Ouï,  Meilleurs,  après  qu’il  s'eft  aqui- 
té  au  tiré  de  tout  le  monde  des  fonctions  de  là 
charge, le  Saint  Diacre  trouve  encore  & des  force* 
<8e  du  teins  po*r  travailler  d’une  autre  manière 
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pour  la  gloire  de  (on  maîcre,  & pour  le  bien  de  fel 
frères  ; il  s’infinuë  dans  leurs  aflèmblées,  il  fe  mê- 
le parmi  les  Iuifs,  il  ne  cefle  de  les  inviter  a recon- 
noîrre  leur  libérateur  , il  ofe  même  défier  les  plus- 
favans  , & entrer  tout  fcul  en  difpute  contre  tous 
les  Dotteurs , qui  fe  rchdoient  à Jerufalém  de  tou- 
tes les  Sinagogucs  du  monde,  il  fait  même  tous  les 
jours  de  grans  miracles  pour  àutorifer  fa  doctrine  : 
Faciebat  Jîgna  Ô‘  prodigia  magna  in  populo . Quel 
fruit  n’auroit-il  pas  fait  parmi  ces  maîtres  de  la  loi, 
fi  leur  orgueil  n’avoit  empêche  l*cfti$  de  fon  zele, 
il  les  combat  de  tant  de  raifons  , il  les  prelfe  avec 
tant  d’ardeur,il  leur  répond  uvec  tant  de  fuffifance,' 
qu’il  leur  ferme  a tous  la  bouche  , qu’il  les  couvre 
de  confufiori,  qu’il  les  oblige  enfin  de  fe  retirer. 

Ils  ne  peuvent  refifter  , dit  Saint  Luc  , à la  fa- 
geflè  & à l’efprit  qui  parle  par  fa  bouche  : Et  non 
poterant  rejiflere  fapientU  & fpiritui  qui  loquebatur . 
Maishelas,  ils  ne  réfiftent  que  trop  à l’tfprit  qui 
leur  parle  au  cœur,  & qui  les  porte  à la  pénitence." 
Que  faut- il  donc  encore  pour  les  convertir,  les  voi- 
la convaincus,  réduits  au  filence  , forcez  d’avouer 
leur  foiblelTc  par  leur  retraitte  j ils  font  enfin  dé- 
trompez , mais  comment  obliger  des  orgueilleux 
à confefllr  qu’ils  s’étoient  trompez  effe&ivement  ,* 
& qu’ils  ont  eu  moins  de  lumières  que  ceux  qui 
leur  font  connoître  la  vérité  ? Votant  qu’ils  ne 
peuvent  tenir  contre  tant  d'éloquence  & tant  de 
lavoir  , au  lieu  de  fe  rendre  à la  vérité  connue,  ils" 

firennent  la  refolution  d’éteindre  le  flambeau  qui 
a leur  découvre  malgré  euji.  Pour  cela  ils  ont  re- 
cours à la  calomnie  , ils  fubornent  divers  accufa- 
teurs  & faux  témoins,  ils  emeuvent  le  peuple  , il£ 
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préviennent  les  anciens  & leur  infpircnt  tout  leur 
venin.  Au  premier  bruit  des  horribles  blafphémes 
qu’on  lui  impute  , on  court  fur  lui  de  toutes  parts, 
on  lefaifit  , on  l'entraîne  devant  les  Juges  pour 
entendre  l’arreft  de  fa  condannarion  , la  charité 
n’avoit  point  encore  paru  fi  héroïque  qu'elle  fe  fit 
voir. 

Alors  il  entra  dans  le  confeil  fuivi  de  la  popula- 
ce en  furie  & de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  lavans 
parmi  les  Juifs  , & là  fe  ré  joui* fiant  d’avoir  enfin 
trouvé  une  accafion  digne  de  fon  zélé  , oubliant  le 
péril  qui  le  menace  , au  lieu  de  fonger  à fa  juftifi- 
cation,il  ne  penfe  qu’à  profiter  de  l’attention  qu’on 
lui  donne,  pour  prêcher  Jésus-Christ  crucifié  : 
Nous  avons  dans  les  Aéfccs  des  Apôtres  tout  le 
difeours  qu'il  fit  en  cette  rencontre.  Bien-loin  de 
ménager  fes  farouches  auditeurs  pour  les  adoucir, 
il  fe  met  à leur  raconter  l’hiftoire  de  leur  perfidie 
& de  l’ingratitude  de  leur  nation  , il  leur  fait  un 
long  récit  des  promefiés  qui  avoient  été  faites  à 
leurs  anceftres,  des  favéurs  qu’ils  avoient  reçeûës 
de  Dieu  , & de  la  manière  brutale  &.  cruelle  dont 
ils  avoient  traitté  fes  plus-fidelles  ferviteurs  -,  puis 
étant  enfin  arrivé  à Jésus  Christ,  élevant  fa 
voix  & s’addreflant  à cette  nombreufe  aflêmblce  : 
Dura  cervice  & incircumeifis  cordibus  & auribus 
Spiritm  Santto  refifiitis  : Dures  ames  , païennes  & 
indociles,  jufqu’a  quand  réfifterez  vous  au  Saint 
£fprit  : S tout  patres  ve/iri  ita  & vos  : vous  ne  va- 
lez pas  mieux  que  vos  pareps,  vos  pères  ont  perfe- 
cuté  tous  les  Prophètes  , ils  fc  font  fouïllez  du 
fang  d j ceux  qui  leurs  annonçoient  le  Meflîe;mais 
il  ctoit  réfervé  à vôtre  cruauté  de  tremper  vos 
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mains  dans  celui  du  Meffie-même  , & decrucifiet 
un  Dieu.  Occidermt  eos  , qui  pr&mtnciabant  de  ad- 
ventH  jufli , cujm  vos  rmnc  proditores  & homicidit 
fuiflts.  Toutefois  c’eft  en  vain  que  vous  avez  efpc- 
ré  de  vous  garentir  par  fa  mort  des  fupplices  dont 
il  vous  a menacé,  il  eft  reifufciié  malgré  toutes  vos 
précautions  , il  eft  vivant , il  régné  , & il  régnera 
durant  tous  les  fiécles. 

Puis  levant  les  yeux  au  Ciel  } je  le  vois , dit- il  * 
cét  homme- Dieu  debout  à la  droitte  de  fon  Père  > 
revêtu  de  fa  gloire,  & de  fa  toute- puidance*  Ecci 
video  codas  apertos  , df  fiiittm  fiant  em  à dextris  vir- 
tutis  Del.  Ce  difeours  excita  d'étranges  mouve- 
mens  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  l’entendirent , 
chaque  parole  leur  peiçoit  le  cœur,  l’hiftorien 
facré  dit  que  tandis  qu’il  le  ptononçoit  ,les  luifs 
crevoient  de  dépit,  qu’ils  étoient  comme  enragez, 
fremiftant  & grinçant  les  dens  contre  le  Saint.  Ori 
auroit  dit  que  c’étoit  une  troupe  de  bêtes  fetoces 
qu’E ftienne  dïaioit  de  domter  en  les  piquant  jus- 
qu’au vif,  & les  harcelant  en  mille  manières  , ou 
des  efclaves  mutinez  qu'il  châtioit  avec  le  fléau 
de  fon  éloquence  , tandis  qu’il  les  tenoit  comme 
enchaînez  par  le  refpeéfc  que  leur  imprimoit  fapré- 
fence  & fon  courage. 

Voila , Meilleurs,  qu'elle  eft  fa  force  & fon  in- 
trépidité ; il  eft  aifé  de  remarquer  en  cette  aéfion 
la  grandeur  de  fon  amour  envers  le  Sauveur  du 
monde,  mais  peut-être  n’eft-il  pas  Ci  facile  d'y 
découvrir  fa  charité  pour  fes  frères  ? A entendre  les 
paroles  dures,  & outrageufes  dont  il  fe  fert , qui  ne 
croiroit  dit  Saint  Auguftin  , qu'il  eft  en  colcre , 
<pie  c'eft  la  haine  qui  le  fait  .parler  ? Quis  non  çre- 
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i deret  iratum , non  odiorurn  facibus  inflammatutn  i 

i (juando  clamabat  dura  cervicc,  8c  le  refte.  Mais  cet- 
te colere  étoit  un  effet  du  zele  ardent  qu’il  avoit 
pour  leur  falut.  Les  plaintes,  les  reproches  , les. 
injures* mêm es  & tous  les  autres  emportemens  de 
paroles  font  communs  à la  haine  & à l’amour  j 
avec  cette  différence  , que  la  haine  ne  les  emploie  , 
que  lorfqu'elie  cft  foible  & palfagere  8c  que  l’a- 
mour ne  s’en  fert  que  lorfqu’il  eft  violent.  Ouï  dit 
ce  Père,  le  fiel  que  fon  cœur  répandoit  fi  abon- 
damment par  fa  bouche  * couloit  d’une  fource  iné- 
puifablede  douceur , il  s’cchauffoit  beaucoup,  par- 
ce qu’il  aimoit  beaucoup , il  en  vint  contre  eux 
jufqu’à  la  cruauté  , parce  qu’il  vouloir  mettre  tout 
en  ulage,  pour  les  guérir;  Ferox  cor  , Une  cor  cU - 
rnabat  & amabat  t f&viebat  & falvos  fieri  volebat. 

Ce-  n’efl  pourtant  pas  encore  ici  cette  charité 
. parfaite  que  nous  cherchons.  Il  faut  mourir  * 
Chrétiens  Auditeurs  , pour  porter  l’amour  à fort 
comble  , 8c  c’efl  ce  que  va  faire  Saint  Eftienne 
avec  une  confiance  inouïe;  Repréfentez  - vouS 
<!onc  cette  multitude  enragée,  qui  ne  pouvant  plus 
fupporter  les  reproches  de  ce  grand  Saint , l’inter- 
iompt  tout  d'un  coup  par  d'horribles  cris  , ik  Ce 
jette  fur  lui  avec  furie  comme  pour  le  mettre  en 
pièces.  Ils  le  pouffent , ils  le  traînent  hors  la  ville, 
& là  jettant  leurs  habits  & s'armant  de  pierres  & 
de  cailloux  , ils  fondent  fur  lui  tous  à la  fois  & le 
lapident  cruellement.  Il  eft  aifé  de  juger  du  nom- 
bre 8c  delà  force  des  coups  par  le  nombre  de  fes 
bourreaux  , & par  la  fureur  dont  ils  étoient  ani- 
mez j mais  pourrez- vous  bien  croire  , qu’il  efTuïe 
.fçtte  gréje  épouvantable  , fans  être  porté  par  rcr- 
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te  , fans  être  ébranlé  le  moins  du  monde.  Le  voi- 
la déjà  tout  meurtri , tout  brifé,  tout  couvert  de 
fang  , il  n'a  plus  qu’un  moment  de  vie,  il  fe  meurt, 
& néanmoins  il  cft  encore  debout.  Il  fe  foûtient 
encore  en  cette  pofture , pour  faire  voir  que  fon 
amour  eft  encore  plus- fort  que  la  haine  de  fes  en- 
nemis , qu’il  eft  même  plus- fort  que  la  mort. 

En  effet  ce  que  la  mort  ne  peut  faire  , Pam&ur 
l’entreprend  & en  vient  à bout  , ouï  , Mdlieuts  * 
l’amour  l'oblige  enfin  de  plier  & de  fléchir  les 
gênons , pour  obtenir  par  une  prière  plus-humble 
la  grâce  de  fes  barbares’ perfecuteurs.  Pofitis auterrt 
gembus , clamabat  voce  magna,  dicens  Domine  ne  j (la- 
tms  illis  hoc  peccatum.  S étant  mis  à genoux  , il 
il  cria  d'une  voix  fort  haute.  Seigneur  ne  leur  im- 
putes pas  ce  péché  ^ oubliez  l’in  jufticc  qu'ils  com- 
mettent en  mon  endroit , ne  les  en  puniflez  pas 
Seigneur,  au  contraire  donnez  leur  de  nouveaux 
fccours,pour  fe  convertir;  Gueriflez  leur  aveugle- 
ment ; ne  permettez  pas  qu’ils  periffent.  Domine  ne 
-Jlatmu  illis  hoc  peccatum.  Quel  changement  s’écrie 
un  Saint  Père.  Eft- ce  bien  là  ce  hardi  jeune  hom- 
me, qui  tout  à l’heure  traittoit  d’une  fi  grande  hau- 
teur & fes  accufateurs  , & fes  juges.  Cét  homme 
qui  a ofé  braver  tout  le  Sénat  , & toute  la  Si- 
nagogue  , qui  s’eft  déchaîné  contre  les  Pères  SC 
contre  les  enfans  , qui  s’eft  emporté  avec  tan| 
de  chaleur  pour  ne  pas  dire  avec  tant  d'aigreuF 
8c  d’amertume  ; D’où  vient  qu?il  paroît  ici  fi 
different  de  lui - même,  qu’il  fupplie,  qu’il  de-, 
mande  grâce  pour  ceux  qu'il  corrigeoit  tantôt 
avec  tant  de  feverité.  Vbi  efi  tuum  illttd  dura  cer- 
itiçc  s Hoc  efl  toturn  cpiod  clamabat  , hoc  efl  totnm 
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ejHâd  fcviebas.  Que  font  devenus  ccs  termes  fi  forts 
dont  vous  vous  ierviez  pour  confondre  vos  aver- 
faires  ? Quoi  tant  de  bruit  , tant  de  coltre  fe  ré- 
duit enfin  à prier  pour  eux  ? En  voici  la  raifon  i 
c’eft  que  pour  lors  il  confideroit  les  Juifs  , comme 
les  ennemis  de  I e s u s > & préfentement  il  ne 
voit  en  eux  que  fes  propres  ennemis.  Dans  le  con- 
feil  il  s'agifioit  de  la  gloire  de  fon  maître  , & Tort 
n’en  veut  ici  qu’à  fa  vie;  1 

Je  voudrois  bien  , Meilleurs  , que  pour  com- 
prendre ce  qu'il  y a de  grand  dans  cette  aétion* 
vous  rappellaifiez  pour  un  moment  en  vôtre  mé- 
moire ce  qui  fe  pâlie  en  vôtre  cœur  , lorfque  quel- 
cun  vous  olfence.  Prier  de  iens  froid  pour  une  per- 
fonne  qui  ne  nous  aime  pas  , pour  un  homme  qui 
nous  méprife  , & qui  nous  traverfe  dans  nos  def- 
feins  i qui  eft  envieux  de  nôtre  bon- heur  , fe  ref- 
(ouvenir  de  lui  à l’oratoire  , faire  des  inftancesà 
Dieu  pour  lui  obtenir  quelque  grâce  fignalée; 
Mon  Dieu  que  cela  eft  beau  , que  cela  eft  magna- 
nime , que  cela  eft  digne  d’un  grand  cœur  , d'un 
cœur  véritablement  Chrétien  ! Mais  s’humilier 
devant  le  Seigneur  pour  un  ennemi  qui  vous  frap- 
pe , qui  vous  roué  de  coups  * qui  vous  arrache  la 
vie , 6c  le  faire  au  même  - tems  que  vous  rece- 
vez un  traittemenr  fi  inhumain  ; Dans  ce  tems  où 
toute  la  nature  a coutume  de  fe  troubler,  où  toutes 
les  pallions  fe  foulevent , où  la  raifon  n’eft  plus 
écoutée,  où  les  loix-mêmes  fe  taifent,  & nous  par* 
donnent  les  plus- grands  exccz;  penfez- vous  que  la 
charité  puific  faire  quelque  chofe  de  plus-héroï- 
que ? Saint  Efticnne  apperçoit  mille  bras  tournez 
contre  lui,  il  les  voit  lancer  avec  furie  les  cailloux 
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dont  ils  font  armez  -,  Il  lit  dans  leurs  yeux  de  fur 
leur  vifage  , la  haine  & la  rage  de  leur  coeur  , il  la 
fent  encore  mieux  dans  les  rudes  coups  qui  le 
blcflènt  , qu’il  reçoit  en  même-tems  à la  telle  , à la 
face  , à la  poitrine  , dans  les  flancs , devant , der- 
rière tans  relâche,  tans  intervalle.  Quand  je  ne 
dirois  autre  chofe  fl  non  qu’il  elt  calme  au  milieu 
de  cette  tempête,  qu’il  expire  dans  ce  fupplice  avec 
la  meme  tranquillité  que  les  autres  hommes  ont 
coutume  de  s’endormir.  Obdormivit  in  Domino  \ 
Sans  qu’il  s’élève  en  fon  ame  , nui  dtfir  de  ven- 
geance , nul  reflentiment , nulle  agitation  , nul 
trouble  ; n’y  auroit-il  pas  lieu  d’admirer  fon  invin- 
' cible  confiance  ? Mais  je  dis  bien  davantage , 
Chrétienne  Compagnie  ; je  dis  que  dans  ce  même- 
tems  fon  cœur  eft  rempli  d’un  amour  ardent  de 
finccre,  qu’il  s’attendrit  fur  l’aveuglement  de  ceux 
qui  le  font  mourir , qu’il  prévoit  avec  douleur  les 
malheurs  qui  les  menacent.  Enfin  qu’il  fe  profter- 
ne  contre  terre  , qu’il  éleve  fa  voix , pour  ctte  en- 
tendu du  père  des  mifericordes,&  lui  demande  par- 
don de  tout  le  mal  qu’ils  lui  font  fouffrir.  Et  afin 
qu’on  ne  croïe  pas  que  ce  n’eft  qu’une  grimace, 
pu  qu’il  ne  prie  que  froidement  -,  C’eft  que  fans 
parler  des  autres  que  nous  ignorons  , Saint  Paul 
qui  étoit  le  plus-zelé  de  tous  fes  ptrfecuteurs  , 
le  grand  & l'incomparable  Saint  Paul,actéle  fruit 
de  cette  pricre.  Si  fknblus.  Stephanta  non  orajj'ct , 
dit  Saint  Auguftin  , Ecole  fut  Paulurn  non  haberet  ; 
Si  Saint  Efticnne  n’euft  point  prié  il  n’yauroit  ja- 
mais t ü de  Saint  Paul  dans  l’Eglife. 

Voila  , ce  me  femble  , un  parfait  exemple  de  !a 
charité  parfaite  j fe  confacrcr  à un  emploi  fort  pe- 
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nible  pour  en  décharger  les  Apôtres  de  I e s n s-^ 
Christ  j & pour  fervir  les  fïdcll es  , s'appliquer 
avec  zele  & au  péril- même  de  favie  à faire  connoî- 
tre  le  Sauveur  , & à détromper  fa  nation  ; Enfin 
mourir  pour  fon  maître  » & prier  en  mourant  pour 
fes  ennemis.  N'eft-il  pas  vrai , Meilleurs  , qu'on 
ne  peut  porter  plus-loin  les  deux  devoirs  de  la 
charité  Chrétienne  ? Eft-il  néceflaire  de  montrer 
que c'eft  le  premier  exemple  que  le  Chriftianifme 
ait  donné  de  cette  fublime  vertu  ; il  ne  me  fera  pas 
mal-aifé  de  vous  le  faire  comprendre.  C’eft  la 
fécondé  partie*decc  difçours?  mais  je  la  coupe  en 
deux  mots. 

La  charité  Chrétienne  à ne  confidcrer  précife- 
ment  que  ce  qu’elle  a ajouté  à l’ancienne  loi , a 
deux  parties  elTentj elles  , l’amour  du  Sauveur  & 
l’amour  des  ennemis.  Nous  avons  fait  voir  que 
Saint  Eftienne  a porté  l’un  & l’autre  de  fes  amours, 
à la  plus-haute  perE&ion  , il  refte  à examiner  s’il 
a été  le  premier,qui  ait  été  parfait  en  l’un  &en  l’au- 
tre. Pour  la  première  partie,  il  ne  peut  pas  y avoir 
de.  difficulté  , que  le  martirc  eft  le  comble  de  la 
charité  parfaite.  Se  1 Eglifc  rcconnoît  Saint  Eftien- 
ne pour  le  premier  de  tous  fes  Martirs,  Mais  je  ne 
fai  fi  nous  avons  jamais  bien  conçc  û combien  cette 
qualité  lui  eft  glorieufe.  Il  eft  bicn-aifé  de  mépri- 
fer  la  mort  après  que  dix  ou  douze  millions  de 
Chrétiens  l’ont  furmontée,  & qu’its  ont  pourain- 
fi  dire  , émoulTé  tous  les  inftrumcns  de  là  cruauté. 
Je  ne  m’étonne  pas  qu’on  appréende  peu  les  fupli- 
ces  , après  qu’on  a veu  des  viei liai  s , des  femmes  , 
de  jeunes  enfuns  endurer  avec  conftance  & chanter 
au  milieu  des  feux , qui  p'auroit  honte  de  rçcultr 
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à lavcûëdes  Agnes  & des  Gatérines  ? On  ap- 
prend enfin  par  i'experience  des  autres  que  les 
plus-cruels  tourmens  ne  font  pas  infupportables  j 
On  en  vient  jufqu’à  fe  jouer  de  ce  qui  d’abord 
avoir  eau fé  del’etfroi.  On  admire  l’intrépidité  de 
cét  homme  qui  ofa  le  premier  s'embarquer  fur  l’o- 
ceanjon  dît  qu'il  falloir  qu’il  euft  un  cœur  de  chef» 
ne  ou  4$  bronze  , mais  il  faudroit  être  bien  lâche 
aujourd'hui  pour  appréender  de  monter  fur  un 
vailfèau.  Saint  Eftiennc  n’avoit  point  d’exemple 
qui  l'encouragea  à donner  fa  vie  pour  1e  s us- 
Christ  , nu  lApfc  re,nul  Difciple  n'avoit  en- 
core réfifté  jufqu’aulang ; on  n'avoit  point  encore 
veû  ces  admirables  prodiges  que  Dieu  a fait  de- 
puis fî  fouvent  pour  foûtenir  la  foi  de  ceux  qui 
louffioient  pour  fou  amour  ou  pour  adoucir  la  ri- 
gueur de  leurs  fupplices  , ou  pour  les  en  délivrer 
même  entièrement.  Les  temples  magnifiques 
qu'on  a érigé  depuis  à l’honneur  de  tant  de  mar- 
tirs  : les  riches  Autels  qu’on  a confacrez  à leur  mé- 
moire: La  vénération  où  leurs  cendres  ont  été  ' 
dans  tout  l'univers  , tout  cela  , Mefficurs,  adon- 
né à la  mort  une  face  bien  differente  de  ce  qu’elle 
devoit  avoir , lorfque  Saint  Eftienne  s’y  expofa. 

Ileftvrai  que  Jesus^Christ  avoir  été  cruci- 
fié,mais  c’étoit  la  difficulté  de  fe  faire  lapider  pour 
un  homme  crucifié  & rendu  infâme  par  ce  Suppli- 
ce ; Il  y auroic  eû  moins  de  peine  à mourir  pour 
lui,  lorfqu’il  étoit  encore  vivant  & que  par  fon 
♦éloquence, & par  la  réputation  de  fa  vertu  il  attiroit 
après  foi  toute  la  Judée.  Ie sus-Chrïst  étoit 
mort,  il  efl  vrai,  mais  cette  mort  bien-loin  de  por- 
ter quelcun  à deffendre  fa  divinité  avoit  feanda- 
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life  toute  la  terre  , elle  avoit  fait  oublier  les  plus-» 
grands  miracles  , elle  avoit  diflipé  , elle  avoit 
ébranlé , dilons  le  franchement,  elle  avoit  renver- 
fé  tous  fes  üifciples.  Il  Falloir  une  grande  foi,  pour 
vouloir  bien  mourir  en  faveur  d’un  homme  mort, 
peefonne  ne  l’aiant  encore  ofc  fair*  , 6c  les  plus- 
zelez  d’entre  fes  amis,  aïant  réfufé  dans  l’occa-. 
lion  de  lui  donner  cette  preuve  de  leur  créance. 

Pour  la  prière  en  faveur  des  ennemis , je  n’igno- 
re pasqu’ellc  nous  avoit  été  enfeignée  par  Jésus 
mourant  j le  dis  feulement  que  nôtre  Saint  Dia- 
cre a été  le  premier  qui  ait  m^  en  pratique  une  fi 
fublimc  leçon.  S’il  a été  prévenu,  ce  n’a  pu  être 
que  par  un  Dieu,  & il  a fait  voir  qu'il  n’étoit  pas 
itnpoflible  de  le  fuivre.  Car  , Meilleurs , l’exemple 
éroit  un  peu  bien  fort  pour  des  hommes  , fi  Saine 
Effienne  ne  nous  euft  appris  qu’il  n’étoit  pas  ini- 
mitable. L’averfion  extrême  que  nous  avons  tous 
naturellement  pour  nos  ennemis  , nous  auroit  faic 
confidercr  cette  aéfcion  du  Sauveur  , comme  une 
aétion  purement  divine,  on  l’auroit  comtée  parmi 
fes  plus  grands-miracles.  En  effet  ce  fut  cette 
aélion  qui  perfuada  les  plus  ôflinez  d’entre  les 
lui  Fs  de  la  divinité  du  Sauveur.  Ces  opiniâtres 
que  la  guerifon  de  tant  de  malades  , que  la  réfur- 
reétion.mème  des  morts  n’avoient  pu  toucher , 
fe  rendirent  à cette  preuve  j ils  crûrent  qu’il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  qui  peuft  pardonner  fi  généreu- 
fement  à de  fi  cruels  perlecuteurs.  Vere  filitti  Dei 
erat  i(îe.  De  forte  que  cét  exemple  étoit  bien  plus- 
capable  de  donner  de  l’admiration  , que  de  porter 
les  hommes  à l'imiter.  Une  chofe  qui  n’avoit  ja- 
mais été  faite  , que  par  un  Dieu  , étoit  à nôtre 
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égar , comme  fi  elle  n 'avoir  jamais  été  faite  , ôc 
dans  ce  l'ens  on  peut  dire , que  Saint  Eftienne  nous 
en  a donné  le  premier  cxemple,puifqu’il  a humani- 
fé  , pour  ainfi  dire , en  fa  perfonnç  celui  que  nous 
avions  receu  du  Verbe  Incarné. 

Quelle  gloire  pour  vous  grand  Saint , illuftre 
Marti:  de  Jésus-Christ  > de  nous  avoir  tracé 
en  vôtre  vie  , & en  vôtre  mort , le  premier  & le 
plus-parfait  modclle  de  la  plus-  parfaite  des  .vertus 
Chrétiennes.  Quelle  gloire  d'être  allé  fi  loin  fans 
guide,  & par  des  routes  il  rudes  & fi  élevées.  Mais 
quelle  honte  pour  nous , fi  nous  héfitons  d’entrer 
en  ces  mêmes- voies,  préfentement  qu’elles  ont 
été  fi  battues, & qu’elles  font  encore  fi  fréquentées. 


auffi-pacifiques  , àufli-ennemis  du  fang  & de  la 
cruauté  , que  ceux  que  la  providence  nous  a don- 
né, il  n’y  a pas  trop  d'apparence  , que  nous  aïons 
des  occafions  de  mourir  pour  nôtre  foi.  Mais 
pour  l’amour  des  ennemis  pouvons- nous  déformais 
alléguer  quelque  prétexte  , après  que  tant  de  per- 
lonnes  de  toutes  conditions  , nous  ont  fait  voir  , 
ce  que  nous  pouvons  avec  la  grâce.  Combien  de 
généreux  Confe (leurs  ,ont  baifé , ont  embrnfle  les 
bourreaux  qui  les  déchiroient  ? Combien  de  mè- 
res veitueufcs  ont  protégé  les  meurtriers  de  leurs 
en  fans.  Combien  de  vrais  braves  ont  été  les  pre-" 
miers  à fe  jetter  aux  piés  de  ceux  qui  les  avoient 
cruellement  outragé  ? Combien  d’innocens  ont 
chargé  de  benediéiions  ceux  qui  les  avoient  op- 
primez par  leurs  calomnies?  Combien  de  mife^ 
fables  réduits  à la  plus-extréme  pauvreté  follirf» 
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tcnt  tous  les  'jours  la  mifericorde  divine  de  com- 
bler de  grâces  fpirituelles , ceux  qui  les  ont  dé? 
pouïllez  de  tous  leurs  biens  temporels.  Oui,  mon 
Dieu  ,vous  le  favez  , il  y a encore  aujourd'hui  de 
jpes  grandes  âmes,  tk  vous  ne  permettrez  pas,  qu’il 
en  manque  jamais  dans  votre  Eglifc.  Ideôcjue  & 
nos  tantœm  habentes  impofîtam  nubem  tefliwn , per  pa- 
tient tam  curramus  ad  propojiturn  nobis  certarnen . 
C’elt  pourquoi  mes  frères  étant  environnez  d’une 
f\  grande  foule  d’exemples  , qui  feroient  comme 
autant  de  témoins  , qui  quelque  jour  nous  i?êpro- 
çheroient  devant  Dieu  nôtre  dureté  , courons  par 
la  patience  dans  la  carrière  qu’ils  nous  ont  ouver- 
te. Imitons  leur  facilité  , en  pardonnant  les  petits 
maux  , qu’on  nous  fait , n’oppofons  à la  haine  de 
nos  ennemis  qu'un  amour  fincere  , & des  prières 
ferventes,  fouvenons  nous  que  de  tous  les  moiens 
qui  peuvent  alfeûrer  nôtre  falut,  il  n’en  cft  point  de 
plus  infallible  que  celui-ci.  Dés  que  vous  avez  un  * 
ennemi  ,vous  êtes  l’arbitre  de  vôtre  fortune,  & le 
maître  abfolu  du  cœur  de  Dieu.  Le  péché  vous 
avoit  attiré  toute  la  haine  du  Seigneur  , 8i  comme 
vous  êtes  entièrement  en  fa  puillance  & à fa  dif- 
cretion  , vous  aviez  iu jet  de  vous  attendre  à une 
vengéance  terrible.  Mais  quelcun  vous  a-t-il  of- 
fencé  ? Vous  perfecute-t-on  avec  injuftice.  Le  Sei- 
gneur en  foit  bepi  mille  & mille  fois.  C’eft  com- 
me un  otage  qui  vous  tombe  heureufement  entre 
les  mains  , & qui  vous  répondra  à l’avenir  de  la 
conduite  de  Dieu  à vôtre  égar  , non  feulement 
vous  pouvez- vous  délivrer  des  mains  delà  jufticc 
divine  , comme  par  échange  , vous  pouvez  en- 
core obliger  fa  bonté  à vous  traitter  fort  humai- 
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nement , félon  que  vous  uferez  enveis  ceux  qui 
vous  mal-traittenr. 

Comment  vous  plaift-il  que  le  Seigneur  fe  con- 
duife  déformais  avec  vous  , voulcz-vous  qu'il  ou- 
blie tous  vos  defordres  > voulez-vous  qu'au  lieu  de 
punir  vôtre  ingratitude  , il  vous  comble  de  nou- 
veaux bien- faits  , ne  vous  fuffit- il  pas  qu'il  vous 
pardonne  , feriez- vous  bien  aife , qu'il  changea  en 
amour  toute  la  haine  qu'il  avoir  conceûc  ; Il  ne 
tiendra  qu'à  vousfeuh  Vous  n’avez  qu’à  prendre 
ces  fentimens  pour  la  perfonne  qui  vous  a choqué, 
c'eft  un  article  de  foi  » que  Dieu  fera  pour  yous 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  pour  elle.  Quà  men- 
furk  menfi  fueritis  remetietur  vobü.  Depuis  cét 
affront,  depuis  cette  calomnie , depuis  cette  vio- 
lence qu'on  vous  a faite  Dieu  vous  a établi  le  juge 
de  vos  propres  déreglemens  >dit  Saint  lean  Cri- 
foftôme.  Te  jndicem  fecit  in  condonatione  tuontm 
criminum.  C’eft  à vous  à drefter  la  minute  de  vô- 
tre arreft  , le  Seigneur  s’eft  obligé  à la  fuivre  de 
point  en  point , faites  lui  voir  en  vôtre  ennemi  la 
manière  dont  vous  foûaittez  qu'il  vous  traitte. 
Si  pauca  âimitti$>  pane  a dimittuntur  ,/i  plnra  plura  , 
fî  ex  corde  dtmitiis  & jïncere  eodem  patio  tibi  Dent 
dimittit,fi  pratervèniarn  datant  etiam  eum  pro  amico 
babeaj , eodem  modo  erga  te  De  us  œjfictetur.  Si  vous 
pardonnez  peu  on  vous  pardonnera  quelque  cho- 
fc , fi  vous  pardonnez  davantage,  vous  recevrez  un 
pardon  plus- étendu  fi  c'eft  fans  réferve  & du  fond 
du  cœur  , le  Seigneur  oublira  toutes  vos  infide- 
litez  , 8c  vos  plus-noires  perfidies.  Enfin  fi  de 
l’oubli  des  injures  vous  pafTez  jufqu’à  aimer  ceux 
oui  en  font  les  auteurs,  attendez-vous  à un  amour 
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frés-fincere  du  côté  de  Dieu  & ne  doutez  poinf. 
que  vous  ne  pollediez  fes  bonnes  grâces.  Eodem 
modo  erÇjx  te  Déni  ajficietur . 

D'où  vient  donc  que  je  m’afflige  fi  fort  quand 
on  m’offence  ? Que  veulent  dire  ces  trifteffes  , ces 
inquiétudes  , ces  émotions , ces  emportemens  , ce 
dellfpoiç  , où  me  jette  la  moindre  parole  , le 
moindre  tort  que  je  reçois  de  mon  prochain  » 
D’où  vient  que  j’en  pers  l’appetit  & le  fommeil  , 
que  rien  n’eft  capable  de»me  confoler  qu’une  cruel- 
le & prompte  vengeance.  D’où  vient  que  je  ne 
puis  fouffrir  qu’on  me  parle  de  pardonner  ? Que 
je  tiens  pour  ennemis  tous  ceux  qui  refufent  de 
flatter  ou  même  de  fervir  ma  paflîon.  Qiiure  con- 
tnftatns  incedo , dumciffligit  rne  immuns  ? Si  j’avois 
un  peu  de  véritable  amour  pour  moi  même,  fi  j’a- 
vois mon  falut  un  peu  à cœur , fi  je  redoutois  la 
colere  de  mon  Dieu  autant  qu’elle  eft  redoutable  , 
quelle  feroit  ma  joïe  quand  on  m’offtnee  de  voir 
que  je  n’ai  plus  à craindre  que  mon  propre  rtflên- 
timent,&  que  fi  je  puis  en  être  le  maître  , je  m’en 
vais  regler  à mon  gré  ma  deftinée. 

Helas  Seigneur,  nous  n'y  avens  jamais  bien  fait 
réflexion.  Mais  puifqu’il  eft  vrai , puifque  c’eft 
une  vérité  dont  on  ne  peut  douter  fans  renon  cer 
le  Chriftianifme,  que  vous  ferez  tel  envers  nous, 
que  nous  ferons  envers  ceux  qui  nous  haïffènt , 
puifque  je  fuis  certain  que  vôtre  cœur  doit  à cét 
égar  fiiivre  tous  les  mouvemens  du  mien  , Sei- 
gneur vous  le  voïez  ce  cœur  , vous  en  décou- 
vrez jufqu’aux  plus  fombres  replis  ; vous  m’é- 
res  témoin  qu'il  n’y  refte  ni  fiel  ni  aigreur  , con-, 
tte  perfonne , pour  obtenir  le  pardon  de  t?mt  de 
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fcrimes  donc  je  fuis  coupable  , pour  l'obtenir 
feûrement  indubitablement  , il  ne  faut  que 
pardonner  à mon  ennemi.  le  lui  pardonne  i 
mon  Dieu , triais  de  bonne  foi  > mais  fans  fein- 
te , fans  réferve  3 vous  me  promettez  de  m'ai- 
mer autant  que  je  l’aimerai.  Quoi , mon  bon 
Maître  , tout  miferable  que  je  fuis  , tout  in- 
digne que  je  fuis  de  vôtre  amour  } .Ah  Sei- 
gneur ! que  ne  puis  - je  donc  l’aimer  mille  fois 
plus  que  moi  - même.  Ouï  je  l'aime  céc  hom- 
me qui  ne  m’aime  pas  > cét  homme  qui  me  hait^ 
fi  vous  voulez  mortellement  j peu  s'en  faut  que 
je  n’aime  fon  averfion  , qui  me  donne  lieu  de 
mériter  vôtre  amtiur.  Quelle  pïreuve  vous  plaift- 
il  que  je  vous  eh  donne,  que  je  lui  veuille. du 
bien,  je  lui  fouaitte  tous  lesbiens,  que  je  me 
fouaitte  à moi-même  î Que  je  prie  pour  lui  à vô- 
tre exemple  , Seigneur  oubliez  le  péché  qu’il 
pourroit  avoit  commis  en  m'offençant  î Ou- 
bliez encore  tous  les  autres  , dont  il  pourroic 
être  coupable.  Faites-lui  mille  Sc  mille  biens 
pour  tous  les  maux  qu’il  m’a  voulu  faire.  le 
vous  en  conjure  ô mon  Dieu  ! par  les  entrailles 
de  vôtre  mifericorde  infinie  i par  le  fang  ^ue 
Vous  avez  verfé  pour  lui  fur  la  croix  , l'exemple 
que  vous  m’avez  donné  vous-même  de  pardon- 
ner , par  la  prière  que  vous  fîtes  cri  mouranc  , 
pour  ceux  qui  êtoienc  les  auteurs  de  vôtre  mort. 
Ignofce  illis  , cjnia  nefeimt  quid facimt raiment 
je  le  puis  bien  dire  de  ceux  qui^me  perfecucent  i 
qit’ils  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Ils  croient  de  me 
huire,&  ils  fe  rendent  les  ihftrumens  de  mort 
bon  heui  éternel  $ Faites  s'il  eft  poffible  mont 
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maître , qu'en  voulant  me  blefler  ils  ne  fe  nuif- 
fenc  pas  à eux-mêmes,  qu'ils  ne  vous  offencent 
pas  , que  les  outrages  qu'ils  me  feront  leurs 
deviennent  auflî  bien  qu’à  moi  un  fujet  de  mé» 
rite  & de  récompcnfe  éternelle»  Ainjifoït  il. 
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POUR  LE  JOUR 

...  ÎK:  ♦ 

Præibis  ante  faciem  Domirii  parare 
vias  ejus. 

Voàs  marcherez,  devant  le  Seigneur  four  lui 

p réparer  fes  voies.  S.  Lue.  c.  1 . 

, . •*'  \ 

,t  \ -»*'*»  • 

Saint  Jean- Baptijfe  a très-bien  rempli  la  qualité  de 
PrccUrfenr  de  Iesus-Christ,  montrant 
* & marchant  le  premier  par  les  memes  voies  , que 
le  Sauveur  devoit  tenir  & enfeigner  aux  autrei 
hommes'. 

■ **  *•'  , • • • . • • 

É rie  penfe  pas  s Meilleurs  , qu’il  y aie 
jama^s  de  Saint  à qui  le  ciel  & là 
ip.v  * terre  aient  donné  de  fi  grands  éloges, 
'«rlilisP  ni  en  fi  grand  nombre  qu’à  Saint  ]eari: 
Le  Prophète  lfaïe  l’avoit  appelle  l’Ange  du  Sei- 
gneur : Ecce  ego  mitto  sîngelum  rneum  qui  parabit 
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viam\  tuant  ante  te  : Gabriel  annonçant  fa  coili 
ception  dit,  qu'il  feroit  grand  non-feulement  dans 
l'eftime  des  hommes  qui  font  de  fi  mauvais  juges 
de  la  grandeur  & de  la  petitc-ffe  des  chofes  ; niais 
dans  l’eftime  de  Dieu-même  qui  ne  fe  trompe 
point , & aux  yeux  duquel  les  plus- grandes  chofes 
font  fi  petites  : Erit  magnus  coram  Domino.  Quel- 
ques jours  apres  fa  naiffance  , fou  Père  éclairé  pat 
le  Saint  Efprit  , prédit  qu’il  feroit  le  Prophète  du 
très-haut  , & le  ipaître  de  fon  peuple  en  la  ficnce 
du  falut.  Les  Juifs  charmez  de  la  fainteté  de  fa 
vie  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  fuft  le  Rédempteur 
qui  leur  avoit  été  promis  , 8c  ce  fut  un  fentiment 
prefque  univerfel,  approuvé  des  Prêtres  8c  des  Do- 
cteurs, de  la  loi  , il  confcfta  lui  même  qu’il  étoit 
la  voix  de  celui  qui  crie,  c’cft-à  dire  , le  héraut  du 
tour  puiftant.  Jésus-Christ,  la  vérité  éternel- 
le , le  mit  au  deftus  de  tous  les  Prophètes  , c’eft- 
à-dire,  de  tout  ce  qu’il  y avoit  eû  jufqu'alors  de 
perfonnes  illuftrcs  en  fience  & en  vertu  : Prophe - 
tam  & plufcfttam  Propbetarn  : Bien  davantage  , il 
déclara  qu’il  n’étoit  jamais  né  d'homme  d’aucune 
femme  , qui  eufteû  plus  de  mérite  8c  de  véritable 
grandeur  : Inttr  natos  mulir/um  non  furrexit  major 
Roanne- Baptifi à.  Enfin  les  Saints  Pères  ont  remar- 
qué que  Saint  Jean  avoit  réuni  en  fa  perfonn* 
toute  la  fainteté  des  deux  loix  defquelles  il  a été 
comme  le  nœud  , qu’il  a eÿ  la  foi  des  Patriarches, 
les  lumières  des  Prophètes  , la  pureté  des  Vierges, 
l’aufterité  des  Anacorctes , le  zde  des  Apôtres  ,& 
la  confiance  des  Martirs.  Après  cela  , Chrétiens 
Auditeurs,  que  puis-je  dire  de  ce  grand  Saint , qui 
réponde  à l'idcc  que  vous  en  devez  avoir  formée 
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fur  des  louanges  11  magnifiques  ; triais  ne  ferez- 
vous  pas  bien  furpris  , fi  abandonnant  tant  de  d'- 
très fi  glorieux,  je  m'attache  uniquement  à laplus- 
fimple  & k la  plus-commune  de  fes  qtialitcz  , qui 
tft  celle  de  Précurfeur  ou  d'avant-coureur  de 
Ïe su s-Christ.  C'eft  en  effet  mon  deffein  , & 
c'eft  pour  cela  que  j’ai  choifi  pour  ïnon  terne  ces 
paroles  du  Cantique  de  Zacharie  i rPr±ibis  ante 
faciem  Dornini  : Mon  fils  vous  ferez  le  Précurfeut 
du  Meflie,  c’cft-k-dire  , vous  marcherez  avant  lui 
par  les  mêmes  voïes  qu’il  doit  tenir  : Pr&ibù  ante 
~ faciem  Dornini  par  are  vias  ejpts.  Vous  verrez  , Mcf- 
fieurs  , que  ce  choix  ne  fait  point  de  tort  à Saint 
Jean  Baptifte  , que  l’Eloge  que  je  lui  donne  ren- 
ferme tous  ceux  que  j’ai  rapportez , qu'il  ne  di- 
ftingue  pas  feulement  ce  grand  Saint  de  tous  les 
autres  Saints  , qu'il  l'éleve  encore  au  deffus  d'eux, 
& qu’il  e'toit  mal-aifé  de  dire  de  lui  , ni  plus  de 
chofes  , ni  de  plus- grandes  chofes  en  un  feul  mot. 
Vierge  Sainte  vous  avez  eû  trop  de  part  à fa  fan- 
tification  pour  n'en  prendre  pas  un  peu  au  difeours 
que  je  vais  faire  de  fa  Sainteté  j je  n’y  faurois 
réüffir  fans  vôtre  afliftance , je  vous  la  demande 
par  la  même  prière  à laquelle  vous  avez  accordé  de 
fi  grandes  chofes.  Ave  <sJMaria. 

Pcrfonne  ne  doute  que  le  fils  de  Dieu  ne  foit 
venu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  par  fes  exem- 
ples , non  feulement  le  chemin  du  fallu  , mais  en- 
core celui  de  la  fainteté.  Et  parce  que  la  Sagefle 
avoit  deftiné  pluficurs  voïes  pour  arriver  au  ciel, 
foit  pour  parvenir  à la  vertu  la  plus-parfaitte,  il  a 
voulu  tenir  lui- même  toutes  ces  voïes  , quoi  que 
extrêmement  differentes  & même  oppofées  en  qutl- 
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que  manière.  De  forte  que  Saint  jean  qui  devoit 
être  fon  Précurfeur , pour  s’aquiter  dignement  de 
ce  miniftére  j a dcû  marcher  le  premier  par  ces  mê- 
mes voies  , &c  montrer  pour  ainfi  dire  , à Jesus- 
Christ  toutes  les  routes  que  ]£sus-Christ 
. devoir  enfeigner  aux  autres  hommes.  Il  l'a  fait. 
Chrétiens  Auditeurs  , & il  l’a  fait  d’une  manière 
très-  excellente.  Toutes  les  voïes  du  falut  fe  peu- 
vent réduire  à deux  l’innocence  & la  penitence  , le 
Sauveur  du  monde  les  a embraflèes  toutes  deux, 
puis  qu’il  a été  fans  péché  , & qu’il  a néanmoins 
porté  la  peine  de  tous  les  péchez.  Je  vous  ferai 
Voir  que  la  vie  de  Saint  Iean  a été  de  même  une 
vie  également  innocente  & penirente,  & ce  fera 
la  première  partie  de  ce  difeours.  Toutes  les  voies 
de  la  fainteté  fe  rapportent  pareillement  à deux,' 
qui  font  l’a&ion  & la  contemplation.  Iesus- 
Chr  i st  a mcrveilleufement  uni  ces  deux  chofes,- 
toute  fa  Ÿie  aïant  été  partagée  à la  prédication  & 
à la  retraitte.  le  vous  montrerai  que  la  vie  de  Saint 
Iean  a de  même  été  partagée  à la  retraitte  & à la 
prédication,  & ce  fera  la  fécondé  partie  de  fon 
éloge;  Prtzihis  ante  fteiem  Domini  parare  vias  ejm  : 
Vous  marcherez  devant  le  Seigneur  , vous  com- 
mencerez a découvrir  & à tenter  les  divers  che- 
minsqu’il  doit  fuivre,  vous  joindrez  un  mépris 
extrême  de  toutes  les  chofcs  mêmes  permifes,  avec 
un  éloignement  parfait  de  tout  ce  qui  eft  défendu 
parla  loi  de  Dieu.  Et  en  fécond  lieu  , vous  allie- 
rez un  zele  ardent  & infatigable  à un  très- grand 
amour  pour  le  repos  de  la  folitudè.  En  un  mot 
vous  ferez  le  plus-innocent  des  hommes,  & néan- 
moins le plus-auftere  des  peaitens.  Vous  ferez  le 
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père  des  Anacoretes  , & en  même  tems  le  premier 
de  cous  les  Apôtres.  Voila  le  fujet  de  ce  difeours. 

La  nai (Tance  de  S.  lean-Baptifte  aaant  été  annon- 
cée à Zacharie  par  le  même  Ange,  qui  peu  de  tems 
après  annonçait  celle  de  Jésus -Christ  à la 
Sainte  Vierge.  Elifabcc  conçeûc  cct  admirable 
Précurfeur  en  un  âge  ou  elle  ne  pouvoit  plus  efpe- 
rer  de  devenir  mère  } quand  d’ailleurs  la  hature 
n'euft  pas  mis  des  obltacles  invincibles  à cettè 
conception.  Saint  Auguftin  dit  , que  Dieu  ne  fe 
contenta  pas  de  le  faire  naître  d’une  femme  {Un- 
ie, qu'il  voulut  encore  lui  choifir  des  païens  vieux 
& caducs,  afin  que  les  années  aiant  éteint  en  eux 
tout  defir  charnel , tout  fentiment  de  plaifir  , on 
puft  dire  que  la  foi  & la  chafteté  l’avoient  engen- 
dré. Permettez  moi.  Chrétiens  Auditeurs,  de 
m'écrier  dés  ici  comme  les  Iuifs  qui  aflifterent  à la 
circoncifion  de  nôtre  Saint.  Quis  pHtas  puer  iftt  . 
«rit  ? Quelle  (era,  penfez-vous  , l’innocence  & la 
pureté  des  mœurs  de  cét  enfant , puis  qu'il  a falu 
tant  d'années  pour  purifier  le  fein  où  il  devoit  être 
formé  , puis  que  le  Seigneur  a voulu  qu'il  entra 
dans  la  vie  par  une  voïe  non- feulement  miraculeu- 
fe , mais  encore  exemtc  des  moindres  fouïlleures 
de  l’incontinence. 

Ce  n’efi:  pas  là  toutefois  le  plus  a{Tèû#-j  préfage 
que  nous  aïons  de  la  pureté  de  fa  vie  , Dieu  qui 
avoir  fi  long-tems  différé  fa  conception  , prévint 
le  tems  de  fa  naiffance  pour  lui  communiquer  fa 
grâce.  Vous  favez  que  Marie  étant  allée  voir 
Elifabet  durant  fa  grofTefle  , cette  faintc  femme 
fentit  fon  fruit  treflTaillir  de  joïedans  fes  entrailles 
au  premier  compliment  de  fa  parente.  Tous  les 
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Pères  difent  que  Saint  Ican  fut  fantifié  dans  ce 
moment  , & que  ce  fut  alors  que  s’accomplit  ce 
que  Gabriel  avoir  prédit  à Zacharie  (on  père  que 
cét  enfant  feroit  rempli  du  Saint  Efprit  avant  mê- 
me que  de  voir  le  jour.  SpiritH  Sar.Üo  replebitur 
adbuc  ex  utero  matris  fut.  Je  vous  laifle  à penfer  j 
Meilleurs , fi  Dieu  auroit  ainfi  changé  l’ordre  des 
chofes  , s’il  fe  feroit  fi  fort  hâté  de  purifier  cette 
ame  , s'il  avoit  préveu  qu’elle  deuft  jamais  être 
fouillée  par  la  moindre  tâche,  peut-on  defirer  une 
marque  plus-certaine  du  foin  qu’il  prendra  de  le 
préferver  de  tout  péché  , que  cette  impatience  à lé 
délivrer  du  péché  originel.  Mais  fi  cette  ihfufion 
de  la  grâce  avant  le  terme  ordinaire  eft  un  augure 
de  fa  fainteté  avenir  j l’abondance  de  cette  grâce 
dont  il  reçeut  éii  même-tems  la  plénitude  en  erf 
une  preuve  infai lible;  Spiritu  fantto  replebitur 
adhuc  ex  utero  matris  fu&.  C’eft-à-dire  , il  fera  con- 
firmé en  grâce  avant  que  de  naître.  Il  entrera  dans 
la  vie  déjà  tout  rempli  tout  pénétré  de  l’cfprit  de 
Dieu  i & par  confcquent  hors  d’atteinte  à tous  les 
traits  du  Démon. 

Aufli  perfonne  n’a  t-ri  jamais  douté  qlie  Saint 
Jean  n’ait  porté  dans  letdmbeau  l’innocence  qu’il 
avoit  apportée  du  ventre  d'Elizaber.  Quand  nous 
n’aurions  pas'  d’autre  raifon  de  le  croire , le  peu  de 
commerce  qu’il  a eu  avec  les  hommes  fuflfiroit 
pour  nous  en  convaincre  , où  eft-ce  que  cét  Ange 
du  Seigneur,  comme  il  eft  appelle  dans  l’écriture, 
auroit  pû  fe  corrompre  &■  perdre  la  pureté  de  fort 
coeur,  lui  qhi  dés  fa  plus  tendre  enfance  avoit  vé- 
cu dans  un  defert  ^ qui  avoit  renoncé  au  monde 
avant  qu’il  puft  ê,tre  infeété  de  ion  fouffk,  avanÉ 
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même  qu’il  pull  ou  le  connoîtce  ou  le  craindre.  Je 
fai  que  nous  n'avons  tous  que  trop  de  pente  au  pé- 
ché qu’au  defaut  des  ennemis  étrangers  nôtre  pro- 
pre concupifcence  nous  tente  & nous  entraîne 
dans  le  defordre.  Mais  cependant  l’cxpcricnce 
nous  fait  voir  que  ce  tentateur  dorne  (tique  feroit 
bien  foiblc,  s’il  n’étoit  aidé  de  ceux  de  dehors.  Ce 
font  les  mauvais  difeours  , les  mauvais  livres , les 
mauvais  exemples  qui  ont  ravi  1 innocence  à tous 
ceux  qui  fc  plaignent  de  l’avoir  perdue.  Nous  vi- 
vrions tous  comme  des  Anges , Ci  nous  ne  vivions 
que  parmi  des  Saints  ou  parmi  des  betes  fauvages. 

/ Ames  pures  qui  avez  confervé  jufqu’ici  la  prccieu- 
fe  grâce  de  vôtre  baptême  , il  n’y  a que  ce  moïen 
de  la  confervcr  jufqu’au  bout , fuïcz  les  hommes  , 
allez  cacher  vôtre  tréfor  en  quelque  lieu  qui  foit 
impénétrable  à leurs  yeux  , & s’il  fe  peut  inacceffi- 
ble  meme  à leurs  defirs.  Ne  fréquentez  que  les 
plus  vertueux  & pe  les  fréquentez  pas  même 
beaucoup.  j*-. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflèz  de  dire  que  Saint  Iean 
n’a  jamais  perdu  la  grâce  de  Dieu  ; De  très-  grands 
Doâeurs  fpû tiennent  qu’il  ne  l’a  jamais  aftoiblie 
par  aucun  péché  veniel.  Pour  moi , Meilleurs , 
quand  je  rappelle  en  mon  efprit  toutes  les  mer- 
veilles qui  font  arrivées  à fa  nai  (lance  , un  Ange 
J’anonce  , Zacharie  en  doute  & perd  l’ufage  de  la 
parole  pour  punition  de  fou  incrédulité,  il  eft  con- 
çeû  par  une  femme  doublement  fterile.  Il  pro- 
phetjfe  avant  que  de  naître  , & communique  à fa 
mère  le  même  don,  en  naiffant  il  dclie  la  langue 
de  fon  père  , & il  la  délié  pour  prononcer  autant 
^oracles  que  de  paroles  » l’admiration  & la  joie 
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que  refont  tonte  laludée  ail  moment  qu'il  vient 
au  monde.  De-plus  quand  je  confidere  le  long  &c 
magnifique  éloge  qu’en  fait  Gabriel  au  nom  du 
Seigneur  , quand  j’entens  le  Seigneur  lui-même 
qui  le  préféré  à tous  les  Saints  de  l’ancien  tefta- 
ment,  & qui  dans  toutes  les  occafions  s’explique 
fur  fon  fujet  en  des  termes  fi  forts  qu’ils  paroî- 
troient  pleins  d’exaggeration  de  quelque  autre  bou- 
che qu'ils  fortifient.  Quand  je  me  repréfente  tou- 
tes ces  chofes  > je  ne  puis  m'empécher  de  former 
une  idée  de  fa  fainteté  qui  en  exclud  jufqu’aux  plus 
petites  tâches. 

Et  certes  il  falloir  que  lui-même  fe  fentit  bien 
innocent  ■&  bien  irrepréenfible , pour  ofer  entre- 
prendre de  réformer  toute  la  Iudée  comme  il  l’en- 
treprit fur  les  dernieres  années  de  fa  vie,  & fur 
toqtpour  s’en  prendre  aux  Pharifiens,  c’eft-à-dire  % 
aux  dévots  & aux  réformez  de  ce  tems-là  , auf- 
quels  il  reprocha  en  face  & de  la  manière  du  mon- 
de la  plus-forte  , les  fécrets  déreglemens  dê  leur 
ame.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  ceci  & 
ce  qui  cft  une  preuve  encore  plus-grande  de  la 
pureté  de  fes  mœurs  c’eft  que  ces  hipocrites  quoi- 
que piquez  jufqu’au  vif  par  fes  ameres  repréen- 
fions  , quoi-que  jaloux  de  fa  gloire  ne  trouvèrent 
jamais  ;ricn  à redire  en  lui.  Au  contraire  après 
avoir  long  - tems  examiné  fes  difeours  & fes 
aéfcions  , après  l’avoir  étudié  avec  tout  le  foin 
qu’infpire  l’envie  & la  haine  , il  leur  parut  fi  irre- 
prochable  , qu’ils  donnèrent  dans  le  fentiment  du 
peuple  qui  le  prenoit  pour  le  Mc  file  , ils  allèrent  à 
lui  pour  s’en  éclaircir , tout  dilpofez  à l’en  croire 
fur  fon  témoignage , &c  à l’honnorer  comme  le 


Pour  le  jour  de  S.  Tean-Baptijle.  57^ 
Fils  du  très- haut.  Il  eft  certain  que  ces  Doétcurs 
qui  avoient  une  connoiilance  trés-parfaitte  de  l’E- 
criture , n'auroient  jamais  formé  un  jugccrient  fi 
avantageux  de  ce  Saint,  s’ils  avoient  apperçeü  en 
lui  le  moindre  foible,&  s’ils  avoient  pu  remarquer 
quelque  chofe  d’humain  en  fes  fentimens  ou  en  fa 
conduite. 

C'eft  fans  doute  fur  ces  memes  fonde  mens  , que 
quelques-uns  ont  crû  que  non- feulement  il  avoir 
été  exenit  de  tout  péché  aéluel , mais  qu’il  avoir 
même  été  préfervé  de  tout  ce  qu’on  appelle  attrait 
du  péché  , c’eft-  à-dire,  de  tous  les  mouvemens  dé- 
réglez & involontaires  de  la  partie  inferieure.  Si 
cela  cft.  Chrétiens  Auditeurs  , voici  le  plus- géné- 
reux penitent  qui  fut  jamais.  Car  pourquoi  cette 
vie  fi  anftere  , divin  Précurfeur  ! en  un  âge  où  les 
plus  mal- heureux  enfans  d’Adam  n’épreuvent 
point  encore  la  rébellion  de  la  chair,  & en  une 
chair  qui  dans  un  âge  même  plus-avancé  fut  tou- 
jours li  foûmife  à la  raifon  , pourquoi  traitter  du- 
rement un  corps  qui  n’avoit  jamais  péché  , un 
corps  qui  ne  devoit  jamais  pecher,  & duquel  vous 
n’aviez  à craindre  ni  violence  ni  furprife.  Ouï, 
Meilleurs,  nonobftant  cette  innocence , nonobftant 
ces  privilèges  , Saint  Ican  étoit  à peine  forti  du 
berceau  qu’il  quitta  toutes  les  douceurs  de  la  mai- 
fon  de  fon  père  pour  s’adonner  à laplus-rigoureu- 
fe  pénitence  qui  ait  jamais  été  prattiquee  , fi  nous 
en  croions  quelques  hiftoriens  Ecclefiaftiques. 
Durant  l’efpace  d'environ  trente  ans,  il  n'eût  point 
deretraitte  qu'une  grotte  obfcure,  & Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  afieûre  qu’il  pafta  tout  ce  tems- 
ià  expofé  aux  injures  des  faifons,  fans  avoir  d’autre 
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couvert  que  le  Ciel , ni  d’autre  lit  que  la  terre, 
Habmtque  dorntm  verfattle  cœlumiAtque  in  hurno  dur  a 
corpus  dabat  ipfe  fopori , Son  habit  çtoit  un  tiflu 
de  poil , c’efl:  à-dire  , un  long  & rude  cilicejcar 
l’Evangile  qui  remarque  qu'il  avoir  une  ceinture 
de  peau  , dit  pofitivement  en  d»ux  endroits  que  fa 
robe  écoit  non  pas  de  peau  mais  de  poil  de  cha- 
meau. Habebat  vefiimeutum  de  pilis  came!  or  um  , dit 
Saint  Matthieu  , & Saint  Luc , vejliebatur pilis  ca~ 
jnelomrn  & \ona  pelliced.  De  forte  qu'on  peut  dire 
qu'il  s habilloit  bien  moins  pour  s'empêcher  de 
fouffrir  que  pour  ajouter  un  continuel  fupplice  , à 
celui  qu'il  enduroit  tantôt  du  froid  & tantôt  du 
chaud.  Enfin  il  ne  mangeoit  que  du  miel  fauva- 
ge  & d’ttne  efpecc  de  fimterelles  que  Saint  Ierôme 
dit  être  une  viande  alfez  ordinaire  en  l'Orient.  Eç 
en  effet  il  en  eft  parlé  au  livre  du  Levitique , parmi 
les  animaux  purs  dont  Dieu  permet  à fon  peuple 
de  fe  nourrir.  Un  peu  d'eau  jointe  à ces  jnets  (im- 
pies & légers  faifoit  toutes  ces  délices  , & encore 
en  prenoit-il  fi  peu  chaque  jour  que  l’on  peut  dire 
que  fa  vie  a été  un  jeune  perpétuel , & pourquoi 
ne  le  diroit-on  pas  puifque  Iesus-Chk  i st  a mê- 
me dit  qu’il  ne  mangeoit  ni  ne  beuvoit.  Venit 
Ioannes  non  manducans  neque  bibens. 

Voila  une  étrange  vie*  Chrétiens  Auditeurs,  & 
je  ne  m’étonne  pas  que  les  Iuifs  aient  d'abord  pris 
ce  grand  Saint  pour  un  pur  efprit  qui  leur  apparoif- 
foit  fous  la  forme  humaine  > mais  qu'auroient  ils 
penfé  de  lui  fi  dés  l'âge  de  quatre  à cinq  ans  ils 
1 avoient  veû  pratiquer  toutes  ces  choies.'  Qu’au- 
roient  ils  dit,  fi  reconnoilfant  enfin  qu’il  étoit 
homme  comme  eux  , ils  euffent  fcû  qu’il  n’avoic 

jamais. 
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jamais  perdu  la  grâce  de  Dieu,&  qu'il  n’avoir 
pas  béfoin  de  ces  pénibles  précautions  pour  y per- 
feverer  jufqu'à  la  mort  ? Que  ceux  qui  onc  vécu 
dans  le  defordrefe  dépouillent  de  leurs  biens,  pour 
expier  par  la  pauvreté  volontaire  le  mauvais  ufage 
qu'ils  ont  fait  de  ces  mêmes  biens  , qu’aprés  avoir 
offenfé  Dieu  mille  firfs  on  fe  condanne  au  jeûne 
& à la  retraitte  , qu’on  exerce  fur  foi-même  tou- 
tes fortes  de  rigueurs  , cela  ne  peut  paroître  étran- 
ge qu’à  ceux  qui  n’ont  jamais  compris  ce  que  c’eft 
que  le  péché  , & quelles  peines  lui  font  préparées 
en  l'autre  vie,  Qu’une  perfonne  même  innocente 
mais  fragile  , expofée  à mille  tentations  , & dans 
un  danger  continuel  de  tomber,  s’arme  de  cilices 
& de  difeiplines  pour  éloigner  fes  ennemis  , pour 
conferver  à ton  ame  cette  beauté  qui  charme  les 
yeux  & le  cœur  de  Dieu.  Quand  on  a une  fois 
conceu  quel  tréfor  c’eft  que  la  grâce , on  ne  trou- 
ve rien  ep  cela  de  fort  furprenant  i mais  qu’un 
Saint  auffi  pur  qu’un  Ange  & prcfqu’auffi  incor- 
ruptible, palTe  fes  jours  dans  une  mortification 
continuelle,  que  dés  le  berceau  il  s’enfeveliftedans 
une  haire,  qu’il  s’enterre  dans  une  grotte,  qu’il  vi- 
ve auffi  innocemment  que  s’il  n’avoit  point  de 
corps  , & auffi  durement  néanmoins  que  fi  fon 
corps  étoit  immortel  ou  infenfible.  C'eft  Mef- 
fieurs  ce  quï  s'appelle  aimer  véritablement  la 
croix  , qui  eft  un  amour  auffi  rare  qu’il  eft  héroï- 
que. Ouï  Chrétiens  , cét  amour  de  la  croix  eft  ra- 
re depuis  même  que  Jesus-Christ  a été  cru- 
cifié , de  que  la  Croix  eft  devenue  l’inftrumcnt  de 
nôtre  rédemption.  Quelle  gloire  pour  Saint  Iean 
4e  l’avoir  aimée  avant  que  le  Fils  de  Dieu  l’euft 
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adoucie , avant  qu’il  cull  découvert  les  tréfors  & 
les  délices  qui  y font  cachées.  Si  les  Apôtres 
ont  mérité  de  fi  grandfes  loûanges  pour  avoir  fui- 
vi  leur  maître  par  une  voix  fi  épineufc  , que  doit- 
on  dire  de  Saint  Iean  qui  l'a  précédé  en  cette  mê- 
me voie  &ns  le  fecours  d'aucun  guide  , qui  eft  allé 
plus -loin  que  cous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
y traces  du  Sauveur. 

Pour  nous.  Chrétiens  Auditeurs,c*cft  un  chemin 
qu'il  nous  fauc.tenir  néceflfairement,  fi  nous  avons 
envie  de  nous  fauver.LaPenitenceeft  un  remede  ab- 
folumcnt  nécelfaire  aux  pécheurs , &c  pour  les  juftes 
elle  eft  un  préfervatif  néceflairc  ; Il  faut  l'tmbraf- 
fer  ou  pour  fortir  du  dcfordre , ou  pour  s’empêcher 
d’y  tomber , & aitifi  l’on  peut  dire  qu’il  n’eft  point 
de  falut  que  par  elle , parce  qu’il  n’y  a pas  même 
d’innocence  fans  fon  fecours.  Si  cela  eft  vrai  pou- 
vons.nous  douter  que  le  nombre  des  fauvez  ne 
foie  très- petit  même  parmi  les  Chrétiens,  puifqu’il 
y a fi  peu  de  penitens  ? Mais  la  penitence  étant 
prcfqrf  entièrement  bannie  du  monde , faut- il  s’é- 
tonner que  l’innocence  y foie  aujourd’hui  fi  rare} 
Elle  a été  attaquée  cette  innocence , elle  a été 
quelque-fois  vaincue  au  milieu  des  folitudes  les 
plus  aftreufes  , dans  des  corps  ufez  dè  vieillefïc  & 
confirmez  d’aufteritez  , & vous  voulez  qu'elle  fub- 
(îftedans  le  grand  monde,  au  milieu  des  plus  mor- 
telles occafions , malgré  le  foin  qu’on  prend  de 
nourrir , d'échauffcr  , de  fomenter  la  cupidité  par 
la  mollelfe  des  habits, & par  la  délicateffe  des 
viandes}  r 

L’Ufage  des  aufteritez  dit-on  , eft  bon  pout 
les  perfonnes  qui  vivent  dans  les  Cloîtres  & daps 
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les  maifons  religieufes.  On  a raifon  il  leur  cÜ 
bon  en  effet , il  leur  efl  même  nécefl’aire , fans  cela 


& les  murailles  & les  grilles  feroient  de  foibles 
remparts  contre  le  vice  , il  ne  laifleroit  pas  de  s’y 
gliller  , & d’y  faire  bien  du  ravage  ; mais  fi  l’on 
en  a befoin  dans  ces  lieux  de  feuieté  , dqns  ces  ci- 


tadelles fpirituelles  , comme  les  appelle  Saint  Ba- 
fi le  , comment  pouvez- vous  vous  en  pafïèr  vous 
qui  êtes  logez  au  milieu  des  pièges  que  le  Démon 
tend  à tous  les  hommes , tte  qui  avez  devant  les 
yeux  les  amorces  de  toutes  fortes  de  pechez.  Vous 
dices  que  vous  êtes  une  perfonne  fort  délicate  , ac« 
coùtuniée  à l'abondance , & aux  délipes , que  vous 
ne  pouvez  plus  vous  pafler  des  douceurs  & des 
commoditez  de  la  vie  , bien-loin  de  pouvoir  vous 
réfoudre  à mortifier  & à tourmenter  vôtre  corps  , 
mais  fi  vous  ne  pouvez  pas  vous  y refoudre  , com- 
ment eft*ce  que  vous  pourrez  vous  fauver.  lors- 
que vous  ferez  malade  outre  les  douleurs  du  mal 
qui  font  quelque-fois  très-aiguës,  vous-vous  ré- 
foudrez  à un  jeune  exaét  & fort  pénible  , le  méde- 
cin l’ordonne  ainfi  , vous  prendrez  des  breuvages 
infupportables  au  goût,  vous  fouffrirez  qu'on  vous 
pique , qu’on  vous  applique  le  bouton  de  feu  , 
qu’on  vous  fafTe  des  incitions  profondes  & dou- 
loureufes  ; eft-ce  qu'on  a plus  de  force  &deréfb-*  . 
lution  dans  la  maladie  que  quand  on  fe  porte  bien; 
ou  plutôt  n’eft- ce  point  qu’on  fait  beaucoup  de 
cas  de  la  fanté  , & qu'on  ne  fe  met  guercs  en  pei- 
ne de  fon  falut.  Si  l'on  comtoit  l’amitié  de  Dieu 
pour  quelque  chofe , fi  nôtre  ame  nous  étoit  à peu- 
prés  auffi  chere  que  nôtre  corps,  fi  nous  craignons 
autant  dette  dannez  que  nous  craignons  de  mou- 
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j:ir  , que  nous  ferions  forts  , que  nous  ferions  gé 
néreux  contre  nous -mêmes  \ que  nôtre  dclicatefië, 
que  nos  infirmitez  feroicnt  de  foibles  prétextes 
pour  arrêter  nôtre  ferveur  { 

Nous  avons  fait  ces  jours  partez  en  cette  Egli» 
fe  la  fête  d'un  jeûne  Prince  , c’eft  le  Bien-heureux 
Louis  de  Gonzague,  qui  avant  même  que  d’entrer 
dans  la  religion  dés  l’âge  de  quatorze  à- quinze 
ans  ne  quittoit  jamais  de  linge  qui  ne  fuft  teint  de 
fon  fang  , qui  tous  les  jours  prepoit  la^difeipline 
jufqu’à  trois  fois  , qui  faute  de  cilice  s'appliquait 
les  molletes  de  fes  efperons  fur  la  chair  nuë  , qui 
étoit  quelquefois  à genou  cinq  & fix  heures  defûi- 
te,  & qui  prattiquoit  une  fi  rigoureufe  abftinence 
qu’il  fe  contentqit  lpng-tems  d’un  feul  œuf  pour 
chaque  jour, cependant  il  avoic  été  élevé  très-mol- 
lement, & de  plus  il  avoir  fort  peu  de  fanté.  Outre 
cela  il  écoit  Ci  innocent  qu’on  ne  croit  pas  qu’en 
toute  fa  vie  il  ait  péché  veniellement  une  (èule 
fois  de  propos  dçliberé  ; enfin  fon  corps  étoit  (i 
peu  incommode  ^ fon  cfprit  qu’il  n’euft  jamais  ni 
penfée  ni  mouvement  qui  fuft  contraire  à la  pure- 
té Angélique  qu’il  avqit  vouée  à la  Sainte  Vierge. 
On  a remarqué  que  tous  les  Saints  de  quelque 
qualité  , de  quelque  âge  même  de  quelque  com- 
plexion  qu’ils  aient  été,fe  font  fentis  portez  à ces 
exercices  de  mortification  j qu’ils  en  font  devenus 
avides  dés  le  moment  que  Dieu  à commencé  à les 
éclaircf.  Il  femble  que  la  grâce  demande  comme 
naturellement  ce  fecours  pour  fe  conferver  & poui; 
fe  fortifier  , à- peu  prçs  comme  la  nature  cherche 
les  chofes  agréables  pour  fe  maintenir.  Mon  Dievx 
que  nqus  femmes  éloignez  de  cette  fainte  difpo- 
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fition  ; fi  c'cft  là  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour 
aller  au  Ciel , que  nous  coulons  grand  hazard  de 
n’y  avoir  jamais  d’entrée,  & fi  nous  y arrivons 
malgré  nôtre  négligence  & nôrre  peu  de  courage, 
qu’il  y aura  de  di (lance  en  ce  bien-heureux  fejour 
entre  nous  & ces  généreux  ferviteurs  de  I e s u s- 
Chiust.  Cependant,  Mefficurs^ce  ne  font  là 
que  les  voïes  qui  mènent  précifemertt  au  falut , 
pour  parvenir  à la  fainteté  il  faut  pafler  en  des 
routes  encore  plus  élevées*  Le  Sauveur  du  monde 
nous  en  a tracé  deux  bien  differentes , qui  font  le 
repos  de  la  vie  folitaire  & les  fatigues  de  la  vie 
apofloliquc  , la  contemplation  , & l’aélion  j Saint 
Icana  été  fon  Prccurfeur  en  l'une  & en  l'autre  de 
ces  deux  voies.  C’cft:  la  fécondé  Partie. 

C’cft  avec  beaucoup  de  juftice  que  Saint  Icrô- 
me  dit  que  Saint  Iean-Baptifte  a été  le  Père  des 
folitaires  ; mais  il  me  femble  que  Saint  Grégoire 
de  Nazienze  n'a  pas  eu  moins  de  raifon  de  l'appel- 
ler  l'enfant  & le  nourrilfonde  la  folitude.  Solitu- 
dinis  altmnmn.  Saint  Pierre  d’Alexandrie  dans  un 
ouvrage  qui  a été  approuvé  par  le  fixiéme  Conci- 
le j àfleûre  que  pour  éviter  la  perfecution  qu’He- 
rodes  faifoic  aux  petits  enfans  & qui  s’étoit  éten- 
due jufqu'à  celui  ci  à çaufe  des  merveilles  qu'on 
publioit  de  fa  naiffance , Elizabet  le  porta  dans 
un  defert  de  la  Iudée  , qu’il  n’avoit  encore  que  fix 
mois.  Cedrenus  & Nicephore  deux  des  plus  ai*, 
ciens  hiltoriographes  Ecclefiaftiques  , ajoûtent 
que  cîttcfainte  femme  mourant  ehviron  le  quaran- 
tième jour  de  fa  fuite  j le  petit  Prophète  demeura 
k dans  ce  defert  fous  la  conduite  d’un  Ange,  qui  prit  * 
foin  de  fon  éducation.  Enfin  l’Evangile  nou#' 
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apprend  que  depuis  ce  tems-là  jufqu’au  joue  qu‘il 
fe  produisit  pour  prêcher  la  pénitence  , il  n'aban- 
donna jamais  fa  foiitude.  Et  erat  puer  in  defertis 
itfcjue  in  diem  oftentiç/ns  fax. 

Bien  davantage  durant  tout  cét  efpace  qui  fut 
d’environ  trente  ans.  Saint  Crifoltômc  dit  , qu'il 
ne  vit  jamais  perfonne  , & qu’il  ne  fut  vcû  de 
perfonne.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  ceci 
c’eft  qu’il  n’ignoroit  pas  que  ] e s u s-Christ 
vivoit  en  ce  même  - tems  > il  ne  fut  point  tenté 
de  l'aller  chercher  pour  avoir  le  plainr  de  jouir 
de  fon  entretien  & de  fa  préfcnce.  Il  me  fem- 
ble  , Meilleurs  , que  c’dt  là  une  preuve  d'u- 
ne vertu  merveilleufement  lolide  , qui  demeure 
inviolablemcnt  attachée  aux  ordres  de  Dieu  , qui 
eft  incapable  de  prendre  le  change,  fous  quelque 
prétexte  que  cefoit,  qui*aime-mitux  croire  que 
voir,  & qui  préfère  la  croix  & la  mortification 
aux  délices  mêmes  les  plus-fiiintts  & les  plus-fpi- 
rituellcs.  En  effet  lorfque  le  Sauveur  vint  au  Iour- 
daiiipour  recevoir  le  Baptême  j Saint  lean  déclara 
qu’il  ne  l'avoit  jamais  vcû,  mais  que  Dieu  lui 
avoit  donné  une  marque  pour  le  réconnoître,  c'tft 
qu’il  avoit  appcrçeu  le  Saint  Efprit  qui  defetn- 
doit  fur  fa  telle  , fous  la  forme  d'une  colom- 
be. Et  ego  nefeiebam  eum  fed  qui  mi  fit  me  bapri^are 
in  aquâ  y il  le  mihi  dixit  fuper  quem  vident  Spiritttm 
defeendententy  & rnanciitem  fnper  enmd'jU  eft  qui  bap- 
tiznt  in  Spintu  S an  El  0.  ' p * 

Mais  quelle  fut  l'occupation  de  ce  lolitaire  du* 
ranc  un  fi  grand  nombre  a’années  durant  tout  cc 
tems- là  il  fut  appliqué  à la  prière  , dit  Origcne, 

& s'entretint  avec  les  Anges.  Il  eft  certain  qu’il 
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eût  de  grandes  communications  avec  Dieu , puis- 
qu'étant  entré  enfartt  dans  le  defert  > & en  Un  âge 
qu’il  ne  favoit  pas  encore  parler, il  en  fortit  le  plus 
éclairé  de  tous  les  Prophètes , le  plus  éloquent  des 
Prédicateurs  , & le  maître  des  Doéfeurs  mêmes  de 
.la  loi.  Il  faut  nécclïaicement  que  toutes  ces  con- 
noiflanccs  lui  aient  été  infpirécs  , qu’il  les  ait  pui- 
l'ées  dans  le  ftin  de  Dieu  , qu’elles  foient  lcfruic 
de  la  haute  contemplation  où  il  a été  élevé.  Mais 
if  faut  enfin  renoncer  à ce  repos  pour  entrer  dans 
une  voie  plus  péhible  , il  eft  tems  de  commehcet 
une  vie  d'Apôtre  , & de  dévanccr  le  Fils  de  Dieu 
qui  fe  difpofe  à foi  tir  de  fa  retraitte  de  Nazarer, 
pour  anoncer  aux  juifs  le  roïaume  de  fon.Pére. 

Saint  Iean  n’eût  pas  plutôt  connu  qu’il  éto  it  ap- 
pellé  à cét  emploi,  que  fortant  du  fond  de  fa  folitu- 
de , jl  parut  tout  d’un  coup  fur  les  rivages  du  Jour- 
dain , & les  fit  retentir  de  ces  paroles  qui  faifoient 
le  fujet  de  tous  fes  difeours  : Pcenitenttam  agite, ap~ 
propin  quavit  enirn  regnum  Dei.  Hâtez- vous  de  faire 
penitence  , car  voici  le  tems  que  Dieu  doit  regner 
parmi  les  hommes.  Ce  fut  fans  doute  une  grande 
furprife  pour  tous  ces  peuples  , de  voir  ce  Pro- 
phète dont  on  n*avoit  jamais  entendu  parler , 8c 
de  le  voir  tout  halé, tout  extenué  de  jeûnes,  révêtu 
d’un  affreux  cilice  , 8c  prêchant  à haute  voix  ce 
qu’il  prattiquoit  lui-même  avec  tant  de  rigueur. 

Au  refte,  on  ne  vit  jamais  zele  ni  plus  ardent,  ni 
plus-ferme  , ni  plus-efficace  , ni  plus-defintereflé 
que  le  fien.  Il  parcourut  en  peu  de  tems  toutes  les 
contrées  qui  font  arrofées  par  le  fleuve  du  Jour- 
dain , & il  n’y  eût  perfonne  en  une  fi  grande  éten- 
due de  paas,  qu’il  n’intruifit  de  fes  devoirs,  8c  qu’U 
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- ne  bâtiza  de  fa  main.  Sa  fermeté  parût  dans  la 
manière  haute  & généreufe  dont  il  attaqua  la  fier- 
té des  Pharifiens  , & dans  les  reproches  qu'il  ne 
cefloit  de  faire  au  Roi  Herodes  , au  fujetdu  com- 
merce iuceftueux  qu'il  avoit  avec  la  femme  de  fon 
ifére.  Le  fuccés  de  fes  travaux  fut  fi  grand  , que 
non-feulement  tous  les  habitans  de  Jerufalenï, 
mais  encore  toute  la  Judée  & plufieurs  autres  peu- 
ples des  environs  furent  touchez  par  fes  difeours, 
& reçeurent  fon  bâtéme  apres  avoir  confellé  à fes 
pies  les  defordres  de  leur  vie  : Et  baptiz.abantur  ab 
eo  in  jordane  confit  entes  peccata  fùa.  Les  Soldats,  les 
Publicains,  les  Pharifiens  mêmes  , tout  fut  ébraq-‘ 
lé,  tout  fe  rendit  à la  force  de  fon  zele.  Mais  qu’il 
eft  pur  ce  zele  , qu’il  eft  fincere,  qu’il  eft  definteref- 
fé.  Ce  n’eft  point  pour  fe  faire  connoître  , Chrè^ 
tiens  Auditeurs,  que  nôtre  Saint  vient  prêcher  les 
Juifs,  ce  n’eft  que  pour  faire  connoître  le  Sauveur 
» du  monde.  Dés  que  Jésus  Christ  commence  à 
fe  faire  voir,  Jean-Baptifte  déclare  franchement 
qu’il  n’eft  que  fon  Précurfeur  , quec’eft  àlEsns 
de  donner  le  Saint  Efpric , & d’effacer  les  pechez 
par  un  bâtéme  bien  plus-excellent  que  le  fi  en."  De 
plus,  il  invite  tous  les  Difciples  à écouter  ce  nou- 
veau maître  , il  Us  porte,  il  les  engage  à s’attacher 
à lui  comme  à la  fource  de  toute  fience  & de  toute 
fainteté.  Enfin  il  publie  hautement  que  cét  hom- 
me eft  véritablement  le  Fils  de  Dieu  : Tefiimonium 
perbibui  quia  hic  e fl  Filitts  Dei.  Saint  Pierre  lui  ren- 
dit depuis  unfemblable  témoignage  , & vous  fa- 
vez  qu'il  en  fut  récompenfé  fur  l'heure  par  la  puifi 
fânee  fouveraine  qui  lui  fut  donnée  fur  toute  l’E- 
glife.  Mais  outre  qy.e  Saint  Ican  l'avoir  prévenu» 
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outre  que  la  confelïion  du  Précurftur  avoit  été 
publique  , Sc  que  l'autre  ne  fe  fit  qu'en  préfence 
de  quelques  Apôtres.  Saint  Iean  reconnut  le.  sus- 
Chris  T pour  Fils  de  Dieu  , lors  qu'on  lui  offroit 
de  le  reconnoître  lui-même  pour  le  Mefiieylors  que 
tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu'il  l'étoit  effecti- 
vement, & qu'on  le  prefloit  de  ne  refufer  pas  ce't 
honneur.  On  peut  dire  que  jamais  homme  ne  fit 
tant  d’honneur  à Jesus-Christ  que  Saint  Iean 
lui  en  fit  en  cette  rencontre.  Car  ce  Saint  aïant  des 
qualitez  qui  faifoient  croire  aux  hommes  qu’il 
étoit  le  libérateur  , des  qualitez  qui  rem  pli  (Toi  enc 
toute  l’idée  qu’on  avoit  conçeûë  de  l'hommc- 
Dieu  , de  combien  réaulfa-t-il  cette  idée  lors  qu’il 
fit  entendre  que  tout  grand  qu'il  leur  avoit  paru, 
cependant  il  n’étoit  que  la  voix  de  celui  qu’ils  at- 
tendoient  , & qu’il  n’étoit  pas  digne  de  délier  la 
courroie  de  fes  fouliers.  Voila  , Chrétiens  Audi- 
teurs, comment  il  travailloit  uniquement  pour  ce- 
lui qui  l'avoit  envoié  » & comment  il  faifoit  fer— 
vir  fa  propre  gloire  à la  gloire  de  fon  maître.  Tout 
le  fruit  qu'il  tira  pour  lui-même  de  fes  travaux 
Apoftoliques , ce  fut  la  prifon  & la  mort  qu’Hero- 
des  lui  fit  fouffrir  en  haine  de  la  vérité  , il  ne  lui 
manquoit  plus  que  cette  glorieufe  avanture , pour 
mériter  toutes  les  couronnes,tous  les  titres  d'hon- 
neur que  l’Eglife  peut  donner  aux  divers  Saints 
qu'elle  honore  de  DoCteur  , de  Vierge  , d’Anaco- 
rete , d‘ Apôtre , de  Prophète , de  Martir  : Mais  fur 
tout  il  acheva  par-  là  de  remplir  fa  principale  fon- 
ction , qui  étoit  celle  de  précurfeur  en  mourant 
pour  Iesus-Christ, mourant  quelque  tems  avant 
que  Jésus- Christ  mouruft  pour  nous. 
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le  finis  * Meilleurs , par  une  réflexion  pareille  à 
celle  que  j’ai  déjà  faitte  fur  la  première  partie  de 
ce  difeours  > j'ai  dit  quon  pouvoit  être  penitent 
fans  être  innocent , quoi-que  l'innocence  ne  paillé 
pas  fubfifter  long-tems  fans  le  fecours  de  la  péni- 
tence. le  dis  de  même  qu’on  peut  fe  fan ti fier  par 
la  voie  de  la  contemplation,  fans  entrer  dans  celle 
de  l’aétion  j mais  qu’on  ne  paît  pas  même  fe  fau- 
ter en  agiflant , fi  l'on  abandonne  entièrement  la 
retraitte.  Ouï  , Chrétiens  Auditeurs  , le  zelc 
même  devient  pernicieux  , il  devient  funefte  à ceux 
qui  s’y  laifltnt  trop  emporter  , & qui  n'en  inter- 
rompent pas  quelquefois  les  pénibles  occupa- 
tions. Il  eft  bon  de  faire  des  courfes  fur  l’ennemi 
du  genre- humain  , & de  lüi  enlever  le  plus-d'ames 
qu’il  cft  poffible,mais  il  faut  que  ce  foit,  pour  ainfi 
dire  , à l’abri  8c  comme  foûs  le  canon  d'une  place 
de  feûreté  , où  l’on  fe  retire  de  tems  en  tems  pour 
fe  rafraîchir  , & où  l’on  fe  vienne  mettre  à cou- 
vert des  traits  du  démon  , lors  qu'il  arrive  qu’il 
nous  réduit  nous- mêmes  à nous  défendre. 

Mais  fi  l’air  du  monde  eft  contagieux  à ceux  qui 
y font  portez  par  l’efprit  de  Dieu  , à ceux  qui  ne 
le  voient  qu’à  delfein  de  le  combattre  & de  le  fan- 
tifier  ; Quelle  feûreté  peut-il  y avoir  pour  ceux 
qui  le  fréquentent  pour  l’imiter  * pour  prendre 
part  à tous  fes  plaifirs  , pour  étudier  fes  maximes 
& pour  les  fnivre  ? Le  commerce  du  monde  eft 
dangereux  pour  les  hommes  apoftoliques  , com- 
ment eft-ce  que  les  gens-du- monde  même  pour- 
ront s'y  faùvcr.  Et  quand  je  parle  du  monde,  je  né 
prétens  pas  le  borner  à certaines  perfonnes  ou  no* 
blés  ùu  opulentes  qui  vivent  dans  l’oifiveté  6i 
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dans  les  délices  , que  le  luxe  & 1 oigueïl  accom- 
pagnent prefque  par  tout , outre  ce  grand  monde 
qui  n’clt  ouvert  qu’à  peu  de  perfonnes  , il  y a dans 
chaque  condition  un  monde  à fuir,  lequel  eft  com- 
pofé  de  ceux  de  cette  même  condition  , qui  ont  le 
moins  de  pieté  , le  moins  de  fentiment  des  chofes 
de  Dieu,  qui  aiment  le  plaifir , en  un  mot  qui  dans 
leur  conduite  fuivent  à proportion  ces  mêmes  rè- 
gles que  ceux  du  grand  monde  , comme  il  arrive 
quelquefois  que  dans  de  petits  états , on  fe  gou- 
verne par  les  memes  loix  qu'011  obferve  dans  les 
plus- grandes  monarchies.  Or  je  dis,  Meilleurs,  que 
non- feulement  il  eft  mal-aifé  de  hanter  ce  monde 
& de  ne  fe  corrompre  pas , mais  je  dis  que  de  s’y  * ; 

plaire  c’eft  une  marque  infallible  qu’on  cft  déjà 
corrompu  : Si  deleftat  te  rnundut , dit  le  grand  t 
Saint  Auguflin  , immun  dm  es.  Recedite  recedite, 
exite  inde  , pojhitutn  nolite  tangere , exite  de  medio 
e'jpù.  C’cft  I>ieu  même.  Chrétiens,  qui  par  le 
Prophète  Ifaïe  nous  donne  un  avis  fi  prelTent , re- 
tirez-vous , retirez-vous  au  plutôt,  éloignez-vous 
promptement  d’un  lieu  fi  fufpcâ: , fuïtz  une  fi 
grande  corruption  , ne  vous  engagez  point  au  mi- 
lieu d’un  peuple  fi  fouillé  > Pollutum  nolite  tangere, 
exite  de  m.edio  ejns.  le  fai  que  cette  retraitte  fait 
peur  à la  plupart  des  gens , mais  je  fai  auifi  que 
quand  on  en  a une  fois  goûte  les  douceurs  , on  la 
quitte  av'lc  plus  de  peine  qu'on  ne  l’avoit  embraf- 
fée,jcfai  que  ceux  qui  en  joûïlfent  croient  faire  un 
grand  facrifice  à Dieu  quand  ils  en  fortent  pour 
aller  travailler  à fa  gloire.  Saint  Grégoire  de  Na- 
iianze  y trouvoit  de  fi  grands  charmes , qu'il  dit 
/ui-mçme  que  ç’avoic  été  par  cette  feule  raifon 
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qu’il  avoit  témoigne  tant  de  répugnance  à acce-» 
pter  l’Epifcopat.  Saint  Bernard  au  milieu  des  plus* 
floriirantes  Coins  de  l'Europe,  quoi-qu’il  y rcçcuft 
plus-d  honneur  qu'il  n’en  faudroit  pour  fatisfaire 
la  vanité  du  plus  ambitieux  homme  du  monde  , ne 
celîoit  de  foupirer  pour  les  Forêts  de  Clairvaux. 
C’eft  dans  ce  fentiment  qu’il  difoit  fi  fouvent  ces 
belles  paroles  , ô bien-heureufe  folitude  , ô mon 
unique  félicité  , je  ne  trouve  par  tout  ailleurs  que 
des  épines  & de  l'amertume  , vous  feule  me  ren- 
dez heureux  dés-ici  bas  ! O beatafilitudo,  b fila  \ 
be.ititudo.  Mais  ne  m’en  croïez  pas , n’en  croicz 
pas  même  ces  grands  Saints  dont  je  vous  produis 
le  témoignage  j éclaircilfez-vous  par  vous- mêmes 
de  la  vérité , condannez-vous  pour  quelque  tems  à 
ne  fortir  de  vôtre  maifon  que  lors  que  la  néceffité 
des  affaires  , ou  les  devoirs  de  la  pieté  vous  y con-, 
traindronCiemploïez  le  loifir  que  vous  donniez  au- 
paravant au  jeu  , & aux  entretiens  inuti^js  , em- 
ploi iz  , dis- je,  ce  loifir  à vous  entretenir  avec; 
Dieu  de  vos  affaires  les  plus-importantes  , à rap- 
pcller  en  vôtre  mémoire  les  defordres  de  vôtre 
vie  , les  dangers  que  vous  avez  couru  , les  grâces 
que  Dieu  vous  a faites.  Examinez  un  peu  la  foli- 
dité  ou  la  vanité  des  biens  que  vous  avez  aimez, 
que  vous  avez  recherchez.que  vous  avez  poffedézj 
appliquez  vous  un  peu  à la  leéture  de  ces  livres  de 
pieté  qui  font  remplis  d’onction  , qui  parlent  ail 
cœur  , comme  des  Evangiles  , de  ['limitation  de 
Jesus-Chr  i st,  de  la  Vie  Dévotede  Saint  Fran- 
çois de  Sales.  Je  ne  dis  pas  feulement  que  vous 
apperccvrez  bien- tôt  un  grand  changement  en  vos 
mœurs , que  vous  verrez  diminuer  le  nombre  & la 


* 


■ Digitized  by  Goog 


T55 


Pour  le  jour  de  S.  Jean - Baptijle. 
griéveté  de  vos  fautes  , que  vous  commencerez  à 
découvrir  le  chemin  du  ciel , & à reconnoîtrc 
combien  jufqu’ici  vous  en  avez  été  éloigné.  Mais 
j ’ofe  vous  promettre  que  vous  perdrez  en  peu  de 
tems  le  goût  de  toutes  les  autres  douceurs , que 
vous  vous  repentirez  de  vous  être  privé  fi  lonç- 
tems  du  plus-grand  plaifir  de  la  vie , que  vous  ne 
craindrez  rien  tant  à l’avenir  que  d ctre  obligé 
de  rentrer  dans  le  tumulte, & que  vous  ne  defirerez 
plus  rien  au  monde  que  de  pafier  de  ce  repos  tem- 
porel à celui  de  l'éternité  que  je  vous  foûaitte. 
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